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9  Avril. 
SAINTE  MARIE  D'ÉGYPTE. 

Tiré  de  sa  vie ,  écrite  par  un  auteur  grave  et  contemporain  ,  lequel  ne 
fit  que  suivre  la  relation  des  religieux  du  monastère  de  Zozimc ,  qui 
avait  vu  la  Sainte.  Celte  histoire  fut  citée  peu  de  temps  après  par 
plusieurs  écrivains  de  l'église  grecque  et  latine  ,  comme  Evagre , 
1.  a,  c.  7,  etc.  Le  septième  concile  général  la  cita  aussi  avec  éloge. 
Voyez  le  P.  Papebroch ,  ad  diem  a  Apr.  t.  I ,  p.  67 ,  et  M.  Joseph 
Assémani,  Corn,  in  Calend.  ad  1  Apr.  t.  VI,  p.  a  18. 

Cinquième  siècle. 

le  règne  de  Théodose  le  Jeune ,  il  y  avait  en  Pa- 
lestine un  moine  de  grande  vertu ,  nommé  Zozime.  On 
allait  le  consulter  comme  un  oracle,  afin  d'apprendre  de 
lui  la  vraie  manière  de  pratiquer  la  perfection  religieuse. 
Son  éminente  sainteté  l'avait  fait  élever  au  sacerdoce.  Ayant 
servi  Dieu  cinquante-trois  ans  dans  le  môme  monastère  , 
il  lui  vint  dans  l'esprit  qu'il  avait  atteint  la  perfection  de 
son  état ,  qu'il  n'avait  plus  rien  de  nouveau  à  apprendre , 
et  qu*il  pouvait  se  passer  des  instructions  de  qui  que  ce 
fût.  Dieu ,  pour  lui  découvrir  les  pièges  du  tentateur ,  et 
pour  le  convaincre  que  l'homme  quelque  vertu  qu'il  ait , 
peut  toujours  avancer  dans  les  voies  de  la  perfection  ,  se 
servit  d'un  moyen  extraordinaire.  Il  lui  ordonna ,  dans  une 
T.  V.  1 
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révélation ,  de  quitter  son  monastère ,  et  de  se  retirer  dans 
un  autre  ,  situé  auprès  du  Jourdain ,  où  il  recevrait  de 
nouvelles  leçons  de  vertu. 

Zozime  ayant  été  admis  dans  cette  communauté,  ré- 
forma bientôt  le  jugement  qu'il  avait  porté  de  lui-même , 
et  reconnut  qu'il  s'en  fallait  encore  de  beaucoup  qu'il  ne 
fût  parfait.  Il  vit  la  des  hommes  qui  n'avaient  pas  plus 
de  commerce  avec  les  créatures,  que  s'ils  eussent  été  d'un 
autre  monde.  Le  travail  des  mains ,  toujours  accompagné 
de  la  prière ,  était  leur  unique  occupation.  Les  frères  se 
partageaient  en  différens  chœurs ,  afin  de  chanter  les  psau- 
mes toute  la  nuit ,  sans  la  moindre  interruption.  Du  pain 
et  de  l'eau  faisaient  presque  toute  leur  nourriture.  Le  pre- 
mier dimanche  du,  carême ,  après  avoir  assisté  aux  divins 
mystères,  et  reçu  la  sainte  Eucharistie,  ils  passaient  le 
Jourdain,  et  se  dispersaient  dans  les  vastes  déserts  qui 
sont  du  côté  de  l'Arabie.  Les  uns  emportaient  avec  eux  de 
quoi  vivre  durant  le  temps  qu'on  passait  dans  cette  entière 
solitude;  d'autres  n'y  subsistaient  qu'en  mangeant  des  herbes 
sauvages  qui  croissaient  dans  le  désert.  C'était  une  loi 
parmi  eux  de  ne  point  se  dire  les  austérités  qu'ils  avaient 
pratiquées.  Ils  retournaient  au  monastère  le  dimanche  des 
Rameaux ,  pour  célébrer  ensemble  la  passion  et  la  résur- 
rection du  Sauveur. 

Zozime  passa  le  Jourdain  avec  les  frères,  vers  Tan  430, 
et  entra  dans  le  désert.  Il  s'y  enfonçait  chaque  jour  de 
plus  en  plus  ,  dans  l'espérance  de  rencontrer  quelque  her- 
mite  encore  plus  consommé  dans  les  voies  de  la  perfec- 
tion que  ceux  parmi  lesquels  il  s'était  retiré.  Ses  marches 
continuelles  ne  l'empêchaient  point  de  prier  avec  la  plus 
grande  ferveur.  S'étant  arrêté  à  midi  le  vingtième  jour,  pour 
se  reposer  un  peu  ,  et  pour  réciter ,  selon  la  coutume,  un 
certain  nombre  de  psaumes ,  il  aperçut  comme  la  figure 
d'un  corps  humain  ;  il  fut  d'abord  saisi  d'étonnement  et 
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de  crainte  ,  croyant  que  c'était  une  illusion  du  démon  ;  il 
s'arma  donc  du  signe  de  la  croix  j  et  continua  sa  prière. 
Lorsqu'il  l'eut  finie ,  il  tourna  les  yeux  du  même  côté  , 
et  vit  quelqu'un  qui  avait  le  corps  noirci  par  les  ardeurs 
du  soleil ,  avec  des  cheveux  courts ,  mais  blancs  comme 
de  la  laine  :  c'était  une  femme ,  qui  se  mit  aussitôt  à  fuir. 
Zozime ,  qui  la  prit  pour  quelque  saint  anachorète ,  cou- 
rut après  elle  pour  la  joindre.  Quand  il  fut  à  portée  de 
se  faire  entendre,  il  lui  cria  de  s'arrêter  pour  lui  deman- 
der sa  bénédiction.  Voici  la  réponse  qu'il  en  reçut  :  «  Abbé 
»  Zozime ,  je  suis  une  femme  :  je  ne  puis  vous  parler , 
»  parce  que  je  suis  nue  :  jetez-moi  donc  votre  manteau 
»  pour  me  couvrir ,  afin  que  je  puisse  m'approcher  de 
»  vous.  »  Zozime ,  surpris  d'entendre  prononcer  son  nom 
ne  douta  point  que  Dieu  ne  l'eût  révélé  à  cette  femme  ; 
il  fit  donc  ce  qu'elle  exigeait ,  et  lui  jeta  son  manteau. 
Marie  s'en  étant  couverte  ,  s'approcha  de  Zozime  :  ils 
s'entretinrent  quelque  temps  ensemble ,  et  firent  ensuite 
chacun  leur  prière.  Le  saint  homme,  dont  Tétonnement 
augmentait  de  plus  en  plus,  la  conjura,  au  nom  de  Jésus- 
Christ  ,  de  lui  dire  qui  elle  était,  depuis  combien  de  temps 
elle  vivait  dans  le  désert,  et  de  quelle  manière  elle  y 
avait  vécu.  La  sainte  femme  lui  parla  ainsi  : 

«  Je  dois  mourir  de  honte  en  vous  disant  ce  que  je  suis, 
n  Le  seul  récit  de  ma  vie  vous  causera  tant  d'horreur  , 
•  que  vous  vous  enfuirez  de  moi ,  comme  vous  vous  en- 
»  fuiriez  de  devant  un  serpent.  Vos  oreilles  ne  pourront 
»  entendre  l'histoire  des  crimes  énormes  que  j'ai  commis. 
»  Je  vous  les  raconterai  cependant ,  après  vous  avoir  de- 
»  mandé  le  secours  de  vos  prières ,  afin  que  Dieu  daigne 
»  me  faire  miséricorde  au  jour  redoutable  de  ses  ven- 
»  geances. 

»  L'Egypte  est  mon  pays.  A  l'âge  de  douze  ans ,  je 
»  quittai  mon  père  et  ma  mère,  et  me  retirai,  malgré  eux, 
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»  dans  la  ville  d'Alexandrie.  Je  ne  puis  penser  sans  fré- 
»  mir  à  mes  premiers  égaremens,  ni  à  ceux  qui  les  sui- 
»  virent.  Je  vécus  dix-sept  ans  en  prostituée.  Ce  notait  pas 
»  que  je  fisse  payer  le  crime  ;  je  ne  cherchais  qu'à  con- 
»  tenter  la  fougue  d'une  passion  effrénée  ,  et  je  m'ima- 
»  ginais  que  le  plus  sûr  moyen  d'y  réussir  était  de  m'a- 
»  bandonner  gratuitement  aux  libertins.  Ayant  vu  un  jour 
»  plusieurs  personnes  qui  couraient  vers  la  mer ,  je  de- 
n  mandai  où  ils  allaient.  On  me  répondit  qu'ils  allaient 
»  à  Jérusalem  pour  y  célébrer  l'Exaltation  de  la  sainte 
»  Croix.  Je  m'embarquai  avec  eux,  dans  le  dessein  de 
»  continuer  mes  impudicités  ,  et  me  plongeai  dans  les  plus 
»  affreux  désordres  durant  le  voyage.  Je  fis  la  même  chose 
»  à  Jérusalem. 

«  Lorsque  le  jour  de  la  féte  fut  arrivé ,  je  me  rendis 
»  avec  les  autres  à  l'église  où  l'on  exposait  la  croix  du 
»  Sauveur  à  la  vénération  des  fidèles  :  mais  il  ne  me  fut 
»  pas  possible  d'y  entrer  ;  une  force  secrète  et  invisible 
»  me  repoussait  quand  je  me  présentais  à  la  porte.  Cela 
»  m'étant  arrivé  trois  ou  quatre  fois ,  je  me  retirai  dans  un 
>♦  coin  de  la  place  qui  était  devant  l'église  ,  et  me  mis 
»  à  considérer  quelle  pouvait  être  la  cause  d'un  événe- 
»  ment  si  extraordinaire.  Après  quelques  sérieuses  ré- 
•  flexions  ,  je  ne  doutai  point  que  ce  ne  fût  l'abomination 
»  de  ma  vie  qui  me  fermait  l'entrée  du  temple.  Cette 
t>  pensée  tira  de  mes  yeux  des  larmes  abondantes.  Tandis 
»  que  je  me  frappais  la  poitrine  en  poussant  de  profonds 
»  soupirs ,  j'aperçus  au-dessus  de  moi  une  image  de  la 
«  Mère  de  Dieu  ;  alors  m'adressant  à  elle ,  je  la  conjurai , 
«  par  son  incomparable  pureté ,  d'avoir  compassion  d'une 
»  malheureuse  pécheresse,  et  de  faire  agréer  à  Dieu  mes 
»  gémissemens  et  mon  repentir.  Je  la  priai  encore  de  m'ob- 
»  tenir  la  grâce  d'entrer  dans  l'église  ,  pour  y  voir  le  bois 
»  sacré  qui  fut  l'instrument  de  notre  salut.  Je  promis  en 
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»  même  temps  de  me  consacrer  au  Seigneur  par  une  vie 
»  pénitente  ,  et  je  pris  la  Sainte-Vierge  pour  caution  de 
»  la  sincérité  de  ma  promesse. 

»  Ma  prière  finie,  je  ressentis  dans  ma  douleur  une 
»  grande  consolation.  M'étant  ensuite  présentée  à  la  porte 
»  de  l'église ,  j'y  entrai  facilement ,  et  pénétrai  même  jus- 
»  que  dans  le  chœur  :  là ,  j'eus  le  bonheur  d'adorer  le 
»  bois  sacré  de  cette  croix  glorieuse  qui  donne  la  vie  aux 
»  hommes.  Frappée  de  l'incompréhensible  miséricorde  de 
»  Pieu ,  et  de  la  promptitude  avec  laquelle  il  reçoit  les 
»  pécheurs  à  pénitence ,  je  me  prosternai  par  terre ,  et  ar- 
»  rosai  le  pavé  de  mes  larmes  ;  après  quoi  je  sortis  de 
»  l'église ,  et  retournai  devant  l'image  de  la  Mère  de  Dieu, 
»  que  j'avais  prise  pour  garant  de  mes  nouveaux  engage- 
»  mens  ;  je  me  mis  à  genoux ,  et  la  suppliai  d'être  ma  pro- 
»  tectrice  ,  et  de  me  servir  de  guide.  J'entendis  une  voix 
»  qui  me  disait  :  Si  tu  passes  le  Jourdain ,  tu  trouveras  un 
»  parfait  repos.  Alors  baignée  de  pleurs  ,  et  regardant  l'i- 
»  mage ,  je  priai  la  Reine  du  monde  de  ne  jamais  m'aban- 
«  donner.  Je  m'en  allai  aussitôt  acheter  trois  pains  ;  puis 
»  ayant  demandé  au  boulanger  quelle  était  la  porte  de  la 
»  ville  qui  conduisait  au  Jourdain ,  je  partis  sur-le-champ , 
»  et  marchai  tout  le  reste  du  jour.  Sur  le  soir,  j'arrivai  à 
»  l'église  de  Saint- Jean-Baptiste,  qui  était  sur  le  bord  du 
»  fleuve  ;  j'y  adorai  Dieu ,  et  y  reçus  le  précieux  corps  de 
»  notre  Seigneur  Jésus-Christ  ;  je  mangeai  ensuite  la  moitié 
>»  d'un  de  mes  pains,  et  me  reposai  sur  la  terre.  Le  lcn- 
»  demain  matin ,  je  passai  le  fleuve ,  après  m'ètre  encore 
»  recommandée  a  la  Sainte-Vierge  ,  et  depuis  ce  temps-là, 
»  j'ai  eu  le  plus  grand  soin  d'éviter  la  rencontre  des 
«  hommes.  » 

Zozime  lui  ayant  demandé  combien  il  y  avait  d'années 
qu'elle  demeurait  dans  cette  solitude ,  et  de  quoi  elle  y 
avait  subsisté ,  elle  lui  répondit  :  «  Il  y  a ,  si  je  ne  me 
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»  trompe  ,  quarante-sept  ans  que  je  sortis  de  la  viîlc  sainte. 
»  Je  me  nourris  des  pains  que  j'avais  apportés  tant  qu'ils 
»  durèrent  ;  après  quoi  je  me  suis  nourrie  des  herbes  qui 
»  croissent  dans  le  désert.  Mes  habits  s'étant  usés ,  j'eus 
»  beaucoup  à  souffrir  des  ardeurs  du  soleil  et  des  rigueurs 
>»  de  l'hiver.  Je  me  trouvais  quelquefois  si  mal ,  que  je 
»  n'avais  pas  la  force  de  me  tenir  debout,  »  Zozime  l'ayant 
ensuite  interrogée  sur  les  combats  intérieurs  auxquels  elle 
avait  été  exposée  ,  elle  continua  ainsi  :  «  Vos  dernières 
»  questions  me  font  trembler  en  me  rappelant  le  souvenir 
»  des  dangers  que  j'ai  courus  ,  et  des  assauts  qui  m'ont  été 
»  livrés  par  la  perversité  de  mon  cœur.  Durant  l'espace  de 
»  dix-sept  ans  ,  j'éprouvai  des  tentations  violentes  et  con- 
»  tinuelles.  Lorsque  je  commençais  à  manger ,  je  me  sen- 
»  tais  porter  à  souhaiter  de  la  viande ,  et  à  regretter  les 
»  poissons  d'Egypte.  H  me  semblait  aussi  que  j'aurais  voulu 
»  avoir  du  vin.  J'avais  tant  aimé  cette  liqueur  dans  le 
»  monde ,  qu'il  m'était  arrivé  souvent  d'en  boire  avec  ex- 
»  cès  ;  au  lieu  que  dans  la  solitude  je  ne  pouvais  pas 
i»  toujours  avoir  une  goutte  d'eau  pour  étancher  ma  soif. 
»  Mes  désirs  déréglés  m'entraînaient  encore  vers  d'autres 
»  objets.  Cependant  je  pleurais  et  frappais  ma  poitrine; 
»  je  me  recommandais  à  la  Mère  de  Dieu ,  et  me  rappelais 
»  les  engagemens  que  j'avais  contractés  sous  sa  protec- 
»  tion.  Quand  j'avais  long-temps  pleuré  et  meurtri  mon 
»  corps  de  coups,  je  me  voyais  tout-à-coup  environnée 
»  d'une  lumière  éclatante  ,  et  le  calme  rentrait  dans  mon 
*>  esprit.  Souvent  la  tyrannie  de  mes  anciennes  passions 
»  semblait  m'entraîner  hors  du  désert.  Je  me  prosternais 
»  alors  contre  terre  ;  je  l'arrosais  de  mes  larmes  ;  j'éle- 
»  vais  continuellement  mon  cœur  vers  la  Sainte-Vierge , 
»  et  jamais  elle  ne  manquait  de  m'assister.  » 

Le  saint  homme ,  qui  s'était  aperçu  qu'elle  se  servait 
de  temps  en  temps  des  paroles  de  l'Écriture ,  lui  demanda 
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si  elle  avait  fait  une  étude  des  Livres  saints.  «  Comment , 
>  répondit-elle ,  les  aurais-je  lus ,  ou  même  entendu  lire  ? 
»  Vous  êtes  le  seul  homme  que  j'aie  vu  depuis  que  je  suis 
»  dans  le  désert  :  mais  Dieu  sait  donner  à  l'homme  Vin- 
»  telligence.  Telle  est  l'histoire  de  ma  vie  ;  tenez-la  secrète 
»  jusqu'à  ce  que  Dieu  m'ait  enlevée  de  ce  monde.  N'ou- 
«>  bliez  pas  dans  vos  prières  une  personne  que  vous  sa- 
»  vez  avoir  commis  tant  de  crimes.  J'ai  encore  une  grâce 
»  à  vous  demander ,  c'est  de  ne  point  sortir  du  monas- 
»  tère ,  selon  votre  coutume ,  au  commencement  du  ca- 
»  réme  prochain  ;  vous  tenteriez  même  inutilement  d'en 
»  sortir.  Apportez-moi,  le  jour  de  la  sainte-cène,  le  corps 
»  et  le  sang  du  Sauveur.  Vous  m'attendrez  sur  les  bords 
»  du  Jourdain ,  du  côté  qui  n'est  point  habité.  »  Ayant 
achevé  ces  paroles ,  elle  se  recommanda  de  nouveau  aux 
prières  du  vieillard ,  ^puis  se  sépara  de  lui  pour  s'enfoncer 
dans  le  désert.  Zozime  se  mit  à  genoux  pour  remercier 
Dieu  de  ce  qu'il  avait  vu  et  entendu  ;  il  baisa  la  trace 
des  pas  de  la  Sainte ,  et  reprit  au  temps  marqué  la  route 
de  son  monastère. 

L'année  suivante ,  Zozime  se  trouva  malade  lorsque  les 
frères  passèrent  le  Jourdain.  Il  se  souvint  alors  de  ce  qui 
lui  avait  été  dit  par  la  Sainte ,  qu'il  ne  pourrait  sortir  du 
monastère  avec  les  autres ,  quand  même  il  le  voudrait.  Le 
jeudi-saint  étant  arrivé ,  il  se  rendit  sur  le  bord  du  Jour- 
dain avec  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ ,  qu'il  mit 
dans  un  petit  calice ,  et  avec  un  panier  d'osier  rempli  de 
figues ,  de  dattes  et  de  lentilles.  Le  soir  il  vit  la  Sainte  de 
l'autre  côté  du  fleuve.  Elle  forma  le  signe  de  la  croix 
sur  les  eaux  ,  et  marcha  dessus  comme  elle  aurait  marché 
sur  la  terre  ferme.  Quand  elle  fut  auprès  du  vieillard, 
elle  lui  demanda  sa  bénédiction ,  et  le  pria  de  réciter  le 
symbole  avec  l'oraison  dominicale  ;  ayant  ensuite  reçu  la 
divine  Eucharistie ,  elle  leva  les  mains  au  ciel ,  et  dit  en 
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fondant  en  larmes  :  C'est  maintenant ,  Seigneur,  que  vous 
laisserez  mourir  en  paix  votre  servante ,  selon  votre  parole , 
puisque  mes  yeux  ont  vu  le  Sauveur  de  mon  ame.  h  Pour 
»  vous ,  dit-elle  à  Zozime ,  ayez  la  charité  de  me  pardon- 
»  ner  Ja  peine  que  je  vous  ai  donnée ,  et  accordez-moi  la 
»  grâce  de  revenir  le  carême  prochain  à  l'endroit  où  je 
»  vous  parlai  la  première  fois.  »  Le  vieillard  la  pria  de  son 
côté  d'accepter  les  petites  provisions  qu'il  lui  avait  appor- 
tées ;  mais  elle  ne  prit  qu'un  peu  de  lentilles.  Elle  repassa 
ensuite  le  fleuve ,  en  marchant  sur  les  eaux  comme  elle 
avait  fait  en  venant. 

Le  carême  suivant ,  Zozime  entra  dans  le  désert  avec  les 
autres  frères.  Son  premier  soin  fut  de  chercher  la  Sainte , 
pour  s'édifier  avec  elle ,  et  pour  lui  demander  son  nom , 
ce  qu'il  avait  oublié  de  faire  jusqu'alors  ;  mais  lorsqu'il 
fut  arrivé  au  lieu  désigné ,  il  la  trouva  morte.  Il  y  avait 
auprès  de  son  corps  étendu  par  terre  une  inscription  qui 
portait  qu'elle  s'appelait  MARIË ,  et  qui  marquait  le 
temps  où  Dieu  l'avait  retirée  du  monde.  Zozime  l'enterra 
dans  une  fosse  creusée  par  un  lion  que  Dieu  avait  en- 
voyé ;  ayant  ensuite  imploré  son  intercession  pour  lui  et 
pour  toute  l'Église ,  il  retourna  dans  son  monastère  ,  où  il 
rendit  compte  de  toutes  les  merveilles  dont  il  avait  été  té- 
moin. Il  continua  de  servir  Dieu  avec  ferveur  jusqu'à  sa 
mort ,  qui  arriva  dans  le  centième  année  de  son  âge , 
L'auteur  de  la  vie  de  sainte  Marie  d'Egypte  ,  qui  était  con- 
temporain ,  écrivit  d'après  la  relation  du  monastère  de 
Zozime  (1). 

Rien  ne  prouve  mieux  l'excès  de  la  bonté  et  de  la 
miséricorde  de  Dieu ,  que  la  conversion  de  sainte  Marie 
d'Egypte  :  mais  pouvons -nous  penser  à  l'austérité  de  sa 


(i)  Le  père  Papcbroch  met  la  conversion  de  sainte  Marie  d'Égypte 
en  383,  et  sa  mort  en  4  a i. 
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pénitence ,  sans  rougir  du  peu  que  nous  faisons  pour 
appaiser  la  justice  divine  irritée  par  nos  crimes  ?  Que  son 
exemple  nous  tire  de  notre  léthargie.  Le  royaume  du  ciel 
n'est  que  pour  ceux  qui  se»  font  violence. 

Que  le  souvenir  de  nos  crimes  nous  inspire  de  vifs 
senlimens  de  crainte  lorsque  nous  entrons  dans  le  sanc- 
tuaire ,  et  que  nous  nous  prosternons  devant  le  bois  pré- 
cieux qui  fut  l'instrument  de  notre  salut.  N'oublions  ja- 
mais qu'on  insulte  Dieu  quand  on  veut  allier  une  vie  de 
péché  au  culte  extérieur. 

Dieu  tient  encore  à  l'égard  des  pécheurs  incorrigibles,  la 
conduite  qu'il  tint  envers  Marie  ,  lorsqu'avant  sa  conver- 
sion il  lui  fermait  l'entrée  du  temple  :  il  les  repousse  et 
les  éloigne  de  lui  ,  avec  cette  seule  différence  qu'il  agit 
d'une  manière  invisible.  C'est  donc  en  vain  qu'ils  se  mê- 
lent parmi  les  fidèles;  leurs  hommages  seront  rejetés ,  tant 
qu'ils  auront  la  volonté  de  persévérer  dans  leurs  désordres. 

Mais  la  crainte  de  provoquer  le  courroux  céleste  par 
noire  indignité,  doit-elle  donc  nous  séparer  de  l'assemblée 
des  fidèles ,  et  nous  éloigner  des  divins  mystères  ?  A  Dieu 
ne  plaise  que  nous  donnions  dans  une  pareille  doctrine  ! 
Ce  serait  fermer  la  voie  du  salut ,  et  boucher  le  canal  des 
grâces.  Pourrions-nous  ne  pas  approcher  d'un  Dieu  qui 
nous  imite  à  venir  à  lui ,  et  qui  s'est  engagé  à  nous  faire 
miséricorde ,  pourvu  qu'il  voie  en  nous  des  sentimens  de 
douleur  et  de  confiance? 

Il  est  vrai  pourtant  que  nous  pouvons  quelquefois,  à 
l'exemple  du  publicain ,  nous  éloigner  de  l'autel ,  par 
le  principe  d'une  véritable  humilité.  Quelquefois  aussi 
nous  devons  ,  par  le  même  principe  ,  nous  juger  indi- 
gnes d'unir  notre  voix  à  celle  des  fidèles  lorsqu'ils  chan- 
tent les  louanges  du  Seigneur.  Il  faut  au  moins  ne  se 
présenter  jamais  devant  Dieu  ,  sans  avoir  purifié  son  cœur 
par  une  vive  componction ,  et  craindre  toujours  d'attirer 
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sur  soi  ce  terrible  anathéme  :  Loin  d'ici  les  mêchanê  ;  ils 
ne  verront  pas  la  gloire  du  Seigneur,  Mais ,  encore  une  fois , 
ces  dispositions  de  crainte  et  d'humilité  ne  doivent  exclure 
ni  l'assiduité  à  la  prière ,  ni  le  soin  de  combattre  ses  pas- 
sions ,  ni  la  confiance  en  la  miséricorde  divine. 

*»WVVVVV*VVVVW»A>VV*VVVVVVVW^ 

LES  MARTYRS  MASSYLITAINS. 

Le  vénérable  Bède  a  fait  mention  (1)  de  ces  saints  mar- 
tyrs, dont  le  nom  se  trouve  dans  les  plus  anciens  ca- 
lendriers. Nous  avons  un  sermon  de  saint  Augustin  (2) , 
qui  fut  prêché  le  jour  de  leur  fête.  Ce  fut  en  Afrique 
qu'ils  versèrent  leur  sang  pour  Jésus-Christ.  Il  parait  que 
le  nom  de  Massylitains  leur  est  venu  de  Massyla ,  ou  du 
pays  voisin,  qui  s'étendait  le  long  des  côtés  de  la  mer. 


S.  EUPSYCHIUS,  MARTYR. 

Julien  Y  Apostat,  allant  à  Antioche,  passa  par  Césarée  , 
capitale  de  la  Gappadoce.  Il  fut  vivement  piqué  de  voir 
que  presque  tous  les  habitans  étaient  chrétiens ,  et  d'ap- 
prendre qu'ils  venaient  d'abattre  le  temple  de  la  Fortune, 
le  seul  qui  fût  resté  au  paganisme.  Sa  vengeance  tomba 
sur  toute  la  ville  :  il  l'effaça  du  catalogue  des  cités,  et 
voulut  qu'elle  reprit  son  ancien  nom  de  Mazaca  ,  lui  ôtant 
celui  de  Césarée ,  que  Tibère  lui  avait  donné.  Il  dépouilla 
en  même  temps  les  églises  de  la  ville  et  de  son  territoire  , 
de  tout  ce  qu'elles  possédaient  en  meubles  et  immeubles  ;  et 
pour  empêcher  qu'on  ne  détournât  quelque  chose  de  ces 
biens ,  il  employa  diverses  tortures  pour  obliger  les  fidèles 

» 

(i)  In  i.  Cor.  a. 

(a)  Serm.  a83,  t.  V,p.  ix38. 
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à  les  lui  découvrir.  Il  imposa  une  taxe  fort  onéreuse  sur 
les  laïques ,  et  fit  enrôler  le  clergé  dans  la  milice  la  plus 
méprisable  ,  qui  était  celle  du  gouverneur  de  la  province. 
Ce  ne  fut  pas  tout  encore  ,  plusieurs  chrétiens  perdirent 
la  vie  pour  leur  religion.  Parmi  ceux  qui  scellèrent  leur 
foi  de  leur  sang ,  était  Eupsychius ,  homme  d'une  famille 
distinguée ,  et  engagé  depuis  peu  dans  le  mariage. 

L'Empereur  avait  aussi  ordonné  aux  chrétiens  de  re- 
bâtir les  temples  des  idoles  ;  mais  ceux-ci ,  au  lieu  d'o- 
Jbéir ,  élevèrent  une  église  au  vrai  Dieu ,  sous  l'invocation 
de  saint  Eupsychius.  Huit  ans  après ,  saint  Basile  célébra 
dans  cette  église ,  le  8  Avril ,  la  fête  de  ce  saint  martyr. 
Il  y  invita  tous  les  évêques  de  Pont ,  par  une  lettre  qu'il 
leur  adressa  ,  et  que  nous  avons  encore. 

Voyez  Sozomène ,  1.  4 ,  c.  5  ;  saint  Basile ,  ep.  391  ;  saint  Grégoire 
de  Nazianze  ,  ep.  29  ,  et  Henschénius. 

VVVVV»»VWVVVWVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVV^ 

PLUSIEURS  PRISONNIERS  ROMAINS,  martyrisés  bu 

PERSE. 

Les  Perses  ayant  fait  une  irruption  sur  le  territoire  des 
chrétiens ,  emportèrent  d'assaut  le  château  de  Bethzarde , 
sur  le  Tigre ,  massacrèrent  la  garnison ,  et  firent  neuf  mille 
prisonniers ,  qu'ils  emmenèrent  avec  eux.  Parmi  ces  pri- 
sonniers ,  on  comptait  Héliodore ,  évêque  5  Dausas  et  Ma- 
riabe  ,  anciens  prêtres  ;  plusieurs  autres  ecclésiastiques  , 
et  un  grand  nombre  de  moines  et  de  religieuses.  Hélio- 
dore mourut  sur  la  route,  après  avoir  ordonné  Dausas  pour 
le  remplacer.  H  pouvait,  dans  une  nécessité  aussi  pres- 
sante ,  ne  pas  observer  les  canons ,  qui  portaient  qu'un 
évêque  devait  être  ordonné  pas  trois  autres  (1).  Les  pri- 

— — ■ —   -    _  ■ 

(1)  On  Ut  dans  Théodoret ,  Hist.  1.  5 ,  c.  4 , .  que  saint  Eusèbe  de 
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sonniers  s'assemblaient  tous  les  jours  avec  Dausas  ,  qui  cé- 
lébrait les  divins  mystères.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  sur  les 
frontières  de  l'Assyrie  ,  on  dit  à  trois  cents  d'entre  eux  d'a- 
dorer le  soleil ,  ou  de  se  résoudre  à  mourir.  Vingt-cinq 
renoncèrent  à  leur  religion ,  et  furent  récompensés  de 
leur  apostasie  par  quelques  fonds  de  terre.  Les  deux  cent 
soixante-quinze  autres  ayant  persévéré  constamment  dans 
la  confession  de  leur  foi ,  furent  massacrés  ,  avec  l'évê- 
que  Dausas ,  l'an  362  de  Jésus-Christ ,  et  le  53e  du  règne 
de  Sapor. 

Voyez  leurs  actes  originaux ,  écrits  en  chaldaïque  ,  et  publiés  par 
M.  Assémani ,  t.  I ,  p.  i34-  Voyez  aussi  les  menées  des  Grecs ,  et  Sozo- 
mène,  1.  3,  c.  i3. 

i 

S.  DOTTON,  abbé. 

Ce  Saint  fonda  au  sixième  siècle  un  grand  monastère 
dans  une  des  îles  Orcades  ,  lequel  porte  encore  son  nom , 
et  mourut  à  l'âge  de  près  de  cent  ans.  Dans  ses  derniers 
momens ,  il  répéta  plusieurs  fois  ces  paroles  du  Psalmis- 
te  :  Je  me  suis  réjoui  à  cause  de  ce  qui  m'a  été  dit  :  Nous 
irons  à  la  maison  du  Seigneur  (1).  Il  y  avait  dans  la  même 
île  d'autres  monastères  et  d'autres  églises  dédiées  sous  Tin- 
vocation  de  saint  Brendan. 

Voyez  Donald  Monroe ,  de  Insulis  ;  et  Lcsley  de  Sanctis  Scotiœ. 


Samosate  ordonna  seul  des  évêques  catholiques  pour  remplir  plusieurs 
sièges  vacans.  Saint  Grégoire  permit  à  saint  Augustin  de  faire  la  même 
chose  en  Angleterre.  Il  suit  de  ces  exemples,  et  de  quelques  autres  plus 
modernes  ,  que  l'ordination  épiscopale ,  conférée  par  un  seul  évèque 
assisté  de  deux  prêtres  ,  est  valide ,  au  moins  quand  elle  se  fait  avec 
une  dispense  telle  que  le  Pape  en  donne  pour  l'ordination  des  vicaires 
apostoliques  dans  les  pays  où  dominent  l'hérésie  et  l'infidélité.  On  ne 
voit  pas  sur  quel  fondement  Tournely  a  soutenu  le  contraire, 
(i)  Ps.  CXXI. 
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■ 

SAINTE  WALTRUDE  ou  VAUTRUDE ,  vulgairement 

Ste  VAUDRU,   PATR0IC5E  DE  MOITS  ,   EW  HAIffAUT. 

Waltrude  on  Vaudru  eut  pour  père  le  comte  Walbert , 
et  pour  mère  sainte  Bertille  :  elle  était  sœur  aînée  de  sainte 
Aldégonde  (1).  Ses  parens  lui  firent  épouser  Madelgaire , 
comte  de  Hainaut ,  et  Tun  des  principaux  seigneurs  de 
la  cour  du  Roi  Dagobert.  Étant  devenue  mère  de  deux 
garçons  et  de  deux  filles ,  elle  engagea  son  mari  à  quitter 
le  siècle ,  et  à  se  consacrer  entièrement  au  service  de  Dieu. 
Madelgaire  se  fit  religieux  à  Haumont,  près  de  Maubeuge, 
et  prit  le  nom  de  Vincent  (2). 

Quant  à  notre  Sainte ,  elle  resta  encore  deux  ans  dans 
le  monde  après  la  retraite  de  son  mari  ;  elle  y  pratiqua 
tous  les  exercices  de  piété  ,  sous  la  conduite  du  saint  abbé 
Guislain ,  son  directeur.  Enfin  ,  libre  de  tout  embarras , 
elle  reçut,  en  656,  le  voile  sacré,  des  mains  de  saint  Au- 
bert  ,  évéque  de  Cambrai ,  et  s'enferma  dans  une  petite 
cellule ,  à  laquelle  une  chapelle  était  attenante.  Cette  cel- 
lule était  dans  un  lieu  solitaire  ,  nommé  Castriloc  (3).  Plu- 
sieurs femmes  pieuses  s'étant  réunies  à  la  Sainte  ,  elle 
forma  une  communauté  religieuse,  qui  devint  dans  la  suite 
un  chapitre  royal  de  chanoinesses.  Sa  réputation ,  ainsi  que 
celle  de  son  monastère ,  ont  donné  naissance  à  la  ville  de 
Mons  ,  capitale  du  Hainaut. 


(1)  Voyez  ci-dessus,  t.  II,  p.  apg-aii. 

Note  de  la  présente  édition. 

(2)  Saint  Vincent  est  honoré  d'un  culte  public  en  Belgique  ;  mais  par- 
ticulièrement dans  le  Hainaut.  A  Soignies  il  y  a  une  ancienne  collégiale 
du  nom  de  saint  Vincent,  qui  est  aussi  appelé  saint  Mauger.  —  Voyez 
sa  vie  sous  le  14  Juillet. 

(3)  Castri  iocus.  C'est  aujourd'hui  Mons  en  Hainaut. 
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Vaudru  ne  s'occupait  que  de  sa  sanctification ,  et  elle  y 
travaillait  sans  cesse  par  la  pratique  de  la  pauvreté  ,  de 
la  douceur ,  de  la  patience ,  de  la  mortification.  Elle  re- 
cevait quelquefois  des  visites  de  sainte  Aldegonde  sa  sœur, 
qui  gouvernait  le  monastère  de  Maubeuge.  Sa  vertu  et  sa 
constance  furent  mises  à  de  rudes  épreuves  ;  mais  enfin 
elles  triomphèrent ,  et  Vaudru  jouit  depuis  de  cette  paix  et 
de  ces  consolations  que  Dieu  fait  succéder  aux  plus  grands 
troubles.  Elle  mourut  le  9  Avril  686.  Ses  reliques  sont 
dans  l'église  qui  porte  son  nom.  Elle  est  patronne  titu- 
laire de  la  ville  de  Mons  et  de  tout  le  Hainaut. 

Voyez  son  ancienne  vie  dans  Mabillon,  sœc.  a.  Bened ,  et  dans  les 
Bollandistes.  Voyez  aussi  Ghesquière ,  acta  SS.  Belgii  seUcta,  tom.  IV , 

p.  4*4'45o* 

S.  HUGUES,  EVEQUE  DE  ROUEN. 

• 

Hugues  ,  fils  de  Drogon ,  duc  ou  comte  de  Champagne  , 
et  d'Adaltrude,  fille  de  Waraton,  maire  du  palais ,  était 
cousin-germain  du  Roi  Pépin.  Ansflède ,  sa  grand'mère , 
qui  prit  soin  de  son  éducation,  lui  inspira,  dès  sa  jeu- 
nesse, beaucoup  de  mépris  pour  les  choses  du  monde. 
Il  se  fit  religieux  à  Fontenelle  ou  à  Jumiège ,  et  donna  des 
biens  considérables  à  ces  deux  monastères.  On  l'éleva  , 
en  722  ,  sur  le  siège  métropolitain  de  Rouen  ;  il  fut  aussi 
chargé  de  la  conduite  des  diocèses  de  Paris  et  de  Bayeux  , 
ainsi  que  des  abbayes  de  Fontenelle  et  de  Jumiège.  Ce 
ne  fut  ni  par  ambition ,  ni  par  avarice  qu'il  posséda  tant 
de  bénéfices  à-la-fois  ;  son  but ,  en  les  acceptant ,  était 
d'empêcher  que  les  séculiers  auxquels  on  commençait  à 
les  donner  ,  n'en  dissipassent  les  biens.  H  en  consacra 
d'ailleurs  tous  les  revenus  à  des  œuvres  saintes.  On  ne 
pourrait  donc  autoriser  par  son  exemple  la  pluralité  des 
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bénéfices;  elle  est  un  abus  réel,  à  moins  qu'elle  ne  soit 
fondée  sur  Futilité  de  l'Église,  ou  sur  d'autres  raisons 
importantes.  Saint  Hugues  mourut  à  Jumiège  en  730  (1). 
Il  est  nommé  en  ce  jour  dans  le  martyrologe  romain. 

Voyez  l'histoire  de  sa  vie  dans  Bollandus ,  MabUlon  et  Balteao. 

S,  GAUCHER,  CHAiroxifE  régulier  ejx  limousin. 

l'a*  1574. 

Ce  Saint  était  de  Meulan ,  Tille  frontière  du  Vexin  fran- 
çais ,  séparée  de  l'Ile-de-France  par  la  Seine ,  et  du  Vexin 
normand  par  l'Epte.  Il  quitta  son  pays  à  l'âge  de  dix-huit 
ans,  avec  un  nommé  Germon,  et  se  retira  en  Limousin. 
11  s'y  arrêta  dans  un  lieu  fort  solitaire  ,  qu'on  a  depuis 
appelé  Chavagnac ,  et  y  vécut  trois  ans  ,  avec  son  com- 
pagnon ,  dans  les  exercices  de  la  prière  et  de  la  péni- 
tence ;  ils  passèrent  ensuite  l'un  et  l'autre  dans  un  bois 
voisin  nommé  Aureil ,  et  y  bâtirent  deux  monastères  ,  l'un 
d'hommes  et  l'autre  de  femmes ,  sous  la  règle  des  chanoi- 
nes réguliers  de  Saint- Augustin ,  que  le  Pape  Alexandre  II 
avait  approuvée  en  1063.  Le  but  de  cette  règle  était  d'é- 
tablir une  réforme  parmi  les  clercs ,  et  sur-tout  parmi  les 
chanoines.  Saint  Gaucher  éleva  ses  disciples  à  une  haute 
perfection  par  ses  discours  et  par  ses  exemples.  Il  avait 
une  liaison  fort  étroite  avec  les  chanoines  de  Limoges ,  et 
avec  saint  Etienne  de  Muret  ou  de  Grandmont,  dont  la 


(i)  Quelques  auteurs  ont  avancé  qu'il  y  avait  eu  deux  évéques  de 
Rouen,  nommés  Hugues,  l'un  fils  de  Drogon  (notre  Saint),  et  l'autre 
fils  de  Charlemagne  :  mais  il  est  certain  que  le  dernier  n'a  jamais  été 
évèque  ;  il  fut  simple  prêtre  et  abbé.  La  vie  que  nous  avons  de  lui  est 
mêlée  de  fables ,  et  ne  mérite  aucune  créance. 
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solitude  n'était  pas  éloignée  d'Àureil.  Il  mourut  d'une  chute 
le  9  Avril  1130,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Le  Pape 
Célestin  III  le  canonisa  en  1194.  On  l'honore  en  ce  jour 
à  Aureil  et  à  Meulan 

Voyez  son  ancienne  vie ,  écrite  avec  beaucoup  d  exactitude  et  de  sin- 
cérité. Elle  a  été  publiée  en  latin  par  le  P.  Labbe ,  Bibl.  Ms.  t.  II ,  et 
par  Henschénius.  Voyez  aussi  la  vie  du  même  Saint,  par  François  de 
Blois  ,  lieutenant-général  de  Meulan.  Paris ,  i65a. 

* 

a/vwvvvt|%VVVVVvvVVwvvvv>^^ 

+  LA  VÉNÉRABLE  MARIE  CRESCENTIA,  supérieure 

DU  COUVEKT  DE  KÀUFBEUERN. 

Voyez  l'histoire  de  sa  vie  par  Joseph  Placidi ,  et  Simon  Buchfelner  et 
l'ouvrage  allemand  de  Placide  Braun ,  Fies  de  tous  les  Saints  et  Bien- 
heureux du  diocèse  tTAugsbourg ,  p.  207  sqq. 

l'as  1744. 

Cette  digne  servante  de  Dieu  ,  qui  fut  si  renommée 
durant  sa  vie  dans  la  partie  méridionale  de  l'Allemagne, 
et  dont  de  nos  jours  encore  on  raconte  tant  de  choses 
étonnantes  ,  vit  le  jour  le  20  Octobre  1 682  à  Kaufbeuern , 
dans  le  diocèse  d'Augsbourg ,  et  reçut  dans  le  baptême  le 
nom  d'Anne  ,  qu'elle  changea  ,  en  prenant  le  voile ,  pour 
celui  de  Marie  Crescentia. 

Elle  était  fille  de  Mathias  Hôss ,  tisserand  de  son  mé- 
tier ,  et  de  Lucie  Hôrmann ,  estimés  l'un  et  l'autre  pour 
leur  piété  et  leur  grande  probité.  Sa  mère  était  un  mo- 
dèle de  charité  envers  les  pauvres  et  les  malades ,  et  son 
père  ne  semblait  vivre  que  dans  la  méditation  de  la  pas- 
sion de  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Le  feu  de  l'amour  di- 
vin qui  sortait  du  cœur  de  cet  homme  simple  et  pieux , 
embrasa  de  bonne  heure  la  docile  Crescentia,  à  qui  cet 
adorable  mystère  se  révéla  peu  à  peu  d'une  manière  éton- 
nante. Voulant  offrir  à  Jésus  crucifié  sa  vie  et  son  amour, 
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et  subjuguer  entièrement  la  chair ,  elle  eut  la  force ,  étant 
encore  enfant ,  de  mêler  des  sucs  amers  à  tout  ce  qu'elle 
mangeait ,  et  de  s'abstenir  de  toute  nourriture  qui  n'était 
pas  rigoureusement  nécessaire  pour  se  soutenir.  Ce  que 
cette  pieuse  mortification  lui  permettait  d'épargner  tournait 
au  profit  des  pauvres ,  dans  lesquels  clic  voyait  avec  une 
tendre  vénération  les  biens-aimés  du  Seigneur. 

Crescentia  fut  pour  la  maison  de  son  père  un  véritable 
génie  tutélaire,  qui  en  écartait  le  mal ,  sous  quelque  forme 
qu'il  menaçât  d'y  entrer,  et  savait  conduire  à  la  vertu  tous 
ceux  qui  en  faisaient  partie. 

Aspirant  à  s'unir  tout  entière  à  son  céleste  Epoux,  elle 
prononça  de  très-bonne  heure  ses  vœux  de  chasteté,  et 
ce  sacrifice  d'innocence  fut  si  agréable  au  Seigneur ,  qu'il 
la  combla  des  trésors  de  sa  grâce ,  et  que  toute  sa  vie , 
comme  on  croit ,  elle  n'éprouva  pas  la  moindre  tentation 
d'impureté.  Elle  fut  néanmoins  toujours  attentive  à  étouf- 
fer en  elle  la  voix  des  sens  par  la  plus  grande  vigilance , 
la  mortification  et  les  castigations.  Un  cœur  comme  le  sien 
brûlant  de  l'amour  des  anges,  n'était-ce  pas  un  autel  sacré, 
sur  lequel  montaient  vers  le  ciel  les  prières  les  plus  fer- 
ventes et  les  plus  doux  parfums  de  dévotion?  Souvent  pen- 
dant le  saint  Sacrifice  de  la  messe  elle  avait  des  ravissemens 
d'esprit.  Chaque  fois  qu'elle  approchait  de  la  sainte  Ta- 
ble elle  sentait  croître  en  elle  son  amour  pour  son  divin 
Époux  ,  et  elle  avait  pris  de  bonne  heure  l'habitude 
de  nourrir  son  ame  du  pain  des  anges  les  dimanches  et 
jours  de  fête. 

En  avançant  en  âge  elle  reconnut  de  plus  en  plus  sa 
vocation  ,  et  sentit  un  attrait  irrésistible  pour  la  retraite 
du  cloître.  Un  jour  qu'elle  priait  devant  un  crucifix  au  cou- 
vent des  religieuses  du  tiers  ordre  de  saint  François ,  et 
qu'elle  était  plongée  dans  ses  méditations  ,  elle  entendit 
distinctement  ces  paroles  :  Voici  le  lieu  de  ta  demeure, 
T.  V.  2 
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La  Providence  lui  offrit  les  moyens  d'atteindre  le  but  qu'elle 
lui  avait  montré  ;  car  le  bourgmestre  du  lieu ,  qui ,  bien 
que  protestant ,  était  un  grand  protecteur  de  cette  maison, 
la  fit  recevoir  et  paya  les  frais  de  son  entrée.  Elle  prit  l'ha- 
bit en  1701  ,  à  l'âge  de  20  ans  ,  et  rendit  grâces  au  Sei- 
gneur ,  qui  lui  avait  fait  trouver  un  lieu  de  repos  et  l'ob- 
jet de  ses  plus  ardens  désirs. 

Crescentia  avait  joui  jusqu'alors  de  la  paix  de  l'ame  la 
plus  parfaite ,  elle  n'avait  pas  encore  passé  par  le  feu  des 
tribulations ,  que  le  Seigneur  réserve  cependant  presque 
toujours  à  ses  serviteurs,  avant  de  les  mener  au  plus  haut 
point  de  perfection.  La  pieuse  vierge  devait  avoir  à  son 
tour  ses  jours  d'épreuve ,  et,  nous  regrettons  de  le  dire , 
ce  fut  sa  propre  supérieure ,  ce  furent  les  plus  anciennes 
religieuses  du  couvent  qui  s'en  firent  les  instrumens  :  elles 
la  méprisaient  à  cause  de  sa  pauvreté,  elles  l'abreuvèrent 
d'insultes  et  de  mauvais  traitemens,  partout  où  elles  en 
trouvèrent  l'occasion.  Se  soumettant  à  la  sainte  volonté  de 
Dieu  ,  et  songeant  sans  cesse  à  Jésus  crucifié  ,  elle  se  ré- 
signa, et  les  humiliations  qu'on  lui  fit  endurer  ne  devaient 
servir  qu'à  l'éléver  devant  le  Seigneur.  Elle  sut  résister 
aussi  aux  insinuations  de  l'esprit  malin ,  qui  la  menaça  et 
l'insulta  par  ces  paroles  «  Misérable  !  tu  es  condamnée  à 
»  passer  vingt-deux  ans  au  milieu  de  ces  tribulations ,  au 
»  milieu  des  calomnies ,  des  insultes  et  des  persécutions 
»  de  tes  sœurs.  Ta  charité ,  ta  bienfaisance  et  ton  humi- 
»>  lité  n'éprouveront  de  leur  part  que  haine  ,  oppression 
n  et  châtiment.  Comment  veux-tu  si  long-temps  supporter 
»  tant  de  maux?  »  Inébranlable  dans  sa  vocation  elle  ré- 
pondit :  «  Je  me  félicite  de  pouvoir  souffrir  toutes  ces  choses 
»  pour  l'amour  de  Jésus-Christ.  Ce  n'est  pas  encore  assez 
»  de  ces  peines  pour  mon  cœur.  » 

Bientôt  la  foi  simple  et  naïve  de  Crescentia  reçut  une 
autre  récompense.  Les  divins  mystères  se  déroulèrent  à  ses 
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yeux  ;  des  ailes  de  colombes  semblaient  l'enlever  à  cette 
terre  ,  et  la  porter  au  sein  des  vérités  célestes  ;  quand  elle 
était  plongée  dans  la  contemplation  de  la  très-sainte  Tri- 
nité ,  elle  s'épanchait  en  cantiques  ,  qui  semblaient  ap- 
partenir aux  concerts  des  anges. 

La  foi  avait  jeté  de  si  profondes  racines  dans  son  cœur, 
que  souvent  on  l'entendait  dire  :  «  Quand  même  j'en  ver- 
»  rais  plusieurs ,  quand  je  les  verrais  tous  abandonner  la 
i  foi,  ma  confiance  en  Dieu  m'y  ferait  persévérer.  »  Elle 
était  tellement  pénétrée  de  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  le  très-saint  Sacrçment  de  l'autel ,  que  sou- 
vent, à  l'exemple  du  saint  Roi  Louis,  elle  assurait,  qu'elle 
n'ouvrirait  pas  les  yeux  pour  les  porter  sur  la  sainte  hostie, 
quand  même  le  Sauveur  se  montrerait  visiblement. 

Souvent  les  ames  pieuses ,  abîmées  dans  le  Seigneur  et 
cachées  aux  yeux  du  monde  exercent  une  plus  grande  in- 
fluence sur  les  événemens  dont  dépend  le  bonheur  des 
hommes ,  que  ne  se  l'imaginent  les  gens  devenus  étran- 
gers à  la  piété.  Chaque  jour  Crescentia  priait  pour  le  Chef 
de  l'Église  ,  pour  tout  le  clergé  catholique,  pour  les  princes 
et  toutes  les  autorités.  Ses  prières  les  plus  ferventes  elle 
les  réservait  aux  grands  pécheurs  qu'on  lui  recommandait , 
et  il  arrivait  souvent  que  sa  ferveur,  passait  miraculeu- 
sement dans  l'ame  de  ces  hommes  égarés ,  et ,  attendris- 
sant leur  cœur ,  les  faisait  retourner  spontanément  au  Père 
de  toute  miséricorde. 

D'après  le  vœu  de  son  père  spirituel  elle  approcha  tous 
les  jours  delà  sainte  Table  ;  ce  qui  fut  non-seulement  pour 
elle  une  source  de  consolation  et  de  force,  mais  aussi  pour 
les  autres,  à  qui  le  feu  de  sa  dévotion  se  communiquait  in- 
volontairement. Malgré  cela  elle  ne  croyait  pas  encore  avoir 
assez  d'amour  pour  son  Sauveur ,  et  s'efforça ,  à  l'exemple 
d'autres  Saints ,  d'atteindre  non-seulement  le  bien ,  mais  le 
plus  haut  degré  de  perfection ,  et  de  se  rendre  de  plus  en 
plus  agréable  au  Seigneur.  2* 
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Ses  vertus  étant  généralement  appréciées  ,  on  lui  con- 
féra les  charges  les  plus  importantes  du  couvent.  Elle  fut 
d'abord  portière  ,  et  s'acquitta  de  cet  emploi  en  joignant 
la  prudence  et  la  sévérité  à  la  charité.  Puis  elle  devint 
maîtresse  des  novices,  et  s'attacha  à  former  des  sœurs 
pleines  de  piété  et  de  soumission  à  la  volonté  de  Dieu. 
Enfin  elle  fut  élue  supérieure  dans  la  même  maison ,  où 
déjà  son  esprit  de  douceur  s'était  communiqué  à  tous  les 
membres.  Jamais  supérieure  ne  mérita  mieux  ce  titre. 
Donnant  l'exemple  de  toutes  les  vertus ,  elle  n'exigeait  de 
ses  filles  spirituelles  d'autres  devoirs  que  ceux  qu'elle  s'était 
imposés  à  elle-même.  Elle  n'accueillait  les  plaintes  qu'avec 
beaucoup  de  circonspection ,  et  ne  punissait  personne  sans 
l'entendre.  Quand  la  sévérité  était  nécessaire,  elle  devait 
servir  à  corriger  la  coupable.  Toutes  ses  actions  étaient 
empreintes  d'une  douceur,  d'une  sérénité  qui  adoucissait 
ce  qui  aurait  pu  paraître  trop  austère.  Ses  ordres  ressem- 
blaient à  des  prières ,  de  sorte  que  ses  paroles  ne  ren- 
contrèrent jamais  d'opposition  dans  les  esprits.  Elle  savait 
sur-tout  dissiper  la  mélancolie  dans  les  autres  :  dès  qu'elle 
voyait  quelque  sœur  en  proie  à  la  tristesse ,  elle  la  menait 
au  Seigneur,  afin  qu'elle  cherchât  en  lui  la  source  de  toutes 
les  joies. 

Tandis  qu'elle  faisait  régner  l'amour  et  la  concorde  dans 
sa  propre  maison,  sa  voix  plus  d'une  fois  fit  rentrer  la 
paix  dans  la  grande  maison  de  Dieu  au  dehors.  Des  car- 
dinaux et  des  évêques  lui  témoignèrent  leur  estime  et  leur 
considération  ,  et  l'Impératrice  Marie-Thérèse  elle-même , 
dans  des  affaires  de  haute  importance,  eut  quelquefois 
recours  à  son  conseil.  Croirait-on  que  cela  n'empêcha  pas 
la  servante  de  Dieu  de  s'élever  au  plus  haut  degré  d'hu- 
milité ,  de  se  méfier  de  sa  propre  sagesse ,  et  d'observer 
envers  son  confesseur  l'obéissance  la  plus  absolue? 

Enfin  elle  tomba  malade  ,  à  l'âge  de  soixante-deux  ans  ; 
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elle  eut  un  violent  point  de  côté  qui  dura  six  semaines. 
Quand  on  s'informait  de  sa  santé ,  elle  répondait  :  «  Que 
»  je  suis  heureuse  de  devoir  goûter  aussi  de  la  coupe  d'a- 
»  mertume  !  »  Après  des  souffrances  inouïes ,  et  après  avoir 
reçu  les  saints  Sacremens ,  elle  mourut  dans  le  Seigneur 
le  9  Avril  1744  ,  qui  était  le  dimanche  de  Pâques.  Sa 
dépouille  mortelle  fut  inhumée  dans  l'église. 

Aussitôt  qu'elle  fut  morte ,  on  accourut ,  même  des  pays 
éloignés ,  à  son  tombeau  ,  où  il  s'opéra  par  son  interces- 
sion des  guéri  sons  miraculeuses.  L'évêque  Clément  Wen~ 
ceslas  instruisit  le  procès  de  sa  béatification ,  et  le  2  Août 
1801  elle  fut  déclarée  vénérable  à  cause  de  ses  héroïques 
vertus. 

10  Avril. 

S.  BADÈME,   ABBÉ  ET  BfABTTE  EN  BEBSE. 

Tiré  de  ses  actes  originaux ,  écrits  en  syriaque  par  saint  Maruthas ,  et 
publiés  par  M.  Assémani,  t.  I,  p.  i65.  Henschénius ,  p.  828,  et 
Ruinard ,  p.  680 ,  ont  donné ,  d'après  Métaphraslc ,  des  a.ctes  grecs 
du  même  Saint. 

ilks  376* 

Badème  ,  issu  d'une  famille  noble  et  riche ,  était  de 
Bethlapète,  ville  de  Perse.  Animé  du  désir  de  se  consacrer 
entièrement  au  service  de  Dieu ,  il  bâtit  auprès  du  lieu  de 
sa  naissance  un  monastère  qu'il  gouverna  avec  beaucoup 
de  sainteté.  Il  vivait  dans  la  plus  grande  pureté  de  cœur , 
et  Fodeur  de  ses  vertus  était  si  puissante,  que  ceux  qui 
approchaient  de  lui  se  sentaient  intérieurement  portés  à 
aimer  Dieu.  Il  veillait  les  nuits  entières,  et  passait  quel- 
quefois plusieurs  jours  de  suite  sans  manger.  Du  pain  et 
de  l'eau  faisaient  sa  nourriture  ordinaire.  Ses  religieux , 
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• 

qu'il  conduisait  avec  autant  de  zèle  que  de  douceur  et  de 
charité  ,  marchaient  à  grands  pas  dans  les  voies  de  la  per- 
fection. Pour  lui ,  il  jouissait  de  cette  paix  et  de  cette  tran- 
quillité qu'une  ame  fidèle  trouve  dans  la  retraite ,  et  dont 
les  gens  du  monde  n'ont  pas  la  plus  légère  idée. 

Mais  Dieu  voulut  couronner  sa  vertu  par  les  épreuves. 
Il  fut  arrêté ,  avec  sept  de  ses  disciples ,  la  trente-sixième 
année  de  la  persécution  du  Roi  Sapor.  On  le  mit ,  chargé 
de  fers,  dans  une  horrible  prison,  où  il  resta  quatre  mois. 
Durant  tout  ce  temps-là  ,  il  reçut  chaque  jour  un  certain 
nombre  de  coups  de  fouet ,  qu'il  souffrit  avec  patience  et 
avec  joie.  Nersan  ,  prince  d'Asie  ,  et  seigneur  de  la  cour 
de  Perse ,  était  aussi  en  prison  à  cause  du  refus  qu'il  fai- 
sait d'adorer  le  soleil.  Malheureusement  son  courage  se  dé- 
mentit :  la  vue  des  tortures  l'effraya ,  et  il  promit  de  faire 
tout  ce  qu'on  exigeait  de  lui.  Sapor  ,  pour  s'assurer  de  la 
sincérité  de  son  changement ,  fit  usage  du  moyen  suivant. 
Il  ordonna  d'amener  Baderne  à  Lapète ,  et  de  l'introduire 
dans  la  chambre  du  palais  qui  servait  de  prison  à  Nersan. 
On  mit  une  épée  dans  la  main  de  l'apostat ,  et  on  lui  dit 
de  percer  le  Saint  ;  on  lui  ajouta  que  c'était  l'unique  parti 
qu'il  eût  à  prendre  pour  recouvrer  sa  liberté ,  et  sa  pre- 
mière dignité.  Nersan  accepta  la  condition  :  il  leva  donc 
le  bras  pour  plonger  le  fer  meurtrier  dans  le  sein  de 
Badème  ;  mais  il  n'en  eut  point  la  force  ;  une  frayeur 
subite  s'empara  de  son  ame  ,  et  le  rendit  comme  immobile. 

Le  serviteur  de  Jésus-Christ ,  qui  ne  soupirait  qu'après 
le  martyre  ,  lui  dit  en  le  regardant  :  «  Malheureux  !  vous 
»  ne  voyez  donc  pas  l'abîme  où  vous  précipite  votre  apos- 
»  tasie  ?  Je  cours  à  la  mort  avec  joie  ;  mais  je  voudrais  la 
>»  recevoir  d'une  autre  main  que  de  la  vôtre.  Pourquoi  faut- 
»  il  que  vous  me  serviez  de  bourreau  ?  »  Nersan  n'eut 
d'abord  le  courage  ni  de  se  repentir,  ni  d'achever  son 
crime.  Il  s'anima  cependant  le  mieux  qu'il  put ,  et  frappa 
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le  martyr  d'une  main  tremblante  :  mais  sa  maladresse , 
occasionnée  par  le  sentiment  d'une  crainte  mêlée  de  honte 
et  de  respect  pour  le  Saint ,  fît  que  les  coups  portèrent  à 
faux.  Les  assistans  ne  purent  voir  sans  admiration  la  pa- 
tience de  Badème ,  dont  le  corps  était  couvert  d'un  grand 
nombre  de  plaies  ;  ils  détestaient  en  même  temps  la  cruauté 
de  son  meurtrier.  A  la  fin  pourtant  l'apostat  visa  au  cou 
du  Saint ,  et  lui  abattit  la  tète  ,  après  l'avoir  fait  long- 
temps languir  :  mais  il  ne  tarda  pas  à  ressentir  les  effets 
de  Ja  vengeance  divine  il  fut  disgrâcié  au  bout  de  quel- 
que temps ,  et  perdit  la  vie  par  une  mort  violente ,  ac- 
cablé de  malédictions.  Bel  exemple  pour  ceux  qui  sacri- 
fient leur  religion  aux  promesses  d'un  monde  perfide. 

Le  corps  du  Saint  fut  traîné  hors  de  la  ville  par  les 
infidèles;  mais  les  chrétiens  l'ayant  enlevé  secrètement, 
lui  rendirent  les  honneurs  de  la  sépulture.  Quatre  ans  après, 
le  Roi  Sapor  étant  mort ,  ses  disciples  furent  mis  en  li- 
berté. Saint  Badème  souffrit  le  9  Avril ,  l'an  de  Jésus- 
Christ  376  et  le  67e  du  règne  de  Sapor.  Les  Grecs  font  sa 
fête  le  10  Avril. 

Les  Perses  et  les  Syriens  appelaient  les  moines  pleureurs, 
h  cause  de  cet  esprit  de  componction  dans  lequel  ils  vi- 
vaient, et  parce  qu'ils  embrassaient  d'une  manière  plus 
parfaite  que  les  autres  chrétiens ,  les  austères  travaux  de 
la  pénitence.  Durant  plusieurs  siècles,  on  leur  donna  sou- 
vent dans  tout  l'Orient  le  nom  d'anges  (1)  ,  parce  que  leur 
principale  occupation  était  de  chanter  les  louanges  du  Sei- 
gneur ,  et  de  vaquer  à  la  contemplation  des  choses  cé- 
lestes ,  et  qu'en  s'acquittant  comme  il  faut  de  ces  exerci- 
ces ,  ils  faisaient  sur  la  terre  l'office  des  anges.  Une  ame 
en  effet  où  règne  la  charité ,  devient  une  espèce  de  ciel 


(i)  Voyez  le  glossaire  de  la  langue  grecque  du  moyen  âge ,  par  Du 
Cange. 
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dans  lequel  Dieu  habite  ;  elle  peut ,  sans  sortir  d'elle-même, 
converser  avec  lui.  Sa  pauvreté  et  sa  bassesse  ne  la  jet- 
lent  point  dans  le  découragement  ;  elle  sait  que  Dieu  l'in- 
vite à  s'entretenir  avec  lui ,  et  qu'il  aime  à  converser  avec 
ceux  qui  le  cherchent.  O  qui  pourrait  concevoir  les  dé- 
lices ineffables  que  goûte  une  ame  unie  intimement  à  son 
Dieu  !  Les  mondains  demandent  ce  que  des  hommes  peu- 
vent faire  toute  leur  vie  dans  la  solitude ,  et  comment  ils 
peuvent  s'ensevelir  ainsi  tout  vivans  ;  mais  ceux  qui  ont 
éprouvé  le  bonheur  des  vrais  solitaires ,  demandent  à  leur 
tour  aux  mondains  comment  des  hommes  créés  pour  le  ciel 
vivent  dans  une  dissipation  continuelle,  et  ne  pensent  pres- 
que jamais  h  Dieu  ,  dont  la  présence  ravira  les  bienheu- 
reux pendant  toute  l'éternité. 

LA  B.  MECHTILDE ,  vierge  et  abbesse. 

l'ah  1300, 

Sainte  Mechtilde  et  sainte  Gertrude  ,  sa  sœur ,  naqui- 
rent à  Islèbe ,  dans  la  Haute-Saxe.  Elles  étaient  comtesses 
de  Hackeborn  (1),  et  proches  parentes  de  l'Empereur  Fré- 
déric IL  Mechtilde  fut  élevée  chez  les  Bénédictines  de  Ré- 
darcsdorff  ou  Rodersdorff,  au  diocèse  de  Halberstad  (2). 

j  ■ 

(1)  Hackeborn  est  une  des  plus  anciennes  familles  nobles.  La  maison 
de  ce  nom  était  située  à  un  mille  de  Grùningen ,  au-dessous  de  Crop- 
penstadt ,  du  côté  du  Hackelwald.  Elle  portait  en  partie  le  titre  de  comte 
et  en  partie  celui  de  baron  ;  elle  résidait  à  Helpede  près  dEisleben ,  et 
possédait  aussi  Wippra.  Déjà  en  979  il  est  question  des  seigneurs  de  Hagcn 
ou  Hackeborn  ,  qui  ont  élevé  le  Hackeborn  de  Halle.  Albert  II  et  Louis 
de  Hackeborn  ont  fondé  au  milieu  du  treizième  siècle ,  à  Haderslcbcn , 
dans  le  diocèse  d'Halberstadt ,  un  couvent  de  religieuses  de  Tordre  de 
Citeaux.  NoU  de  V édition  allemande. 

(2)  Ce  monastère  fut  sécularisé  et  cédé  à  l'électeur  de  Brandebourg , 
à  la  paix  de  Westphalic  ,  en  1648. 
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Elle  montra ,  dès  ces.  premières  aimées  ,  une  grande  in- 
nocence de  mœurs ,  et  beaucoup  d'éloignement  pour  les 
vanités  mondaines.  Son  obéissance  charmait  ses  supérieu- 
res :  on  la  voyait  toujours  exécuter  avec  autant  de  joie  que 
de  ponctualité  ce  qui  lui  avait  été  prescrit.  Son  amour 
pour  la  mortification  frappait  toutes  les  personnes  qui  vi- 
vaient avec  elle.  Jamais  elle  ne  flattait  son  corps,  et 
quoiqu'elle  fût  d'une  complexion  très-délicate  ,  elle  s'in- 
terdisait l'usage  de  la  viande  et  du  vin.  Son  humilité  lui 
faisait  éviter  tout  ce  qui  aurait  pu  sentir  l'ostentation  i 
elle  prenait  même  autant  de  soin  pour  cacher  ses  vertus , 
que  les  autres  en  prennent  ordinairement  pour  cacher 
leurs  vices. 

Elle  ne  voulut  point  sortir  de  la  solitude  ;  et  quand 
elle  fut  en  âge  de  se  consacrer  à  Dieu  par  des  vœux,  elle  fit 
profession  dans  le  monastère  deRodersdorff.  Quelque  temps 
après  ,  on  l'envoya  à  Diessen ,  en  Bavière ,  où  elle  devint 
supérieure  du  monastère  de  ce  nom  (1).  Elle  y  introduisit 
bientôt  la  pratique  des  plus  sublimes  vertus.  Persuadée 
qu'on  ne  peut  atteindre  à  la  perfection  monastique ,  sans 
une  exacte  observance  de  tous  les  points  de  la  règle ,  elle 
exhortait  ses  sœurs  à  s'y  conformer  avec  promptitude,  et  à 
anticiper  plutôt  sur  le  temps  marqué  pour  chaque  exer- 
cice ,  qu'à  se  permettre  le  moindre  retardement  par  né- 
gligence. 


(i)  En  latin  Damasia  ;  il  était  auprès  du  lac  d'Ambre,  non  loin  du 
bourg  de  Diessen  ,  dans  l'ancienne  juridiction  domaniale  de  Landcsberg , 
et  appartenait  au  diocèse  d'Augsbourg.  Il  est  aujourd'hui  dans  le  cercle 
dé  llsar.  Quoiqu'il  ait  été  long-temps  desservi  par  des  chanoiuesses  ré- 
gulières de  §.  Augustin ,  il  paraît  qu'on  y  suivait  la  règle  de  S.  Benoit 
lorsque  la  B.  Mechtilde  en  était  supérieure.  Il  avait  été  fondé ,  en  n32, 
par  Bertkold ,  comte  d'Andechs.  Saint  Othon ,  évêque  de  Bamberg ,  lui 
donna  des  biens  considérables. 

Note  augmentée  d'après  V allemand.. 
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Le  monastère  d'Ottilstetcn  ou  d'Edelstetin ,  en  Souabe  (I), 
était  alors  tombé  dans  un  grand  relâchement.  Les  évéques 
du  pays  voulant  y  introduire  la  réforme ,  ordonnèrent  à 
Mechtilde  de  s'y  retirer  et  de  se  charger  de  cette  bonne 
œuvre  :  mais  la  Sainte  employa  diverses  raisons  pour  s'en 
dispenser  ;  elle  eut  même  recours  aux  larmes  et  aux  priè- 
res. Tout  fut  inutile ,  il  fallut  obéir.  Etant  arrivée  dans  sa 
nouvelle  communauté  ,  elle  y  rétablit  en  peu  de  temps 
l'esprit  d'une  parfaite  régularité.  Personne  ne  put  résister 
à  la  force  réunie  de  sa  douceur  et  de  ses  exemples.  Aus- 
tère pour  elle-même  ,  elle  était  pleine  de  bonté  pour  les 
autres.  Elle  savait  faire  aimer  la  règle  en  la  faisant  obser- 
ver ,  et  tenir  ce  juste  milieu  qui  consiste  à  ménager  la  fai- 
blesse humaine  ,  sans  élargir  les  voies  évangéliques.  Ses 
instructions  étaient  toujours  accompagnées  de  cet  esprit 
de  charité  et  d'insinuation  qui  rend  la  vertu  aimable.  Elle 
obligeait  ses  sœurs  à  la  plus  exacte  clôture  ,  et  les  tenait 
éloignées  de  tout  commerce  avec  les  gens  du  monde  :  par 
là ,  elle  les  préservait  de  la  dissipation ,  dont  l'effet  ordi- 
naire est  de  réfroidir  la  charité  et  d'éteindre  la  ferveur. 

Elle  n'avait  d'autre  lit  qu'un  peu  de  paille.  Sa  nourriture 
était  fort  grossière  ,  encore  ne  mangeait-elle  que  pour 
soutenir  son  corps.  Elle  partageait  tous  ses  momens  entre 
la  prière ,  la  lecture  et  le  travail  des  mains.  Elle  observait 
le  silence  le  plus  rigoureux.  L'esprit  de  componction  dont 
elle  était  animée ,  fournissait  à  ses  yeux  une  source  con- 
tinuelle de  larmes.  Elle  ne  se  crut  jamais  dispensée  de  la 
règle  ,  pas  même  à  la  cour  de  l'Empereur ,  où  elle  avait 
été  obligée  d'aller  pour  les  affaires  de  son  monastère. 
Lorsque  la  maladie  la  forçait  à  garder  le  lit ,  sa  plus  grande 
douleur  était  de  ne  pouvoir  assister,  avec  les  autres  sœurs, 
à  la  prière  et  à  l'office  de  la  nuit.  Elle  mourut  à  Diessen 


(i)  Entre  Augsbourg  el  Ulm. 
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le  29  Mars,  quelque  temps  après  Tan  1300,  et  avant  sainte 
Gertrude,  sa  sœur  (1).  Son  nom  n'a  jamais  été  inséré  dans 
Je  martyrologe  romain  ;  mais  on  le  trouve  dans  plusieurs 
calendriers  sous  le  10  Avril ,  le  29  Mars  ,  et  le  30  Mai  (2). 

Voyez  sa  vie  par  l'abbé  Engelhard  qui  l'avait  connue,  ap.  Canis. 
Lect.  Antiq.  et  Chastelain,  Mart.  univ.  sous  le  3o  Mai. 

vx-v  vwvvv^^v^vw^^v^v^\^v^v^v^wv^v^^v^^^^^^A\v^\vv^^^^v^^v\^v^AVV^^^^\\^vv^^\vv^^v^vvv^v^v^\ 

S.  MACAIRE,  archevêque  d'aïttioche. 
l'an  1012. 

Saint  Macaire,  archevêque  en  Arménie  ou  en  Natolie, 
ou  selon  d'autres  patriarche  d'Antioche ,  était  originaire 
d'Arménie  ,  c'est-à-dire  du  pays  que  les  occidentaux  du 
moyen  âge  ont  désigné  généralement  par  le  nom  d'Armé- 
nie, et  qui,  dans  ce  temps,  pouvait  s'entendre  de  la  Syrie 
ou  de  la  Natolie ,  aussi  bien  que  de  l'Arménie  proprement 
dite.  Il  reçut  dans  la  maison  paternelle  les  premiers  prin- 
cipes de  la  religion  chrétienne  ;  ses  parens  le  mirent  en- 
suite sous  la  direction  d'un  membre  de  leur  famille  ,  appelé 
Macaire  ,  et  qui  était  archevêque  d'Antioche ,  ville  d'Ar- 
ménie :  on  ne  sait  pas  cependant  si  c'était  Antiochc  en 
Syrie  ou  en  Pisidie,  ou  toute  autre  ville  de  ce  nom  en 
Arménie.  Macaire  baptisa  l'enfant ,  et  lui  donna  son  nom  ; 

(i)  Cette  dernière  Sainte  parle  dans  ses  écrits  de  la  mort  de  sainte 
Mcchtilde. 

(a)  Trithème  ,  in  Chron.  Hirsaug.  ad  an.  n5  \  ,  p.  i36,  edit.  Frcher , 
parle  d'une  autre  Sainte  nommée  Mechtilde.  Elle  vint  de  saint  Alban  à 
Spanheim ,  où  elle  mena  la  vie  d'une  recluse,  et  mourut,  en  u54, 
dans  une  grande  réputation  de  sainteté.  Trithème,  in  Chron.  Spanheim. 
ad  eumd.  an.  ;  Fabricius  Bible,  met.  et  infttnœ  a  tat.  1.  ia,  p.  193,  et 
quelques  autres  auteurs  ,  ont  confondu  raalàpropos  sainte  Mcchtilde  de 
Spanheim  avec  celle  de  Dicssen.  La  première  est  plus  ancienne  que  la 
seconde. 
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il  l'instruisit  dans  les  lettres  et  la  piété ,  et  l'exerça  dans  la 
pratique  de  toutes  les  vertus.  Le  jeune  Macaire ,  que  sa  na- 
ture portait  au  bien  et  qui  ne  manquait  pas  d'intelligence  , 
fit  tant  de  progrès  sous  la  conduite  de  ce  saint  homme ,  que 
bientôt  on  le  trouva  digne  de  remplir  les  emplois  les  plus 
importans  dans  l'Église.  On  lui  conféra  les  saints  ordres 
et  il  remplit  avec  beaucoup  d'édification  et  de  zèle  tous 
les  devoirs  qu'on  lui  imposa.  Il  devint  ainsi  le  modèle 
des  prêtres ,  et  s'acquit  par  ses  mérites  l'estime  et  le  res- 
pect du  peuple ,  qu'il  exhortait  à  la  vertu  tant  par  ses 
actions  que  par  ses  préceptes;  tellement  que  l'archevê- 
que son  parent ,  sentant  sa  fin  prochaine  ,  n'éprouva  au- 
cune opposition  de  la  part  de  personne ,  lorsqu'il  le  pro- 
posa pour  être  son  successeur. 

Les  vertus  du  jeune  archevêque ,  qui  ne  s'étaient  jamais 
démenties ,  prirent  dès-lors  un  nouvel  élan  ;  elles  paru- 
rent avec  plus  d'éclat  et  de  fruit  sur  le  siège  épiscopal. 
Il  gouverna  son  peuple  avec  tant  de  douceur  et  de  bonté , 
qu'il  semblait  insensible  aux  calomnies  et  aux  persécu- 
tions. Il  dirigea  avec  la  plus  grande  prudence  les  affaires 
de  son  église ,  et  s'acquitta  des  devoirs  de  sa  charge  avec 
toute  la  vigilance  et  le  zèle  que  l'on  pouvait  attendre  d'un 
pasteur  plein  de»  lumières  et  de  bonté.  Sa  tendre  dévo- 
tion lui  faisait  répandre  continuellement  des  larmes  dans 
sa  prière ,  et  sa  compassion  pour  les  pauvres  le  rédui- 
sait souvent  lui-même  à  l'indigence.  Ayant  obtenu  de  Dieu 
le  don  des  miracles  ,  il  ne  voulut  s'en  servir  que  pour  pro- 
curer ,  par  la  guérison  du  corps ,  le  salut  de  l'ame.  Sa 
maison,  qui  était  celle  des  pauvres  de  Jésus-Christ,  ne 
refluait  alors  que  d'indigens ,  de  malheureux  et  de  mala- 
des ;  les  uns  le  regardaient  comme  leur  père  commun  , 
les  autres  comme  leur  médecin.  Mais ,  songeant  aux  dan- 
gers auxquels  son  humilité  était  exposée  au  milieu  des 
louanges  et  des  honneurs  ,  dont  il  était  l'objet ,  et  trou- 
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vant  que  son  expérience  journalière,  au  lieu  d'adoucir 
ou  de  diminuer  le  fardeau  de  sa  charge ,  ne  servait  qu'a 
lui  en  rendre  la  pésanteur  plus  sensible ,  il  prit  le  parli 
de  s'en  décharger  pour  ne  plus  travailler  qu'à  son  propre 
salut  dans  l'obscurité  d'une  vie  privée.  Il  distribua  aux 
pauvres  et  aux  églises  les  biens  qui  lui  restaient,  confia 
son  troupeau  a  un  très-digne  prêtre,  nommé  Eleuthère, 
et  quitta  secrètement  la  ville.  Ayant  choisi  pour  compa- 
gnons trois  où  quatre  personnes ,  dont  il  connaissait  les 
bons  sentimens  et  la  piété ,  il  prit  le  chemin  de  la  Pales- 
tine pour  aller  visiter  les  lieux  saints. 

Il  fit  ce  voyage  en  véritable  pénitent ,  avec  les  sentimens 
d'un  homme  qui  se  regarde  comme  un  étranger  dans  ce 
monde  ,  et  qui  ne  soupire  qu'après  sa  céleste  patrie.  Il 
supporta  avec  joie  la  faim,  la  soif,  les  incommodités  du 
climat  et  du  temps ,  les  dangers  et  les  difficultés  de  la  route. 
Il  fut  reçu  avec  beaucoup  d'honneurs  par  Jean,  patriarche 
de  Jérusalem  ,  et  pendant  tout  le  temps  de  son  séjour  dans 
la  Terre-Sainte,  il  ne  perdit  aucune  occasion  de  conférer 
ou  de  disputer  avec  les  juifs  et  les  Sarrazins  pour  les  con- 
vaincre de  leurs  erreurs  et  les  amener  à  la  foi  de  Jésus- 
Christ.  Mais  les  ayant  souvent  serrés  de  si  près  qu'ils  ne 
pouvaient  pas  répondre  a  ses  angumens ,  ces  infidèles  en 
furent  tellement  irrités  ,  qu'ils  s'emparèrent  de  sa  personne, 
l'accablèrent  d'outrages  et  le  jetèrent  en  prison.  Pour  in- 
sulter à  la  doctrine  qu'il  avait  voulu  leur  inculquer ,  ils 
le  couchèrent  par  terre ,  nu  et  en  forme  de  croix ,  lui  at- 
tachèrent les  mains  et  les  pieds  avec  des  cordes  et  des  clous, 
placèrent  sur  sa  poitrine  une  grosse  pierre  toute  brûlante 
et  lui  infligèrent  encore  d'autres  tourmens.  Le  Saint  sup- 
porta tout  avec  une  fermeté  qui  les  étonna  eux-mêmes  : 
plusieurs ,  touchés  par  sa  patience ,  sa  douceur  et  ses  pa- 
roles ,  embrassèrent  l'Évangile  qu'il  leur  annonçait.  Etant 
encore  en  Palestine  il  fut  fortement  invité  par  ses  parens 
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et  ses  amis  de  retourner  auprès  de  son  troupeau  ;  mais 
il  renvoya  leurs  députés  sans  les  écouter.  Persuadé  qu'il 
n'agissait  que  par  les  ordres  secrets  de  Dieu  ,  qui ,  dans 
celte  circonstance  ,  semblait  lui  avoir  fait  connaître  sa 
volonté  par  des  signes  visibles,  il  s  embarqua  pour  l'oc- 
cident ,  passa  par  l'Epire  et  la  Dalmatie  ,  et  arriva  en 
Bavière.  Il  passa  ensuite  par  les  villes  de  Mayence  et  de 
Cologne  ,  laissant  partout  des  traces  de  sa  sainteté ,  et  du 
pouvoir  que  Dieu  lui  avait  donné  sur  les  maladies.  Vers 
Van  1010  il  parcourut  le  Brabant,  le  Hainaut  et  la  Flandre  : 
partout  il  honorait  les  Saints  et  se  recommandait  a  leur 
protection ,  et  partout  il  fut  lui-même  le  prolecteur  des 
villes  et  des  habitans.  À  Malines ,  où  il  s'était  rendu  pour 
invoquer  saint  Rumold ,  il  étoufFa  un  violent  incendie , 
en  faisant  le  signe  de  la  croix  sur  le  toit  de  la  maison 
embrasée.  Il  visita  aussi  les  reliques  de  sainte  Aldegonde , 
qui  reposaient  au  couvent  de  Maubeugej  il  fit  un  pèle- 
rinage à  Notre-Dame  de  Cambrai ,  déjà  célèbre  dans  ce 
temps  par  ses  miracles ,  selon  le  témoignage  de  Baudri , 
écrivain  du  onzième  siècle  (1).  À  Tournai  il  appaisa  une 
révolte ,  et  réconcilia  le  peuple  avec  Baudouin  IV ,  comte 
de  Flandre  ;  il  alla  enfin  à  Gand ,  qui  fut  le  terme  de  ses 
voyages. 

Il  arriva  dans  celte  ville  en  1011  avec  trois  de  ses  com- 
pagnons ,  qu'il  avait  amenés  de  son  pays ,  et  se  retira  dans 
le  couvent  de  saint  Bavon ,  après  avoir  passé  quelque  temps 
dans  celui  du  Mont-Blandin ,  où  son  mérite  était  demeuré 
inconnu.  Il  fut  si  bien  reçu  de  l'abbé  Erembold  et  des  re- 
ligieux ,  qu'il  résolut  de  rester  avec  eux  jusqu'à  ce  qu'il 
plut  à  Dieu  de  le  laisser  retourner  dans  sa  patrie.  Les 
moines  de  saint  Bavon  ne  tardèrent  pas  de  découvrir  les 
hautes  vertus  de  Macairc  ;  toutes  ses  manières  les  édifiaient  ; 
—  ■  —  - 

(i)  Chronicon  Cameracense ,  1.  a,  c.  I,  a,  3. 
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tout  ce  qu'il  faisait ,  tout  ce  qu'il  disait  excita  tellement 
leur  estime  et  leur  admiration  qu'ils  firent  tous  leurs  ef- 
forts pour  lui  faire  oublier  sa  patrie  et  le  désir  de  les  quit- 
ter; mais  ce  fut  envain.  Au  commencement  du  printemps 
de  l'année  suivante ,  malgré  les  prières ,  les  larmes  et  les 
instances  d'Erembold  et  de  ses  religieux ,  qui  auraient  bien 
voulu  le  conserver  ,  et  sans  écouter  les  conseils  de  ses 
compagnons  ,  il  voulut  s'embarquer  pour  retourner  en 
Orient.  Mais  Dieu  s'opposa  aux  desseins  de  Macaire ,  qui 
fut  retenu  par  une  maladie.  On  fut  obligé  de  le  reconduire 
à  Gand ,  où  il  se  rétablit  en  peu  de  jours.  Il  s'occupait  de 
nouveau  de  son  départ ,  et  recevait  les  visites  d'adieu , 
lorsqu'il  fut  frappé  d'une  maladie  contagieuse  ,  qui  déso- 
lait la  ville  de  Gand.  Il  perdit  aussitôt  la  parole ,  mais 
Dieu  semblait  lui  avoir  accordé  le  don  de  prophétie  ;  car  il 
fit  comprendre  par  signes  à  Erembold  et  aux  moines  qu'il 
serait  la  dernière  victime  de  ce  fléau.  Il  mourut  le  soir  du 
jeudi-saint,  le  10  Avril  1012,  dans  les  bras  des  religieux 
de  saint  Bavon ,  entouré  d'un  grand  nombre  de  person- 
nes ,  accourues  en  foule  pour  demander  sa  bénédiction ,  ou 
quelque  faveur  du  Ciel  par  son  intercession.  Suivant  la 
prédiction  du  Saint  la  peste  cessa. 

Il  fut  enterré  avec  beaucoup  de  pompe  dans  l'église 
basse  de  Notre-Dame ,  devant  l'autel  de  saint  Paul ,  par 
l'abbé  Erembold,  qui,  voyant  que  Dieu  lui  continuait 
après  sa  mort  le  don  des  miracles ,  ordonna  à  un  de  ses 
religieux  de  les  recueillir  tous,  et  d'écrire  l'histoire  du 
Saint  depuis  son  arrivée  en  Flandre  (1).  Sept  ans  après 
Otthobold,  successeur  d'Erembold,  fit  mettre  Macaire  dans 
les  litanies  de  l'abbaye  de  S.  Bavon.  Bientôt  on  s'aperçut 
que  le  Ciel  approuvait  le  culte  qu'on  lui  rendait ,  par  les 
nombreux  miracles  dont  sa  mémoire  fut  honorée,  et  qui  s'o- 


(i)  Apud  Bolland.  ,  Jeta  .9,9.  t.  I,  Aprilis  ,  p.  8;5  s 
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pérèrent  sur  son  tombeau.  Nous  ne  dirons  pas  combien  de 
fois  on  invoqua  avec  succès  S.  Macaire  comme  patron  con- 
tre la  peste  (1).  Le  9  Mai  1067 ,  cinquante-ans  après  sa  mort, 
son  corps  fut  levé  de  terre  ,  par  les  soins  de  Siger ,  abbé  de 
S.  Bavon  ,  et  de  Baudouin  V ,  comte  de  Flandre.  Cette  cé- 
rémonie fut  faite  par  Baudouin ,  évêque  de  Noyon  et  de 
Tournai ,  dans  le  diocèse  duquel  se  trouvait  la  ville  de 
Gand  ,  en  présence  de  Philippe  I ,  Roi  de  France ,  du 
comte  et  de  la  comtesse  de  Flandre ,  du  comte  de  Hainaut 
et  de  son  fils  ,  et  de  presque  toute  la  noblesse  du  pays , 
et  sous  l'assistance  de  Libert ,  évêque  de  Cambrai ,  et  d'un 
clergé  nombreux.  Le  corps  fut  porté  processionnellement 
sur  le  mont  de  S.  Pancrace  ,  à  cent  pas  environ  de  la 
ville ,  et  sur  le  Hernesberg ,  portant  alors  le  nom  de  saint 
Livin  j  puis  il  fut  rapporté  à  l'église  de  Notre-Dame ,  qui 
avait  été  restaurée  pour  cette  solennité  ,  dans  l'abbaye 
de  S.  Bavon ,  où  l'on  continua  de  garder  les  reliques 
avec  beaucoup  de  soin  et  de  respect ,  du  temps  même  en- 
core des  calvinistes.  Les  chanoines  de  S.  Pierre  de  Lille 
prétendaient  avoir  un  bras  de  notre  Saint,  qu'ils  croyaient 
leur  avoir  été  donné  en  1067.  Une  partie  de  l'autre  bras 
fut  donnée  en  1611 ,  par  Charles  Masius,  évêque  de  Gand, 
à  la  paroisse  de  Laerne  ,  à  deux  lieues  de  la  ville  ,  dans 
l'arrondissement  de  Termonde  j  notre  Saint  est  patron 
de  cette  église ,  on  y  célèbre  sa  fête  le  lendemain  de  la 
Pentecôte  ,  et  il  y  a  une  confrérie  sous  son  nom.  De- 
puis 1615,  la  ville  de  Mons  possède  aussi  plusieurs  par- 
ties des  reliques  de  notre  Saint  :  cette  ville ,  affligée  d'une 
peste  cruelle ,  eut  recours  à  saint  Macaire  pour  en  être 
délivrée.  Il  y  en  a  aussi ,  depuis  l'an  1634,  à  Thielt  près 
de  Courtrai ,  ainsi  qu'à  Grammont  et  à  Audenarde ,  de- 
puis 1637.  Ce  qui  est  resté  à  Gand,  se  trouve  aujour- 

(i)  Voyez  Boll.  tom.  I  J/mlis ,  p.  89a. 
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d'hui  en  partie  dans  la  cathédrale.  Les  deux  principales 
fêtes  du  Saint  sont  celle  du  10  Avril ,  jour  de  sa  mort, 
et  celle  du  9  Mai ,  jour  où  ses  reliques  furent  levées  de 
terre.  Cette  dernière  se  fait  avec  beaucoup  plus  de  so- 
lennité que  l'autre ,  tant  à  cause  des  miracles  qui  accom- 
pagnèrent sa  translation  en  1067  ,  que  parce  que  le  jour 
de  sa  mort  tombe  souvent  dans  la  quinzaine  de  Pâques. 
On  a  mis  une  foire  à  ce  jour  ,  comme  cela  s'est  fait  à 
l'égaîd  de  plusieurs  autres  Saints. 

Les  martyrologes  qui  font  mention  de  lui ,  le  placent  soit 
au  10  Avril ,  soit  au  9  Mai ,  quelques-uns  le  nomment 
en  ces  deux  jours  à  la  fois  :  le  martyrologe  romain  mo- 
derne en  parle  avec  éloge. 

■ 

D'après  Baillet,  sous  le  io  Avril;  voyez  Acta  SS.  tom.  I  Aprilis , 
p.  873-895;  et  Delewarde,  Hist.  gén.  du  Hainaut ,  t.  II,  p.  a37-a5i. 

+  LE  B.  FULBERT,  eveque  de  Chartres. 

l'ai*  1029. 

Le  nom  de  Fulbert  (l)  a  porté  plusieurs  écrivains  à 
croire  qu'il  était  Français  d'origine ,  et  son  éducation  bril- 


(i)  C'était  un  des  plus  célèbres  prélats  et  docteurs  du  onzième  siècle, 
et  la  plupart  des  auteurs  le  mettent  au  nombre  des  Saints.  On  le  trouve 
aussi  sous  ce  titre  dans  plusieurs  martyrologes ,  et  on  ne  saurait  nier 
que  les  catholiques  l'honorent,  en  cette  qualité.  On  s'étonne  que  sa 
mémoire  ne  soit  honorée  d'aucun  culte  religieux  à  Chartres ,  ayant  pré- 
cédé les  temps  auxquels  les  nouvelles  formes  de  la  canonisation  furent 
instituées  ;  et  qu'ayant  paru  avec  tant  d'éclat  dans  l'Église,  il  ait  été 
oublié  dans  le  martyrologe  romain  par  le  cardinal  Baronius  ,  qui  rend 
d'ailleurs  témoignage  à  sa  sainteté  dans  ses  annales.  Son  nom  se  trouve 
néanmoins  dans  les  litanies  de  l'église  de  Poitiers ,  composées  du  temps 
d'Urbain  VIII ,  par  l'évèque  L.  Chateignier  de  la  Rochepozay.  Son  éloge 
fut  aussi  inséré  dans  le  martyrologe  français  de  Saussay  et  dans  celui 
des  Bénédictins  par  Bucelin.  Voyez  Baillet. 
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lanle  semblait  indiquer  qu'il  était  issu  de  quelque  riche 
et  noble  famille  ;  mais  il  déclare  lui-même  qu'il  est  d'une 
naissance  obscure ,  que  ses  parens  étaient  pauvres  et  que 
c'est  de  la  poussière  qu'il  s'est  élevé  à  la  chaire  de  doc- 
teur (1).  D'autres  le  disent  Italien ,  ou  le  font  naître  dans 
une  province  de  la  France ,  qui  ne  fut  point  de  son 
temps  sous  l'obéissance  de  ce  royaume. 

S'il  est  vrai  qu'il  soit  originaire  d'Italie  ,  il  paraît  cer- 
tain qu'il  passa  en  France  dans  sa  plus  tendre  jeunesse. 
Dieu  lui  fit  trouver  dans  ce  pays  des  maîtres  habiles,  qui 
lui  furent  très-attachés ,  et  qui  l'instruisirent  avec  le  plus 
grand  soin  dans  toutes  les  sciences.  Il  avait  de  son  côté 
les  plus  belles  dispositions;  il  eut  la  réputation  d'être  le 
plus  grand  savant  de  son  temps  ,  et  fut  regardé  comme 
le  restaurateur  des  sciences  et  de  la  théologie.  Ces  quali- 
tés de  l'esprit  étaient  accompagnées  d'une  piété  remar- 
quable ,  qui  lui  concilia  bientôt  l'estime  universelle.  Il 
comptait  aussi  parmi  ses  amis  le  célèbre  Gerbert ,  qui  fut 
son  maître  dans  la  philosophie  et  les  mathématiques,  et 
qui ,  après  avoir  été  le  précepteur  de  Robert ,  fils  et  suc- 
cesseur du  Roi  Hugues  Capet ,  devint  Pape  vers  la  fin  du 
dixième  siècle  sous  le  nom  de  Sylvestre  II.  C'est  sous  le 
pontificat  de  Sylvestre  et  sans  doute  par  ses  instances, 
que  Fulbert  quitta  la  chaire  où  il  avait  enseigné  la  phi- 
losophie avec  grand  succès,  pour  se  rendre  à  Rome.  Par- 
tout on  admira  sa  sagesse  et  sa  modération,  non  moins  que 
la  force  et  la  sagacité  de  son  esprit;  il  sut,  à  l'aide  de 
Dieu  ,  se  prémunir  contre  la  corruption  du  siècle ,  à  la- 
quelle l'intégrité  de  ses  mœurs  était  exposée  dans  la  con- 
versation des  hommes  corrompus. 

À  son  retour  il  fut  élu  supérieur  de  l'abbaye  de  Fer- 
rières ,  de  Tordre  de  saint  Benoit.  Nous  sommes  fondés 


(i)  Epist  a  ad  Einard. 
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à  croire  qu'avant  son  voyage  notre  Saint  s'était  préparé  à 
la  vie  monastique  dans  un  couvent ,  et  que ,  à  l'exemple 
de  son  maitre  Gerbert ,  il  avait  choisi  la  règle  de  saint 
Benoît.  Etant  abbé  du  couvent  de  Ferrières ,  il  fit  la  con- 
naissance de  saint  Àbbon ,  abbé  de  Fleury  ou  de  saint 
Benoit  sur  la  Loire ,  qu'il  avait  vu  à  Rome  et  qui  fut 
depuis  martyrisé  en  Gascogne  par  des  moines  révoltés. 

Quelque  temps  après,  Fulbert  fut  fait  chancelier  de  l'é- 
glise de  Chartres ,  et  y  fit  de  célèbres  leçons  de  théologie. 
Sa  grande  réputation  y  attira  de  toutes  parts  des  élèves , 
qui ,  après  avoir  fait  de  brillans  progrès  dans  différentes 
branches ,  répandirent  les  connaissances  qu'ils  avaient  re- 
cueillies ,  dans  toute  la  France  ,  l'Allemagne ,  l'Angleterre 
et  l'Italie.  Nous  ne  pouvons  cacher  que  le  fameux  Bé- 
renger  ,  encore  jeune  à  cette  époque  ,  n'ait  été  aussi  du 
nombre  de  ses  disciples  ;  mais  il  ne  répondit  pas  aux  soins 
et  aux  louables  intentions  de  son  maître  ,  et  Fulbert  eut 
le  chagrin  de  voir  cet  écolier  infidèle  corrompre  la  pu- 
reté de  sa  doctrine  ,  et  faire  naître  des  controverses  qui 
n'ont  que  trop  troublé  le  repos  de  l'Église.  Les  mérites 
de  Fulbert ,  connus ,  par  ses  élèves  et  ses  amis  ,  dans 
les  pays  les  plus  éloignés  ,  ne  pouvaient  rester  ignorés  de 
la  cour.  Le  Roi  Robert  lui  donna  les  témoignages  les  plus 
flatteurs  de  son  estime  et  de  son  affection  lorsqu'il  apprit 
qu'il  avait  été  proclamé  par  les  suffrages  unanimes  du 
clergé  et  du  peuple  successeur  de  l'évéque  Raoul.  Il  fal- 
lut le  forcer  d'accepter  celte  dignité  ,  et  on  vit  à  celte 
occasion  ,  que  les  hommes  qui  ont  le  plus  de  vertus  et 
de  mérite ,  ont  aussi  le  plus  d'humilité  et  de  modestie. 
La  plupart  des  écrivains ,  s'appuyant  sur  différentes  au- 
torités ,  placent  son  élection  dans  l'année  1007;  mais  il 
parait  plus  probable  qu'elle  eut  lieu  neuf  ans  plus  tard. 

Il  fut  sacré  par  Leuthéric ,  archevêque  de  Sens.  Il  s'y 
était  préparé  par  les  larmes ,  le  jeûne  et  la  prière ,  afin 
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d'obtenir  du  Ciel  l'assistance  dont  il  avait  besoin.  H  de- 
manda aussi  le  secours  de  ses  amis ,  entre  autres  de  saint 
Odilon  ,  abbé  de  Cluny  ,  à  qui  il  confia  le  motif  qui  lui 
rendait  redoutable  le  fardeau  qu'on  allait  lui  imposer  ;  il 
ne  savait,  disait-il ,  se  gouverner  lui-même  ,  et  il  se  voyait 
appelé  à  conduire  les  autres  dans  la  carrière  difficile  du 
salut.  Ces  sentimens  ,  qui  partaient  de  son  humilité ,  n'af- 
faiblirent pas  toutefois  le  courage  que  lui  inspirait  sa  con- 
fiance dans  la  miséricorde  divine  ;  ils  servirent  au  con- 
traire à  lui  donner  plus  de  vigilance  et  de  zèle  pour  son 
troupeau.  La  sagesse  que  Dieu  lui  avait  accordée  ne  se 
renferma  pas  dans  son  diocèse  ,  d'autres  églises  encore  en 
sentirent  l'heureuse  influence.  Il  fut  regardé  généralement 
comme  l'oracle  de  la  France  ;  de  tous  côtés  on  venait 
demander  ses  conseils  ,  tant  en  matière  de  foi ,  que  pour 
la  discipline  ecclésiastique  et  le  règlement  des  mœurs  ; 
les  évêques  le  considéraient  comme  leur  maître  et  leur 
guide.  Les  grands  du  royaume  trouvèrent  en  lui  un  juge 
sévère ,  il  s'éleva  sur-tout  avec  force  contre  l'abus ,  qui  s'é- 
tait glissé  dans  l'État ,  de  donner  les  bénéfices  et  les  biens 
de  l'Eglise  à  des  laïcs.  Il  fit  de  vifs  reproches  à  Francon, 
évêque  de  Paris,  pour  sa  négligence  sur  ce  point  (l). 

Toutes  ses  actions  étaient  empreintes  de  son  désinté- 
ressement et  de  son  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  l'hon- 
neur de  l'Église  ;  et  comme  ses  autres  vertus  ne  le  cédaient 
pas  à  celle-ci ,  il  s'acquit  l'estime  des  plus  grands  et  des 
plus  puissans  personnages  de  l'État.  C'est  ce  qui  engagea 
en  1020  Guillaume  IV,  comte  de  Poitou  et  duc  deGuienne, 
de  lui  confier  la  trésorerie  de  saint  Hilaire  de  Poitiers, 
devenue  vacante  par  la  mort  de  Geraud ,  évêque  de  Li- 
moges. Le  Roi  Robert  lui  accordait  une  estime  particu- 
lière, il  en  fit  même  son  confident.  Il  prêcha  la  parole  de 


(i)  Vid.  epist.  58. 
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Dieu  à  son  peuple  ,  composa  des  canons  pénitentiaux  , 
des  hymnes ,  et  des  proses  (1)  ;  il  régla  le  service  divin  et 


(i)  Le  B.  Fulbert  a  laissé  divers  monumens  de  sa  doctrine  qui  con- 
sistent en  neuf  sermons  ;  un  Pénitentiel  fort  abrégé  ;  un  recueil  de  pas- 
sages de  TÉcriture  sur  la  Trinité,  l'Incarnation  et  l'Eucharistie  ;  des 
hymnes  ;  des  proses  -,  quelques  autres  poésies  ;  et  cent  trente-huit  let- 
tres, mais  qui  ne  sont  pas  toutes  de  lui  ;  il  y  en  a  d'isembert,  évêquu 
de  Poitiers ,  d'Hildegaire ,  de  Guillaume  duc  d'Aquitaine ,  et  de  quelques 
autres.  Les  lettres  de  Fulbert  sont  beaucoup  supérieures  à  ses  autres 
ouvrages,  et  pleines  de  délicatesse  et  d'esprit.  Il  y  fait  paraître  du  zèle, 
de  la  fermeté ,  de  la  justesse  dans  ses  décisions  ,  et  une  grande  connais- 
sance  de,  doga.es  et  de  b  discipl.no  de  l'Église. 

Casimir  Oudin  ayant  découvert  dans  l'abbaye  de  Long-Pont ,  ordre 
de  Citeaux ,  diocèse  de  Soissons ,  un  traité  de  Fulbert  sur  ces  paroles 
du  douzième  chapitre  des  actes  :  En  ce  temps  Hêrode  employa,  etc. , 
le  fit  imprimer  en  169a,  à  Leyde,  in-8°,  avec  quelques  opuscules  d'an- 
ciens écrivains  de  France  et  de  la  Belgique.  On  trouve  sous  le  nom  de 
Fulbert,  dans  les  manuscrits  du  Vatican,  un  traité  des  vertus  j  un  re- 
cueil de  sentences  des  Pères  sur  le  souverain  bien;  des  vers  sur  la  paix, 
sur  la  livre  et  les  parties  dont  elle  est  composée.  On  ne  sait  point  si  ces 
écrits  ont  été  imprimés.  Mais  Charles  de  Villiers  a  inséré  dans  ses  notes 
sur  la  fient  treizième  lettre  de  Fulbert ,  des  vers  sur  l'once  et  ses  par- 
ties ,  et  sur  le  scrupule  et  ses  parties.  Tritbème  attribue  à  Fulbert  di- 
verses pièces  en  l'honneur  de  la  Sainte -Vierge.  La  chronique  de  Cam- 
brai fait  Fulbert  auteur  de  la  vie  de  S.  Aubert ,  évêque  de  Cambrai  et 
iVArras-y  mais  il  y  eut  dans  l'onzième  siècle  plusieurs  écrivains  du  nom 
de  Fulbert.  Bellarmin  attribue  encore  à  Fulbert  un  traité  de  la  variété 
des  offices  divins ,  qu'il  dit  être  imprimé  sous  son  nom  au  troisième 
tome  de  la  Bibliothèque  des  Pères,  à  Paris,  deuxième  édition. 

Les  œuvres  de  Fulbert  ont  été  récueillies  par  Papyre  le  Masson  ,  et 
imprimées  à  Paris  en  i585,  in-8°.  Cette  édition  étant  fort  imparfaite, 
Charles  de  Villiers  en  publia  une  autre  dans  la  même  ville  eu  1608, 
chez  Thomas  Biaise  ,  in  8°  ;  mais  si  elle  est  plus  ample  que  la  première  , 
elle  n'est  point  exempte  de  fautes  ,  que  l'on  n'a  pas  corrigées  dans  les 
bibliothèques  des  Pères  de  Cologne ,  de  Paris  et  de  Lyon ,  où  l'on  n'a 
fait  que  copier  l'édition  de  Charles  de  Villiers.  —Adalman,  disciple  de 
Fulbert ,  l'appelle  son  vénérable  Socrate  ;  il  relève  la  sainteté  de  sa  vie 
et  la  grandeur  de  sa  charité.  Jostald ,  dans  la  vie  de  S.  Odilon ,  écrite 
ver3  l'an  1049,  loue  aussi  la  saiutclé  de  Fulbert,  sa  sagesse  admirable  ; 
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s'acquitta  de  toutes  ses  fonctions  avec  tant  de  persévérance, 
que  s'il  n'en  eût  eu  qu'une  à  remplir.  Il  avait  une  grande 
.  dévotion  à  la  très-sainte  Vierge  et  ne  laissait  échapper 
aucune  occasion  d'en  faire  preuve.  Il  fit  rebâtir  en  son 
honneur  la  superbe  église  de  Chartres,  qui  avait  été  en  1020 
la  proie  des  flammes  ;  et  pour  couronner  ses  belles  ac- 
tions il  institua  dans  son  diocèse  la  fête  de  sa  Nativité. 
On  rapporte  beaucoup  de  faveurs  qu'il  dut  à  l'interces- 
sion de  cette  tendre  Mère. 

D'après  la  supputation  ordinaire  Fulbert  mourut  le  10 
Avril  1029  ,  et  fut  enterré  dans  le  couvent  de  Saint-Père- 
en-Vallée ,  où  il  avait  souvent  pratiqué  ses  exercices  spi- 
rituels. 

Voyez  Baillet  sous  le  io  Avril,  et  Dom  Ceillier,  Diblioth.  des  au:, 
sacr*  et  cédés. ,  t.  XX,  p.  128. 


et  dit  qu'à  sa  mort  l'étude  de  la  philosophie  et  la  gloire  de  l'épiscopat 
semblèrent  être  ensevelies  avec  lui.  Les  ouvrages  de  Fulbert  justifient 
ces  éloges. 

Note  de  la  présente  édition. 
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11  Avril. 
S.  LÉON  LE  GRAND ,  pape. 

Tiré  des  conciles,  t.  IV j  des  écrits  du  Saint,  èdit.  Rom. ,  et  des  his- 
toriens contemporains.  Voyez  Tillemont,  t.  XV,  p.  141 ,  et  Ceillier  , 
t.  XIV,  p.  3i6,  qui  tous  deux  ont  suivi  les  mémoires  concernant  la 
rie  de  saint  Léon ,  lesquels  ont  été  donnés  par  Quesnel ,  dissert.  1  , 
in  Op.  S.  Léon.,  t.  II.  On  doit  corriger  ces  mémoires  souvent  fau- 
tifs, en  les  comparant  avec  les  remarques  du  P.  Cacciari,  qu'on  trou- 
vera dans  les  Exercitationes  de  cet  auteur  sur  les  œuvres  de  saint 
Léon,  et  sur-tout  dans  les  Exercitationes  de  hœresi  Pelagiand  ,  et  de 
hœresi  Eutjchiand. 

l'a*  461. 

Sawt  Léon  ,  surnommé  le  Grand ,  sortait  d'une  des  pre- 
mières familles  de  Toscane;  mais  il  naquit  à  Rome,  comme 
nous  l'apprenons  de  lui-même  et  de  saint  Prosper  (1).  La 
pénétration  de  son  esprit  et  la  maturité  de  son  jugement 
se  manifestèrent  par  les  rapides  progrès  qu'il  fit  dans  ses 
études.  Il  acquit  une  grande  connaissance  de  toutes  les 
parties  de  la  littérature  ,  et  sur-tout  de  l'éloquence.  Il  était 
trop  èc\a\ïé  pour  s'en  tenir  là  ;  il  ne  regarda  les  scien- 
ces profanes  que  comme  un  préliminaire  à  l'étude  de  la 
théologie  et  des  livres  saints.  «  Dieu  ,  dit  un  ancien  con- 
»  cile  général  en  parlant  de  lui ,  Dieu  qui  l'avait  destiué 
»  à  remporter  des  victoires  éclatantes  sur  Terreur,  et  à 
»  soumettre  la  sagesse  du  siècle  à  la  vraie  foi ,  avait  mis 

*  dans  ses  mains  les  armes  de  la  science  et  de  la  vé- 

•  rilé  (2).  » 

Etant  entré  dans  l'état  ecclésiastique,  il  fut  fait  archi- 
diacre de  l'Eglise  romaine ,  et  eut  beaucoup  de  part  aux 


(»)  Ep.  27  ad  Publier. ,  c.  4. 
(a)  Conc.  t.  IV  ,  p.  820. 
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affaires  sous  le  Pape  Célestin  (1).  Ce  fut  avec  le  secours 
de  sa  pénétration  et  de  son  zèle ,  que  Sixte  III ,  succes- 
seur de  Célestin  ,  découvrit  les  artifices ,  et  rejeta  la  fausse 
pénitence  de  Julien  le  Pélagien ,  qui  employait  mille  ma- 
nœuvres sourdes  pour  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  ca- 
tholique. Personne  ne  parut  plus  propre  que  lui  à  ter- 
miner le  différend  survenu  entre  Àétius  et  Albin ,  lequel 
pouvait  avoir  des  suites  très-fàchcuses  :  il  se  transporta 
dans  les  Gaules  ,  où  étaient  ces  deux  généraux  ,  et  vint 
heureusement  à  bout  de  les  réconcilier. 

Pendant  son  absence ,  le  Pape  Sixte  mourut  vers  le  mi- 
lieu du  mois  de  Juillet  de  l'an  440.  Le  clergé  de  Rome 
jeta  les  yeux  sur  Léon  pour  le  remplacer.  Il  jugeait  avec 
raison  qu'on  devait  placer  sur  la  première  chaire  de  l'É- 
glise ,  celui  que  sa  sainteté  ,  sa  prudence ,  son  savoir  et 
son  éloquence  rendaient  le  premier  homme  de  son  siècle. 
Ce  choix  ne  pouvait  manquer  d'avoir  l'approbation  de  tout 
le  monde  chrétien.  En  effet  ,  Léon  réunissait  en  sa  per- 
sonne ,  et  dans  un  degré  éminent ,  toutes  les  qualités  et 
toutes  les  vertus  dont  l'assemblage  est  regardé  comme  une 
espèce  de  prodige  ;  aussi  conçut-on  de  lui  les  plus  hautes 
espérances  :  il  le  remplit,  et  les  surpassa  même  par  les 
grandes  actions  qui  illustrèrent  son  pontificat. 

Cependant  on  lui  envoya  une  députation  publique  pour 
le  prier  de  venir  à  Rome ,  où  il  était  attendu  avec  une 
vive  impatience  j  mais  il  ne  put  y  arriver  que  quarante 
jours  après.  On  le  reçut  avec  des  démonstrations  de  joie 
qu'il  serait  difficile  d'exprimer;  et  la  cérémonie  de  son 
exaltation  se  fit  un  dimanche  ,  29  Septembre  440.  Nous 
apprenons  de  lui-môme  quels  furent  ses  sentimens  à  la  nou- 


(i)  C'est  ce  que  l'on  apprend  par  le  témoignage  de  saint  Prosper,  par 
une  lettre  que  saint  Cyrille  lui  écrivit ,  et  par  le  liyre  de  Cassien  con- 
tre Nestorius. 
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velle  de  son  élection.  H  regardait  une  dignité  sublime 
comme  une  place  élevée  où  les  chutes  sont  très-fréquentes  , 
et  toujours  fort  dangereuses.  Il  s'écriait  ,  à  la  vue  des  pé- 
rils qui  l'environnaient  :  «  Seigneur  ,  j'ai  entendu  votre 
»  voix  qui  m'appelait ,  et  j'ai  été  saisi  de  crainte  ;  j'ai  vu 
»  l'ouvrage  dont  vous  m'aviez  chargé ,  et  j'en  ai  été  frappé 
»  de  terreur  :  car  quelle  proportion  y  a-t-il  entre  le  far- 
»  deau  qui  m'est  imposé  ,  et  ma  faiblesse  ;  entre  cette  élé- 
»  vation ,  et  mon  néant  ?  Quoi  de  plus  redoutable  qu'un 
»  poste  éminent  sans  mérite ,  que  l'exercice  des  fonctions 
»  les  plus  saintes ,  lorsqu'il  est  confié  à  un  homme  tout 
»  couvert  de  péchés?  O  vous  qui  m'avez  imposé  ce  pesant 
j»  fardeau,  portez-le  avec  moi,  je  vous  en  conjure!  soyez 
»  mon  guide  et  mon  soutien.  Donnez-moi  la  force  dont  j'ai 
»  besoin  ,  vous  qui  m'avez  appelé  au  travail ,  et  qui  avez 
»  mis  le  fardeau  sur  mes  épaules  (1).  »  De  pareilles  dispo- 
»  sitions  ne  pouvaient  manquer  d'attirer  le  secours  du  Ciel. 

Les  temps  où  Léon  fut  chargé  du  gouvernement  de  l'É- 
glise, étaient  fort  orageux;  mais  il  ne  se  découragea  point, 
parce  qu'il  mettait  en  Dieu  toute  sa  confiance.  Il  n'eut 
pas  plus  tôt  été  intronisé  ,  qu'il  déclara  une  guerre  irré- 
concuiable  au  vice  et  à  l'erreur.  Il  était  fort  exact  a  prê- 
cher la  parole  de  Dieu  à  son  peuple.  Comment  aurait-il* 
négligé  cette  fonction?  Il  la  regardait  comme  le  plus  in- 
dispensable devoir  des  pasteurs;  et  il  se  serait  fait  un  crime 
de  ne  pas  suivre  l'exemple  que  ses  prédécesseurs  lui  avaient 
donné  (2).  Nous  avons  encore  de  lui  cent  un  sermons  sur 
les  principales  fêtes  de  l'année.  Il  y  recommande  souvent 
le  jeune  et  l'aumône ,  qu'il  ne  veut  pas  que  l'on  sépare , 
parce  que  ces  deux  bonnes  œuvres  se  soutiennent  mutuel- 
lement. On  trouve  parmi  ses  ouvrages  neuf  sermons  sur 


(1)  Serm.  a  de  Assumptione  sud ,  c.  i ,  p.  4  >  t.  I ,  edit  Rom. 

(2)  Serm.  3,  7  ,  11. 
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le  jeûne  du  dixième  mois  ,  ou  des  quatre-temps  de  Dé- 
cembre. Selon  le  saint  docteur,  l'Église  a  institué  les  qua- 
tre-temps dans  les  quatre  saisons  de  Tannée,  afin  de  les 
sanctifier  toutes  par  le  jeune  (1).  Elle  a  voulu  encore  par-là 
fournir  des  armes  à  ses  enfans  contre  le  démon ,  et  les 
porter  à  remercier  Dieu  des  fruits  et  des  autres  bienfaits 
qu'ils  reçoivent  continuellement  de  son  amour  (2).  Le  saint 
Pape  revient  souvent  à  l'obligation  de  faire  l'aumône.  Cette 
obligation ,  dit-il ,  ne  souffre  point  de  dispense.  Dieu  n'a 
donné  des  richesses  aux  hommes,  que  pour  qu'ils  les  ver- 
sent dans  le  sein  de  l'indigence.  C'est  donc  aller  contre  son 
intention  que  de  les  entasser  par  avarice ,  ou  de  les  con- 
sumer en  superfluités  ;  aussi  la  sentence  que  Jésus-Christ 
doit  prononcer  au  dernier  jour ,  portera-t-elle  principale- 
ment sur  la  conduite  qu'on  aura  tenue  à  l'égard  des  pau- 
vres. Le  Sauveur  a  voulu  nous  apprendre  par-là  ,  que 
l'aumône  est  la  clef  du  ciel  et  le  canal  des  grâces  (3).  L'o- 
bligation de  faire  l'aumône  ,  ajoute-t-il ,  ne  se  mesure  pas 
sur  la  quantité  des  biens ,  mais  sur  les  sentimens  du  cœur. 
Elle  est  commune  à  tous  les  hommes  ,  puisque  tous  doi- 
vent aimer  leurs  semblables ,  et  désirer  de  les  secourir  (4). 
Quant  aux  riches  ,  ils  sont  tenus  de  rechercher  les  pau- 
vres honteux ,  et  de  les  assister  sans  les  mettre  dans  le  cas 
de  rougir  de  leur  misère  (5).  Il  montre  que  l'institution 
des  collectes  ou  quêtes  pour  les  pauvres ,  vient  des  apôtres 
mêmes ,  et  qu'on  n'a  jamais  cessé  dans  l'Eglise  de  com- 
poser un  fonds  des  libéralités  des  fidèles ,  pour  soulager 
ceux  qui  étaient  dans  le  besoin  (6).  On  ne  peut  douter 

■ 

(i)  Serm.  18. 
(a)  Serm.  la. 

(3)  Serm.  8 ,  c.  3  ,  p.  17  ;  serm.  9 ,  c.  3  ,  p.  ao  j  serm.  10  ,  c.  1 ,  p.  ai . 

(4)  Serm.  7.  It.  5  ,  6 ,  7  ,  16 ,  3g ,  etc. 

(5)  Serm.  8,  p.  17. 

(6)  Serm.  10,  p.  ai. 
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que  saint  Léon  ne  soit  rempli  de  force  et  d'éloquence , 
lorsqu'il  traite  les  matières  dont  nous  venons  de  parler  ; 
mais  il  se  surpasse  en  quelque  sorte  lui-même  ,  quand  ses 
discours  ont  pour  sujet  le  mystère  de  l'Incarnation,  et 
l'amour  incompréhensible  qui  porta  le  Fils  de  Dieu  à  se 
revêtir  de  notre  nature  et  de  nos  misères. 

Ses  lettres  ,  qui  sont  au  nombre  de  cent  quarante-une , 
méritent  aussi  une  attention  particulière.  11  y  est  traité  de 
plusieurs  points  importans  qui  concernent  la  foi  et  la  dis- 
cipline, et  elles  suffiraient  seules  pour  faire  connaître  avec 
quelle  ardeur  le  saint  Pontife  travaillait  à  étendre  le  règne 
de  Jésus-Christ  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Il  eut 
la  consolation  d'amener  un  grand  nombre  d'infidèles  à 
la  connaissance  de  la  vérité ,  et  il  trouvait  un  plaisir  in- 
croyable à  les  instruire  lui-même.  Il  fut  le  fléau  des  héré- 
tiques ,  et  il  fit  remporter  à  l'Église  des  victoires  signalées 
sur  les  manichéens  ,  les  ariens ,  les  apollinaristes ,  les  nes- 
toriens ,  les  eutychiens ,  les  nova  tiens  et  les  donatistes. 

La  ville  de  Carthage  ayant  été  prise  par  les  Vandales 
en  439 ,  il  y  eut  un  grand  nombre  de  manichéens  qui 
abandonnèrent  l'Afrique  pour  se  retirer  à  Rome  :  mais  ils 
y  cachèrent  leurs  sentimens  ;  ils  feignirent  même ,  à  l'ex- 
térieur, d'être  catholiques,  afin  de  se  soustraire  à  la  ri- 
gueur des  édits  que  les  Empereurs  avaient  portés  contre 
leur  secte.  Comme  c'était  un  point  de  leur  hérésie ,  que 
le  vin  avait  été  produit  par  le  mauvais  principe  ,  ils 
s'abstenaient  de  cette  liqueur ,  qu'ils  appelaient  le  fiel  du 
dragon  ,  et  qu'ils  jugeaient  immonde  de  sa  nature  ;  ainsi 
quand  ils  communiaient  avec  les  fidèles ,  ils  ne  prenaient 
jamais  l'espèoe  du  vin.  On  fut  quelque  temps  sans  y 
faire  attention  ;  parce  qu'il  était  libre  de  ne  pas  rece- 
Toir  les  deux  espèces  (1)  ;  mais  on  s'aperçut  enfin  de 


(i)  Serm.  4  de  Quat/rag.  t.  I ,  p.  ai;. 
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leur  affectation,  et  on  découvrit  leur  hérésie  en  443  (1). 
Le  saint  Pape  n'eut  pas  plus  tôt  été  informé  de  l'abus  sa- 
crilège qu'ils  faisaient  des  choses  les  plus  sacrées,  qu'il 
employa  des  moyens  efficaces  pour  éloigner  la  contagion 
de  son  troupeau.  Il  vint  à  bout  de  connaître  plusieurs 
de  ces  hérétiques,  celui  entre  autres  qu'ils  appelaient  leur 
évêque.  V.oulant  ensuite  manifester  leur  impiété  au  grand 
jour ,  afin  d'en  donner  plus  d'horreur ,  il  convoqua  une 
assemblée ,  qui  fut  composée  d'évêques ,  de  prêtres  ,  et 
des  personnes  les  plus  qualifiées  du  sénat  et  de  l'empire. 
On  fit  comparaître  en  leur  présence  les  élus  des  mani- 
chéens ,  c'est-à-dire ,  ceux  qui  étaient  initiés  dans  leurs 
mystères  (2).  Ces  malheureux  reconnurent  publiquement 
qu'ils  avaient  plusieurs  dogmes  impies ,  et  s'avouèrent  cou- 
pables d'un  crime  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nom- 
mer (3).  Saint  Prosper  dit  qu'on  brûla  leurs  livres,  et 
qu'il  y  en  eut  beaucoup  d'entre  eux  qui  se  repentirent, 
et  rentrèrent  dans  le  sein  de  l'Église.  Saint  Léon,  en 
recevant  leur  abjuration ,  les  recommanda  aux  prières  du 
peuple  fidèle  (4).  Quant  à  ceux  qui  persistèrent  opiniâ- 
trement dans  l'erreur ,  ils  furent  bannis  (5), 


(i)  Les  manichéens  continuèrent  cette  pratique  jusqu'à  l'an  49G ,  que 
le  Pape  Gélase ,  pour  empêcher  efficacement  les  communions  sacrilèges 
et  superstitieuses  de  ces  infâmes  hypocrites ,  ordonna  à  tous  les  fidèles 
de  communier  sous  les  deux  espèces.  Cette  loi  fut  observée  à  Rome, 
tant  que  l'hérésie  des  manichéens  en  rendit  l'observation  nécessaire  ; 
mais  lorsque  le  danger  fut  passé,  on  ne  tint  plus  la  main  à  ce  règlement 
de  discipline,  qui  tomba  de  lui-même  par  le  non  usage. 

(a)  Ep.  8 ,  p.  33 ,  et  ep.  i5  ,  p.  71  ;  serm.  i5  ,  p.  3i  j  serin.  33  ,  p.  87  y 
serm.  4i  ,  p.  III. 

(3)  Ep.  i5  ad  Turrib.  p.  6a,  serm.  *5. 

(4)  Serm.  33 ,  ep.  8. 

(5)  Le  docteur  Lardncr  a  attaqué  la  réputation  de  saint  Léon  dans 
sa  Crédibilité  de  f  Evangile ,  vol.  9.  Il  lui  reproche  d'avoir  faussement , 
et  conUe  toute  vraisemblance ,  accusé  les  manichéens  de  donner  dans 
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Vers  le  même  temps,  saint  Léon  écrasa  le  pélagianis- 
me,  qui  commençait  h  reparaître  du  côté  d'Aquilée  (l). 
Il  empêcha  aussi  cette  hérésie  de  s'introduire  dans  la  ville 
de  Rome  ;  en  quoi  il  fut  merveilleusement  aidé  par  saint 
Prosper  d'Aquitaine.  Il  l'avait  choisi  pour  en  faire  son  se- 
crétaire ,  et  l'avait  attaché  auprès  de  sa  personne  ,  ainsi 
que  plusieurs  autres  savans.  C'était  a  lui  qu'il  confiait  le 
soin,  d'écrire  ses  lettres  ,  et  celui  de  conduire  plusieurs  af- 
faires importantes. 

Les  priscillianistes  dogmatisaient  alors  en  Espagne,  pres- 
que sans  aucune  contradiction.  II  n'y  avait  que  saint  Tu- 
ribe  ,  évêque  d'Astorga ,  qui  combattit  fortement  leurs 
erreurs.  Saint  Léon  écrivit  une  lettre  pour  donner  de  jus- 
tes éloges  à  son  zèle  ,  et  en  même  temps  pour  réveiller 
l'attention  des  autres  évêques  d'Espagne.  Il  leur  ordon- 
nait à  tous  de  s'assembler  en  concile  ,  afin  d'exterminer 
l'hérésie  qui ,  semblable  à  un  cancer ,  se  répandait  insen- 
siblement. 

Saint  Hilaire  d'Arles  ayant  déposé  un  évêque  nommé 
Chélidoine ,  celui-ci  appela  de  la  sentence  portée  contre 
lui  à  saint  Léon ,  qui ,  après  avoir  examiné  ses  raisons , 
le  rétablit  sur  son  siège  (2).  Il  ôta  aussi  à  l'église  d'Ar- 
les le  droit  de  métropole  ,  pour  le  donner  à  celle  de 
Vienne  (3;.  Il  ne  disputait  pas  à  saint  Hilaire  sa  juri- 


des  pratiques  abominables.  Mais,  n'en  déplaise  à  cet  auteur,  nous  l'en 
croirons  moins  sur  sa  parole  que  saint  Léon  sur  la  sienne.  D'ailleurs 
les  manichéens  ne  devaient-ils  pas  être  crus  dans  ce  qu'ils  dirent  d'eux- 
mêmes  ?  Or ,  ils  avouèrent  les  crimes  dont  parle  saint  Léon ,  en  pré- 
sence des  personnes  les  plus  qualiûées  de  l'Église  et  de  l'État ,  et  ils  en 
fareot  publiquement  convaincus.  Voyez  Cacciari ,  Exercitationes  in  Op. 
S.  Lèonis,  M.  de  Manicfueorum  hœresù,  t.  II,  c.  7,  p.  ifoj  c.  9,  p.  154. 

(1)  Ep.  i5. 

(a)  Ep.  9,  10. 

(3)  fiaronius,  ad  an.  4 1 7  - 
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diction  sur  Chélidoine  (1)  ;  mais  il  renvoya  cet  évêque  ab- 
sous ,  parce  qu'il  ne  le  trouva  point  coupable  de  ce  qu'on 
lui  reprochait  j'et  l'on  ne  peut  douter  qu'il  n'eût  confirmé 
la  sentence  du  métropolitain ,  si  les  chefs  d'accusation  sur 
lesquels  elle  portait  eussent  été  bien  prouvés  (2).  En  effet, 
saint  Léon  avait  pour  maxime  de  ne  jamais  juger  ,  sur-tout 
au  préjudice  des  droits  d'autrui  ,  qu'après  avoir  pris  des 
informations  pour  connaître  la  nature  et  le  fond  des  affaires. 

Notre  Saint  fut  toujours  fort  attentif  à  bien  choisir  ceux 
qu'il  admettait  aux  ordres  sacrés.  Il  suffit  pour  s'en  con- 
vaincre ,  de  lire  ses  écrits.  Il  établit  par  rapport  à  ceux  qui 


(i)  Cette  remarque  est  du  savant  M.  de  Marca. 

(a)  Mansisset  namque  in  illum  prolata  sententia ,  si  objectorum  veritas 
ertitisset.  S.  Léo,  ep.  10,  edit.  Quesn.  i°  Il  est  certain  que  Chélidoine 
n'était  point  évêque  de  Besançon,  comme  on  Ta  prétendu.  En  effet, 
lorsque  saint  Léon  parle  de  la  déposition  de  Chélidoine  par  saint  Hilaire , 
il  ne  reproche  pas  à  celui-ci  d'avoir  étendu  sa  juridiction  hors  de  sa  pro- 
vince ,  ce  que  saint  Hilaire  aurait  cependant  fait ,  si  Chélidoine  eût  été 
évêque  de  Besançon.  2°  L'épiscopat  de  Chélidoine  à  Besançon  ne  se 
prouve  que  par  la  vie  de  saint  Romain  :  mais  il  paraît  que  cet  article 
est  une  fourrure  ;  le  copiste  avait  lu  que  saint  Hilaire  avait  déposé  un 
Chélidoine  évêque  ;  il  trouve  dans  la  vie  de  saint  Romain  un  évêque  de 
Besançon  portant  ce  nom ,  et  cette  identité  l'a  induit  en  erreur. 

Saint  Hilaire  avait  encore  ordonné  un  évêque  pour  succéder  à  Projec- 
tc ,  qui  était  malade ,  mais  qui  ensuite  recouvra  la  santé ,  et  continua 
de  gouverner  son  église.  Cette  ordination  précipitée  était  contraire  aux 
canons  ;  aussi  l'auteur  de  la  vie  de  saint  Hilaire ,  qui  se  déclare  par- 
tout son  apologiste ,  n'a-t-il  point  entrepris  de  justifier  sa  conduite  à  cet 
égard.  Ce  fut  pour  appaiser  les  clameurs  de  Chélidoine  et  de  Projecte , 
et  sur  tout  pour  maintenir  dans  sa  vigueur  l'observation  d'un  canon  qu'on 
ne  pouvait  violer  sans  remplir  l'Église  de  troubles  et  de  confusion ,  que 
saint  Léon  ôta  à  saint  Hilaire  la  juridiction  qu'il  avait  sur  la  province  de 
Vienne.  Il  en  rendit  cependant  une  partie  à  son  successeur.  Voyez 
Fabrc,  Panégyrique  et  Hist.  de  la  ville  d'Arles,  i^fi. 

Il  parait  que  saint  Léon  ne  connut  pas  d'abord  le  vrai  caractère  de 
saint  Hilaire,  et  que  ce  fut  pour  cette  raison  qu'il  eft. agit  si  sévèrement 
à  son  égard.  On  ne  peut  cependant  guère  douter  qu'il  n'ait  changé  depuis 
de  sentiment  pour  lui. 
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devaient  être  ordonnés  ministres  des  autels ,  cette  règle  de 
l'Apôtre,  qui  est  passée  de  ses  ouvrages  dans  le  corps  du 
droit  canonique  :  N'imposez  légèrement  les  mains  à  per- 
sonne. Sa  pensée  est  qu'il  ne  faut  élever  au  sacerdoce  que 
ceux  qui  sont  d'un  âge  mûr ,  qui  ont  été  éprouvés  du- 
rant un  temps  suffisant ,  qui  ont  bien  mérité  de  l'Église 
par  leur  travail  et  leurs  services  ,  qui  ont  donné  des  preu- 
ves  de  leur  soumission  aux  règles  ,  de  leur  amour  pour 
la  discipline ,  et  de  leur  zèle  à  l'observer  (1). 

Les  troubles  qui  s'élevèrent  en  Orient ,  à  l'occasion  de 
reulychianisme ,  donnèrent  beaucoup  d'exercice  à  la  sol- 
licitude pastorale  de  saint  Léon.  Eutychès ,  auteur  de  la 
nouvelle  hérésie ,  avait  été  condamné ,  en  448 ,  par  saint 
Flavien  de  Gonstantinople  ;  mais  il  sut  si  bien  se  ména- 
ger la  protection  de  l'eunuque  Chrysaphius  ,  alors  fort 
puissant ,  qu'il  obtint  de  l'Empereur  Théodose  II  la  con- 
vocation d'un  concile  auquel  présiderait  Dioscore  ,  d'Alex- 
andrie ,  qui  lui  était  entièrement  dévoué.  Ce  prétendu 
concile ,  connu  sous  le  nom  de  Brigandage  (TEphèse ,  et 
dont  l'ouverture  se  fit  le  8  Août  449  ,  donna  gain  de  cause 
a  Eutychès,  et  condamna  saint  Flavien,  qui  fut  traité  de 
la  manière  la  plus  indigne  (2).  Les  légats  de  saint  Léon , 

(1)  Vojez  saint  Léon ,  ep.  i  ,  t.  II .  pag  2 ,  edit  Rom.  Item ,  dis- 
tinct.  78  ,  3.  Quid  est  manus.  ex  1 ,  Tim.  V ,  32.  L'auteur  du  Prè  spiri- 
tuel ,  c.  149 ,  rapporte  qu'il  avait  entendu  Amos ,  patriarche  de  Jérusa- 
lem ,  dire  à  plusieurs  abbés  :  «  Priez  pour  moi.  Le  terrible  fardeau  du 
»  sacerdoce  m'épouvante  au-delà  de  toute  expression  ;  mais  ce  que  je 
»  redoute  le  plus ,  c'est  la  charge  de  conférer  les  ordres.  J'ai  trouvé 
»  écrit  que  le  bienheureux  Pape  Léon ,  égal  aux  anges ,  avait  veillé  et 
»  prié  quarante  jours  au  tombeau  de  saint  Pierre ,  demandant ,  par 
»  l'intercession  de  cet  apôtre ,  la  rémission  de  ses  péchés ,  et  qu'après 
«  cela  ,  saint  Pierre  lui  avait  dit  dans  une  vision  :  Le  Seigneur  vous 
»  pardonne  tous  vos  pèches ,  excepté  ceux  que  vous  avez  commis  en 
»  conférant  les  saints  ordres ,  et  dont  vous  êtes  encore  chargé  pour  en 
*  rendre  un  compte  rigoureux.  » 

(2)  Vojez  sur  l'appel  de  saint  Flavien  au  Pape .  Cacciari ,  Excrcit.  in 
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qui  étaient  Jules ,  évôque  de  Pouzzoles  ,  René  ,  prêtre  , 
Ililaire ,  diacre,  et  Du  Ici  tins ,  notaire,  ne  voulurent  point 
souscrire  à  l'injuste  sentence  portée  contre  l'archevêque 
de  Constantinople  ;  ils  prirent  même  son  parti  avec  un 
courage  qui  leur  attira  l'admiration  de  tout  le  monde  chré- 
tien (1). 

Le  Pape  n'eut  pas  plus  tôt  été  informé  de  ce  qui  venait 
de  se  passer ,  qu'il  annula  les  actes  du  conciliabule  d'E- 
phèse  (2).  Il  écrivit  en  même  temps  à  saint  Flavien  , 
pour  l'exhorter  à  ne  pas  démentir  les  sentimens  qu'il  avait 
montrés.  Il  écrivit  aussi  à  l'Empereur  une  lettre  fort  tou- 
chante sur  la  conduite  que  Ton  avait  tenue  à  l'égard  de 
l'archevêque  de  Constantinople  (3).  «  Seigneur,  lui  disait- 
j»  il ,  vous  devez  laisser  aux  évêques  la  liberté  de  défendre 
»  la  foi  ;  elle  subsistera  malgré  le  pouvoir  et  les  menaces  des 
»  hommes....  C'est  à  vous  à  protéger  l'Église  ,  et  à  ré- 
»  primer  ceux  qui  veulent  en  troubler  la  paix  ,  afin  que 
»  Jésus-Christ  se  déclare  le  protecteur  de  votre  empire, 
i»  Je  crains ,  ajoutait-il ,  de  voir  tomber  sur  votre  tète  les 
»  coups  de  la  vengeance  divine.  »  C'était  une  espèce  de 
prédiction  des  malheurs  qui  affligèrent  depuis  ce  prince  r 
et  de  la  mort  qui  l'enleva  subitement  de  ce  monde.  Théo- 
dose commençait  cependant  à  ouvrir  les  yeux,  lorsqu'il  alla 
paraître  devant  Dieu. 


Op.  S.  Léon.  M.  Diss.  de  hœresi  Eutych.  1.  i ,  c.  8 ,  p.  387 ,  et  c.  9 , 
p.  393.  Item,  ep.  VaUntiani  imperat.  ad  Theodos.  imperat.  inter  epist. 
S.  Léon.  p.  aoi  ,  t.  II.  Voyez  encore  le  môme  auteur,  ibid.  sur  l'appel 
de  Théodorct  et  sur  celui  d'Eutychès  au  Pape  saint  Léon. 
(1)  Théodoret ,  ep.  116. 

(a)  Conc.  t.  IV,  p.  47 ,  et  saint  Léon,  ep.  49  et  56,  edit.  Quesn.  5o 
et  57 ,  edit.  Rom. 

(3)  S.  Léo ,  ep.  4a  »  Quesn.  43 ,  edit.  Rom.  p.  187  ,  t.  II ,  ep.  ad 
Theodos.  imp.  4o,  edit.  Quesn.  4»  ,  edit.  Rom.  p.  178,  ep.  ad  Pulclie- 
riam  Ausust.  fa,  edit.  Quesn.  l\i ,  edit.  Rom.  p.  i83. 

■  r 
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Marcien  et  Pulchérie ,  qui  lui  succédèrent  dans  le  gou- 
vernement de  l'empire ,  se  déclarèrent  fortement  pour  la 
doctrine  catholique.  Ils  secondèrent  de  tout  leur  pouvoir 
les  vues  de  saint  Léon ,  qui  convoqua  un  concile  général 
composé  de  six  cents ,  ou  même  six  cent  trente  évéques. 
L'ouverture  s'en  fit  à  Chalcédoine,  le  8  Octobre  451.  Le 
Pape  y  présida  par  ses  légats ,  qui  furent  Paschasin  ,  évê- 
que  de  Lilibée ,  Lucence  ,  évèque  d'Ascoli ,  et  Boniface , 
prêtre  de  Rome.  On  y  rétablit  la  mémoire  de  saint  Fia- 
vien.  Quant  à  Dioscore ,  il  fut  excommunié  et  déposé  pour 
plusieurs  crimes  (1)  ,  dont  les  principaux  étaient  d'avoir 
supprimé  malicieusement  la  lettre  de  saint  Léon  dans  le 
concile  d'Ephèse;  d'avoir  osé  excommunier  le  même  Saint, 
et  d'avoir  prétendu  tenir  un  concile  général  sans  l'auto- 
rité du  Pape,  ce  qui  n'avait  jamais  été  permis,  et  qui  ne 
s'était  jamais  fait  (2). 

La  lettre  dont  il  s'agit  était  celle  que  saint  Léon  avait 
écrite  à  saint  Flavien,  le  13  Juin  449.  Elle  contenait  une 
explication  nette  et  précise  de  la  doctrine  catholique  sur 
le  mystère  de  l'incarnation  ,  attaqué  par  Nestorius  et  Eu* 
tychès.  Les  pères  du  concile  de  Chalcédoine  n'en  eurent 
pas  plus  tôt  entendu  la  lecture,  qu'ils  s'écrièrent  tout  d'une 
voix  qu'elle  avait  été  dictée  par  le  Saint-Esprit ,  et  qu'elle 
devait  servir  de  règle  à  toute  l'Église.  Théodoret  entre  au- 
tres bénit  Dieu  de  ce  qu'il  avait  conservé  le  précieux  dé- 
pôt de  la  foi  (3). 

Dans  la  lettre  synodale  que  les  pères  de  Chalcédoine 
adressèrent  a  saint  Léon,  ils  le  prièrent  de  confirmer  leurs 
décisions.  «  Vous  nous  avez  présidés,  disaient-ils,  comme 


(i)  Conc.  t.  IV,  p.  4^4. 

(a)  De  Marca  ,  de  Concord.  sacerd.  et  imper.  L  5 ,  c.  5 ,  et  Cacciari , 
Dûs.  de  hœren  Eutychianâ. 
(3)  Ep.  I». 

T.  V.  4 
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• 

»  la  téte  préside  aux  membres  (1).  »  Le  saint  Pape  con- 
firma tous  les  décrets  concernant  les  matières  de  foi  (2)  , 
et  ils  furent  reçus  de  toute  l'Eglise  avec  le  plus  grand  res- 
pect ;  mais  comme  il  était  ennemi  des  innovations,  il  s'op- 
posa fortement  au  vingt-huitième  canon  du  concile  ,  qui 
avait  été  fait  en  l'absence  de  ses  légats.  On  y  donnait  à. 
l'archevêque  de  Constantinople  le  titre  de  patriarche,  et 
même  de  premier  patriarche  d'Orient  (3).  Ce  canon  ne 
laissa  pas  d'avoir  lieu  dans  la  suite  ;  il  subsista ,  et  fut 


(i)  Conc.  t.  IV,  p.  833. 

(a)  Saint  Léon ,  ep.  87  ,  c.  a ,  p.  6i3  ;  cp.  92 ,  c.  5 ,  p.  6a3 ,  etc. 

(3)  Voyez  saint  Léon,  ep.  87,  <ji,edit.  Quesn.  Le  siège  épiscopal  de 
Byzance  était  originairement  soumis  à  la  métropole  d'Héraclée  en  Thra- 
ce  :  mais  il  fut  honoré  du  titre  de  métropole  sous  le  règne  de  Cons- 
tantin. Dans  le  second  concile  général ,  l'archevêque  de  Constantinople 
(c'était  le  nom  que  portait  alors  Byzance)  eut  la  préséance  sur  tous  les 
évêques,  et  même  sur  les  patriarches  d'Orient.  Voilà  l'origine  de  la 
juridiction  supérieure  que  les  archevêques  de  Constantinople  exerçaient 
sur  la  Thrace,  l'Asie  mineure  et  le  Pont.  Saint  Chrysostéme ,  au  rap- 
port de  Théodoret ,  Hist.  1.  5 ,  c.  28  ,  gouvernait  ces  trois  districts  ,  coro_ 
posés  de  vingt-huit  provinces.  Quelques  autres  trouvent  dans  le  décret 
du  second  concile  général ,  l'origine  du  patriarcat  de  Constantinople  ; 
d'autres  la  rapportent  au  vingt-huitième  canon  du  concile  de  Chalcedoine. 
Voyez  Thomassin,  Discipline  de  t Église ,  1.  1 ,  c.  6  ,  p.  22. 

Voici  ce  que  pense  le  P.  Le  Quien  sur  le  sujet  en  question.  Le  canon 
dont  il  s'agit  fut  formé ,  dit-il ,  par  le  clergé  de  Constantinople  ,  et  par 
les  évêques  que  la  situation  de  leurs  diocèses  semblait  naturellement 
soumettre  à  cette  église.  Saint  Léon  ne  voulut  point  le  recevoir ,  et  enga- 
gea les  évêques  et  les  patriarches  d'Orient  à  maintenir  l'ancienne  disci- 
pline. Saint  Protère  d'Alexandrie,  et  tous  les  évêques  d'Egypte,  s'opposè- 
rent fortement  à  l'innovation  :  le  nombre  des  opposans  fut  si  considérable, 
que  l'archevêque  de  Constantinople  se  vit  obligé  d'abandonner  ses  préten- 
tions. Acace  revint  à  la  charge,  et  tenta  d'obtenir  ce  qui  avait  été  cons- 
tamment refusé  à  ses  prédécesseurs  :  depuis  ce  temps-là  ,  on  s'accoutuma 
peu  à  peu  à  reconnaître  pour  patriarche  l'archevêque  de  Constantinople  , 
et  ce  titre  lui  fut  enûn  accordé  par  les  autres  églises.  Voyez  le  P.  Le  Quien, 
Or.  Chr.  de  Patriur.  Constantin,  c.  9 ,  t.  I ,  p.  $6 ,  Item,  de  Palriar. 
Alex  and.  t.  II.  p  33g. 


Digitized  by  Google 


S.  LÉON  LE  GRAND.      (11  Avril.)  51 

exécuté  malgré  l'opposition  de  saint  Léon  et  de  ses  succes- 
seurs. D'ailleurs  les  évéques  orientaux ,  qui  avaient  sou- 
vent besoin  de  l'archevêque  de  Constantinople  pour  trouver 
accès  auprès  de  l'Empereur  ,  lui  accordèrent  volontiers 
le  titre  et  la  prééminence  de  patriarche ,  que  l'usage ,  ayant 
acquis  force  de  loi ,  lui  confirma  (1). 

Le  concile  de  Chalcédoine  déclara  l'évèque  de  Jérusalem 
indépendant  de  celui  d1  Antioche ,  et  le  reconnut  pour  pri- 
mat des  trois  Palestines  (2).  Il  rétablit  sur  leurs  sièges 
Thdodoret  de  Cyr,  et  Ibas  d'Edesse,  après  qu'ils  eurent 
anathématisé  JXestorius.  Ces  deux  évéques  avaient  été  in- 
justement déposés  dans  le  brigandage  d'Ephèse.  Ibas  n'a- 
vait jamais  eu  beaucoup  d'ardeur  pour  la  défense  de  Nes- 
torius  ;  mais  il  s'était  fortement  déclaré  en  faveur  de 
Théodore  de  Mopsueste ,  qu'il  regardait  comme  un  doc- 
teur orthodoxe,  parce  qu'il  était  mort  dans  la  communion 
de  l'Église.  Il  fut  justifié  de  l'accusation  de  nestorianisme 
par  Domnus  ,  patriarche  d' Antioche  ,  et  par  un  concile 
tenu  dans  la  même  ville  en  448.  Cela  n'empêcha  pas  le 
cinquième  concile  général  de  condamner  sa  lettre  à  Maris 
Persan. 

En  même  temps  que  l'empire  d'Orient  était  troublé  par 
les  factions  des  hérétiques ,  celui  d'Occident  était  livré  en 
proie  à  la  fureur  des  barbares.  Attila ,  Roi  des  Huns  (3) , 

(i)  Voyez  Thomassin,  Dîscip.  de  V Église,  L  i ,  c  6. 
(a)  Sess.  7. 

(3)  Les  Huns ,  peuple  barbare  sorti  de  cette  partie  de  la  Scytie  qui 
appartient  aujourd'hui  aux  Moscovites,  passèrent,  en  276,  les  Palus  Méo- 
tides ,  ravagèrent  les  côtes  de  la  mer  Caspienne ,  et  poussèrent  leurs 
conquêtes  en  Orient  jusqu'au  MontTaurus.  Attila,  le  plus  puissant, 
comme  le  plus  barbare  de  leurs  rois  ,  tomba  ,  en  433  ,  sur  l'empire  d'O- 
rient, alors  gouverné  par  Theodose  le  Jeune.  Ayant  fait  un  immense 
butin  en  Asie ,  il  retourna  dans  la  Pannonie ,  où  il  avait  déjà  fait  des 
conquêtes  considérables.  Il  forma  ensuite  le  projet  d'attaquer  l'empire 
d'Occident.  Il  prit  sa  route  par  la  Germanie ,  dont  plusieurs  nations  lui 
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enrichi  des  dépouilles  de  plusieurs  nations,  tourna  sa  mar- 
che du  côté  de  Rome.  Les  habitans  de  cette  ville ,  saisis 
d'effroi ,  supplièrent  saint  Léon  d'aller  trouver  le  prince , 
dans  l'espérance  qu'il  viendrait  à  bout  d'adoucir  sa  féro- 
cité. Le  Saint  partit ,  accompagné  d'Aviénus  ,  homme  con- 
sulaire ,  et  de  Trigétius ,  qui  avait  été  préfet  de  Rome. 
Ils  rencontrèrent  Attila  à  Ambuleium ,  près  de  Ravenne  , 
au  passage  du  Menzo.  Le  prince  ,  contre  l'attente  de  tout 


envoyèrent  de  nombreuses  troupes.  Enfin  son  armée  se  trouva  composée 
de  5oo ,  ou  môme  de  700  mille  hommes,  selon  Jornandès.  En  entrant 
dans  les  Gaules ,  il  saccagea  Tongrcs  ,  Trêves  et  Metz.  Les  \illes  de 
Troyes  et  de  Rhcims  furent  redevables  de  leur  conservation,  Tune  à 
S.  Loup,  et  l'autre  à  S.  Nicaise.  Orléans  fut  emporté  d'assaut  :  Mais 
Aétius ,  qui  commandait  l'armée  romaine ,  força  le  Roi  barbare  à  sortir 
de  cette  ville,  et  le  poursuivit  jusque  dans  les  plaines  de  Mauriac  ou  de 
Châlons,  lesquelles  avaient,  au  rapport  de  Jornandès,  100  milles  de 
longueur ,  et  70  de  largeur  ;  ce  qui  porte  à  croire  qu'elles  comprenaient 
tout  le  pays  connu  ,  depuis  le  sixième  siècle  ,  sous  le  nom  de  Champagne. 

Les  deux  armées  s'étant  mises  en  présence ,  il  se  livra  une  bataille 
sanglante.  L'auteur  d'une  dissertation  insérée  dans  le  Mercure,  Jvr.  i?53, 
prouve  que  ce  fut  dans  la  plaine  de  Merry-sur-Seine ,  à  cinq  lieues  de 
Troyes.  La  victoire  se  déclara  pour  les  Romains.  Attila ,  furieux  de  sa 
défaite ,  résolut  de  s'en  venger.  Il  répara  donc  ses  pertes  le  plus  promp- 
tement  qu'il  lui  fut  possible ,  et  entra  en  Italie ,  par  la  Pannonie , 
Tan  453.  Devenu  maître  d'Aquilée,  il  la  réduisit  en  cendres,  et  mit  tout 
le  pays  à  feu  et  à  sang.  On  fuyait  de  toutes  parts  pour  se  soustraire  à 
sa  férocité.  Plusieurs  familles  se  retirèrent  dans  de  petites  îles  remplies 
de  marais  profonds ,  à  l'extrémité  du  golfe  de  la  mer  Adriatique.  Ils  s'y 
construsirent  d  'abord  des  cabanes  j  ils  s'y  fixèrent  ensuite  ,  et  3e  bâtirent 
des  maisons  plus  solides.  Tels  furent  les  premiers  fondemens  de  la  ville 
de  Venise,  dont  on  trouve  le  nom  dans  Cassiodore ,  qui  écrivait  cin- 
quante ans  après  cet  événement. 

Attila  cependant ,  auquel  rien  ne  résistait ,  laissait  partout  des  traces 
de  sa  fureur.  Il  saccagea  Milan,  et  prit  Pavie.  L'Empereur  Valen- 
tinien  III ,  prince  faible ,  n'osa  s'opposer  au  cours  de  ses  victoires ,  et 
alla  se  renfermer  dans  Ravenne.  Les  habitans  de  Rome  s'abandonnaient 
au  désespoir,  et  s'attendaient  à  voir  bientôt  le  Roi  des  Huns  devant  leurs 
portes.  Les  choses  étaient  en  cet  état,  lorsque  saint  Léon  alla  trouver 
Attila. 


Digitized  by  Google 


s.  léoiï  le  grand.    (11  Avril.  )  53 

le  monde  ,  reçut  le  saint  Pontife  avec  de  grands  honneurs; 
iJ  lui  donna  une  audience  favorable,  et  promit  de  vivre 
en  paix  avec  l'empire,  moyennant  un  tribut  annuel  (1)  ; 
et  pour  preuve  de  la  sincérité  de  ses  dispositions ,  il  fit 
aussitôt  cesser  tous  les  actes  d'hostilité.  Quelque  temps 
après  ,  il  repassa  les  Alpes,  et  se  retira  dans  la  Pannonie, 
au-delà  du  Danube  :  mais  tandis  qu'il  retournait  dans  son 
pays  ,  il  fut  pris  d'un  horrible  vomissement  de  sang  , 
dont  il  mourut  en  453  (2).  Telle  fut  la  fin  d'Attila ,  ap- 
pelé la  terreur  du  monde ,  et  le  fléau  de  Dieu  ,  parce  qu'il 
fut  l'instrument  dont  le  ciel  se  servit  pour  punir  les  pé- 
chés des  chrétiens.  De  quelle  gloire  ne  se  couvrit  pas  saint 
Léon  ,  en  désarmant  la  fureur  d'un  pareil  ennemi  ,  et  en 
préservant  Rome  des  malheurs  qu'elle  n'eût  pu  éviter ,  n'é- 
tant point  en  état  de  défense? 

Le  général  Aétius  ayant  été  assassiné  par  Tordre  de  Va- 
lentinien  III ,  qui  suspectait  sa  fidélité ,  ses  amis  vengè- 
rent sa  mort,  en  ôtant  la  vie  à  l'Empereur  lui-même. 
L'Impératrice  Eudoxie ,  irritée  de  la  fin  tragique  de  son 
mari,  et  de  ce  qu'on  lui  avait  fait  épouser  de  force  le 
tyran  Maxime  ,  qui  venait  d'usurper  l'empire ,  chercha  du 
secours  en  Afrique  contre  ses  ennemis.  Elle  invita  Gen- 
séric ,  Roi  des  Vandales ,  à  venir  avec  une  nombreuse 
armée ,  afin  de  tirer  vengeance  de  tous  ceux  qui  avaient 
trempé  leurs  mains  dans  le  sang  de  Valentinien.  Le  prince 
Vandale  se  mit  aussitôt  en  marche.  Maxime,  désespérant 
pouvoir  lui  résister,  prit  la  fuite;  mais  il  fut  massacre 
par  les  domestiques  de  Valentinien ,  le  12  Juin  435 ,  le 
vingt-septième  jour  de  son  règne.  Genséric  arriva  trois  jours 

(i)  Baronius  rapporte ,  d'après  un  écrivain  du  huitième  siècle ,  qu'Attila 
vit  deux  personnes  vénérables  ,  qu'on  a  cru  être  saint  Pierre  et  saint 
Paul ,  à  côté  du  Pape  saint  Léon ,  pendant  qu'il  parlait. 

(a)  L'empire  des  Huns  fut  détruit  par  les  divisions  qui  s'élévèrent  en- 
tre les  enfans  d'Attila  et  les  principaux  de  la  nation. 
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après ,  et  trouva  les  portes  de  Rome  ouvertes  pour  le  re- 
cevoir. Saint  Léon  alla  au  devant  de  lui ,  et  le  pria  d'or- 
donner à  ses  troupes  de  se  contenter  de  piller  la  ville, 
sans  y  verser  de  sang ,  et  sans  y  mettre  le  feu  ;  ce  qui  lui  fut 
accordé.  Tant  il  est  vrai  qu'un  saint  pasteur  est  la  meilleure 
ressource  de  son  troupeau  dans  les  calamités  publiques. 

Les  Vandales  se  retirèrent  après  avoir  fait  un  butin  im- 
mense et  un  grand  nombre  de  prisonniers.  Saint  Léon 
pourvut  à  leurs  besoins  spirituels  et  corporels  ,  en  en- 
voyant en  Afrique ,  des  prêtres  zélés  et  des  aumônes 
considérables.  Il  fit  rebâtir  les  basiliques ,  et  substitua  de 
nouveaux  vases  et  de  nouveaux  ornemens  à  ceux  qui 
avaient  été  pillés.  On  n'avait  pu  sauver  que  ceux  des  égli- 
ses de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul ,  auxquelles  Genséric 
accorda  le  privilège  de  sanctuaire ,  comme  cela  se  prati- 
quait souvent  en  de  pareilles  occasions  (1). 

L'humilité ,  la  douceur  et  la  charité  étaient  les  vertus 
qui  faisaient  comme  le  fond  du  caractère  de  notre  saint 
Pontife  ;  aussi  fut-il  toujours  respecté  et  aimé  des  Empe- 
reurs ,  des  princes  ,  des  hommes  de  tout  e'tat ,  même  des 
infidèles  et  des  barbares.  Il  mourut  le  10  Novembre  461  , 
après  avoir  siégé  21  ans  un  mois  et  13  jours.  Son  corps 
fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Pierre  ;  on  le  leva  ensuite 
de  terre  pour  le  transporter  dans  un  autre  endroit  de  la 
même  église.  Cette  cérémonie  se  fit  le  11  Avril,  jour  au- 
quel son  nom  se  trouve  dans  le  calendrier  romain.  11  y 
eut  une  nouvelle  translation  de  ses  reliques  en  1715  ;  on 
les  mit,  enfermées  dans  une  boîte  de  plomb,  sur  l'autel 
dédié  sous  l'invocation  de  saint  Léon,  dans  l'église  du 
Vatican  (2). 


(i)  Cest  de  Baronius  que  nous  apprenons  ces  particularités, 
(a)  Voyez  sur  cette  translation  Benoit  XIV ,  de  Canoniz.  1.  4  »  c.  aa  , 
t.  IV  ,  p.  aia,  ai3. 
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Un  auteur  qui  se  plaît  à  lancer  contre  les  Papes  les  traits 
de  la  satire  la  plus  envenimée ,  n'a  pu  s'empêcher  de  payer 
un  tribut  de  louanges  à  saint  Léon.  «  C'était ,  dit-il ,  un 
»  homme  qui  avait  des  talens  extraordinaires.  Il  a  sur- 
»  passé  de  beaucoup  tous  ceux  qui  l'avaient  précédé  dans 
»  Je  gouvernement  de  l'Église  romaine ,  et  il  y  en  a  eu  peu 
»  parmi  ses  successeurs  dont  le  mérite  ait  approché  du 
»  sien  (1).  w 

Saint  Léon  doit  à  ses  écrits  une  partie  de  la  gloire  dont 
il  a  toujours  joui  dans  l'Église.  Ils  sont  en  effet  les  mo- 
numens  les  plus  authentiques  de  sa  piété ,  de  son  savoir 
et  de  son  génie.  Ses  pensées  sont  vraies ,  pleines  d'éclat 
et  de  force.  Ses  «pressions  ont  une  beauté  et  une  magni- 
ficence qui  charment,  étonnent,  transportent.  Il  est  par- 
tout semblable  à  lui-même  ;  partout  il  se  soutient ,  sans 
jamais  laisser  paraître  d'inégalités.  Sa  diction  est  pure  et 
élégante  ;  son  style  est  concis ,  clair  et  agréable.  Ce  qui 
passerait  pour  enflure  dans  un  écrivain  ordinaire ,  n'est 
que  grandeur  dans  saint  Léon.  On  remarque  dans  les  en- 
droits mêmes  où  il  est  le  plus  élevé  ,  une  facilité  qui  écarte 
toute  apparence  d'affectation  ,  et  qui  montre  qu'il  ne  faisait 
que  suivre  l'impression  d'un  génie  naturellement  noble  et 
porté  au  sublime. 

Mais  la  manière  dont  saint  Léon  rend  ses  idées ,  mérite 
encore  moins  d'attention  que  l'importance  des  sujets  qu'il 
a  traités.  On  trouve  dans  ses  sermons  et  dans  ses  lettres 
une  piété  consommée  et  une  connaissance  parfaite  de  la 
théologie ,  ce  qui  fait  que  le  lecteur  est  tout  à  la  fois  in- 
struit et  édifié.  On  peut  les  comparer  à  une  espèce  d'ar- 
senal où  l'Église  trouvera  dans  tous  les  siècles  des  armes 
propres  à  confondre  les  hérétiques.  Le  Saint  explique  avec 


(i)  Voyez  l'apostat  Bower ,  dans  ses  Vies  des  Papes,  sur  saint  Léon , 

tu. 
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autant  de  solidité  que  de  clarté ,  la  doctrine  orthodoxe  sur 
l'incarnation ,  et  prouve ,  contre  les  eutychiens ,  que  Jé- 
sus-Christ a  un  vrai  corps ,  parce  que  son  corps  est  véri- 
tablement reçu  dans  reucharistie  (1).  En  déplorant  les 
maux  spirituels  qui  régnaient  à  Alexandrie  durant  la  per- 
sécution des  eutychiens ,  il  ne  voit  rien  de  comparable  à 
l'interruption  du  sacrifice  et  de  la  bénédiction  du  saint 
chrême  (2) ,  il  est  très-formel  sur  la  primauté  de  saint 
Pierre  (3),  et  sur  celle  de  ses  successeurs  (4).  Souvent 
il  se  recommande  aux  prières  des  Saints  qui  régnent  dans 
le  ciel ,  et  sur-tout  à  celles  de  saint  Pierre  ;  il  exhorte  aussi 
les  fidèles  à  réclamer  leur  intercession  avec  une  ferme  es*» 
pérance  d'être  exaucés  (5).  Il  se  montre  fort  religieux 
envers  leurs  reliques  et  leurs  fêtes  (6) ,  et  nous  apprend 
qu'on  entretenait  des  lampes  dans  les  églises  dédiées  sous 
leur  invocation  (7).  11  pense  comme  l'Eglise  d'aujourd'hui 
sur  le  jeûne  du  carême  et  des  quatre-temps  (8) ,  etc.  (9), 


(i)  Ep.  46 ,  c.  a ,  p.  a6o  ,  ed.  Quesn.  ep.  47  ,  p-  19$  »  «/■  Rom.  Item , 
serm.  6.  de  jejun.  Sept,  mensis ,  etc. 

(a)  Ep.  ia5  ad  Léon.  imp.  c.  5 ,  p.  337,  cd-  Q""n.  ep-  "9>  cd. 
Rom.  p.  435. 

(3)  Serm.  a ,  p.  5a ,  ed.  Quesn.  p.  5 ,  ed.  Rom. 

(4)  Ep-  89?  93,  4»  5,  10,  ed.  Quesn.  91,  95 ,  4,5,  10,  ed.  Rom. 

(5)  Serm.  4 ,  c.  5 ,  p.  i3j  serm.  3,  p.  11  j  serm.  34,  c.  4  îP-91  > 
83  ,  ed.  Quesn.  87  ,  cd.  Rom.  Item,  serm.  iS ,  p.  3a  ;  serm.  \\  ,  p.  11a  j 
serm.  76,  ed.  Quesn.  78,  ed.  Rom.  p.  a3o  j  serm.  80 ,  ed.  Quesn.  8a, 
ed.  Rom.  p.  a38  j  serm.  81  ,  ed  Quesn.  83,  ed.  Rom.  p.  340  j  etc. 

(6)  Ep.  59,  ed.  Quesn.  60 ,  ed.  Rom.  t.  II,  p.  245  ,  etc. 

(7)  Serm.  100  in  Cathedrd  sancti  Pétri,  c.  a,  p.  a86. 

(8)  Serm.  46  de  Quadrages.  p.  ia5  j  serm.  77 ,  ed.  Quesn.  79,  ed. 
Rom.  p.  a3o. 

(9)  L'édition  des  œuvres  de  saint  Léon ,  donnée  par  le  père  Quesncl , 
avec  des  sommaires  et  seize  dissertations  ,  est  plus  ample  que  toutes 
celles  qui  l'avaient  précédée.  Elle  parut  a  Paris  en  1670 ,  et  fut  con- 
damnée Tannée  suivante  par  l'inquisition  de  Rome  ,  dont  le  décret  fut 
inséré,  en  1682,  dam  l'Index  romain,  p.  277.  On  a  reproché  entre  au - 
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Benoit  XIV  fait  de  grands  éloges  du  profond  savoir  et 
de  la  sainteté  éminente  de  saint  Léon.  C'est  dans  le  décret 
qu'il  publia  en  1744,  pour  ordonner  que  Ton  dît  le  jour 
de  sa  fête  la  messe  propre  des  docteurs. 


très  choses  à  l'éditeur  d'avoir  quelquefois  altéré  le  texte  de  S.  Léon.  Il 
donna  une  seconde  édition  à  Lyon,  en  1700,  avec  quelques  change- 
mens ,  mais  qui  ne  tombaient  pas  sur  les  points  les  plus  essentiels.  Sa- 
violî  et  Poletti  réimprimèrent  les  œuvres  de  saint  Léon  et  de  saint 
"Maxime,  à  Vénise ,  l'un  en  1741  ,  et  l'autre  en  1748.  Ils  ont  suivi  tous 
deux  le  texte  du  P.  Quesnel ,  avec  cette  différence  que  le  premier  a 
donné  la  plupart  des  notes  et  des  dissertations  de  l'Oratorien ,  au  lieu 
que  le  second  n'a  donné  que  des  sommaires.  Voyez  sur  les  falsifica- 
tions reprochées  au  P.  Quesnel ,  Baluze ,  Not.  et  Observât,  ad  Conc. 
Cludced.  ;  Antelmi ,  Jean  Salinas ,  Coustant,  etc. 

Le  P.  Quesnel  a  publié ,  Op.  S.  Léon.  t.  II ,  p.  1  ,  une  collection 
de  canons  ,  qu'il  a  faussement  intitulée  :  Ancien  Code  des  canons  de 
l'Église  romaine.  Cette  compilation  n'est  autre  chose  qu'un  recueil  de 
canons  de  différens  siècles  et  de  différens  pays ,  lequel  n'a  pas  une  ori- 
gine fort  ancienne  :  c'est  ce  qui  a  été  démontré  par  plusieurs  savans  , 
entre  autres  par  Coustant,  in  Collect.  Pontif.  Rom.  ex  Prœf.  gêner, 
p.  57.  L'Église  romaine  se  servait  du  code  des  canons  de  l'Église  univer- 
selle ,  c'est-à-dire ,  du  recueil  des  canons  des  quatre  premiers  conciles 
généraux ,  des  conciles  d'Ancyre ,  de  Gangres  ,  de  Néocésarée ,  d'An- 
tioche  el  de  Laodicée.  On  l'augmenta  depuis  d'un  nouveau  recueil  fait 
pur  Denys  le  Petit  f  vers  l'an  5ao ,  et  qui  contenait  les  cinquante  ca- 
nons dits  apostoliques  ,  ceux  du  concile  de  Sardique  et  de  plusieurs 
autres  conciles.  Le  Pape  Adrien  I  en  envoya  une  copie  à  Charlcmagne  , 
et  lui  manda  en  même  temps  que  l'Église  de  Rome  s'était  servie  de  ce 
code  pendant  3oo  ans.  Baluze  reproche  à  Quesnel  d'avoir  supprimé  des 
passages  qui  favorisaient  la  primauté  du  siège  de  Rome ,  et  d'avoir  eu 
recours  à  des  suppositions  pour  rejeter  l'autorité  du  concile  dcTcleptc, 
dans  la  Byzacène.  Voyez  Baluze ,  Diss.  de  Thelense  concilio ,  et  le 
P.  Cacciari ,  in  Op.  S.  Léon.  t.  II ,  p.  55. 

Le  dernier,  qui  est  un  religieux  Carme,  publia  à  Rome,  en  1753  , 
les  œuvres  de  saint  Léon ,  avec  des  notes ,  2  vol.  in-fol.  Le  premier 
tome  contient  les  sermons  qui  sont  au  nombre  de  101.  (Quesnel  n'en 
avait  donné  que  96.  )  Le  second  contient  1 4^  lettres  de  saint  Léon  , 
avec  plusieurs  lettres  des  Empereurs  et  d'autres  personnes  qualifiées  , 
lesquelles  ont  rapport  aux  affaires  qui  se  passèrent  sous  le  pontificat 
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Saint  Léon  fait  une  observation  qui  mérite  bien  d'être 
remarquée  (1).  C'est ,  dit-il ,  une  maxime  fondamentale  du 
christianisme ,  que  les  seules  et  vraies  richesses  consistent 
dans  cette  bienheureuse  pauvreté  d'esprit ,  si  fortement  re- 
commandée par  le  Sauveur.  Or ,  celte  pauvreté  d'esprit 
suppose  un  cœur  solidement  établi  dans  l'humilité  ,  et  par- 
faitement détaché  de  toute  affection  terrestre.  Il  suit  de  cette 
maxime  que  les  avantages  naturels  ou  acquis  ne  mettent 
aux  yeux  de  Dieu  aucune  différence  entre  les  hommes. 
Plus  on  est  humble ,  plus  on  est  grand  ;  plus  on  est  pau- 
vre d'esprit,  plus  on  est  riche.  Notre  progrès  dans  celte 
pauvreté  d'esprit  sera  la  mesure  de  la  part  que  nous  aurons 
à  la  distribution  de  la  grâce  et  des  dons  célestes. 

Saint  Léon  dit  dans  un  autre  endroit  (2),  que  c'est 
dans  cet  esprit  de  dépouillement  intérieur  que  consiste 
cette  vie  nouvelle  dans  laquelle  nous  sommes  obligés  de 
marcher;  vie  qui  nous  délivre  de  la  puissance  des  ténè- 
bres ,  pour  nous  faire  passer  dans  le  royaume  du  Fils  de 
Dieu ,  qui  élève  nos  cœurs  vers  les  biens  célestes ,  et  qui 
éteint  en  nous  les  ardeurs  déréglées  de  la  concupiscence. 
Nous  sommes  revêtus  de  cet  esprit  par  le  baptême,  et  nous 
nous  y  fortifions  en  participant  souvent  au  corps  de  Jésus- 

du  Saint.  (  Quesnel  n'avait  publié  que  1^1  lettres  de  saint  Léon.) Elles 
renferment  des  choses  très-intéressantes  pour  l'histoire ,  le  dogme  et  la 
discipline.  Le  P.  Cacciari  fit  paraître,  en  i?5i  ,  ses  Exercitationes  in 
Opéra  S.  Leonis ,  M.  in-fol.  C'est  un  recueil  de  dissertations  sur  les 
hérésies  des  manichéens ,  des  priscillianistes ,  des  pélagiens  et  des  eu- 
tychiens.  Le  travail  du  savant  Carme  a  été  d'une  grande  utilité  à  l'É- 
glise. On  désirerait  seulement  plus  de  précision ,  de  pureté  et  d'élégance 
dans  le  style  (  *  ).  Nous  avons  une  traduction  française  des  sermons  de 
saint  Léon,  par  l'abbé  de  Bellegarde,  laquelle  parut  à  Paris  en  1701. 

(1)  Serin.  96,  ed.  Quesn.  99,  ed.  Rom.  p.  379. 

(a)  Serm.  43/  c.  7,  t.  I,  p.  180,  edit.  Rom. 

(*)  L'édition  la  plus  complète  et  la  plus  estimée  des  œuvres  de 
saint  Léon,  est  celle  qui  a  été  donnée  par  les  frères  fiallerini. 


Digitized  by  Google 


s.  antipa.8.  s.  isaac.  (11  Avril.)  59 

Christ ,  qui  a  la  vertu  de  nous  transformer  en  celui  que 
nous  recevons.  A  la  communion  fréquente  ,  il  faut  joindre 
la  méditation  continuelle  de  la  vie  du  Sauveur.  Cet  exer- 
cice est  d'une  efficacité  merveilleuse  pour  nous  porter  à 
imiter  les  vertus  qui  brillèrent  en  notre  divin  modèle ,  et 
sur-tout  cette  humilité  profonde  qui  est  comme  l'abrégé 
des  préceptes  évangéliques  (1). 

Ce  grand  Pape  avait  une  tendre  dévotion  pour  Jésus- 
Christ  ;  aussi  raontra-t-il  beaucoup  de  zèle  à  défendre  le 
mjsfére  de  l'incarnation  contre  ceux  qui  osaient  l'attaquer. 
Il  avait  soin  aussi  de  se  bien  pénétrer  de  cet  esprit  de 
pauvreté  et  d'humilité  dont  la  vie  de  THomme-Dieu  lui 
offrait  un  modèle  accompli  :  de  là  cette  charité  ardente, 
cette  admirable  grandeur  d'ame ,  et  ce  courage  invincible 
dont  toutes  ses  actions  portaient  l'empreinte. 

vvvvvvvvvwvvvvvvvvwvvvvvvvvvvvvvv^^ 

S.  ANTIPAS,  MÀHTYB. 

Le  détail  des  actions  de  ce  Saint  nous  est  entièrement 
inconnu.  C'est  lui  que  Jésus-Christ  appelle  dans  l'Apoca- 
lypse (2)  son  fidèle  témoin.  Il  souffrit  le  martyre  à  Pergame, 
où  son  tombeau  devint  ensuite  célèbre  par  les  miracles 
qui  s'y  opéraient. 

Voyez  le  P.  Papebroch,  p.  4j  et  Tillemont,  t.  II,  p.  i3o. 

S.  ISAAC,  SOLITAIRE. 

Ce  Saint ,  qui  était  Syrien  de  naissance  ,  quitta  l'Orient 
pour  s'épargner  la  vue  des  ravages  que  l'eutychianisme 

(1)  Serm.  36 ,  c.  3  ,  p.  q5  ,  îbid. 

(2)  XI,  i3. 
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faisait  dans  son  pays.  Il  passa  en  Italie ,  et  s'établit  dans 
le  territoire  de  Spolette.  Dieu  le  favorisa  du  don  des  mi- 
racles et  de  celui  de  prophétie.  Il  reçut  à  la  fin  quelques 
disciples ,  auxquels  il  donnait  l'exemple  de  toutes  les  ver- 
tus, entre  autres  d'un  parfait  détachement  des  choses 
créées.  Il  mourut  vers  le  milieu  du  sixième  siècle  ,  et  fut 
enterré  dans  son  h  ermitage.  On  transporta  depuis  son  corps 
à  Spolette  ,  et  on  le  mit  dans  une  église  qui  prit  son 
nom  (1).  Saint  Isaac  est  nommé  dans  plusieurs  martyro- 
loges ,  et  sur-tout  dans  le  romain. 

• 

Voyez  saint  Grégoire-le-Grand ,  Dial.  1.  3,  c.  14,  qui  avait  été  ins- 
truit pas  saint  Eleulhère ,  abbé  de  Saint-Marc  de  Spolette ,  lequel  avait 
connu  particulièrement  saint  Isaac.  Voyez  aussi  le  P.  Papebrocb ,  et  le 
p.  Mabillon,  sect.  if  Ben. 

* 

SAINTE  GODEBERTE ,  vierge  a  koyon. 

Godeberte  naquit  dans  le  diocèse  d'Amiens ,  de  parens 
aussi  distingués  par  leur  piété  que  par  leur  naissance.  Elle 
fit  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  virginité ,  et  reçut  le  voile  sa- 
cré des  mains  de  saint  Eloi ,  évêque  de  Noyon ,  en  pré- 
sence du  Roi  Glotaire  III.  Ce  prince  lui  donna  des  fonds 
pour  établir  une  communauté  qu'elle  gouverna  avec  beau- 
coup de  sagesse.  Elle  faisait  part  aux  sœurs  des  instruc- 
tions qu'elle  recevait  de  saint  Eloi ,  et  les  exerçait  dans 
la  pratique  du  silence  et  de  la  mortification.  Ses  veilles 
et  ses  prières  étaient  presque  continuelles.  La  vivacité  de 
sa  foi  fut  récompensée  par  plusieurs  miracles.  Elle  mourut 
vers  la  fin  du  septième  siècle ,  ou  au  commencement  du 


-  (i)  Cette  église  a  pris  depuis  le  nom  du  saint  martyr  Ansan. 
Elle  a  passé  des  Bénédictins  aux  chanoines  réguliers  qui  la  possèdent 
aujourd'hui. 
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huitième.  Ses  reliques  ont  été  transférées  solennellement 
dans  la  cathédrale  de  Noyon ,  et  on  les  y  garde  dans  une 
châsse  d'argent. 

Voyez  son  ancienne  vie ,  avec  les  remarques  du  P.  Papebroch.  Louis 
de  Montigny ,  archidiacre  de  Noyon ,  en  donna  une  traduction  française, 
avec  des  notes ,  en  iG3o. 

S.  GUTHLAKE  ou  GUTHLAC,  hermite,  et  patrok  de 

l'abbaye  de  croylaifd. 

l'an  714. 

Guthlac  était  un  homme  de  qualité ,  qui  servit  d'abord 
dans  les  armées  d'Ethelred ,  Roi  de  Mercie  ;  mais  la  grâce 
ayant  -vivement  touché  son  cœur ,  il  résolut ,  à  l'âge  de 
vingt-quatre  ans ,  de  quitter  un  état  où  Dieu  était  si  sou- 
vent offensé ,  pour  consacrer  le  reste  de  sa  vie  à  la  pé- 
nitence. Le  monastère  de  Répandun  fut  le  lieu  qu'il  choisit 
pour  sa  retraite.  Il  se  forma ,  sur  les  modèles  qu'il  avait 
sous  les  yeux ,  à  la  pratique  de  la  mortification  et  des 
autres  vertus  religieuses.  Deux  ans  après ,  c*est7à-dire  , 
en  699 ,  il  obtint  de  son  supérieur  la  permission  de  sortir 
du  monastère.  Suivi  de  deux  compagnons  ,  il  passa ,  au 
moyen  d'une  barque  de  pêcheur ,  dans  l'île  de  Croyland , 
le  jour  de  la  fête  de  saint  Barthélemi.  Il  choisit  ce  Saint 
pour  patron ,  et  obtint  depuis  par  son  intercession  plu- 
sieurs grâces  signalées.  Sa  vertu  reçut  un  nouvel  éclat  des 
tentations  et  des  épreuves  qu'il  eut  à  essayer,  et  l'expé- 
rience lui  apprit  que  Dieu  ne  paraît  abandonner  ses  ser- 
viteurs ,  que  pour  les  combler  ensuite  des  plus  abondantes 
consolations.  Hedda ,  évéque  de  Dorchester  ,  lui  fit  une 
visite,  et  l'ordonna  prêtre.  Il  prédit  au  prince  Ethelbald, 
qui  J'allait  souvent  voir  durant  son  exil ,  qu'il  régnerait 
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un  jour  sur  les  Merciens  :  prédiction  qui  s'accomplit  en 
719 ,  après  la  mort  du  Roi  Coëlred.  Sentant  enfin  que  sa 
dernière  heure  approchait,  il  envoya  chercher  sainte  Pègue , 
sa  sœur,  qui  vivait  en  recluse  à  quatre  lieues  de  là  (1). 
Il  mourut  le  11  Avril  714,  après  une  maladie  de  sept 
jours  ,  qui  ne  l'empêcha  point  de  dire  la  messe  tous  les 
matins.  Il  était  âgé  de  quarante-sept  ans,  et  en  avait  passé 
quinze  dans  l'île  de  Croyland. 

Voyez  sa  vie  par  Félix ,  moine  de  Jarrow ,  avec  les  notes  d'Hensché- 
nius  (a).  Cet  auteur  était  contemporain ,  et  n'écrivit  que  d'après  la  re- 


(i)  Sa  cellule  était  à  l'extrémité  d'une  hauteur  qui  avance  dans  la 
plaine  marécageuse  où  est  la  chapelle  du  monastère  de  sainte  Pègue  : 
là  passait  le  canal  de  Carausius  ,  appelé  Carsdike.  Ce  canal ,  entrepris 
par  Agricola ,  fut  achevé  par  Sévère ,  qui  le  destinait  à  faire  trans- 
porter du  blé  par  eau  à  l'armée  qui  était  au  nord  de  l'Angleterre.  On 
le  conduisit  à  Peterborough  et  à  Torksey  par  la  Trent ,  au-dessous  de 
Burton ,  d'où ,  par  le  moyen  des  rivières ,  les  bateaux  allaient  jusqu'à 
la  ville  qui  fut  bâtie  sous  le  nom  de  Granta  ,  aujourd'hui  Cambridge. 
Ce  lieu  devint  ensuite  comme  l'entrepôt  de  l'Angleterre  pour  le  blé  et 
les  autres  denrées.  Ce  fut  aussi  Carausius  qui  établit  la  grande  foire 
connue  sous  le  nom  de  Stourbridge  Jair ,  et  qui  retient  encore  aujour- 
d'hui une  partie  des  anciennes  coutumes  romaines.  Voyez  Stukeley , 
Hist.  métal,  de  Carausius,  t.  I ,  p.  17a ,  et  t.  Il ,  c.  6 ,  p.  129. 

(a)  Ingulphe  ,  célèbre  abbé  de  Croyland,  qui  mourut  en  1109,  écri- 
vit un  livre  de  la  vie  et  des  miracles  de  saint  Guthlac ,  qui  nest  point 
parvenu  jusqu'à  nous  j  il  composa  aussi  une  bonne  histoire  de  l'abbaye 
de  Croyland,  depuis  l'an  664  jusqu'à  l'an  1091  ,  laquelle  a  été  publiée 
'  par  le  chevalier  Henri  Saville.  L'édition  qu'en  donna  Thomas  Gale 
en  1684,  est  beaucoup  plus  ample  et  plus  correcte.  On  y  lit,  p.  16, 
que  Céolnoth ,  archevêque  de  Cantorbéry ,  fut  miraculeusement  guéri , 
par  l'intercession  de  saint  Guthlac ,  d'une  paralysie  que  les  médecins 
jugeaient  incurable.  Ce  miracle  arriva  en  85i  ;  l'archevêque  en  attesta 
la  vérité ,  en  présence  du  Roi  Bertulf ,  dans  une  assemblée  d'évêques 
et  de  seigneurs ,  qui  tous  s'engagèrent  par  serment  à  faire  un  pèleri- 
nage à  Croyland ,  pour  y  vénérer  la  châsse  du  Saint.  Plusieurs  autres 
paralytiques  obtinrent  dans  la  suite  une  parfaite  guérison  par  l'inter- 
cession du  même  Saint. 

Le  Roi  Ethelbald  fonda  un  magnifique  monastère  dans  l'île  de  Croy- 
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lation  de  fiertelin,  qui  avait  accompagné  le  Saint  dans  Vile  de  Croy- 
land.  Voyez  aussi  le  P.  Mabillon,  Act.  Ben.  t.  III,  p.  a63 ,  n.  i. 


land  ;  mais  il  lui  en  coûta  des  sommes  immenses ,  parce  qu'il  fut  obligé 
de  bâtir  sur  pilotis ,  et  de  faire  rapporter  des  terres  de  fort  loin  pour 
combler  des  fondrières.  Les  Danois  mirent  le  feu  à  ce  monastère  en  870, 
et  en  massacrèrent  tous  les  religieux  avec  leurs  domestiques  j  il  n'y  eut 
qu'un  enfant  d'épargné.  Cet  incendie  réduisit  en  cendres  le  corps  de 
Cissa  ,  prêtre  et  hermite  ,  de  sainte  Betteline ,  de  saint  Egbat ,  de  saint 
Tatwin,  de  sainte  Etheldrith ,  etc.  L'abbaye  de  Croyland  resta  ense- 
veli sous  ses  ruines  jusqu'à  l'an  946,  qu'elle  fut  rebâtie  par  le  pieux 
Turketil,  chancelier  du  Roi  Edred. 

Turketil  était  cousin-germain  d'Alhelstan,  d'Edmond  et  d'Edred,  qui 
portèrent  successivement  la  couronne.  Il  rendit  de  grands  services  à  ces 
trois  princes  ;  il  commanda  leurs  armées  avec  succès ,  et  remporta  de  fré- 
quentes victoires  sur  les  Danois  et  sur  les  autres  ennemis  de  l'État.  Il 
y  eut  sur-tout  une  occasion  où  il  signala  son  courage  de  la  manière 
la  plus  éclatante.  Le  traître  Analaph  avait  usurpé  le  royaume  de  Nor- 
tbumberland  à  la  tète  d'une  armée  nombreuse,  composée  de  Danois, 
de  IVorwégiens ,  d'Ecossais,  de  Pietés,  peuples  qoi  pour  la  plupart 
étaient  idolâtres.  Le  Roi  Athelstan  ayant  été  mis  en  fuite  à  Brunford, 
Turketil  le  délivra  du  danger  où  il  se  trouvait ,  battit  les  ennemis  , 
quoiqu'il  qu'il  n'eût  avec  lui  que  les  Mercicns  et  ceux  de  Londres,  et 
laissa  sur  le  camp  de  bataille  Constantin ,  Roi  des  Ecossais.  L'Empe- 
reur Henri ,  Hugues,  Roi  de  France,  et  Louis,  duc  d' Aquitaine  ,  n'eu- 
rent pas  plus  tôt  appris  la  nouvelle  de  cette  victoire,  qu'ils  envoyèrent 
des  ambassadeurs  au  Roi  d'Angleterre  pour  l'en  féliciter  ;  ils  lui  firent 
aussi  remettre  de  riches  présens,  parmi  lesquels  étaient  une  partie  de 
la  vraie  croix  et  de  la  couronne  d'épines  du  Sauveur,  ainsi  que  l'épée 
de  Constantin  le  Grand,  dont  la  garde  était  enrichie  d'un  des  clous  qui 
avaient  servi  au  crucifiement  de  Jésus-Christ. 

Athelstan  avait  quatre  sœurs ,  dont  deux  furent  mariées  à  deux  fils 
de  l'Empereur  Henri.  La  troisième  épousa  le  fils  de  Hugues ,  Roi  de 
France ,  et  la  quatrième ,  Louis  ,  duc  d'Aquitaine.  Ce  fut  Turketil  qui 
conduisit  les  princesses  à  leurs  époux.  Il  remporta  en  Angleterre  de 
riches  présens ,  entre  autres  des  reliques  précieuses  ,  qu'il  donna  en- 
suite à  1  abbaye  de  Croyland. 

Turketil ,  après  avoir  long-temps  servi  sa  patrie ,  et  triomphé  de  tous 
ses  ennemis ,  supplia  instamment  le  Roi  Edred  de  lui  accorder  la  per- 
mission de  renoncer  à  la  place  éminente  qu'il  occupait.  Le  prince ,  qui 
sentait  la  grandeur  de  la  perte  qu'il  allait  faire,  se  jeta  aux  pieds  du 
chancelier,  et  le  conjura  ,  de  la  manière  la  plus  pressante,  de  ne  le 
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+   S.  PHILIPPE,  ÉVOQUE  DE  GORTYNE,  DÀÏIS  ï/IlB  DE 

CRÈTE  (CANDIE). 

Saint  Philippe  était  un  des  prélats  les  plus  distingués 
du  deuxième  siècle.  Il  vivait  sous  le  règne  de  Marc-Au- 
rèle  ,  et  donna  a  son  troupeau  l'exemple  des  vertus  les  plus 
sublimes  ,  qui  portèrent  nécessairement  les  plus  beaux 
fruits  dans  son  diocèse.  Lorsque  saint  Denis,  évêque  de  Co- 
rinthe  écrivit  aux  fidèles  de  Gortyne  et  aux  autres  chré^ 
tiens  de  l'île  de  Crète  ,  il  fit  le  plus  bel  éloge  du  zèle  et 
des  mérites  de  Philippe  (1).  Il  dit  dans  cette  épître  que 


point  abandonner.  Turketil ,  pénétré  de  la  démarche  de  son  Souverain , 
te  prosterna  lui-même  par  terre ,  et  l'obligea  de  se  relever  ;  mais  il 
persista  toujours  dans  sa  première  résolution.  Enfin,  il  arracha  le  con- 
sentement du  Roi ,  après  le  lui  avoir  demande  au  nom  de  l'apôtre  saint 
Paul,  auquel  Edred  avait  une  dévotion  singulière. 

Aussitôt  le  chancelier  envoya  un  héraut  crier  dans  toutes  les  rues 
de  Londres  :  «  Que  tous  ceux  qui  ont  des  sujets  de  plainte  contre  Tur- 
j*  ketil ,  viennent  le  trouver  à  tel  jour  et  en  tel  lieu  ,  et  il  fera  une  en- 
»  tière  satisfaction  ;  il  réparera  aussi  tous  les  dommages  qu'il  a  pu 
»  causer,  dès  qu'on  les  lui  aura  fait  connaitre.  n  Cette  promesse  fut 
fidèlement  accomplie.  Turketil  donna  ensuite  une  partie  de  ses  biens 
au  Roi,  et  l'autre  au  monastère  deCroyland,  où  il  prit  l'babit,  et  dont 
il  devint  abbé  en  948.  Il  mourut  en  97 5  ,  à  l'âge  de  G8  ans ,  après 
avoir  réparé  les  bâtimens  de  son  abbaye  avec  magnificence.  Dans  les 
instructions  qu'il  faisait  à  ses  moines  ,  il  répétait  souvent  ces  paroles  : 
u  Ayez  grand  soin  de  conserver  le  feu  de  votre  charité ,  et  la  ferveur 
»  de  votre  dévotion.  >» 

Croyland  signifie  terre  déserte  et  marécageuse.  Les  moines  vinrent  à 
bout  par  leurs  soins  de  la  rendre  fertile  j  ils  joignirent  File  au  conti- 
nent et  y  firent  de3  ouvrages  tout-à-fait  merveilleux ,  dont  les  ruines 
remplissent  encore  les  voyageurs  d'étonnement.  Voyez  le  Monast.  Anglic. 
Tanner  ,  Notit.  Monast.  et  Brown-Willis  ,  des  abbayes  parlement. 
t.  I,  p.  71. 

(1)  Euseb. ,  hist.  1.  4  ,  c.  a3. 
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l'église  de  Gortyne  s'est  rendue  célèbre  dans  les  annales  de 
la  chrétienté  par  sa  piété ,  sa  fermeté  dans  la  foi  et  par  sa 
générosité.  Denis  les  avertit  en  même  temps  des  pièges  des 
hérétiques ,  et  saint  Philippe  composa  à  cette  occasion  , 
contre  l'hérésiarque  Marcion ,  un  ouvrage  très-estimé  des 
anciens  (1) ,  mais  qui  malheureusement  s'est  perdu. 

C'est  tout  ce  que  nous  savons  de  ce  saint  évêque  ;  son 
nom  fui  toujours  très-honoré  ,  et  les  martyrologes  romains 
en  parlent  avec  beaucoup  d'éloge.  Le  nouveau  martyrologe 
romain  dit  qu'il  a  protégé  son  église  contre  la  fureur  des 
gentils  et  les  intrigues  des  hérétiques.  Quelques-uns  font 
sa  féte  le  8  Octobre,  la  plupart  cependant  le  11  Avril. 

Voyez  Baronius ,  Jnnal.  ;  les  Bollandistes  et  Baillet. 

+  LE  B.  REGNIER ,  hermite  d'osrabrûck. 

» 

l'ait  1237. 

Ce  pieux  serviteur  de  Dieu  était  tellement  pénétré  de 
l'importance  de  son  salut,  tellement  absorbé  dans  la  mé- 
ditation de  l'éternité ,  qu'à  l'exemple  des  anciens  hermi- 
tes ,  i\  se  sépara  entièrement  du  commerce  du  monde , 
et  s'enferma  dans  une  cellule  isolée ,  près  de  la  cathé- 
drale d'Osnabrûck ,  pour  s'y  livrer ,  dans  le  calme  par- 
fait du  cœur  ,  à  la  contemplation  des  vérités  éternelles , 
et  pour  y  faire  obtenir  à  son  esprit  un  empire  complet  sur 
tous  les  désirs  de  la  chair.  D'après  ses  actes  ceci  arriva 
sous  le  pontificat  d'Innocent  III ,  qui  gouverna  l'Église  de- 
puis 1198  jusqu'en  1216  (2)  ;  et  du  temps  que  Gérard, 
comte  de  la  Lippe ,  était  archevêque  de  Brème. 

(1)  S.  Jérôme,  de  Viris  illustr. ,  c.  3o. 

(2)  Apparemment  clans  la  dernière  ou  avant-dernière  année  de  ce 
pontificat,  Régnier  ayant  passé  vingt-deux  ans  dans  sa  cellule,  et  n'é- 
tant mort  qu'en  1237. 

T.  V.  5 
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Régnier  consacra  vingt-deux  années  entières  à  la  vie 
contemplative  ,  observant  avec  la  plus  scrupuleuse  fidé- 
lité ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Que  vos  pensées  soient 
»  toujours  dans  le  ciel.  »  Il  était  en  si  grande  réputation 
de  sainteté ,  que  les  grands  mêmes  désiraient  le  voir  et 
s'instruire  de  ses  leçons  :  l'occasion  s'en  présenta  plusieurs 
fois  ,  et  les  conseils  qu'il  donnait  d'un  air  de  simplicité 
qui  lui  était  propre,  portèrent  souvent  les  plus  heureux  fruits. 

Son  austérité  était  si  extraordinaire  et  si  ingénieuse  , 
que  ne  se  contentant  pas  d'un  grossier  cilice ,  il  attacha 
aussi  aux  autres  membres  du  corps ,  au  cou  ,  aux  bras  , 
aux  mains  etc. ,  autant  de  divers  instrumens  de  pénitence  ; 
c'étaient  principalement  de  grands  fardeaux ,  et  quand  on 
lui  en  demandait  le  motif,  il  répondait  :  «  De  même  que 
»  notre  Seigneur  Jésus-Christ  a  souffert  dans  tous  ses  mem- 
»  bres  pour  l'amour  de  moi ,  de  même  je  voudrais  souf- 
»  frir  des  maux  pareils  pour  lui.  »  Quelque  faible  que 
fut  sa  constitution  ,  il  ne  mangeait  jamais  ni  viande  ni 
mets  farineux  ;  il  ne  mangeait  du  poisson  qu'aux  grands 
jours  de  fête,  et  pour  obéir  à  son  père  spirituel.  Les  autres 
dimanches  ,  ainsi  que  les  mardis  et  jeudis ,  il  prenait  une 
nourriture  composée  d'herbes  et  d'ail  sans  autre  assaison- 
nement ;  le  lundi ,  le  mercredi  et  le  samedi  il  ne  vivait 
que  de  pain  et  de  bière  ;  le  vendredi ,  aux  vigiles  et  aux 
quatre-temps  il  se  contentait  de  pain  et  d'eau. 

Ces  pratiques  extérieures  de  pénitence  étaient  sanctifiées 
par  ces  mortifications  intérieures ,  qui  sont  le  premier  pas 
vers  la  perfection  évangélique ,  la  discipline  ne  pouvant 
être  considérée  sous  ce  rapport  que  comme  un  moyen  de 
dompter  le  naturel  dépravé  et  les  penchans  déréglés  de 
l'homme  et  de  les  gouverner  dans  l'esprit  de  la  religion. 
C'est  afin  d'arriver  plus  sûrement  à  ce  but ,  que  tous  les 
dimanches  et  jours  de  fête  il  fortifiait  son  ame  par  le  pain 
des  anges  ,  après  s'y  être  préparé  par  le  repentir  et  la 
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confession  de  légères  transgressions  qu'il  pouvait  avoir 
commises  :  Du  reste  il  se  confessait  régulièrement  le  se- 
cond, le  quatrième  et  le  sixième  jour  de  la  semaine. 

Enfin ,  après  vingt-deux  années  de  peines  et  de  lar- 
mes ,  Dieu  lui  révéla  sa  fin  prochaine  :  il  eut  le  temps  de 
se  faire  munir  des  derniers  sacremens  ,  et  mourut  dans 
le  Seigneur  le  11  Avril  vers  l'an  1237  ,  en  présence  de 
beaucoup  de  personnes  pieuses ,  tant  ecclésiastiques  que 
laïcs.  A  sa  mort  et  après  il  se  fit,  par  l'intercession  du 
saint  hermite ,  beaucoup  de  guérisons  miraculeuses  ,  con- 
signées dans  ses  actes. 

Le  nom  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu  se  trouve  dans 
plusieurs  catalogues  de  Saints ,  entre  autres  dans  le  MS. 
Florarium  sanctorum ,  chez  Grevenus ,  Chartreux  de  Co- 
logne ,  Auctuar.  Usuardt)  chez  Molanus  Additament.  ad 
Ustiard.  ;  dans  les  Annales  de  Cologne  de  Gelenius  ;  dans 
le  Martyrologe  d'Allemagne  publié  par  Canisius  ;  chez 
Pierre  Cratepolius ,  collection  des  Saints  d'Allemagne ,  chez 
Wion ,  Menard  et  Bucelin  etc. 

Voyez  la  vie  du  B.  Régnier  dans  les  Bollandistes ,  t.  II ,  Aprilis ,  p.  61 
et  6a.  Elle  paraît  avoir  ëté  écrite  par  un  auteur  contemporain  et  mé- 
riter de  ce  chef  toute  croyance. 

+  LE  BIENHEUREUX  ULRIG ,  premier  abbé  de 

KAISERSHEIM  EN  BAVIERE. 

Tiré  de  la  chronique  du  couvent  de  Kaisersheim,  et  l'ouvrage  allemand  de 
Placide  Braun,  Vies  de  tous  les  Saints  et  Bienheureux  ,  etc.  ,  p.  171. 

l'an  1155. 

Le  monastère  de  Kaisheim  ou  Kaisersheim  (1)  fut  fondé 
en  1133  par  Henri,  comte  de  Lechsgmùnd  ,  de  concert 

(1)  Csesarea.  • 

5* 
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avec  Luitgarde ,  son  épouse  et  Volkrad ,  Henri  et  Conrad 
ses  fils  ;  il  fut  élevé  dans  les  propres  domaines  du  comte  , 
dans  le  bois  de  Haidwang,  non  loin  de  Donauwôrth  ,  et 
donné ,  comme  nous  verrons  plus  bas  ,  à  des  moines  de 
Tordre  de  Cîteaux ,  qui  étaient  alors  en  grande  réputa- 
tion de  sainteté.  L'acte  de  la  fondation  de  ce  couvent  , 
que  Hartnid  de  Graisbach  remit  au  nom  du  comte  à  Gau- 
tier ,  évèque  d'Augsbourg  ,  fut  approuvé  par  l'autorité 
ecclésiastique  dans  un  synode  tenu  le  21  Septembre  1135. 
Le  pieux  fondateur  envoya  en  même  temps  son  fils  Henri 
en  Alsace ,  auprès  de  l'abbé  du  couvent  Cistercien  de 
Lûtzel ,  où  florissait  alors  la  plus  belle  discipline ,  pour 
lui  demander  quelques  pères  formés  dans  son  établis- 
sement. Parmi  les  moines  les  plus  vertueux  l'abbé  en  choi- 
sit onze  qu'il  plaça  sous  la  direction  de  notre  Saint.  Ces 
douze  apôtres  se  rendirent ,  pleins  d'une  sainte  joie ,  au 
lieu  de  leur  destination  ,  et  rendirent  grâce  à  Dieu  de 
les  avoir  crus  dignes  de  fonder  une  nouvelle  communauté. 

Ulric ,  rempli  de  l'esprit  qui  animait  sa  première  de- 
meure ,  s'attacha  à  maintenir  dans  ce  nouvel  établissement 
la  discipline  monastique  ,  en  unissant  la  sévérité  à  la  dou- 
ceur. Ce  fut  par  un  pénible  travail  que  les  frères  se  pro- 
curèrent de  quoi  subsister  ,  et  par  le  jeûne  et  les,  mortifi- 
cations qu'ils  fortifièrent  leur  ame  en  Dieu. 

L'éclat  que  répandaient  autour  d'eux  par  leurs  vertus 
ces  étrangers  voués  à  la  retraite  attira  dans  leur  commu- 
nauté plusieurs  personnes  du  pays ,  qui  vinrent  sous  la 
direction  du  B.  abbé ,  pour  parvenir  dans  leur  céleste  pa- 
trie. Par  les  pieuses  donations  de  ces  nouveaux  disciples 
Ulric  se  vit  bientôt  à  même  de  poser  les  fondemens  d'une 
plus  grande  église  ,  et  de  donner  a  tout  le  couvent  une 
base  plus  solide. 

Pendant  vingt  ans  cet  abbé  gouverna  sa  communauté  , 
en  offrant  le  spectacle  de  toutes  les  vertus,  jusqu'à  ce 
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que  le  Seigneur  ,  pour  couronner  ses  bonnes  œuvres ,  l'ap- 
pela à  lui  le  11  Avril  1155.  L'ordre  de  Citeaux  l'a  mis 
au  nombre  des  bienheureux. 

12  Avril. 
S.  SABAS  LE  GOTH,  martyh. 

Tirée  de  ses  actes  authentiques,  contenus  dans  une  lettre  que  l'église 
de  Gothie  écrivît  à  celle  de  Cappadoce ,  dont  saint  Basile  était  alors 
la  plus  brillante  lumière.  Il  y  a  toute  apparence  que  cette  lettre  a 
pour  auteur  saint  Ascholius  ,  évèque  de  Thessa Ionique  ,  ville  qui  dans 
ce  temps-là  était  soumise  à  la  domination  des  Goths. 

l'ait  372. 

Rien  ne  prouve  plus  sensiblement  la  divinité  de  la  re- 
ligion chrétienne ,  que  la  manière  dont  elle  s'établit  dans 
le  monde.  En  effet ,  dénuée  de  tout  secours  humain  ,  elle 
triompha  de  tous  les  efforts  réunis  des  philosophes,  et 
des  princes  païens.  Les  peuples  barbares ,  toujours  enne- 
mis des  Romains,  parurent  se  rapprocher  d'eux  par  la 
haine  qu'ils  portaient  aux  disciples  de  Jésus-Christ;  mais 
on  les  vit  aussi  plier  sous  le  joug  sacré  de  la  foi.  Entre 
les  barbares  qui  reçurent  le  baptême ,  les  Goths  ne  furent 
pas  ceux  qui  se  distinguèrent  le  moins  ;  il  y  en  eut  même 
plusieurs  qui  scellèrent  leur  foi  de  leur  sang.  Athanaric , 
leur  Roi ,  voyant  augmenter  chaque  jour  le  nombre  des 
fidèles,  alluma  le  feu  d'une  violente  persécution  contre  ceux 
de  ses  sujets  qui  faisaient  profession  du  christianisme. 
L'expérience  lui  apprit  que  les  vrais  fidèles  sont  supérieurs 
à  la  crainte  des  tourmens ,  et  que  rien  n'est  capable  d'ar- 
racher la  foi  de  leurs  cœurs.  On  ne  sait  ni  le  nombre  , 
ni  le  nom  de  la  plupart  des  Goths  qui  furent  martyrisés 
en  cette  occasion.  Les  Grecs  en  honorent  cinquante-un 
dans  leur  ménologe.  Les  plus  célèbres  de  ces  généreux  sol- 
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dats  de  Jésus-Christ,  sont  saint  Nicétas  et  saint  Sabas  (1). 

Le  second  ,  Goth  de  naissance  ,  avait  été  converti  au 
christianisme  dès  sa  jeunesse.  Il  avait  toujours  été  un  mo- 


(i)  Cette  persécution  fut  excitée  en  3?o ,  selon  saint  Jérôme.  Les 
Goths  étaient  originaires  de  la  Gothie  en  Suède.  Ils  passèrent  d'abord 
dans  la  Pomcranie ,  et  s'y  établirent ,  au  rapport  de  Tacite }  ils  s'avan- 
cèrent ensuite  vers  les  Palus  Méotides ,  où  Caracalla  les  défit  en  ai5. 
Cela  ne  les  empêcha  pas  de  s'étendre  le  long  du  Danube ,  ainsi  que 
dans  la  Thrace  et  la  Grèce.  Après  de  fréquentes  incursions  sur  les 
terres  des  Romains,  ils  renversèrent  l'empire  d'Occident,  et  élévèrent 
sur  ses  ruines  les  royaumes  des  Ostrogoths  ou  Goths  orientaux ,  et  des 
Visigoths  ou  Goths  occidentaux.  Les  premiers  étaient  maîtres  de  l'Ita- 
lie ,  et  les  seconds  de  la  partie  méridionale  de  la  France  et  de  l'Espagne. 

Les  Goths  reçurent  les  premiers  rayons  de  la  lumière  évangélique , 
vers  le  règne  de  Valérien  :  ils  en  furent  redevables  à  quelques  prê- 
tres ,  et  à  d'autres  chrétiens  qu'ils  avaient  faits  prisonniers  dans  la 
Galatie  et  la  Cappadoce ,  et  qu'ils  avaient  emmenés  avec  eux.  Les 
guérisons  qu'ils  virent  opérer  sur  leurs  malades  par  ces  missionnaires, 
fixèrent  leur  attention  sur  la  nouvelle  doctrine  qu'on  leur  prêchait ,  et 
il  y  en  eut  plusieurs  d'entre  eux  qui  demandèrent  le  baptême.  C'est 
ce  que  nous  apprenons  de  Sozomène  ,  1.  a,  c.  6,  et  de  Philostorge, 
1.  a ,  c.  5.  Saint  Basile,  ep.  338,  p.  33o,  dit  que  la  semence  de  l'é- 
vangile fut  portée  parmi  les  Goths  de  la  Cappadoce ,  par  le  B.  JEuty- 
chius  ,  homme  d'une  éminente  vertu ,  lequel ,  avec  le  pouvoir  et  les  dons 
du  Saint-Esprit ,  avait  touché  les  cœurs  de  ces  barbares.  Saint  Cyrille 
de  Jérusalem  comptait ,  en  343  ,  Cat.  16 ,  n.  aa ,  les  Sarmates  et  les  Goths 
parmi  les  chrétiens  qui  avaient  des  évêques ,  des  prêtres ,  des  moines  , 
des  vierges  et  des  martyrs.  On  trouve  dans  les  souscriptions  du  concile 
de  Nicée  celle  de  Théophile ,  évêque  de  Gothie. 

Ulphilas ,  qui  succéda  à  Théophile,  marcha  d'abord  sur  les  traces 
de  son  prédécesseur.  Il  adhéra  au  concile  de  Nicée  et  à  la  foi  catho- 
lique,  selon  Socrate,  1.  3  ,  c.  4a ,  Sozomène,  1.  6,  c.  3j  ,  et  Théodo- 
ret,  1.  4»  c-  33.  Il  inventa  l'alphabet  des  Goths,  leur  apprit  à  écrire, 
et  traduisit  la  bible  en  leur  langue.  Cet  ouvrage  est  le  monument  le 
plus  ancien  de  la  littérature  allemande.  Ulphilas  (du  gothique  Wulfs 
ou  Wolf  )  avait  reçu  une  éducation  grecque  ,  et  conserva  toujours  des  re- 
lations avec  les  Grecs  de  Constantinople.  Sa  langue  était  parlée  par  les 
Goths  qui  habitaient  la  Moesie  ,  sur  la  mer  Noire  ,  peuplade  Suève ,  par 
conséquent  une  des  branches  principales  des  Germains.  Le  traducteur 
s'attacha  servilement  au  grec,  ce  qui  le  força  de  former  de  nouveau 
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dèle  d'obéissance ,  de  douceur  ,  d'humilité  ,  -et  des  autres 
vertus  chrétiennes.  Il  était  affable  à  tout  le  monde  ,  mais 
avec  dignité  ;  vrai  ,  ennemi  du  déguisement  et  de  la  dis- 


mots, pour  exprimer  des  idées  inconnues  jusqu'alors  aux  Goths.  (Voyez 
Matkov's  Geschischte  der  Deutschen ,  tom.  II,  remarque,  p.  5i  sqq., 
elHickes  Môrogothische  Grammatik,  c.  8).  Il  rencontra  la  même  dif- 
ficulté a  l'égard  des  signes  écrits  ,  des  lettres.  Il  est  vrai  qu'il  prit  pour 
base  l'alphabet  existant,  mais  il  inventa  lorsqu'il  avait  à  rendre  des  sons 
de  sa  langue  pour  lesquels  l'alphabet  ordinaire  n'avait  pas  de  caractères. 
Voilà  à  quoi  se  réduit  l'invention  des  lettres  gothiques ,  attribuée  à  Ul- 
philas.  (  Voyez  Théodore  Heinsius ,  Teut.  ,  tom.  IV ,  p.  9  sqq.  éd. 
de  181 1  ).  La  traduction  de  la  bible  de  cet  évêque  renferme  la  source 
de  toutes  les  recherches  sur  la  langue  allemande.il  en  existe  deux  exem- 
plaires originaux ,  le  Codex  argenteus  et  le  Codex  Carolinus.  Le  pre- 
mier fut  trouvé  au  couvent  de  Wcrden  en  Westphalie  ,  sans  que  l'on 
sache  comment  il  y  est  venu.  Dans  la  guerre  de  trente  ans  il  passa  avec 
d'autres  trésors  de  ce  couvent  à  Prague  j  en  1648  le  comte  de  Kônigs- 
mark  l'emporta  comme  butin  à  Stockholm  ,  où  il  ne  resta  pas  long-temps 
mm  plus  ;  car  le  bibliothécaire  Isaac  Vossius  le  prit  avec  lui  en  Hol- 
lande où  il  le  mit  à  la  disposition  du  savant  François  Junius,  qui  le 
copia  et  en  fit  la  première  édition.  Le  comte  suédois  de  la  Gardie 
ayant  appris  que  ce  Codex  était  entre  les  mains  de  Vossius  ;  l'acheta , 
le  fit  relier  tout  en  argent ,  y  fit  graver  le  portrait  d'Ulphilas ,  et  en  fit 
cadeau  en  176a  à  l'université  d'Upsala  ,  où  il  se  trouve  encore,  mais 
en  mauvais  état.  Il  n'a  plus  que  188  feuillets  de  3ao  dont  il  était  com- 
posé. Le  nom  $  Argenteus  ne  lui  vient  pas  de  sa  reliure ,  mais  de  ce 
quïi  est  écrit  en  lettres  d'or  et  d'argent. 

Le  Codex  Carolinus ,  qui  se  trouve  à  Wolfenbùttel ,  fut  tiré  de  l'ou- 
bli en  i756  par  François-Antoine  Knittel.  Ce  n'est  qu'un  pauvre  frag- 
ment, bien  moins  correct  que  le  Codex  argenteus. 

U  existe  plusieurs  éditions  d'Ulphilas  ;  la  plus  récente  et  la  meilleure 
est  celle  de  Jean  Chrétien  Zahn,  i8o5  ,  in-4°.  Elle  est  accompagnée  d'une 
traduction  interlinéaire ,  d'une  grammaire  et  d'un  glossaire  de  Fulda , 
ainsi  que  de  la  traduction  latine  d'ihren  en  regard ,  d'une  critique 
de  notes  explicatives,  et  d'une  introduction  historique  de  l'éditeur. 
Voyez  Hensius  cité  ci-dessus  p.  1a  sqq.,  où  il  y  a  un  échantillon  de  la 
langue  d'Ulphilas.  Saint  Basile  ,  ep.  164,  p.  a54,  faisait  encore  ,  en  374 , 
Téloge  de  la  foi  des  Gothsj  mais  Ulphilas,  leur  évêque,  les  pervertit  peu  de 
temps  après.  Les  ariens  l'avaient  gagné  à  leur  secte  dans  un  voyage  qu'il 
fitàConstantinople,  en  3;6,  pour  demander  à  l'Empereur  Valcns  quel- 
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simulation  ;  intrépide ,  modeste ,  amateur  de  la  paix  et  du 
silence  ;  zélé  toutefois,  et  actif  pour  ce  qui  concernait  l'hon- 
neur de  la  religion.  Son  plus  grand  plaisir  était  de  parer 
les  autels  ,  et  de  chanter  à  l'église  les  louanges  du  Sei- 
gneur. Son  amour  pour  la  chasteté  lui  faisait  éviter  la  com- 
pagnie des  femmes  ;  et  jamais  il  ne  s'entretenait  avec  elles, 
à  moins  que  la  nécessité  ne  l'y  forçât.  Souvent  il  passait 
les  jours  et  les  nuits  dans  la  prière.  Sa  vie  était  une  suite 
continuelle  d'exercices  de  pénitence.  Il  fuyait  la  vaine  gloire 


ques  terres  qui  étaient  dans  la  Thrace.  Voyez  Sozomène,  1.6.  c.  37, 
et  Théodoret,  1.  4?  c  33. 

Athanaric,  Roi  des  Goth  s  Thervingiens ,  qui  habitaient  sur  les  fron- 
tières de  l'empire ,  excita  une  persécution  sanglante  contre  les  chrétiens 
en  3;o.  Fritigerne ,  Roi  des  Goths  occidentaux ,  qui  était  en  guerre 
avec  lui ,  se  trouvait  trop  faible  pour  lui  résister  ;  il  demanda  du  secours 
à  l'Empereur  Valens ,  et  pour  l'obtenir  plus  sûrement ,  il  embrassa  le 
christianisme  ;  mais  Ulphilas  l'engagea  en  même  temps  dans  la  secte 
des  ariens.  Il  y  avait  cependant  toujours  un  grand  nombre  de  catholi- 
ques parmi  les  Goths ,  et  le  gros  de  leur  église  était  attaché  à  la  sainte 
doctrine.  Plusieurs  même,  comme  nous  l'avons  dit,  furent  martyrisés 
durant  la  persécution  d' Athanaric ,  et  ils  ont  toujours  été  honorés  d'un 
culte  public  dans  l'église  grecque  et  dans  la  latine.  Les  actes  de  saint 
Sabas ,  qu'on  attribue  à  saint  Ascholius  de  Thessalonique ,  furent  en- 
voyés aux  églises  de  Cappadoce ,  dont  saint  Basile  était  métropolitain. 
Or  le  saint  évéque  de  Thessalonique  (  ville  alors  soumise  aux  Goths  ) 
était  intimement  lié  avec  saint  Athanase ,  comme  nous  l'apprenons  de 
saint  Basile,  ep.  i5/j,  p-  ?43.  Ce  père,  ep.  164,  p.  u  5  4 ,  loue  aussi 
saint  Ascholius  ,  de  son  zèle  à  défendre  la  foi  parmi  les  nations  bar- 
bares ,  dans  un  temps  où  les  princes  chrétiens  voulaient  lui  substituer 
l'arianisme.  Enfin  ,  on  ne  peut  douter  de  la  pureté  de  la  foi  des 
Goths ,  après  l'éloge  qu'en  font  saint  Basile ,  loc.  cit. ,  saint  Ambroise  , 
in  c.  2,  Lucœ  ,  p.  1294»  Théodoret,  Hist.  1.  4»  c.  28  ,  3o,  33,  Saint 
Augustin,  de  Civ.  1.  18,  c.  52,  dit  que  le  Roi  des  Goths  persécuta 
cruellement  les  chrétiens  ,  lorsqu'il  n'y  avait  que  des  catholiques  dans 
la  Gotliie.  Nous  avons  cru  ces  observations  nécessaires  pour  réfuter 
certains  auteurs  modernes  qui  ont  avancé  que  les  Goths ,  en  embras- 
sant le  christianisme ,  avaient  en  même  temps  reçu  la  doctrine  impie 
des  ariens.  Note  augmentée  d'après  l'allemand. 


Digitized  by  Google 


s.  sabàs  le  goth.    (12  Avril.  )  73 

avec  le  plus  grand  soin ,  et  portait  les  autres  à  l'amour 
de  la  vertu  par  ses  paroles  et  par  ses  exemples.  Sans  cesse 
il  brûlait  d'un  ardent  désir  de  glorifier  Jésus-Christ  en  tou- 
tes choses. 

Les  magistrats  et  les  principaux  d'entre  les  Goths  étant 
païens ,  ils  entreprirent  de  détruire  la  religion  chrétienne. 
La  persécution  commença  par  obliger  les  fidèles  à  manger 
des  viandes  offertes  aux  idoles.  Quelques  gentils  ,  qui 
avaient  des  parens  chrétiens ,  s'avisèrent  ,  pour  leur  sau- 
ver *la  vie,  de  leur  faire  présenter,  par  les  officiers  du 
Roi  qu'on  avait  gagnés ,  des  viandes  communes ,  et  qui 
n'avaient  point  été  immolées.  Sabas  condamna  cette  indi- 
gne collusion  ;  non-seulement  il  ne  mangea  point  de  ces 
viandes  supposées  ,  mais  il  déclara  hautement  qu'il  ne 
regarderait  plus  comme  chrétiens  tous  ceux  des  fidèles  qui 
en  mangeraient.  Par  cette  généreuse  fermeté ,  il  en  em- 
pêcha plusieurs  de  tomber  dans  le  piège.  D'autres  le  trou- 
vant trop  sévère  et  trop  scrupuleux ,  le  chassèrent  du  bourg 
où  il  demeurait  ;  mais  ils  le  rappelèrent  quelque  temps 
après. 

L'année  suivante ,  la  persécution  se  renouvela ,  et  un 
commissaire  du  Roi  vint  au  bourg  de  Sabas ,  pour  y  faire 
une  perquisition  de  ceux  qui  adoraient  Jésus-Christ.  Quel- 
ques habitans  ayant  offert  de  jurer  sur  les  victimes  qu'il 
n'y  avait  point  de  chrétiens  parmi  eux  ,  le  Saint  parut , 
et  dit  à  ceux  qui  allaient  faire  le  serment  :  «  Que  per- 
»  sonne  ne  jure  pour  moi ,  car  je  suis  chrétien.  »  Le  com- 
missaire ne  laissa  pas  d'ordonner  que  le  serment  serait 
fait.  Sur  quoi  les  principaux  habitans  ,  après  avoir  fait  ca- 
cher tous  ceux  qui  professaient  le  christianisme ,  jurèrent 
qu'il  n'y  avait  qu'un  seul  chrétien  dans  tout  le  bourg. 
Le  commissaire  ordonna  qu'il  comparût ,  et  Sabas  se  pré- 
senta hardiment.  Ayant  ensuite  demandé  ce  qu'il  pouvait 
avoir  de  bien  ,  et  ayant  appris  qu'il  ne  possédait  autre 
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chose  que  l'habit  qu'il  portait ,  il  le  méprisa  ,  et  le  regarda 
comme  un  homme  sans  conséquence  ,  qui  ne  pouvait  faire 
ni  bien  ni  mal. 

La  persécution  s'étant  rallumée  avec  une  nouvelle  fureur 
vers  la  fête  de  Pâques  de  l'année  372 ,  Sabas  songeait  com- 
ment il  pourrait  célébrer  cette  fête.  Il  lui  vint  en  pensée 
d'aller  trouver  un  prêtre  nommé  Gutthica ,  qui  demeurait 
dans  une  autre  ville  :  mais  pendant  qu'il  était  en  route  , 
il  fut  averti  miraculeusement  de  retourner  au  lieu  d'où  il 
était  parti ,  et  de  célébrer  la  Pâque  avec  le  prêtre  Sansala. 
Trois  jours  après  la  fête ,  Atharide  ,  fils  d'un  petit  prince 
de  la  contrée ,  entra  de  nuit  dans  le  bourg  avec  des  gens 
armés  ,  et  se  rendit  a  la  maison  de  Sansala  ,  qui  dormait 
tranquillement;  il  se  saisit  de  lui,  le  chargea  de  chaînes, 
et  le  lit  jeter  sur  un  chariot.  A  l'égard  de  Sabas  ,  on  l'ar- 
racha de  son  lit ,  et  on  ne  lui  permit  pas  même  de  pren- 
dre ses  habits.  Les  soldats  le  traînèrent  tout  nu  parmi  les 
ronces  et  les  épines ,  et  lui  meurtrirent  le  corps  à  grands 
coups  de  fouet  et  de  bâton. 

Quand  le  jour  fut  venu  ,  le  Saint  dit  aux  persécuteurs  : 
«  Ne  m'avez-vous  pas  traîné  nu  à  travers  les  ronces  et  les 
»  épines  ?  Voyez  si  mes  pieds  ont  la  moindre  égratignure , 
»  et  si  les  coups  que  vous  m'avez  donnés  ont  fait  une  seule 
»  contusion  à  mon  corps.  »  Les  infidèles  n'apercevant  au- 
cune trace  de  leur  cruauté,  n'en  devinrent  que  plus  furieux. 
Ils  prirent  donc  un  des  essieux  du  chariot,  le  lui  atta- 
chèrent  au  cou ,  et  lui  lièrént  les  mains  étendues  vers  les 
deux  extrémités  ;  ils  lui  lièrent  aussi  les  pieds  de  la  même 
manière  sur  l'autre  essieu.  Ils  le  tourmentèrent  dans  cette 
attitude  douleureuse  une  grande  partie  de  la  nuit  suivante  : 
mais  lorsqu'ils  furent  endormis  ,  la  femme  chez  laquelle 
ils  logeaient  détacha  le  serviteur  de  Dieu.  Il  ne  voulut  point 
se  sauver  ,  quoiqu'il  eût  pu  le  faire  aisément  ;  il  resta  avec 
cette  femme  ,  et  lui  aida  à  préparer  à  manger  pour  ses 
domestiques. 
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Le  jour  étant  venu  ,  Àtharide  lui  fit  lier  les  mains  der- 
rière le  dos ,  et  condamna  qu'on  le  suspendit  à  une  pou- 
tre de  la  maison.  Quelque  temps  après,  on  lui  apporta, 
ainsi  qu'au  prêtre  Sansala,  des  viandes  qui  avaient  été 
offertes  aux  idoles  :  mais  ils  refusèrent  l'un  et  l'autre  d'en 
manger.  «  Ces  viandes  ,  dit  Sabas  ,  sont  impures  et  pro- 
»  fanes  comme  celui  qui  nous  les  envoie.  »  Un  des  escla- 
ves d' Atharide ,  irrité  de  ces  paroles ,  lui  frappa  si  violem- 
ment la  poitrine  avec  la  pointe  de  son  javelot ,  que  ceux 
qui  étaient  Jà  le  crurent  mort.  «  Vous  imagineriez-vous 
»  m 'avoir  tué,  dit  Sabas,  à  celui  qui  l'avait  frappé?  Je 
»  vous  assure  que  je  n'ai  pas  senti  plus  de  mal  que  si 
»  vous  n'aviez  jeté  qu'un  flocon  de  laine  contre  ma  poitri- 
»  ne.  »  Atharide ,  informé  de  toutes  ces  circonstances  mi- 
raculeuses, n'en  fut  point  touché;  il  ordonna  au  contraire 
que  Sabas  fût  mis  à  mort. 

Quant  au  prêtre  Sansala ,  il  lui  rendit  la  liberté ,  et  le 
renvoya.  Sabas  fut  conduit  sur  le  bord  du  fleuve  Mussée  (1), 
pour  y  être  précipité.  Pénétré  d'une  sainte  joie ,  il  bénit 
Dieu  ,  et  le  remercia  de  l'avoir  jugé  digne  de  souffrir  pour 
la  gloire  de  son  nom.  Cependant  les  soldats ,  toujours 
chargés  de  le  conduire  ,  se  disaient  l'un  à  l'autre  :  «  Cet 
»»  homme  est  innocent  ;  pourquoi  ne  le  laissons-nous  pas 
»  aller  ?  Atharide  n'en  saura  rien.  Sabas ,  qui  les  enten- 
»  dait ,  leur  dit  :  A  quoi  servent  tous  ces  discours  ?  Hâtez- 
»  vous  de  faire  ce  qui  vous  a  été  ordonné.  Je  vois  de 
»  l'autre  côté  du  fleuve  ce  que  vous  ne  pouvez  voir.  Je 
»  vois  ceux  qui  doivent  recevoir  mon  ame  pour  la  con- 
»  duire  dans  le  séjour  de  la  gloire  ;  ils  n'attendent  que  le 
»  moment  où  elle  sera  séparée  de  mon  corps.  »  Les  sol- 
dats le  prirent  donc  ,  le  jétèrent  dans  le  fleuve  ,  et  l'é- 


(i)  Fleuve  de  la  Valachie ,  nommé  aujourd'hui  Mussovo,  qui  se  jette 
dans  le  Danube ,  un  peu  au-dessous  de  Rebuik. 
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touffèrent  dans  l'eau  avec  l'essieu  qu'ils  lui  avaient  attaché 
au  cou.  En  mourant  ainsi  par  Veau  et  par  le  bois  ,  dit 
l'auteur  de  ses  actes ,  il  exprima ,  par  ce  double  genre  de 
supplice  ,  les  deux  symboles  du  salut  des  hommes ,  c'est-à- 
dire  ,  du  baptême  et  de  la  croix.  Son  martyre  arriva  le 
12  Avril  372,  sous  le  règne  de  Valentinien  et  de  Valens. 

Les  soldats  tirèrent  son  corps  de  l'eau ,  et  le  laissèrent 
sur  le  rivage  sans  sépulture  :  mais  les  chrétiens  du  lieu 
trouvèrent  le  moyen  d'empêcher  les  bêtes  d'en  approcher.  . 

Junius  Soranus  ,  duc  de  Scythie  ,  et  grand  serviteur  de 
Dieu ,  le  fit  enlever  ,  et  l'envoya  dans  la  Cappadoce  ,  qui 
était  son  pays.  Cet  envoi  fut  accompagné  d'une  lettre  de 
l'église  de  Gothie  à  celle  de  Cappadoce  ;  lettre  où  Ton 
trouve  l'histoire  du  martyre  de  saint  Sabas  ,  et  qui  finit 
ainsi  :  «  Ayez  soin  d'offrir  le  sacrifice  le  jour  que  le  bien- 
î»  heureux  martyr  a  été  couronné  ;  faites-le  savoir  aux  au- 
»  très  frères,  afin  que  dans  toute  l'Église  catholique  et 
»  apostolique ,  on  loue  et  bénisse  le  Seigneur  ,  qui  a  bien 
»  voulu  glorifier  ses  serviteurs  (1).  »  Saint  Sabas  est  nommé 
dans  les  martyrologes  des  Grecs  et  des  Latins. 

Les  martyrs  n'ont  méprisé  les  tourmens  et  la  mort ,  que 
parce  qu'ils  avaient  toujours  devant  les  yeux  le  bonheur 
ineffable  du  ciel.  Si  la  vue  de  ce  bonheur  faisait  sur  nos 
ames  l'impression  qu'elle  devrait  y  faire ,  nous  marcherions 


(i)  Nous  avons  observé  qu'il  y  avait  toute  apparence  que  la  lettre 
en  question  avait  été  écrite  par  saint  Ascholius ,  évéque  de  Thessalo- 
nique ,  capitale  de  la  Macédoine.  En  effet ,  saint  Basile ,  dans  une  let- 
tre qu'il  lui  écrivit ,  ep.  164 ,  p-  284  >  le  remercia  de  lui  avoir  envoyé 
l'histoire  de  la  persécution  et  du  triomphe  du  martyr  qui  avait  péri 
par  l'eau  et  le  bois  ;  il  le  remercia  encore ,  ep.  it>5 ,  p.  a56 ,  de  lui 
avoir  envoyé  le  corps  du  martyr.  Il  avait  sans  doute  fait  cet  envoi  au 
nom  du  duc  Soranus.  Saint  Basile ,  qui  était  parent  de  ce  dernier ,  lui 
avait  écrit,  ep.  i55,  p.  ^44»  Ben.  f  pour  le  prier  d'enrichir  son 
pays  des  reliques  de  quelques-uns  des  martyrs  qui  avaient  souffert  du- 
rant la  persécution  des  Goths. 
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avec  plus  de  zèle  dans  le  sentier  de  la  vertu.  Un  ancien 
moine  se  plaignant  d'être  ennuyé  de  vivre  dans  la  soli- 
tude ,  son  abbé  lui  dit  :  «  Cet  ennui  vient  de  ce  que  vous 
»  ne  pensez  ni  aux  joies  du  ciel ,  ni  aux  supplices  de 
»  l'enfer.  Si  vous  y  pensiez ,  on  ne  vous  verrait  pas  tom- 
»  ber  ainsi  dans  la  lâcheté  et  le  découragement.  Ce  qui 
a  doit  principalement  nous  occuper  ici-bas ,  dit  saint  Àu- 
»  gustin  ,  c'est  de  ne  jamais  perdre  de  vue  la  céleste  pa- 
»  trie  où  nous  arriverons  bientôt.  Il  est  vrai,  ajoute  ce  Père  , 
*  qu'il  se  rencontrera  des  souffrances  dans  la  carrière;  mais 
»  elles  seront  suivies  d'un  repos  éternel.  Le  moyen  de 
»  travailler  avec  ardeur ,  est  de  penser  à  la  récompense. 
»  Le  vigneron  perdrait  courage,  s'il  n'espérait  être  dédom- 
»  magé  de  ses  peines.  Tout  ce  que  nous  pouvons  faire  ou 
»  souffrir  ,  nous  paraîtra  comme  rien ,  si  nous  le  compa- 
»  rons  avec  la  récompense  qui  nous  est  préparée  ;  nous  se- 
»  rons  même  surpris  de  recevoir  tant  pour  si  peu  (1).  » 

S.    ZÉNON  ,    EVEQUE   DE  VÊROÏT. 

Tiré  de  sa  vie ,  composée  d'après  ses  écrits  et  d'autres  monumens  authen- 
tiques ,  par  les  deux  frères  BaHerini ,  savans  prêtres  de  Vérone ,  m 
dûs.  3  m  op.  S.  Zenon,  p.  109.  Voyez  aussi  le  marquis  Scipion  Maffei 
Historiée  diplomaticœ  monurnenta ,  p.  3^9,  et  f^eronœ  illustratœ . 
part,  a  ;  l'Histoire  de  la  translation  des  reliques  de  saint  Zenon ,  par 
un  moine  anonyme  ,  et  la  Série  chronologiea  dei  Vescovi  di  Verona  , 
par  Biancolini.  A  Verona  ,  1761 ,  i«-4°- 

l'ait  380. 

Ce  Saint  a  le  titre  de  martyr  dans  saint  Grégoire-le- 
Grand  (2)  ,  et  dans  plusieurs  martyrologistes  ;  mais  il  n'a 
été  honoré  que  comme  confesseur  à  Vérone  ,  jusqu'au 

(1)  Saint  Aug.  Conc.  a  in  Ps.  36. 

(2)  Dial.  1.  3 ,  c.  19. 
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temps  de  Louis  Lippoman,  qui  devint  évêque  de  cette  ville 
en  1548  (1).  Nous  avons  encore  une  lettre  de  saint  Am- 
broise  ,  d'où  l'on  peut  conclure  qu'il  ne  périt  point  par 
l'épée.  C'est  la  lettre  à  Syagrius ,  successeur  de  Zénon  sur 
le  siège  de  Vérone.  Il  y  est  parlé  des  vertus  éminentes  et 
de  la  bienheureuse  mort  du  Saint  ;  mais  il  n'y  a  rien  qui 
porte  à  croire  qu'il  ait  été  martyrisé.  Ayant  vécu  sous  les 
règnes  de  Constance ,  de  Julien  et  des  Valens ,  il  aura  sans 
doute  été  enveloppé  dans  les  persécutions  que  ces  princes 
excitèrent  contre  l'Église  ;  et  ses  souffrances  lui  auront  fait 
donner  le  titre  de  martyr  qu'il  a  dans  quelques  calendriers. 

Zénon  était  Africain  de  naissance  (2).  Il  fut  élevé  sur  le 
siège  épiscopal  de  Vérone  en  362,  sous  le  règne  de  Ju- 
lien. On  voit  par  plusieurs  de  ses  sermons ,  qu'il  baptisait 
chaque  année  un  grand  nombre  d'idolâtres ,  et  qu'il  com- 
battait les  ariens  avec  autant  de  zèle  que  de  succès.  L'a- 
rianisme  avait  jeté  de  profondes  racines  en  Italie ,  par  la 
protection  de  l'Empereur  Constance ,  ainsi  que  par  les  ar- 
tifices d'Ursace  ,  de  Valence ,  et  sur-tout  d'Auxence  ,  évé- 
que  instrus  de  Milan  (3).  Saint  Zénon  s'opposa  aussi  avec 

(1)  Ceci  a  donné  lieu  à  quelques  auteurs  de  distinguer  deux  saints 
Zénon ,  évêques  de  Vérone ,  dont  le  premier  fut  martyrisé  vers  le  règne 
de  Gallien.  Ils  placent  le  second  dans  le  quatrième  siècle ,  et  en  font 
un  Père  de  l'Église  :  mais  Onuphrius,  auteur  d'une  bonne  histoire  des 
évêques  de  Vérone ,  ne  parle  que  d'un  Zénon  ,  auquel  Syagrius  succéda 
dans  le  quatrième  siècle.  Il  a  été  suivi  par  les  Ballerini  et  par  les  plus 
judicieux  critiques. 

(2)  Le  marquis  Scipion  Mafiei ,  et  quelques  autres  auteurs  ,  ont  pré- 
tendu qu'il  était  Grec;  mais  les  Ballerini  ont  montré  qu'il  était  Latin, 
ou  du  moins  qu'il  avait  été  élevé  parmi  les  Latins ,  et  même  qu'il  était 
Africain  de  naissance.  Ils  tirent  leur  principale  preuve  de  la  tournure 
de  son  esprit ,  ainsi  que  de  la  manière  aisée ,  vive  et  concise  avec  laquelle 
il  exprime  ses  pensées  j  ils  confirment  encore  leur  sentiment  par  son 
panégyrique  sur  saint  Arcade ,  martyrisé  en  Mauritanie.  On  ne  peut 
douter  d'ailleurs  que  le  nom  de  Zénon  ne  fût  en  usage  chez  les  Africains. 

(3)  Auxence  occupa  le  siège  de  Milan  durant  l'espace  de  vingt  ans  , 
c'est-a  dire  ,  jusqu'en  374. 
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beaucoup  de  force  aux  erreurs  des  pélagiens.  Enfin  il  vint 
à  bout  de  purger  presque  tout  son  diocèse  des  impiétés 
de  l'hérésie  et  des  superstitions  du  paganisme.  Son  trou- 
peau étant  considérablement  augmenté,  il  entreprit  de  bâtir 
une  grande  église.  Il  fut  aidé  dans  cette  bonne  œuvre  par 
des  personnes  riches  de  Vérone ,  qui ,  sans  avoir  été  sol- 
licitées,  lui  fournirent  des  fonds  abondans  (l).  On  éleva 
une  croix  dans  cette  église ,  afin  qu'elle  en  fût  comme  le 
rempart  (2). 

Parmi  les  vertus  que  le  saint  pasteur  inspirait  à  son 
peuple  ,  par  ses  exemples  plus  encore  que  par  ses  discours 
il  n'y  en  avait  point  qu'il  recommandât  plus  fortement  que 
la  charité  envers  les  pauvres  ;  aussi  l'on  vit  ses  diocésains 
porter  cette  vertu  si  loin ,  que  leurs  maisons  étaient  tou- 
jours ouvertes  aux  étrangers.  Ils  prévenaient  les  malheu- 
reux ,  et  leur  épargnaient  jusqu'à  la  honte  de  demander  (3). 
Le  Saint  crut  devoir  les  féliciter  de  leurs  libéralités.  «  En 
»  donnant  votre  argent  aux  pauvres ,  leur  disait-il ,  vous 
»  amassez  de  gros  intérêts  dans  le  ciel.  Vous  tirez  un  pro- 
»  fit  très-considérable  de  vos  trésors ,  sans  exciter  l'envie. 
»  Quoi  de  plus  riche  qu'un  homme  dont  Dieu  lui-même 
»  veut  bien  être  le  débiteur?  »  Les  Goths  ayant  battu  les 
Romains  à  Andrinople,  en  378,  firent  un  très-grand  nom- 
bre de  prisonniers  dans  la  Thrace  et  l'IIIyrie  (4).  Les  ha- 
bitans  de  Vérone  donnèrent  en  cette  occasion  de  nouvelles 
preuves  de  leur  charité  ;  leurs  aumônes  procurèrent  la  li- 
berté à  plusieurs  captifs.  Ils  en  délivrèrent  d'autres  par  le 


(i)  Saint  Zénon,  I.  i  ,  tr.  i4,  p-  io3. 
(a)  Ibid.  p.  106. 

(3)  L.  i  ,  tr.  io  ,  p.  83. 

(4)  La  bataille  d'Andrinople  fut  très  sanglante ,  et  les  Romains  n'a- 
vaient jamais  été  si  maltraités  depuis  la  journée  de  Cannes.  Voyez  Am- 
mien-Marcellin  ,  Zozime ,  1.  4 ,  c.  3i  ,  et  saint  Ambroise  ,  de  OJjic.  I.  a  , 
c  i5  et  28. 
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même  moyen ,  des  travaux  pénibles  auxquels  ils  avaient 
été  condamnés ,  et  de  la  mort  cruelle  qui  les  menaçait. 

Autant  saint  Zénon  était  charitable  pour  les  pauvres  , 
autant  il  était  dur  à  lui-même.  Il  se  refusait  tout  ce  qui 
n'était  point  indispensablement  nécessaire  aux  besoins  de 
la  nature.  Il  s'appliquait  à  former  des  clercs  pour  le  ser- 
vice des  autels  ;  il  s'associait  aussi  des  prêtres ,  auxquels 
on  donnait  à  Pâques  une  rétribution  proportionnée  à  leurs 
besoins  ,  et  aux  fonctions  qu'ils  exerçaient  (t).  C'était  aussi 
à  Pâques  qu'il  faisait  les  ordinations  (2) ,  et  qu'il  récon- 
ciliait solennellement  les  pénitens. 

Nous  apprenons  de  saint  Ambroise  (3)  qu'il  y  avait  à 
Vérone  des  vierges  qui  portaient  le  voile ,  et  qui  s'étaient 
consacrées  à  Dieu  par  le  ministère  de  saint  Zénon.  Les  unes 
vivaient  dans  leurs  maisons  ,  et  les  autres  dans  un  monas- 
tère dont  le  Saint  avait  la  direction.  Il  parait  que  ce  mo- 
nastère existait  avant  que  saint  Ambroise  en  eût  fondé  au- 
cun à  Milan. 


(i)  Saint  Zénon,  1.  2,  tr.  5o ,  de  Paschd  6,  p.  261. 

(a)  Voyez  saint  Zénon ,  loco  sup.  cit.  Pâques  ne  se  trouve  point  dans 
rénumération  des  temps  marqués  pour  conférer  les  ordres  sacrés,  laquelle 
a  été  faite  par  le  Pape  Gélase  ,  ep,  9  ad  episc.  per  Bruttios  et  Lucaniam  , 
c.  Il  j  par  le  Pape  Zacharie  dans  le  concile  tenu  à  Rome  en  , 
c.  a ,  etc.  Quelques  auteurs  ont  conclu  de  là  avec  le  P.  Qucsnel ,  in 
Op.  S.  Léon.  diss.  3,  n.  5,'ef  not.  in  ep.  u,  et  avec  le  P.  Mabillon , 
Mus.  Jtal.  t.  II ,  p.  104 ,  qu'anciennement  Pâques  n'était  point  un  des 
temps  marqués  pour  la  collation  des  saints  ordres.  Il  est  au  moins  certain 
par  le  témoignage  de  saint  Zénon,  1.  a ,  tr.  49  ?  de  Paschd ,  5  ,  p.  261  , 
qu'on  ordonnait  à  Pâques  à  Vérone ,  et  selon  toutes  les  apparences  dans 
plusieurs  autres  églises.  Quant  à  la  réconciliation  des  pénitens ,  elle  se 
faisait  le  jeudi-saint,  suivant  les  sacramentaircs  de  Gélase,  etc.  Elle  ne 
se  faisait  pourtant  que  le  vendredi-saint  à  Milan ,  comme  on  le  voit  par 
une  lettre  de  saint  Ambroise,  ep.  20  ad  Marcellin . ,  n.  26.  Cette  coutume 
passa  depuis  en  Espagne ,  ainsi  que  dans  quelques  églises  de  France. 
Voy.  le  P.  Martène,  t.  II.  de  Antiq.  Eccles.  Rit  1.  1,  c.  6,  a.  5. 

(3)  Ep.  5  ad  Sj  agr. 
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On  abusait  depuis  long-temps  des  agapes  ou  repas  de 
charité  qui  se  faisaient  aux  fêtes  des  martyrs  ;  ils  n'étaient 
plus  pour  un  grand  nombre  de  Chrétiens  qu'une  occasion 
de  vanité  et  d'intempérance.  Saint  Zénon  combattit  ce  dés- 
ordre avec  son  lèle  et  son  éloquence  ordinaires  (1) ,  et 
l'on  ne  peut  douter  qu'il  ne  soit  un  des  évéqucs  d'Italie 
loués  par  saint  Augustin  (2)  pour  avoir  banni  de  leurs  dio- 
cèses la  source  de  tant  d'abus.  Il  corrigea  avec  le  même 
succès  ceux  qui ,  par  leurs  cris  et  par  leurs  larmes ,  trou- 
blaient les  prières  et  les  sacrifices  que  les  prêtres  offraient 
à  Dieu  pour  les  morts  (3).  Enfin  ,  après  avoir  conduit  son 
diocèse  avec  autant  de  vigueur  que  de  prudence ,  Zénon 
alla  recevoir  dans  le  ciel  la  récompense  de  ses  travaux. 
La  patience ,  l'humilité  ,  et  une  sollicitude  vraiment  pas- 
torale ,  furent  les  vertus  qui  brillèrent  le  plus  dans  sa  per- 
sonne. Il  fallait  qu'il  les  possédât  dans  un  degré  bien  émi- 
nent ,  pour  en  parler  avec  autant  de  feu  et  d'énergie  qu'il 
l'a  fait  dans  ses  discours. 

Voici  comment  il  termine  son  sermon  sur  la  patience. 
«  0  patience ,  6  reine  de  toutes  choses  i  que  je  voudrais 
»  bien  être  en  état  de  vous  célébrer ,  mais  plus  par  ma 
»  conduite  que  par  mes  paroles!...  Vous  êtes  l'appui  des 
»  vierges ,  le  port  des  veuves ,  le  guide  des  époux ,  le  lien 
»  des  amis ,  la  consolation ,  la  joie ,  et  souvent  la  liberté 
»  des  esclaves.  C'est  par  vous  que  les  pauvres  trouvent  le 
»  vrai  bonheur  dans  leur  état ,  c'est  par  vous  que  les  pro- 
»  phètes  se  sont  perfectionnés  dans  la  vertu  ,  et  que  les 
»  apôtres  ont  été  unis  à  Jésus-Christ.  Vous  êtes  la  couronne 


(1)  L.  i5  ,  tr.  i  ,  p.  1 15.  vid.  Annot.  18 ,  ibid.  et  S.  Ambros.  L.de  Elid 
etjejunio ,  c.  17  ,  n.  62. 

(2)  Ep.  22,  29,  et  Confes.  1.  6,  c.  2. 

(3)  Solemnia  t'psa  divina  quibus  à  sacerdotibus  Dei  quiescentes  commen- 
dari  consueverunt }  profanis  aliquotiès  ululatîbus  rumpù.  S.  Zen.  1.  1  , 
tr.  16,  p.  126. 

T.  V.  6 
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n  et  la  mère  des  martyrs ,  le  boulevard  de  la  foi ,  le  fruit 
»  de  l'espérance ,  l'ami  de  la  charité....  Heureux,  mille 
»  fois  heureux,  celui  qui  vous  possède  toujours  dans  son 
»  ame  (1)  !  »  Il  parle  ainsi  de  la  charité  dans  son  ser- 
mon sur  cette  divine  vertu  :  «  0  charité ,  que  vous  êtes 
)>  tendre ,  que  vous  êtes  riche ,  que  vous  êtes  puissante  ! 
»  On  n'a  rien  quand  on  ne  vous  possède  pas.  Vous  avez 
»  pu  changer  Dieu  en  homme.  Vous  avez  vaincu  la  mort, 
»  en  apprenant  à  Dieu  à  mourir ,  etc.  (2).  » 

Saint  Zénon  mourut  en  380,  le  12  Avril,  jour  auquel 
il  est  nommé  dans  le  martyrologe  romain.  On  célèbre  à 
Vérone  deux  autres  fêtes  en  son  honneur ,  l'une  le  21  Mai , 
et  l'autre  le  6  Décembre.  La  première  a  pour  objet  la 
translation  de  ses  reliques  ,  et  la  seconde  son  ordination  , 
ainsi  que  la  dédicace  de  sa  nouvelle  église  ,  qui  se  fit  sous 
Pépin,  Roi  d'Italie.  La  première  église  qui  porta  le  nom 
du  Saint ,  fut  bâtie  sur  son  tombeau  ,  et  sur  les  bords 
de  l'Adige,  hors  les  murs  de  Vérone.  Il  s'y  opéra ,  en  589  , 
un  miracle  éclatant  que  saint  Grégoire  rapporte  de  la  ma- 
nière suivante  (3)  :  il  l'avait  appris  du  patrice  Jean,  qui 
en  avait  été  témoin  oculaire  avec  le  Roi  Autharis  et  le 
comte  Pronulphe. 

Dans  le  temps  que  le  Tibre  débordé  couvrait  de  ses  eaux 
un  quartier  considérable  de  Rome ,  une  grande  partie  de 
la  ville  de  Vérone  fut  submergée  par  une  inondation  de 
l'Adige ,  qui  se  précipite  du  haut  des  montages.  Le  peu- 
ple courut  en  foule  à  l'église  de  saint  Zénon  :  les  eaux 
parurent  en  respecter  les  portes ,  elles  s'élevèrent  à  la  hau- 
teur des  fenêtres  sans  entrer  dans  l'église  :  elles  restèrent 
suspendues  comme  celles  du  Jourdain  lors  du  passage  des 


(i)  L.  i ,  tr.  6,  de  Patient  id  ,  p.  63. 
{1)  L.  i ,  tr.  de  Charitate. 
(3)  Dial.  1.  3  ,  cap.  19. 
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Israélites.  Le  peuple  resta  vingt-quatre  heures  en  prières  , 
après  quoi  le  fleuve  rentra  dans  son  lit.  Ce  miracle  dont 
tous  les  habitans  de  Vérone  furent  témoins  oculaires  ,  joint 
à  plusieurs  autres  qui  s'opérèrent  dans  la  suite,  augmenta 
de  beaucoup  la  dévotion  qu'on  avait  déjà  pour  le  Saint. 
Rotalde ,  un  de  ses  successeurs ,  transporta  ses  reliques , 
en  865,  dans  la  nouvelle  église  bâtie  sous  son  invocation. 
On  les  y  garde  encore  avec  une  singulière  vénération  dans 
nne  chapelle  souterraine  (1). 


(i)  On  imprima  à  Venise,  en  i5o8,  127  sermons,  sous  le  nom  de 
saint  Zénon  j  ils  ont  été  réimprimés  à  Vérone  en  i586,  et  dans  la  bi- 
bliothèque des  Pères.  Il  n'y  a  que  la  première  partie  qui  porte  le  nom 
de  saint  Zénon  dans  les  Mss.  comme  dans  celui  qui  fut  donné  par 
Iiincmar  au  monastère  de  saint  Remi  de  Rheims  j  la  seconde  contient 
des  pièces  de  différens  auteurs  dont  les  noms  sont  inconnus.  Ceci  a  fait 
tomber  dans  plusieurs  fautes  Tillemont,  Dupin  ,  Ceillier,  etc.  ;  fautes 
qui  ont  été  très-bien  relevées  par  MM.  Ballerini ,  dans  l'excellente  édi- 
tion qu'ils  ont  donnée  des  œuvres  de  saint  Zénon,  à  Vérone ,  en  1739, 
m- fol. ,  et  qu'ils  ont  dédiée  au  cardinal  Passionei.  Ces  deux  sa  vans  ont 
jeté  aussi  le  plus  grand  jour  sur  les  difficultés  qu'on  pourrait  former 
touchant  les  écrits  du  Saint.  Ils  ont  appelé  ses  sermons  Tractatus , 
d'après  les  anciens  Mss.  C'était  le  nom  qu'on  donnait  autrefois  aux  ins- 
tructions courtes  et  familières  qui  se  faisaient  au  peuple. 

Les  traités  ou  sermons  de  saint  Zénon  sont  divisés  en  deux  livres , 
dont  l'un  en  contient  seize ,  et  l'autre  soixante-dix-sept.  Ceux  du  deuxième 
livre  sont  beaucoup  plus  courts  que  ceux  du  premier.  On  trouve  dans 
tous  des  choses  fort  importantes  sur  le  dogme ,  la  morale  et  la  disci- 
pline. Il  parait  par  le  «trente-cinquième ,  1.  2,  p.  a3  ,  que  du  temps  de 
saint  Zénon  c'était  la  coutume  de  plonger  dans  l'eau  (  que  l'on  faisait 
chauffer)  tout  le  corps  de  ceux  qufrl'on  baptisait.  Ce  Saint  est  aussi  le 
seul  auteur  qui  parle  de  la  coutume  de  donner  une  médaille  à  toutes 
les  personnes  baptisées.  Voyez  MM.  Ballerini ,  Annot.  in  loc.  cit.  p.  a33, 
et  in  1.  1 ,  tract.  i4,  p-  188. 

Ces  habiles  critiques  ont  donné  en  forme  d'appendice  les  sermons 
faussement  attribués  à  saint  Zénon.  Deux  sont  de  Potamius ,  évéque  grec. 
Ils  sont  cités  dans  une  lettre  écrite  à  saint  Athanase ,  et  publiée  par 
D.  Luc  d'Achéri ,  Spicil.  t.  III ,  p.  299.  Cinq  ont  pour  auteur  saint  Hi- 
laire ,  qui  était  contemporain  de  saint  Zénen.  Il  y  en  a  quatre  autres 
qui  ne  sont  qu'une  traduction  de  saint  Basile ,  laquelle  parait  avoir  été 
faite  par  Rufin  d'Aquilée.  6* 
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S.  JULES,  pape, 
l'ait  352. 

Jules  ,  Romain  de  naissance ,  fut  élu  Pape  le  6  de  Fé- 
vrier 337.  Les  évêques  orientaux  de  la  secte  des  ariens  , 
et  qu'on  nommait  eusébicns  à  cause  d'Eusèbe  de  Nico- 
médie ,  l'un  de  leurs  principaux  chefs  ,  lui  envoyèrent 
aussitôt  des  députés  pour  accuser  saint  Athanase  de  divers 
crimes  supposes.  Le  saint  patriarche  d'Alexandrie ,  informé 
de  ce  qui  se  passait ,  envoya  aussi  des  députés  à  Rome 
pour  soutenir  la  justice  de  sa  cause.  Les  uns  et  les  autres 
eurent  une  conférence  publique  ;  mais  les  défenseurs  des 
eusébiens  furent  honteusement  confondus  et  réduits  au 
silence.  Ils  demandèrent  pourtant  un  concile  où  l'affaire 
pût  être  examinée  de  nouveau.  Le  Pape ,  conformément 
à  leur  demande,  en  tint  un  à  Rome  en  341.  Saint  Atha- 
nase ,  Marcel  d'Ancyre ,  Asclepe  de  Gaza ,  Paul  de  Con- 
stantinople  ,  Luce  d'Adrianople  (1) ,  qui ,  de  même  que 
son  prédécesseur  Eutrope,  avait  été,  sous  un  faux  pré- 
texte ,  démis  de  sa  charge  par  les  intrigues  et  la  violence 
ouverte  des  ariens  ,  et  plusieurs  autres  évêques  catholiques 
d'Orient  s'y  trouvèrent.  Pour  les  eusébiens ,  ils  n'y  vin- 
rent point ,  malgré  les  sommations  qui  leur  furent  faites , 
ils  assemblèrent  même  un  prétendu  concile  à  Antioche 
où  ils  déclarèrent  saint  Athanase  déchu  de  son  siège ,  et 
mirent  en  sa  place  un  intrus  de  leur  parti ,  nommé  Gré- 
goire (2). 


(i)  Adrianople  en  Thrace  ,  sur  l'Ebre.  Cette  ville  s'appelait  Orestias  , 
avant  que  l'Empereur  Adrien  l'embellit  et  lui  donnât  son  nom.  Aujour- 
d'hui c'est  Andrinople.  Note  de  l'édition  allemande. 

(a)  «  Grégoire  et  les  autres  ariens  prirent  possession  de  l'église  d'A- 
lcxaudric  j  ce  qui  força  les  catholiques  ,  s'ils  ne  voulaient  se  réunir  à 
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Mais  comme  ils  avaient  retenu  les  prêtres  chargés  des 
lettres  du  Pape  au-delà  du  temps  qu'on  leur  avait  pres- 
crit pour  comparaître  au  concile ,  et  cela  parce  qu'ils  ne 
voulaient  point  venir  à  Rome ,  ils  tâchèrent  au  moins  de 


la  communion  des  ariens  ,  de  s'abstenir  de  tout  culte  public ,  et  ils  n'eu- 
rent pas  même  la  consolation,  qui  leur  était  restée  durant  les  persécu- 
tions des  gentils ,  de  se  rassembler  dans  des  maisons  particulières.  Partout 
on  rencontrait  les  espions  de  Grégoire,  qui  dénonçaient  à  Pbilagrius 
jusqu'à  la  moindre  réunion,  et  qui  avaient  un  œil  si  vigilant  sur  les 
prêtres,  qu'ils  les  empêchaient  souvent  d'administrer  aux  malades  les 
derniers  sacremens  de  l'Église. 

»  Ceux  qui  étaient  connus  pour  leur  attachement  envers  Athanase 
étaient  l'objet  d'une  persécution  toute  particulière.  De  ce  nombre  était 
•a  tante ,  qui  eut  à  supporter  bien  des  mortifications ,  et  dont  Grégoire 
voulut  empêcher  l'enterrement ,  quand  elle  eut  succombé  à  ses  maux. 
Beaucoup  de  catholiques  quittèrent  une  ville  où  leurs  jours  et  leur  sa- 
lut couraient  le  même  danger.  Des  matelots ,  qui  avaient  refusé  de  porter 
des  lettres  que  Grégoire  écrivait  à  d'autres  évêques ,  furent  mis  à  la  tor- 
ture ,  ou  bien  chargés  de  fers  et  jetés  en  prison. 

»  À  l'instigation  de  Grégoire ,  Philagrius  envoya ,  soi-disant  au  nom 
de  la  ville ,  un  rapport  à  l'Empereur  contre  Athanase  ,  qui  y  était  ca- 
lomnié de  la  manière  la  plus  noire.  Cet  écrit ,  il  le  fit  signer  par  des 
païens ,  même  par  des  prêtres  des  idoles  et  par  des  ariens. 

>»  Philagrius  reçut  aussi  des  lettres  des  eusébiens  d'Antioche  par  les- 
quelles ils  lui  représentaient  combien  il  serait  utile  et  convenable  que 
Grégoire  et  lui  parcourussent  l'Egypte,  afin  que  le  premier  fut  reconnu 
en  sa  qualité  de  patriarche  par  les  églises  subordonnées  au  siège  de 
saint  Marc.  Cette  insinuation  ne  fut  pas  perdue  pour  ces  deux  hommes. 
Ils  emmenèrent  avec  eux  le  duc  Balacius ,  et  les  résultats  de  ce  voyage 
repondirent  à  l'attente  de  ceux  qui  l'avaient  entrepris.  En  présence  de 
Grégoire,  qui  remplissait  en  quelque  sorte  les  fonctions  de  président, 
des  évêques ,  des  anachorètes  et  de  jeunes  vierges ,  qu'on  avait  amenés 
par  force ,  furent  frappés  de  Verges ,  chargés  de  chaînes  et ,  après  avoir 
subi  leur  supplice ,  exhortés  par  Grégoire ,  d'un  ton  de  bonté  ridicule 
et  révoltant,  de  se  joindre  à  son  église.  Quelques-uns  furent  bannis  j 
des  évêques,  blanchis  sous  la  mitre,  furent  démis  de  leur  dignité  et 
condamnés  aux  travaux  publics  les  plus  humilians.  »  Stolberg ,  Histoire 
de  la  Religion  de  Jésus ,  tom.  X ,  p.  3q4  sqq. 

Note  de  l'édition  allemande. 
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colorer  le  refus  qu'ils  avaient  fait  d'obéir  :  ils  écrivirent 
donc  au  Souverain-Pontife  une  lettre  où  ils  s'excusaient  sur 
différens  prétextes  de  n'avoir  point  comparu.  Jules  sentit 
toute  la  frivolité  de  leurs  raisons.  Il  examina  dans  le  con- 
cile de  Rome  la  cause  de  saint  Âthanase ,  qui  fut  déclaré 
innocent  de  tout  ce  dont  les  eusébiens  l'accusaieut ,  et 
confirmé  dans  la  possession  du  siège  d'Alexandrie  ;  il  re- 
connut aussi  la  catholicité  de  Marcel  d'Ancyre ,  qui  donna 
une  profession  de  foi  orthodoxe  ;  il  renvoya  ensuite  les  évé- 
ques  d'Orient  chez  eux  ,  avec  des  lettres  pleines  de  vi- 
gueur ,  et  leur  rendit  à  chacun  le  gouvernement  de  leurs 
églises ,  dont  les  ariens  les  avaient  dépouillés.  En  agissant 
de  la  sorte,  il  exerçait  cette  autorité  que  lui  donnait  la 
prérogative  de  son  siège  sur  l'Église  universelle  (1). 

Le  saint  Pape  écrivit  aussi  aux  Orientaux ,  c'est-à-dire , 
aux  eusébiens  ,  qui ,  après  avoir  demandé  un  concile , 
avaient  refusé  de  s'y  trouver.  La  lettre  qui  fut  envoyée 
par  le  comte  Gabien ,  est  un  des  plus  précieux  monumens 
de  l'antiquité  ecclésiastique  (2).  On  y  trouve  un  génie 


(1)  Ce  sont  presque  mot  pour  mot  les  expressions  de  Socrate  ,1a, 
c.  i5.  Celles  de  Sozomène  ne  sont  pas  moins  remarquables.  «  L'évêque 
»  de  Home  ,  v  dit-il ,  «  ayant  examiné  l'affaire  de  chacun  de  ces  évè- 
»  ques,  et  les  ayant  trouvées  l'une  et  l'autre  conformes  aux  doctrines  du 
n  concile  de  Nicée ,  il  les  reçut  tous  deux  dans  la  communion  de  son 
)»  Église ,  et  comme  sa  dignité  le  chargeait  du  soin  de  toutes  les  églises , 
j»  il  rendit  à  chacun  la  direction  de  la  sienne.  »  Voyez  Stolberg ,  loc. 
cit.  p.  392,  et  Fleury,  Hist.  ecclés.  I.  12,  n.  20,  tom.  III,  p.  3io. 

Note  augmentée  d'après  V allemand. 

(2)  Saint  Athanase  l'a  insérée  tout  entière  dans  son  apologie,  p.  \^\. 
Elle  est  adressée  à  Danius  (  ou  Dion ,  ou  Daniœus  ) ,  évèque  de  Césarée 
en  Cappadoce  ;  à  Flaccillus  {ou  Placillus),  à  Narcisse,  a  Eusèbe( pro- 
bablement ,  d'après  le  sentiment  de  Stolberg ,  celui  d'Emèse  ,  exclus  par 
le  patriarcat  d'Alexandrie  ) ,  à  Maris ,  à  Macédonius  de  Mopsueste ,  à 
Théodore  «  et  aux  autres  i>  est-il  dit ,  «  qui  nous  ont  écrit  d'Antioche , 
à  nos  chers-  frères  dans  le  Seigneur.  » 

Note  augmentée  d'après  l'allemand. 
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mâle  ,  un  jugement  solide ,  une  fermeté  vigoureuse  ,  mais 
tempérée  par  la  douceur  et  la  charité.  Voici  comment  le 
Saint  s'exprime  louchant  la  cause  de  saint  Athanase  et  de 
Marcel  :  «  S'ils  étaient  coupables  ,  il  fallait  nous  écrire  à 
»  tous ,  afin  que  le  jugement  fut  rendu  par  tous,  car  c'é- 
»  taient  des  évéques  et  des  églises  qui  souffraient  :  en- 
»  core  n'étaient-ce  pas  des  églises  du  commun;  mais  celles 
>*  que  les  apôtres  ont  gouvernées  par  eux-mêmes.  Pour- 
»>  quoi  ne  nous  écrivait-on  pas  principalement  au  sujet  de 
>»  l'église  d'Alexandrie?  Ne  savez-vous  pas  que  c'est  la  cou- 
»  tume  de  nous  écrire  d'abord,  et  que  la  décision  doit 
a  venir  d'ici  ?  En  supposant  donc  qu'il  y  eût  des  soupçons 
»  contre  l'évéque  de  ce  siège ,  il  fallait  écrire  à  notre  église. 
»  Maintenant,  sans  nous  avoir  informés,  et  après  avoir 
•  fait  ce  qu'on  a  voulu ,  on  exige  que  nous  approuvions , 
»  sans  connaissance  de  cause,  tout  ce  qui  s'est  passé? 
»  Ce  ne  sont  pas  là  les  ordonnances  de  Paul ,  ce  n'est  point 
»  là  la  tradition  de  nos  Pères,  c'est  une  nouvelle  forme 
»  de  conduite....  Je  vous  déclare  ce  que  nous  avons  ap- 
»  pris  du  bienheureux  apôtre  Pierre;  et  je  le  crois  si  connu 
»  de  tout  le  monde ,  que  je  n'en  aurais  pas  parlé ,  sans 
»  ce  qui  est  arrivé.  » 

Cette  lettre  est  de  la  plus  grande  importance ,  dit  Stol- 
berg  (1),  en  ce  qu'elle  fournit  un  grand  argument  en  fa- 
veur des  droits  que  toutes  les  églises  accordent  au  Saint- 
Siège  de  Rome ,  devant  lequel  toutes  les  affaires  d'une 
certaine  importance  doivent  être  portées ,  «  pour  y  être 
jugées.  »  Comment  Jules ,  dont  la  lettre,  quoique  censu- 
rant de  grandes  horreurs  ,  respire  l'amour  le  plus  sincère 
et  la  plus  délicate  modestie  ,  aurait-il  voulu ,  aurait-il  osé 
élever  de  semblables  prétentions ,  si  les  droits  des  suc- 
cesseurs de  saint  Pierre  n'eussent  été  généralement  recon- 


(i)  Loc.  cit.  p.  4"  et  )  i  I 
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nus  à  Rome.  Il  ne  pouvait  disposer  d'aucune  force  exté- 
rieure tandis  que  les  eusébiens ,  et  entre  autres  le  pa- 
triarche d'An,tioche ,  du  premier  siège  d'Orient ,  étaient 
puissamment  appuyés  de  la  faveur  de  la  cour.  Pas  une 
voix  cependant  ne  s'éleva  dans  l'Orient  contre  ces  mêmes 
prétentions  de  l'évêque  de  Rome.  Socrate  et  Sozomène , 
comme  nous  l'avons  dit ,  en  reconnurent  la  validité.  So» 
crate  ajoute  (1)  que  l'historien  Sabinus  ,  intrus  du  parti  de 
Macedonius,  inséra  dans  son  recueil  des  conciles,  qui  n'est 

■ 

pas  venu  jusqu'à  nous  ,  la  lettre  des  eusébiens  à  Jules  , 
mais  non  la  réponse  de  ce  dernier.  L  eût-il  omise ,  s'il 
avait  cru  pouvoir  y  critiquer  des  prétentions  non  fondées 
et  exagérées  de  l'évêque  de  Rome.  Sabinus  avait  sans 
doute  de  bonnes  raisons  pour  en  agir  ainsi. 

Cette  lettre  n'ayant  fait  aucune  impression  sur  les  eu- 
sébiens ,  Jules  engagea  Constant ,  Empereur  d'Occident , 
à  écrire  à  son  frère  Constance ,  Empereur  d'Orient ,  afin 
que  l'on  pût  remédier  aux  divisions  de  l'Eglise  par  la  tenue 
d'un  concile  général.  L'ouverture  s'en  fit  à  Sardique ,  en 
Illyrie,  au  mois  de  Mai  de  l'année  347  (2).  On  y  déclara 
S.  Athanase  et  Marcel  d'Ancyre  orthodoxes  et  innocens  ;  on 
y  déposa  en  même  temps  quelques  évêques  ariens  ;  on  y 
fit  aussi  vingt-un  canons  de  discipline.  Le  premier  défend 
les  translations  d'un  siège  à  un  autre.  On  voulait  par-là 
fermer  la  porte  à  l'ambition ,  et  garantir  le  sanctuaire  des 
maux  que  faisait  craindre  l'exemple  d'Eusèbe  de  Nicomé- 
die.  Le  troisième ,  le  quatrième  et  le  septième  canons  as- 

(l)  ffist.  certes.  1.  a,  C.  i5. 

(a)  L'histoire  de  ce  célèbre  concile  se  trouve  dans  StoJberg,  t.  X. 
Baronius  et  le  P.  Alexandre  ont  prouvé  qu'on  ne  pouvait  douter  de  l'œ- 
cuménicité  de  ce  concile.  On  l'a  joint  en  forme  d'appendice  à  celui  de 
Nicée ,  dont  il  ne  fit  que  confirmer  les  décrets  concernant  la  foi. 

Note  augmentée  d'après  l'allemand. 
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suraient  à  un  évèque  déposé  par  un  synode  de  sa  provin- 
ce ,  le  droit  d'en  appeler  à  l'évéque  de  Rome. 

Saint  Jules  mourut  le  12  Avril  352  ,  après  avoir  siégé 
15  ans,  2  mois  et  6  jours.  Le  comte  de  Stolberg  en  fait 
ce  bel  éloge  (1)  :  «  Jules  a  gouverné  le  vaisseau  de  ri- 
»  glise  au  milieu  des  orages  avec  une  sagesse  éclairée  et 
>►  une  énergique  fermeté ,  avec  un  zèle  vraiment  aposto- 
»  lique  et  dans  l'esprit  d'amour  de  l'évangile.  Tant  qu'elle 
»  subsistera  l'Église  chérira  sa  mémoire,  c'est-à-dire  jusqu'à 
»  Ja  fin  des  siècles.  »  Son  nom  est  marqué  en  ce  jour 
dans  les  plus  anciens  calendriers  que  nous  ayons  de  l'É- 
glise romaine. 

Voyez  saint  Atlianase,  Hist.  Arianorum  ad  Monachos  ,  1. 1,  pag.  349» 
et  Apolog.  contra  Arian.  p.  ,  199  •  Tillemont,  t.  VII,  p.  378; 
Fleury,  Ceillicr,  t.  IV,  p.  484-  Voyez  aussi  la  lettre  de  Jules  à  Pros- 
docius  ,  et  la  lettre  du  même  Pape  à  l'église  d'Alexandrie ,  avec  les  notes 
de  M uratori.  On  a  inséré  l'une  et  l'autre  dans  le  second  tome  de  la  nou- 
velle édition  des  conciles ,  donnée  à  Venise  en  1 759. 

Cette  vie  est  augmentée  d'après  l'édition  allemande. 

t  LE  B,  ANGE  DE  CLAVASIO,  franciscain. 

Tiré  des  leçons  de  son  office  et  de  l'Abrégé  de  la  vie  des  Saints  des  trois 
ordres  de  saint  François,  par  le  P.  Ferot,  tom.  I,  pag.  140. 

l'ah  1495. 

Ange  de  Clavasio  ,  né  en  Piémont ,  d'une  famille  noble, 
se  fit  remarquer  dès  sa  première  jeunesse  par  son  innocence 
et  sa  candeur.  Il  était  à  peine  sorti  de  l'enfance  qu'il  fut 
plusieurs  fois  surpris  par  sa  mère,  au  milieu  de  la  nuit, 
devant  l'image  de  Jésus-Christ  crucifié ,  dont  il  honorait  la 
passion  avec  une  dévotion  particulière.  A  la  fin  de  ses  étu- 
des ,  il  reçut  à  Bologne  le  grade  de  bachelier  en  théologie, 


(1)  Loc.  cit.  p.  79. 
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en  droit  civil  et  en  droit  canon.  Etant  ensuite  entré  dans 
la  magistrature,  il  en  exerça  les  fonctions  dans  le  Mont- 
ferrat.  Mais  les  honneurs  et  les  avantages  du  siècle  ne  pu- 
rent contenter  son  cœur,  il  lui  fallait  des  biens  plus  so- 
lides ;  aussi  à  l'âge  de  trente  ans ,  poussé  par  le  désir  de 
la  perfection,  il  quitta  le  monde  et  se  consacra  à  Dieu 
dans  Tordre  de  saint  François.  Abandonnant  tout  à  la  fois 
une  grande  fortune  et  la  charge  dont  il  était  pourvu  ,  il  se 
rendit  à  Gênes  pour  embrasser  l'état  qu'il  avait  choisi. 

Ange  n'eut  pas  plus  tut  prononcé  ses  vœux ,  qu'il  de- 
vint le  modèle  de  ses  frères  et  l'objet  de  leur  admiration. 
Sa  ferveur  dans  la  prière  et  dans  la  méditation  était  re- 
marquable ,  ainsi  que  sa  dévotion  à  la  passion  de  Jésus- 
Christ  et  à  la  Sainte- Vierge.  Il  brûlait  de  charité  pour 
Dieu  et  son  prochain;  plein  de  zèle  pour  le  salut  des  ames, 
non-seulement  il  se  livrait  sans  relâche  à  la  prédication  , 
mais  il  voulut  se  rendre  utile  à  tous  les  directeurs,  en 
composant  une  Somme  des  cas  de  conscience ,  appelée ,  de 
son  nom ,  Somme  Angélique.  Sa  compassion  pour  les  pau- 
vres était  si  grande  ,  qu'il  allait  de  porte  en  porte  de- 
mander du  pain  pour  eux.  Il  ne  fut  satisfait  que  lorsqu'il 
eut  établi  des  monts-de- piété ,  destinés  à  adoucir  leur  mi- 
sère ,  et  il  n'épargna  aucune  peine  pour  réussir  dans  cette 
utile  entreprise.  Rigide  observateur  des  vertus  qui  contri- 
buent le  plus  à  la  perfection  de  la  vie  religieuse ,  la  pau- 
vreté ,  l'obéissance  et  là  chasteté ,  il  prenait  tous  les  soins 
possibles  pour  les  conserver,  en  affligeant  son  corps  par 
les  jeûnes ,  les  veilles  et  les  disciplines.  Bientôt  son  mérite 
le  fit  tellement  connaître,  qu'il  fut  nommé  d'abord  supé- 
rieur de  la  province  de  Gênes  ,  puis  vicaire-général  des 
Observantins.  Ange  remplit  ces  charges  avec  beaucoup  de 
prudence  ,  de  charité  et  de  douceur  ,  il  se  montra  cons- 
tamment animé  d'un  grand  zèle  pour  la  discipline  régu- 
lière ,  et  pénétré  des  sentimens  de  l'humilité  la  plus 
profonde. 
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Malgré  les  précautions  qu'il  prenait  pour  se  cacher ,  sa 
science  et  sa  sainteté  lui  attirèrent  des  distinctions  hono- 
rables et  lui  valurent  l'estime  et  la  confiance  des  princes. 
Charles  Ier ,  duc  de  Savoie  ,  voulut  avoir  Ange  pour  son 
confesseur  ;  Sixte  IV  le  choisit  pour  prêcher  la  croisade 
projetée  contre  les  Turcs ,  qui  infestaient  les  côtes  de  La 
Pouille  ;  Innocent  VIII  lui  donna  le  titre  de  nonce  et  de 
commissaire  apostolique  ,  en  le  chargeant  de  réprimer  l'hé- 
résie des  Vaudois ,  qui  s'étendait  sur  les  frontières  de 
l'Italie.  L'heureuse  issue  qu'eurent  ces  affaires  délicates, 
prouva  qu'il  s'était  dignement  acquitté  des  commissions 
importantes  dont  il  avait  été  chargé.  Heureux  de  servir 
l'Église  ,  il  ne  voulut  d'autre  récompense  que  la  consola- 
tion de  faire  le  bien  ;  aussi  refusa-t-il  constamment  toutes 
les  dignités  qui  lui  furent  offertes.  Ce  saint  homme  mou- 
rut à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans  dans  l'humble  état 
qu'il  avait  choisi ,  et  pour  lequel  il  avait  renoncé  à  tous 
les  avantages  temporels.  Il  termina  ses  jours  a  Coni  en 
Piémont ,  l'an  1495 ,  et  fut  enterré  dans  l'église  du  cou- 
vent des  Franciscains  réformés ,  situé  près  de  cette  ville. 
Les  habitans  du  lieu  l'ont  choisi  pour  leur  patron ,  et  Be- 
noît XIV  approuva  le  culte  que  l'on  rendait  au  serviteur 
de  Dieu. 

=f=  S.  ERKEMBODE ,  éveque  de  téeouane. 

l'an  742. 

Erkembode  reçut  toute  son  éducation  de  saint  Bertin , 
et  fut  formé  sous  ses  yeux  depuis  ses  premières  années 
jusqu'à  l'âge  mûr.  Ayant  atteint  le  plus  haut  degré  des 
vertus ,  il  se  vit  forcé  en  717  d'accepter  la  direction  du 
monastère  de  Sithiu  ,  dont  il  fut  le  quatrième  abbé.  Une 
élévation  plus  grande  l'attendait  encore ,  car  il  fut  appelé 
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vers  Tan  720  au  siège  épiscopal  de  Térouane.  Il  gouverna 
à  la  fois  ce  diocèse  et  son  abbaye  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours.  Erkembode  reçut  différons  privilèges  des  Rois  Chil- 
péric  et  Théodoric,  qui  estimaient  particulièrement  un  si 
digne  prélat  (1). 

Il  mourut  en  odeur  de  sainteté  en  742,  et  fut  enterré 
avec  pompe  dans  l'église  de  Notre-Dame  du  couvent  de 
Saint-Omer,  autrefois  possédée  par  les  chanoines  de  la 
cathédrale.  On  y  montrait  son  tombeau ,  et  son  corps  y 
était  conservé  sur  le  maître-autel  j  la  téte  était  dans  une 
châsse  particulière. 

Voyez  Acta  SS.  tom  II ,  April. ,  pag.  93-94. 

+   SAINT  ALFHÈRE ,  FONDATEUR  ET  PREMIER  ABBE  DE 

CAVE    EN  ITALIE. 

Tiré  de  ses  Actes  (ap.  Boll.  tom.  II,  AprUis ,  pag.  96-101)  ,  écrits  par 
un  abbé  du  couvent  de  la  Trinité  à  Venise.  —  Voyez  aussi  Mabillon  , 
Ann.  Qrd.  Ben.  tom.  IV,  et  Ughellii ,  Italia  sacra,  t.  VII ,  p.  5iS. 

l'an  1050. 

Alfhère  ou  Adelfhère  naquit  de  parens  d'une  famille 
très-distinguée  de  Salerne  en  Italie  (2) ,  et  se  fit  remarquer 
de  bonne  heure  non-seulement  par  son  esprit  et  ses  con- 
naissances, mais  aussi  par  de  rares  vertus  et  par  sa  piété. 
Les  princes  de  Salerne  l'estimaient  beaucoup  et  suivaient 
— -— ——————— . 

(1)  Voyez  les  Chartres  dans  Mabillon,  de  re  diplom. ,  num.  194, 195 
et  196}  et  dans  Miraei,  Diplom.  Belg.  tom.  I,  pag.  128,  et  tom.  II, 
p.  928  et  929.  Il  n'est  pas  tout  à  fait  certain  si  ces  Chartres  sont  authen- 
tiques. 

(a)  Dans  le  Chronicum  Cavense  on  le  dit  descendant  des  Pappacarboni, 
qui  descendent  eux-mêmes  des  Rois  de  Lombardie.  —  Voyez  ci-dessus 
tom.  III.  pag.  35a. 
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ses  conseils  dans  les  circonstances  difficiles  ;  ils  l'envoyè- 
rent aussi  en  qualité  d'ambassadeur  à  la  cour  de  France. 
Ayant  visité  en  chemin  le  couvent  de  saint  Michel  de  Clusa, 
Il  fut  atteint  d'une  grave  maladie ,  pendant  laquelle  il  fit 
vœu  d'embrasser  la  vie  contemplative  ,  si  Dieu  lui  rendait 
la  santé.  Sa  prière  fut  exaucée  et  la  Providence  condui- 
sit dans  le  même  temps  dans  ce  couvent  saint  Adilon  f 
qui  apprit  avec  joie  sa  résolution ,  et  l'emmena  avec  lui  à 
Cluny ,  où  il  lui  fit  prendre  l'habit. 

Cet  événement  ne  tarda  pas  à  être  connu  à  Salerne.  Le 
gouvernement  le  fit  venir  dans  cette  ville ,  afin  que  par  les 
soins  de  ce  saint  homme  le  véritable  esprit  de  la  vie  mo- 
nastique se  répandit  davantage  en  Italie.  Alfhère  se  rendit 
malgré  lui  à  cet  appel  ;  mais  bientôt  croyant  y  reconnaî- 
tre la  voix  de  Dieu ,  il  se  mit  en  route ,  et  à  peine  arrivé 
à  Salerne  il  fut  chargé  de  l'inspection  de  tous  les  cou- 
vens  de  cette  ville.  Mais  cet  emploi  plein  de  trouble  lui 
laissait  si  peu  de  temps  pour  la  contemplation ,  qu'il  s'en 
démit ,  se  retira  dans  un  des  creux  de  la  haute  montagne 
de  Fenestra ,  et  s'y  bâtit  une  cabane ,  où  il  put  vivre  en 
solitaire  et  converser  avec  Dieu. 

Quoique  sa  vertu  évitât  la  présence  des  hommes ,  ceux- 
ci  surent  cependant  le  trouver,  afin  d'allumer  au  feu  de 
son  divin  amour  leur  zèle  pour  le  salut  de  leurs  âmes. 
Plusieurs  personnes  s'étant  associées  à  lui ,  il  se  vit  obligé 
de  former  une  nouvelle  communauté.  Voilà  l'origine  du 
célèbre  couvent  de  Cave.  Saint  Léon ,  qui  lui  succéda  en 
qualité  d'abbé ,  et  Didier ,  fils  du  prince  de  Bénévent , 
qui  devint  ensuite  abbé  du  Mont-Cassin ,  puis  cardinal  et 
enfin  Pape  sous  le  nom  de  Victor  III ,  furent  ses  disciples. 

Cette  communauté  s'accrut  en  peu  de  temps  si  consi- 
dérablement ,  qu'on  a  de  la  peine  à  s'en  former  une  idée. 
Voici  ce  que  la  chronique  de  Cave  dit  à  cet  égard  : 
«  Bientôt  l'enceinte  du  couvent  de  Cave  ne  pouvant  plus 


94  s.  alfhère.    (12  Avril.  ) 

»  contenir  la  foule  qui  y  affluait ,  grand  nombre  de  prin- 
»  ces  et  d'hommes  puissans  élevèrent  ailleurs  des  maisons 
»  pour  les  moines  ,  et  leur  donnèrent  des  biens-fonds  j  les 
»  Papes  leur  cédèrent  beaucoup  de  monastères  et  d'églises, 
»  et  la  mère-communauté  de  Cave  s'occupa  elle-même  de 
»  la  construction  de  nouveaux  édifices  dans  tous  les  pays  : 
»  tellement  qu'en  peu  de  temps  on  compta,  tant  en  Si- 
j»  cile  que  dans  les  états  de  Rome  et  de  Naples,  trois  cents 
»  trente-trois  couvens ,  tous  soumis  à  l'abbaye  de  Cave.  » 

Pour  en  revenir  au  saint  fondateur  ,  nous  ajouterons 
que  le  Seigneur  lui  accorda  le  don  de  prophétie  et  des 
miracles  ;  même  le  jour  de  sa  mort  lui  fut  révélé  par  une 
vision  dans  laquelle  notre  Sauveur  daigna  lui  adresser 
ces  paroles  :  «  Le  jour  de  ma  cène  tu  viendras  à  moi.  n 
Il  mourut  en  effet  le  10  Avril  1050,  à  l'âge  de  cent 
vingt  ans. 
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13  Avril. 

SAINT  HERMÉNIGILDE,  PRINCE  VISIGOTH,  MARTYR  EN 

ESPAGNE. 

Tiré  de  saint  Grégoire-le-Grand ,  Dial.  L  3 ,  c.  3i  j  de  saint  Grégoire 
de  Tours,  Hist.  1.  5 ,  c.  3q,  et  1.  9,  c.  16;  de  Mariant ,  Hist.  1.  5, 
c.  \i)  du  P.  Florès,  Espana  Sagrada,  t.  V,  c.  2,  p.  aoo.  Voyez  Hen- 
schénius,  t.  II,  Apr.  p.  i34- 

LAN  586. 

Lévigilde  ou  Le ov igilde  (1)  ,  Roi  des  Goths  en  Espa- 
gne ,  eut  deux  fils  de  sa  femme  Théodosie  :  leurs  noms 
étaient  Herménigilde  et  Récarède.  Ils  furent  tous  deux 
élevés  dans  l'arianisme  que  leur  père  professait.  Herméni- 
gilde, l'aîné  des  deux  princes,  épousa  Ingonde ,  catholique 
zélée  et  fille  de  Sigebert,  Roi  d'Austrasie. 

La  couronne  avait  toujours  été  élective  chez  les  Goths 
d'Espagne  :  c'étaient  les  grands  qui  choisissaient  celui  qui 
devait  la  porter.  Lévigilde  voulant  l'assurer  à  ses  des- 
cendes ,  associa  ses  deux  fils  à  la  royauté.  Il  donna  même 
à  chacun  une  portion  de  ses  états  à  gouverner.  Séville  fut 
la  capitale  du  pays  que  l'aîné  eut  en  partage. 

Ingonde  sa  femme  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  part  de 
Goswinde  ,  arienne  outrée ,  que  Lévigilde  avait  épousée 
après  la  mort  de  Théodosie.  Les  persécutions  qu'elle  lui 
suscita  avaient  pour  but  de  la  détacher  de  la  doctrine  ca- 


(1)  Le  P.  Florès  observe  que  ce  prince  est  toujours  appelé  Linvigild 
dans  les  anciens  Mss.  gothiques.  Il  commença  à  régner  Tan  568  de  Jésus- 
Christ,  et  le  6o6«  de  1ère  d'Espagne.  Ce  fut  dans  la  dix-huitième  année 
de  son  règne  qu'il  mit  à  mort  saint  Herménigilde.  Ceci  se  prouve  par 
une  ancienne  chronique  que  le  P.  Florès  a  publiée.  Espana  Sagrada , 
1  H»  P  199- 
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tholique  :  mais  rien  ne  put  ébranler  Ingonde ,  elle  resta 
toujours  ferme  dans  la  profession  de  la  vraie  foi  ;  ses 
exemples  et  ses  discours  firent  même  une  vive  impression 
sur  Herménigilde.  Ce  prince  eut  des  doutes  sur  la  religion 
qu'il  professait,  et  ces  doutes  furent  entièrement  éclaircis 
par  les  instructions  de  saint  Léandre  ,  évéque  de  Séville. 
Il  ouvrit  les  yeux  à  la  lumière  qu'il  avait  méconnue  jus- 
que-là ,  et  profita  d'une  absence  de  son  père  pour  abju- 
rer solennellement  l'hérésie  j  il  fut  ensuite  reçu  dans  l'é- 
glise par  l'imposition  des  mains  ,  et  par  l'onction  du  saint 
Chrême  qu'on  lui  fit  sur  le  front. 

Lévigilde ,  que  les  premières  apparences  du  changement 
de  son  fils  avaient  déjà  indisposé  contre  lui ,  entra  dans 
une  étrange  colère  quand  il  eut  appris  qu'il  faisait  une 
profession  ouverte  de  la  foi  catholique  ;  il  le  dépouilla  du 
titre  de  Roi  qu'il  lui  avait  donné  ,  et  résolut  de  lui  ôter 
ses  biens  ,  sa  femme ,  sa  vie  même  ,  s'il  ne  retournait  à 
l'arianisme.  Herménigilde  considérant  qu'il  était  prince 
souverain ,  prit  des  mesures  pour  écarter  l'effet  des  me- 
naces de  son  père.  Tous  les  catholiques  d'Espagne  se  joi- 
gnirent à  lui  ;  mais  ils  étaient  en  trop  petit  nombre  pour 
résister  aux  ariens.  11  envoya  donc  saint  Léandre  deman- 
der du  secours  à  Tibère,  Empereur  d'Orient;  mais  il  n'en 
obtint  ni  de  ce  prince  ,  mort  peu  de  temps  après ,  ni  de 
Maurice  son  successeur.  Ce  dernier  fut  obligé  de  réunir 
toutes  ses  forces  pour  se  défendre  contre  les  Perses  ,  qui 
avaient  fait  plusieurs  irruptions  sur  les  terres  de  l'empire. 
Herménigilde  implora  ensuite  l'assistance  de  l'armée  ro- 
maine que  les  Empereurs  de  Constantinople  entretenaient 
en  Espagne  ,  pour  conserver  le  peu  de  possessions  qui  leur 
restaient  dans  ce  pays.  Les  chefs  de  cette  armée  s'engagè- 
rent ,  par  serment ,  à  soutenir  sa  cause  ,  et  prirent  en 
ôlage  sa  femme  Ingonde  et  son  fils  ,  sous  prétexte  de  met- 
tre en  sûreté  la  vie  de  la  mère  et  de  l'enfant  :  mais  en- 
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suite  ils  se  laissèrent  corrompre  par  l'or  de  Lévigilde  ,  et 
manquèrent  à  leur  parole. 

Lévigilde  tint  son  fils  assiégé  dans  Séville  pendant  plus 
d'un  an.  Herménigilde  se  voyant  hors  d'état  de  faire  une 
plus  longue  résistance ,  s'enfuit  secrètement  pour  se  ren- 
dre au  camp  des  Romains  ;  mais  sur  la  nouvelle  qu'il  eut 
de  leur  trahison,,  il  se  retira  à  Cordoue  ,  puis  à  Osseto. 
Cette  dernière  ville,  où  était  une  église  célèbre  dans  toute 
YEspagne  par  la  dévotion  du  peuple  ,  avait  d'assez  bonnes 
fortifications.  Herménigilde  s'y  renferma  avec  trois  cents 
hommes  d'élite.  La  place  ne  put  cependant  tenir  ;  elle  fut 
prise  et  brûlée  par  Lévigilde.  Le  prince  vaincu  se  réfugia 
dans  l'église ,  au  pied  de  l'autel.  Son  père  ne  voulut  point 
l'en  arracher  de  force  ;  il  permit  même  à  Récarède ,  en- 
gagé aussi  dans  l'arianismc,  d'aller  trouver  son  frère, 
et  de  lui  promettre  sa  grâce  s'il  reconnaissait  sa  faute  en 
se  soumettant.  Herménigilde  ,  qui  croyait  qu'on  agissait 
de  bonne  foi  à  son  égard ,  vint  se  jeter  aux  pieds  de  son 
père.  Lévigilde  l'embrassa ,  et  renouvela  toutes  les  pro- 
messes qui  lui  avaient  été  faites  de  sa  part;  mais  il  ne 
Veut  pas  plus  tôt  mené  dans  son  camp ,  qu'il  le  fit  dépouil- 
ler de  ses  habits  royaux;  il  ordonna  ensuite  qu'il  fût  chargé 
de  fers  et  conduit  prisonnier  dans  la  tour  de  Séville.  Ceci 
arriva  en  586  (1). 

Lévigilde  employa  de  nouveau  les  menaces  et  les  pro- 
messes pour  rengager  son  fils  dans  l'arianisme  ;  et  afin  de 
le  vaincre  plus  facilement,  il  le  fit  resserrer  dans  un  ca- 
chot affreux,  et  ordonna  qu'il  y  fût  traité  avec  la  plus 
grande  dureté.  Herménigilde  resta  toujours  inébranlable , 
et  ne  cessa  de  répéter  ce  qu'il  avait  précédemment  écrit 
à  son  père.  «  Je  confesse  que  votre  bonté  pour  moi  a  été 

(i)  Herménigilde  avait  régné  deux  ans ,  comme  le  P.  Florès  le  prouve 
par  l'autorité  de  plusieurs  anciens  monumens. 
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»  portée  très-loin;  aussi  conservcrai-je  jusqu'au  dernier  sou 3 
»  pir  le  respect  et  l'amour  que  je  vous  dois  :  mais  pou- 
»  vez-vous  exiger  que  je  préfère  une  grandeur  périssable 
»  à  mon  salut  éternel  ?  Je  ne  veux  point  de  couronne  a 
»  ce  prix  ;  je  suis  prêt  à  la  sacrifier ,  ainsi  que  ma  pro- 
»  pre  vie ,  plutôt  que  d'abandonner  la  vérité.  » 

La  prison  devint  pour  Herménigilde  une  école  de  vertu  ; 
il  s'y  consacra  aux  exercices  d'une  austère  pénitence.  Il 
prit  le  cilice ,  et  ajouta  beaucoup  de  mortifications  volon- 
taires aux  peines  qu'il  endurait  déjà.  Sans  cesse  il  s'a- 
dressait à  Dieu  par  des  prières  ferventes ,  afin  d'obtenir  le 
courage  dont  il  avait  besoin  dans  les  combats  qu'il  soute- 
nait pour  la  cause  de  la  foi. 

La  fête  de  Pâques  étant  arrivée ,  Lévigilde  chargea  un 
évèque  arien  d'aller  trouver  son  fils  pendant  la  nuit  pour 
lui  offrir  sa  grâce  ,  au  cas  toutefois  qu'il  voulût  recevoir 
la  communion  des  mains  du  prélat  :  mais  Herménigilde 
rejeta  cette  proposition  avec  horreur  ;  il  reprocha  même 
à  l'évêque  avec  une  généreuse  liberté  ,  son  attachement 
à  une  doctrine  impie.  Le  Roi ,  informé  de  tout  ce  qui  s'é- 
tait .passé  ,  devint  plus  furieux  que  jamais  ,  et  résolut  d'é- 
teindre dans  le  sang  de  son  fils  la  haine  qu'il  portait  a  la 
foi  catholique  :  il  envoya  donc  des  soldats  pour  le  mettre 
à  mort.  Ceux-ci  étant  entrés  dans  la  prison,  lui  fendirent 
la  tête  d'un  coup  de  hache.  Le  Saint  n'avait  fait  aucune 
résistance,  et  s'était  livré  à  ses  bourreaux  avec  intrépidité. 
Son  martyre  arriva  le  samedi-saint ,  qui  était  le  1 3  Avril 
de  l'année  586.  On  garde  encore  son  corps  à  Séville. 

Saint  Grégoire  le  Grand  attribue  aux  mérites  du  saint 
martyr  la  conversion  du  Roi  Récarède,  ainsi  que  celle  de 
toute  la  nation  des  Goths  d'Espagne.  Quant  à  la  faute  qu'il 
commit  en  prenant  les  armes  contre  son  père,  il  l'expia 
par  ses  héroïques  vertus  et  par  l'effusion  de  son  sang. 

Lévigilde  ressentit  bientôt  les  remords  d'une  conscience 
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qui  lui  reprochait  son  crime  ;  mais  par  un  juste  jugement 
de  Dieu  ,  son  repentir  n'alla  point  jusqu'à  la  conversion 
du  cœur.  Il  recommanda  en  mourant  son  fils  Récarède  à 
saint  Léandre  ,  et  le  pria  de  l'instruire  dans  la  foi  ca- 
tholique (1). 

Ce  fût  dans  les  chaînes  que  saint  Herménigilde  parut 
véritablement  Roi.  Les  humiliations  et  les  souffrances  dé- 
tachèrent entièrement  son  cœur  de  la  terre  ,  et  le  purifiè- 
rent des  souillures  qu'il  pouvait  avoir  contractées  au  sein 
des  honneurs.  Il  sentait  le  bonheur  qu  il  avait  d'être  con- 
forme à  Jésus-Christ ,  et  de  retracer  en  sa  personne  la  vie 
Trucifiee  du  Sauveur,  et  de  tous  ses  vrais  disciples.  Il  es- 
tait un  état  qui ,  quand  on  en  fait  un  saint  usage  ,  pro- 
duit    perfectionne  les  vertus.  Uni  a  Dieu  par  les  liens 
d'un  aw>ur  fort  et  généreux  ,  il  méprisait  également  les 
menaces  e  ies  caresses  d'un  monde  séducteur.  Il  possédait 
toutes  les  rio\esses  de  ce  royaume  intérieur  que  Dieu  éta- 
blit dans  les  aues  qui  sont  à  lui,  c'est-à-dire,  la  grâce, 
la  lumière ,  la  sa^sse ,  la  science  des  choses  divines  ,  la 
charité  avec  toutes  lu  vertus  dont  elle  est  la  source.  Son 
ame  goûtait  des  délices  et  des  consolations ,  dont  le  sen- 
timent l'emportait  sur  tout  ce  que  l'esprit  humain  peut  ima- 
giner de  plus  désirable  ;  aussi  les  achetait-il  volontiers  par 
le  sacrifice  de  son  trône  ,  de  sa  gloire ,  de  sa  liberté .  de 
sa  vie  même.  Il  ne  tient  qu'à  nous  d'avoir  part  à  ce  même 
royaume  intérieur ,  et  de  recueillir  les  avantages  précieux 
qu'on  y  trouve. 


(i)  Il  s'était  élevé  une  violente  persécution  contre  les  Goths,  qui  avaient 
embrassé  la  doctrine  de  l'Eglise,  avant  que  saint  Herménigilde  se  fût 
converti.  Plusieurs  d'entre  eux  furent  bannis ,  et  d'autres  souffrirent  di- 
vers genres  de  mort.  Selon  saint  Grégoire  de  Tours ,  Goswinde  fut  la 
principale  cause ,  et  de  la  persécution  et  de  la  mort  de  saint  Hermé- 
nigilde. 

7* 
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S.  MARTS  ou  MARS,  abbé  en  auvebghe. 

Vers  l'an  525  ou  530. 

Ce  Saint ,  qui  naquit  en  Auvergne  vers  Tan  440 ,  mon- 
tra ,  dès  sa  jeunesse  ,  beaucoup  de  zèle  pour  le  service  de 
Dieu  et  pour  les  exercices  de  la  pénitence.  Il  se  sépara  en- 
tièrement de  la  société  des  hommes ,  et  se  retira ,  vers 
Tan  460 ,  sur  une  montagne  voisine  de  la  ville  de  Cler- 
mont.  Il  lui  vint  quelques  disciples ,  qui  ne  subsistaient , 
ainsi  que  lui ,  que  des  aumônes  des  fidèles.  Cette  petit/ 
communauté  n'avait  pour  se  loger  que  des  cellules  ta- 
lées dans  le  roc.  Le  nombre  de  ceux  qui  se  ranp-'aier|t 
sous  la  conduite  du  Saint ,  augmentant  tous  lesjnurs  »  >1 
fut  obligé  de  bâtir  un  monastère  plus  régulier  (1).  Il  y 
vécut  pendant  plus  de  soixante  ans  dans  u*e  application 
continuelle  à  tous  ses  devoirs.  Son  émincé  sainteté  le  fit 
juger  digne  d'être  élevé  au  sacerdoce-  Dieu  l'honora  du 
don  des  miracles ,  et  l'on  compte  jvirmi  ceux  auxquels  il 
rendit  la  santé  d'une  manière  surnaturelle ,  Florent ,  père 
de  saint  Grégoire  de  Tours.  Il  meurut  vers  l'an  525  ou  530, 
et  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  son  monastère.  On  l'ho- 
nore en  Auvergne  le  13  Avril. 

Voyez  saint  Grégoire  de  Tours ,  Vit.  Patr.  c.  i.\  Il  a  composé  la  vie 
du  Saint,  d'après  les  relations  de  ceux  qui  l'avaient  connu  particuliè- 
rement. 


(i)  Ceji'ctait  plus  en  dernier  lieu  qu'un  prieuré  dépendant  de  l'ab- 
baye de  saint  Allyrc  de  Clcrmont. 
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S.    CARADEU,   PRÊTRE  ET  HERMITE  EUT  ANGLETERRE. 

■- 

l'ait  1124. 

Caràboc  ou  Caradeu  ,  issu  d'une  famille  illustre  du  pays 
de  Galles ,  naquit  dans  le  comté  de  Brecknock.  Il  reçut 
une  éducation  conforme  à  sa  naissance.  Rées  ou  Résus , 
prince  des  Gallois  méridionaux,  l'ayant  connu  ,  l'honora 
de  sa  confiance  ,  et  lui  donna  une  place  distinguée  à  sa 
cour  ;  mais  il  eut  ensuite  le  malheur  de  déplaire  à  ce  prince 
pour  un  sujet  assez  léger.  Cette  disgrâce  lui  fît  sentir  com- 
bien peu  on  doit  compter  sur  la  faveur  et  la  protection 
des  grands  du  monde.  Il  résolut  donc  de  s'attacher  au  ser- 
vice du  Roi  des  Rois,  dont  les  promesses  sont  infaillibles 
et  les  récompenses  éternelles.  Il  s'engagea  ,  par  vœu ,  à 
vivre  dans  une  continence  perpétuelle,  et  à  embrasser  l'état 
religieux. 

S'étant  ensuite  retiré  à  Landaff,  il  reçut  de  l'évéque  du 
lieu  la  tonsure  cléricale ,  et  servit  Dieu  quelque  temps  dans 
l'église  de  Saint-Théliau  ;  mais  comme  il  voulait  vivre  dans 
une  entière  séparation  du  commerce  des  hommes ,  il  se 
bâtit  à  l'écart  une  petite  cellule ,  où  il  passa  plusieurs  an- 
nées. II  allait  faire  sa  prière  dans  une  église  qui  avait  été 
dédiée  sous  l'invocation  de  saint  Kined ,  et  qui  était  alors 
abandonnée.  La  réputation  de  sa  sainteté  se  répandit  bien- 
tôt par  tout  le  pays.  L'archevêque  de  Ménévie  ou  de  Saint- 
David,  informé  de  ses  vertus,  le  fit  venir,  et  l'ordonna 
prêtre. 

Le  Saint ,  accompagné  de  quelques  personnes  pieuses  , 
passa  dans  l'île  d'Ary  pour  n'y  vaquer  qu'à  la  contempla- 
tion des  choses  célestes.  Sa  solitude  fut  troublée  par  des 
pirates  de  Norwège ,  qui  l'enlevèrent  lui  et  ses  compa- 
gnons :  mais  ces  barbares,  frappés  de  la  crainte  des  juge- 
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mens  de  Dieu  ,  les  remirent  le  lendemain  sur  le  rivage  , 
sans  leur  avoir  fait  aucun  mal. 

Caradeu ,  par  Tordre  de  l'archevêque  de  Mène  vie ,  se 
retira  dans  le  monastère  de  Saint-Hismaël ,  vulgairement 
appelé  Ysam ,  et  situé  dans  le  pays  de  Ross.  Henri  I,  Roi 
d'Angleterre ,  ayant  chassé  de  ce  pays  les  anciens  Bretons 
qui  l'habitaient ,  le  Saint  et  ses  religieux  eurent  beaucoup 
à  souffrir  des  nouveaux  colons  envoyés  par  le  vainqueur , 
et  sur-tout  de  Richard  Tankard ,  le  plus  puissant  d'entre 
eux.  Celui-ci  étant  tombé -dangereusement  malade ,  eut  re- 
cours au  Saint ,  qui,  par  ses  prières,  lui  obtint  une  parfaite 
guérison.  Il  fut  toujours  depuis  le  protecteur  du  monas- 
tère ,  et  lui  fit  ressentir  les  effets  de  sa  libéralité. 

Saint  Caradeu  mourut  le  13  Avril  11 24  ,  et  fut  enterré 
avec  honneur  dans  l'église  de  Saint-David.  Il  s'opéra  plu- 
sieurs miracles  à  son  tombeau.  Son  corps  ayant  été  trouvé, 
plusieurs  années  après ,  sans  aucune  marque  de  corrup- 
tion ,  on  en  fit  la  translation  avec  beaucoup  de  solennité. 

Voyez  dans  Capgrave  la  vie  du  Saint ,  écrit  par  Giraldus  Camèrensis  , 
qui  fut  évêque  de  Saint-David  peu  de  temps  après  sa  mort.  Voyez  aussi 
Guillaume  de  Malmesbury ,  etc. 

^  la  b.  ide  ,  comtesse  de  boulogne  ,  en  basse-picardie . 

l'an  1113. 

Cette  bienheureuse  princesse  ,  qui  dans  plusieurs  histoi- 
res et  dans  quelques  martyrologes,  porte  le  titre  de  Sainte , 
était  fille  de  Godefroi  le  Barbu ,  duc  de  Lorraine ,  et  de 
Dode ,  tous  les  deux  du  sang  de  Charlemagne ,  comme 
descendant  des  Empereurs  Louis  le  Débonnaire ,  Lothaire 
et  Louis  II.  Elle  naquit  vers  l'an  1040,  et  fut  élevée  dans 
la  piété  et  dans  l'étude  des  belles-lettres.  A  l'âge  de  dix- 
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sept  ans  ses  parens  la  donnèrent  en  mariage  à  Euslache  II, 
comte  de  Boulogne,  qui  descendait  aussi  de  Chariema- 
gne ,  par  Charles-le-Chauve  et  les  autres  Rois  de  France. 
Elle  trouva  dans  son  mari  non-seulement  beaucoup  de 
vertu ,  mais  aussi  beaucoup  de  complaisance  à  ne  pas  la 
gêner  dans  les  pratiques  de  dévotion  et  dans  les  œuvres 
de  charité  auxquelles  elle  s'était  habituée  dès  l'enfance. 
Il  la  secondait  même  ,  et  vivait  avec  elle  dans  la  crainte 
du  Seigneur  ,  et  dans  les  règles  les  plus  exactes  d'une 
chasteté  conjugale.  Il  eut  d'elle  trois  fils  ;  l'aîné  fut  Eus- 
tache  III,  comte  de  Boulogne  ,  le  second  le  célèbre  Go- 
defroi,  dit  de  Bouillon ,  héritier  de  ses  aïeux  maternels,  duc 
de  Lorraine ,  et  dans  la  suite  Roi  de  Jérusalem ,  lorsqu'il 
eut  arraché  la  Terre-Sainte  des  mains  des  infidèles.  Le 
troisième  fut  Baudouin  ,  qui  succéda  à  son  frère  sur  le 
trône  de  Jérusalem.  Une  des  filles  de  notre  Sainte  épousa 


ver  ses  enfans  pour  le  ciel ,  persuadée  que  sa  propre  sanc- 
tification dépendait  en  grande  partie  des  soins  qu'elle  pre- 
nait pour  leur  éducation.  Elle  ne  le  perdait  jamais  de  vue; 
celte  surveillance  ne  provenait  pas  d'une  sollicitude  outrée 
et  mal  entendue  pour  leur  conservation  ,  mais  elle  dési- 
rait écarter  d'eux  toutes  les  impressions  dangereuses  qu'ils 
auraient  pu  recevoir.  Toutes  ses  paroles  et  ses  actions  n'a- 
vaient d'autre  but  que  de  former  ses  enfans  à  la  piété  et 
à  la  vertu.  Son  humilité  était  profonde  et  sincère  ;  elle  la 
montrait  dans  l'opinion  qu'elle  avait  d'elle-même ,  des  au- 
tres et  de  toutes  ses  actions.  Au  milieu  des  honneurs  et 
des  grandeurs,  elle  en  méprisait  l'éclat,  et  en  sentait  toute 
la  vanité.  Elle  mortifiait  son  corps  ,  même  sous  les  babils 
brillans  que  son  rang  l'obligeait  de  porter  ,  mais  qu'elle 
n'estimait  pas  plus  que  les  haillons  des  pauvres  ,  dont 
elle  aurait  embrassé  l'état  avec  joie  sans  les  liens  qui  l'at- 
à  son  mari  et  à  ses  enfans.  Elle  savait  s'en  dé- 
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dommager  par  le  grand  nombre  de  ses  bienfaits,  qui  étalent 
proportionnes  à  sa  fortune  :  elle  les  répandait  sur  les  né- 
cessiteux de  toute  espèce ,  sur  les  étrangers  ,  les  malades  , 
les  veuves  et  les  orphelins  ;  elle  les  cherchait  partout ,  elle 
allait  au-devant  de  leurs  besoins ,  elle  prévenait  leurs  de- 
mandes. Sa  bienfaisance  s'étendait  aussi  sur  les  ministres 
des  autels  et  les  couvens  ,  elle  visitait  constamment  les 
églises  et  les  hôpitaux ,  sans  que  toutes  ces  pratiques  ex- 
térieures de  charité  dissipassent  l'esprit  de  recueillement 
qui  lanimait. 

Le  comte  de  Boulogne  son  époux  ,  après  avoir  aidé 
Guillaume,  duc  de  Normandie  à  conquérir  le  royaume 
d'Angleterre ,  la  laissa  veuve  à  un  âge ,  où  son  appui  lui 
semblait  le  plus  nécessaire  ,  à  cause  de  ses  enfans  ]  mais 
sa  confiance  en  Dieu  l'éleva  au-dessus  de  ses  craintes  et 
de  ses  faiblesses.  Elle  poursuivit  l'œuvre  de  Dieu ,  c'est-à- 
dire  ,  elle  travailla  à  sa  sanctification  avec  le  même  courage 
qu'auparavant,  et  elle  devint  le  modèle  des  veuves  chré- 
tiennes, en  renonçant  à  tous  les  plaisirs  de  cette  vie  et 
en  consacrant  ses  jours  à  des  œuvres  de  charité.  Après 
la  mort  de  son  époux  elle  fit  un  voyage  en  Lorraine  et 
en  Allemagne  pour  vendre  quelques  terres  provenant  de 
son  patrimoine  ,  afin  d'être  à  même  de  nourrir  un  plus 
grand  nombre  de  pauvres  de  Jésus-Christ ,  de  bâtir  quel- 
ques églises  et  de  fonder  quelques  couvens  ,  dont  les 
principaux  furent  celui  de  saint  Vilmer  à  Boulogne ,  celui 
de  Vaast ,  appelé  dans  la  suite  Vasconvilliers ,  à  deux 
milles  de  la  ville ,  celui  de  S.  Vilmer^au-Bois  ,  dit  Saumer 
ou  Samer ,  et  celui  de  Notre-Dame  de  la  Chapelle  près  de 
Calais.  En  1096  elle  donna,  du  consentement  de  ses  trois 
fils  ,  l'église  de  Genappe  avec  ses  dîmes  et  d'autres  biens, 
à  la  nouvelle  abbaye  d'Afflighem.  Les  motifs  de  cette  do- 
nation ,  elle  les  a  fait  connaître  dans  sa  lettre  ,  où  elle  dit , 
qu'étant  très-satisfaite  de  la  conduite  des  moines  de  ce 


Digitized  by  Google 


LA  B.   IDE  DE  BOULOGNE.      (13  AvHl.  )  105 


couvent ,  elle  croyait  qu'il  valait  mieux  se  recommander  à 
leurs  prières ,  que  se  fier  aux  biens  périssables  de  la 
terre  (1).  En  1098  elle  fit  don  de  quelques  terres  au  cou- 
vent de  saint  Bertin ,  «  pour  la  prospérité  de  mes  fils ,  » 
dit-elle ,  «  qui ,  par  les  ordres  du  Pape ,  sont  allés  combat- 
te tre  à  Jérusalem  la  tyrannie  des  infidèles  (2).  »  Sa  bonté 
et  la  douceur  de  son  gouvernement  la  fit  aimer  de  tout 
le  monde  et  respecter  de  son  peuple ,  parmi  lequel  elle 
chercha  toujours  à  entretenir  la  paix  et  la  concorde. 
Les  petits  la  regardaient  comme  leur  protectrice  et  leur 
mère ,  et  les  grands  rougissaient  de  ne  pas  pratiquer  les 
vertus  dont  elle  leur  donnait  l'exemple .  Sa  fervente  pié- 
té ,  son  ardeur  pour  les  exercices  de  pénitence  et  son  es- 
prit d'oraison,  loin  de  s'affaiblir,  semblaient  croître  avec 
les  années.  Mais  les  jeûnes,  les  veilles  et  les  soins  qu'elle 
rendait  aux  pauvres  ,  aux  malades  et  aux  églises  finirent 
par  miner  sa  santé.  Depuis  long-temps  elle  était  morte  au 
monde,  et,  forte  de  son  espoir  dans  la  miséricorde  di- 
vine, ce  fut  sans  crainte  qu'elle  vit  les  approches  de  la 
mort.  Sa  dernière  maladie  fut  lente  et  lui  fournit  l'occa- 
sion d'ajouter  à  l'exemple  de  toutes  ses  autres  vertus  ce- 
lui d'une  admirable  patience  et  d'une  entière  soumission  à 
la  volonté  de  Dieu.  Elle  mourut  saintement,  après  avoir 
reçu  les  saints  Sacremens,  la  nuit  du  dimanche  de  l'oc- 
tave de  Pâques  ,  qui ,  selon  l'opinion  la  plus  vraisembla- 
ble, était  le  13  Avril  1113.  Après  quelques  contestations 
entre  ceux  de  Boulogne  et  ceux  de  Notre-Dame  de  la  Cha- 
pelle ,  son  corps  fut  porté  à  l'abbaye  de  Vaast ,  ainsi  qu'elle 
l'avait  désiré.  On  prétend  que  durant  sa  vie  et  après  sa 
mort  Dieu  l'honora  de  miracles.  On  dit  que  son  corps  se 


(1)  Mirai,  Diplom.  Belg. ,  t.  I,  p.  77;  et  Jeta  SS.  t.  II,  Jprilis , 
Pag-  >49- 

(2)  Apud  Mirœum,  op.  cit. ,  p.  79;  et  apud  Bolland.  p.  149. 
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trouvait  en  dernier  lieu  à  Paris  dans  l'église  des  filles  du 
saint  Sacrement  de  la  rue  Cassette  ,  où  tous  les  ans ,  le 
13  Avril,  on  célébrait  sa  féte  avec  beaucoup  de  solennité, 
comme  celle  d'une  Sainte  canonisée,  quoiqu'elle  ne  le  soit 
pas  en  effet. 

Tiré  de  Baillet,  sous  le  i3  Avril  j  voyez  Acta  SS.  tom.  II,  Aprilis , 
p.  i3y-i;jo. 
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=f  LA  B.  IDE  DE  LOUVAIN ,  vierge. 

l'aic  1300. 

Ide  naquit  à  Louvain  de  parens  honnêtes  et  distingués. 
Elle  vécut  avec  grande  pureté  et  une  piété  remarquable 
dans  la  maison  paternelle  jusqu'à  l'âge  de  vingt-deux  ans, 
quoique  nourrissant  encore  quelque  penchant  pour  les  biens 
temporels;  mais  elle  en  conçut  bientôt  un  tel  dégoût, 
qu'elle  s'attira  par  là  la  haine  de  son  père ,  qui  ne  pou- 
vait souffrir  qu'elle  méprisât  des  choses,  qu'il  mettait  tant 
de  soins  et  de  peine  à  conserver  et  à  augmenter.  Celle 
haine  croissait  à  mesure  que  l'aversion  de  la  fille  pour  ces 
biens  périssables  devenait  plus  forte ,  et  elle  l'aveugla  au 
point  qu'il  n'eut  pas  honte  de  l'accabler  d'injures  ,  et  de 
la  maltraiter.  Telle  fut  la  première  épreuve  que  Dieu  fit 
subir  à  sa  servante  ;  il  ne  laissa  pas  sans  récompense  ses 
vertus ,  ni  l'endurcissement  du  père  sans  châtiment.  Le  dia- 
ble voyant  que  ces  moyens  ne  suffisaient  pour  vaincre  sa 
résistance ,  eut  recours  à  des  tentations  plus  fortes  et  plus 
dangereuses  ;  mais  Dieu  l'aida  encore  à  les  surmonter. 

Après  l'avoir  ainsi  éprouvée  par  les  tentations ,  Dieu  ou- 
vrit son  cœur  à  la  paix  et  aux  lumières  intérieures  de  la 
grâce.  Cependant  elle  ne  se  relâcha  pas  des  mortifications 
et  de  la  sévérité  dont  elle  s'était  fait  une  habitude  ;  elle 
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acquit  ainsi  un  si  grand  empire  sur  la  chair  et  une  si 
grande  élévation  d'ame ,  qu'elle  obtint  de  Dieu  le  don  des 

miracles. 

Jusqu'à  cette  époque  la  bienheureuse  Ide  avait  vécu 
dans  le  monde.  Elle  résolut  de  se  soumettre  à  la  volonté 
d'une  autre  ,  et  d'entrer  dans  un  couvent  de  l'ordre  de 
Citeaux  nommé  Roosendael  (1) ,  situé  sur  la  Nèthe  ,  près 
de  Malines.  Ide  y  fut  reçue ,  et  édifia  ses  sœurs  par  l'aus- 
térité et  la  sainteté  de  sa  vie  ,  sur-tout  par  sa  dévotion 
pour  le  très-saint  Sacrement,  qui  était  si  tendre,  qu'elle 
y  puisait  un  baume  à  la  fois  pour  les  souffrances  de  l'ame 
et  pour  celles  du  corps.  Ses  exercices  extérieures  et  inté- 
rieures 1  élevèrent  par  degré  à  la  véritable  contemplation , 
et  elle  y  fit  tant  de  progrès ,  que ,  dans  cette  vie  déjà  , 
elle  semblait  avoir  un  avant-goût  des  félicités  célestes.  Ses 
ravissemens  d'esprit  étaient  si  vifs ,  qu'elle  se  vit  obligée 
d'avoir  recours  à  des  exercices  du  corps ,  pour  en  arrêter 
le  saint  élan ,  et  de  ranimer  ses  forces  physiques ,  qui 
l'abandonnaient  dans  ces  momens  sur-tout ,  au  point  de  lui 
causer  des  défaillances.  Ses  dons  intérieurs  se  réfléchis- 
saient en  quelque  sorte  dans  son  corps  ,  principalement 
dans  ses  yeux  qui  brillaient  d'un  éclat  particulier.  Cet  état 
continua  jusqu'à  ce  qu'il  plût  à  Dieu  de  l'appeler  à  lui. 
Lorsque  ce  moment  approcha  elle  fut  visitée  par  une  fiè- 
vre cruelle ,  dont  la  violence  cependant  ne  l'empêchait  pas 
d'exhorter  tous  ceux  qui  venaient  la  voir  à  travailler  à  leur 
salut  éternel.  Dès  qu'elle  s'aperçut  que  sa  maladie  était 
mortelle ,  elle  reçut  les  saints  Sacremens  de  l'Eglise ,  et , 
sans  rien  perdre  de  sa  sérénité  ,  elle  rendit  son  ame  à 
Dieu ,  au  milieu  des  prières  et  des  larmes  de  ses  sœurs , 


(i)  Vallis  Rosarum;  ce  monastère  dédié  à  la  Sainte- Vierge ,  devint 
une  abbaye  vers  Fan  ia45,  et  doit  son  origine  aux  seigneurs  de  Bert- 
tout,  avoués  de  Malines.  Voyez  Jeta  SS.  t.  II,  dpr. ,  p.  i55-i56. 
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Fan  1300 ,  à  ce  que  Ton  croit  le  13  Avril.  Hugues ,  son 
confesseur,  homme  pieux  et  d'une  conduite  édifiante,  mou- 
rut avant  Ide  ;  il  avait  écrit  sa  vie  sur  quelques  feuilles 
volantes  ,  sans  doute  dans  l'intention  de  les  réunir  dans  la 
suite  et  d'en  former  un  ouvrage  complet ,  mais  la  mort 
l'ayant  enlevé  ,  c'est  un  autre  qui  s'en  est  chargé.  Le  corps 
de  la  bienheureuse  fut  enterré  dans  son  couvent ,  détruit 
en  1580  de  fond  en  comble  par  les  hérétiques.  L'abbesse 
Anne  Teurx  prit  la  fuite  avec  ses  religieuses ,  et  quoique, 
six  années  plus  tard,  la  ville  de  Malines  rentra  sous  l'obéis- 
sance du  Roi  d'Espagne  ,  elle  dut  rester  dans  la  ville  ,  ne 
pouvant  retourner  dans  son  couvent,  qui  était  en  rui- 
nes ,  et  que  la  guerre  ,  qui  ne  discontinuait  pas ,  empê- 
chait de  relever.  Il  ne  fut  restauré  qu'en  1660 ,  par  les 
soins  de  l'abbesse  Jeanne  Van  Laethem.  On  ne  songea 
pas  aux  reliques  de  la  B.  Ide  ;  mais  les  personnes  qui  y 
portèrent  plus  tard  leur  attention  supposent  que  son  tom- 
beau doit  s'être  trouvé  dans  la  cour  du  grand  cloître ,  à 
peu-près  dans  le  coin  le  plus  voisin  du  chœur  des  Sœurs 
converses. 

Vojrex  Jeta  SS.  t.  II ,  Aprilis ,  p.  1 55-189. 
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14  Avril. 

S.  TIBURCE,  S.  VALÉRIEN,  et  S.  MAXIME,  MARTYRS. 

Voyez  les  actes  de  sainte  Cécile ,  et  les  remarques  d'Hcnschénius , 
ad  14  April.  t.  II,  p.  ao3 ,  aao. 

l'a*  229. 

Les  noms  de  ces  saints  martyrs  ont  toujours  été  en  grande 
vénération  dans  l'Église  (1).  Valérien  ayant  épousé  sainte 
Cécile ,  fut  converti  par  ses  instructions  à  la  foi  de  Jésus- 
Christ  ,  et  consentit,  dès  le  premier  jour  de  son  mariage, 
à  vivre  avec  elle  dans  une  parfaite  continence.  Il  avait  un 
frère  nommé  Tiburce ,  qu'il  tira  des  ténèbres  du  paga- 
nisme ,  pour  le  faire  jouir ,  ainsi  que  lui ,  des  avantages 
qui  suivent  la  connaissance  de  la  vérité.  Cécile  fut  le  prin- 
cipal instrument  dont  il  se  servit  pour  opérer  cette  bonne 
œuvre. 

Valérien  et  Tiburce  ayant  été  arrêtés  comme  chrétiens , 
furent  conduits  devant  le  magistrat ,  qui  les  condamna  l'un 
et  Vautre  à  perdre  la  vie.  L'officier  qui  les  menait  au  sup- 
plice, et  qui  se  nommait  Maxime,  fut  si  touché  de  leurs 
discours  et  de  leur  courage,  qu'il  renonça  aux  supersti- 
tions du  paganisme ,  pour  confesser  Jésus-Christ  avec  eux. 
Ils  reçurent  tous  trois  en  même  temps  la  couronne  du 
martyre  ,  en  229.  Quelques  auteurs  disent  qu'ils  souffrirent 
en  Sicile  ;  mais  il  est  plus  probable  que  ce  fut  à  Rome.  On 
les  enterra  dans  le  cimetière  de  Prétextât,  qui  prit  ensuite 
le  nom  de  Tiburce  :  il  était  contigu  à  celui  de  Calixte. 

Le  Pape  Grégoire  III  rétablit,  en  740,  le  tombeau  des 


(i)  C'est  ce  qui  se  prouve  par  l'ancien  calendrier  de  Frontcau ,  par 
le  sacramentaire  de  saint  Grégoire ,  par  le  martyrologe  attribué  à  saint 
Jérôme,  etc. 
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saints  martyrs  ;  et ,  sur  la  fin  du  même  siècle ,  Adrien  I 
bâtit  une  église  sous  leur  invocation.  Leurs  corps  furent 
transférés  à  Rome  par  Pascal  I,  avec  ceux  de  sainte  Cé- 
cile et  des  saints  Papes  Urbain  et  Luce.  On  retrouva  en  1599 
leurs  reliques ,  qui  s'étaient  perdues  par  le  malheur  des 
temps.  Les  cardinaux  Baronius  et  Sfondrate ,  qui  les  visi- 
tèrent par  Tordre  de  Clément  VIII ,  les  jugèrent  véritables 
après  un  mur  examen.  Leur  culte  n'est  pas  moins  célèbre 
chez  les  Grecs  que  chez  les  Latins. 

Ce  fut  sur-tout  à  la  prière  que  nos  saints  martyrs  du- 
rent ce  courage  qui  les  fit  triompher  des  ennemis  de  leur 
salut  :  pourrions-nous ,  après  cela  ,  ne  point  aimer  ce  saint 
exercice?  Il  est  un  des  plus  puissans  moyens  de  salut  que 
la  miséricorde  du  Seigneur  nous  procure  ;  disons  mieux , 
on  ne  se  sauvera  jamais  sans  la  prière.  Si  nous  aimons 
Dieu  véritablement ,  avec  quelle  joie  ne  devons-nous  pas 
lui  payer  un  tribut  d'adoration  et  de  louanges ,  pour  le 
dédommager  en  quelque  sorte  des  outrages  que  reçoit  tous 
les  jours  son  infinie  Majesté?  Pensons,  lorsque  nous  nous 
mettons  à  prier ,  que  nous  allons  faire  sur  la  terre  la  fonc- 
tion des  anges ,  et  que  nous  devons  par  conséquent  en- 
trer dans  les  dispositions  de  ces  esprits  bienheureux.  Si 
nous  avons  soin  de  graver  profondément  cette  pensée  dans 
nos  esprits ,  on  nous  verra  dans  la  prière  recueillis ,  mo- 
destes ,  respectueux  ;  nous  serons  intérieurement  pénétrés 
des  plus  vifs  sentimens  de  crainte ,  d'amour ,  d'humilité , 
de  componction.  Notre  cœur  étant  d'accord  avec  notre 
bouche ,  nous  ne  prononcerons  pas  une  parole  qui  ne  pro- 
duise son  effet.  Les  consolations  que  notre  ame  recevra  la 
dégoûteront  des  faux  biens  du  monde  ,  et  resserreront  de 
plus  en  plus  les  liens  sacrés  qui  l'unissent  à  Dieu,  Enfin, 
nous  serons  au  sortir  de  la  prière  comme  des  hommes  des- 
cendus du  ciel ,  et  tellement  remplis  de  Dieu ,  que  nous 
ne  soupirerons  plus  qu'après  la  céleste  Jérusalem ,  notre 
véritable  patrie. 
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S.  CARPE ,  évéque  de  thtatire  ,  datts  l'asie  mineure  , 

ET  SES  COMPAGNONS  ,  MARTYRS. 

l'an  251. 

Carpe  et  Paptle  son  diacre  furent  arrêtés  en  261,  durant 
la  persécution  de  Dèce.  On  les  conduisit  devant  Valère , 
gouverneur  de  l'Asie  mineure ,  qui  faisait  sa  résidence  , 
tantôt  à  Thyatire,  tantôt  à  Sardes  (I).  Ils  souffrirent  toutes 
sortes  de  mauvais  traitemens  dans  les  prisons  de  ces  deux 
villes,  et  confessèrent  généreusement  Jésus-Christ  dans  trois 
différens  interrogatoires.  Le  gouverneur ,  pour  les  intimi- 
der ,  fit  déchirer  à  coups  de  nerfs  de  bœufs  Agathodore , 
qui  les  servait.  Celui-ci  mourut  dans  cette  horrible  tor- 
ture ,  et  alla  dans  le  ciel  attendre  ceux  qu'il  s'était  estimé 
heureux  de  servir  sur  la  terre. 

Valère  voyant  que  rien  ne  pouvait  ébranler  la  constance 
de  Carpe  et  de  Papyle  ,  les  fit  conduire  à  Pergame  (2)  où  il 
devait  aller.  Cette  ville  était  le  lieu  de  la  naissance  des 
deux  Saints.  Lorsqu'ils  y  furent  arrivés,  on  les  battit  avec 
des  baguettes  hérissées  d'épines ,  et  on  leur  brûla  les  côtés 
avec  des  torches  ;  on  jeta  encore  du  sel  sur  leurs  plaies , 
afin  de  rendre  plus  douloureux  le  sentiment  de  leurs  souf- 
frances. Quelques  jours  après ,  on  les  coucha  nus  sur  des 
pointes  de  fer  ;  on  leur  déchira  de  nouveau  les  côtés ,  et 
on  les  condamna  enfin  à  expirer  dans  les  flammés.  Aga- 
Ihonice,  sœur  de  Papyle,  souffrit  le  même  genre  de  mort. 

Voyez  les  actes  de  ces  saints  Martyrs ,  cités  par  Eusèbe,  1.  4?  c-  *5, 
et  Tillemont ,  t.  III ,  p.  346. 


(i)  Thyatire  en  Lydie  ou  Méonie ,  sur  le  fleuve  Lycus  ou  Hyllus  j 
Sardes  (  Sardo  )  dans  la  même  province, 
(a)  Pergamus  ,  dans  l'Asie-mincure ,  province  de  Mysie. 

Ces  deux  notes  sont  de  l'édition  allemande. 
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I 

S.  LAMBERT,  second  abbé  de  s.  vandrille,  en  Normandie, 

puis  éveque  de  lyon. 

l'an  688. 

Lambert  ,  né  dans  le  pays  de  Térouane  (1)  d'une  fa- 
mille fort  illustre ,  occupa  une  place  distinguée  à  la  cour 
de  Clotaire  III;  ayant  ensuite  vivement  compris  la  vanité 
de  toutes  les  choses  créées ,  il  se  retira  dans  le  monastère 
de  Fontenelle ,  gouverné  par  saint  Vandrille.  Il  mérita  par 
ses  vertus  d'être  choisi  pour  succéder  à  ce  saint  abbé,  mort 
en  666.  Ses  religieux  trouvèrent  toujours  en  lui  un  père 
tendre,  et  un  modèle  accompli  de  régularité.  Il  compta 
parmi  ses  disciples  saint  Altbert  „  saint  Erembert  et  saint 
Condé.  Il  y  avait  douze  ans  qu'il  gouvernait  son  monastère, 
lorsque  l'église  de  Lyon  l'élut  pour  pasteur.  On  eut  beau- 
coup de  peine  à  le  faire  consentir  à  son  élection.  Il  mou- 
rut en  688. 

Voyez  Mabillon,  Act,  SS.  Ben.  scct.  2  et  3j  Bollandus,  p.  216,  et 
Bulteau  ,1.  3 ,  c.  23.  Aigrard ,  auteur  contemporain ,  avait  écrit  la  vie 
de  saint  Lambert  ;  mais  nous  n'en  avons  plus  qu'un  fragment.  —  Voyez 
aussi  Act.  SS.  Belgii  selecta,  t  IV,  p.  268-480. 
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S.  BÉNÉZET ,    BERGER,  PATRON  D'AVIGNON. 

■ 

l'an  1184. 

Ben£zet  (2)  ou  Bénedet  gardait  à  la  campagne  les  mou- 
tons de  sa  mère.  On  vit  en  lui ,  dès  ses  premières  années , 
une  piété  beaucoup  au-dessus  de  son  âge.  Touché  du  dan- 

(1)  Où  se  joignent  aujourd'hui  la  Basse-Picardie ,  l'Artois  et  la  Flandre. 

(2)  Comme  qui  dirait,  le  petit  Benoit,  à  cause  de  sa  jeunesse  et  de 
sa  petite  taiUe. 
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ger  que  couraient  les  pauvres  en  passant  le  Rhône  à  Avi- 
gnon ,  il  entreprit  de  faire  bâtir  un  pont  sur  ce  fleuve. 
Ayant  prouvé  par  des  miracles  que  ce  projet  lui  venait  de 
Dieu ,  il  en  obtint  l'approbation  de  l'évéque  du  lieu.  Le 
pont  fut  commencé  en  1177,  sous  la  direction  du  Saint, 
qui  mourut  en  1 184  ,  lorsqu'on  eut  achevé  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  difficile  a  exécuter.  Ceci  est  attesté  par  des 
monumens  publics  qui  existent  encore ,  et  que  l'on  garde 
à  Avignon. 

Le  corps  du  Saint  fut  enterré  sur  le  pont  même  ,  qui 
ne  fut  entièrement  achevé  que  quatre  ans  après ,  et  dont 
la  construction  fut  accompagnée  de  prodiges  depuis  ses 
fondemens  jusqu'à  sa  fin.  Les  nouveaux  miracles  qui  s'o- 
pérèrent au  tombeau  de  Bénézet ,  portèrent  la  ville  à  bâ- 
tir sur  le  pont  une  chapelle,  où  son  corps  a  été  près  de 
cinq  cents  ans.  Une  grande  partie  du  pont  étant  tombée 
en  1669  ,  on  l'en  retira  :  il  fut  trouvé  sans  aucune  mar- 
que de  corruption  par  le  vicaire-général  qui  en  fit  la  vi- 
site l'année  suivante,  durant  la  vacance  du  siège.  Les  en- 
trailles mêmes  étaient  parfaitement  saines,  et  la  prunelle 
des  yeux  avait  encore  sa  couleur  ,  quoique  les  barres  de 
fer  qui  entouraient  le  cercueil  où  était  renfermé  le  corps , 
fussent  rongées  par  l'humidité. 

En  1674  le  corps  du  Saint  s  étant  trouvé  dans  le  même 
état,  l'archevêque  d'Avignon  le  transporta  solennellement 
dans  l'église  des  Célestins.  Il  fut  accompagné  dans  cette 
cérémonie  par  l'évêque  d'Orange ,  et  par  la  plus  grande 
partie  de  la  noblesse  du  pays.  Les  Célestins  avaient  ob- 
tenu de  louis  XIV  l'honneur  d'être  les  dépositaires  de  ce 
précieux  trésor. 

Voyez  dans  les  Bollandistes ,  l'histoire  de  la  translation  des  reliques 
du  Saint ,  et  les  remarques  du  P.  Papebroch  sur  sa  yie ,  p.  a55. 

■  • 
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S.  ANTOINE,  S.  JEAN  et  S.  EUSTACHE,  vulgairement 
appelés  S.  KUCLEY,  S.  MILHEY,  et  S.  NIZILON, 

MARTYRS. 

Vers  Tan  1342. 

Ces  Saints ,  dont  les  deux  premiers  étaient  frères ,  na- 
quirent dans  la  Lithuanie  de  familles  très-illustres.  Ils  fu- 
rent tous  trois  chambellans  d'Olgerd ,  grand-duc  de  Li- 
thuanie ,  et  père  du  fameux  Jagellon  (l).  Ayant  été  élevés 
dans  la  religion  du  pays ,  ils  n'adoraient  d'autre  divinité 
que  le  feu  :  mais  ils  eurent  le  bonheur  de  connaître  la 
vérité  ;  ils  se  convertirent  au  christianisme ,  et  reçurent 
le  baptême  des  mains  d'un  prêtre  nommé  Nestorius.  Le 
refus  qu'ils  firent  de  manger  des  viandes  défendues  un 
jour  de  jeûne ,  leur  coûta  la  liberté  et  la  vie.  Ils  furent 
mis  en  prison  par  l'ordre  du  grand-duc ,  qui ,  après  di- 
verses tortures  ,  les  condamna  à  mort.  Jean  fut  exécuté 
le  24  Avril,  Antoine  le  14  Juin,  et  Eustache  le  13  Dé- 
cembre. Le  dernier,  qui  était  le  plus  jeune  des  trois,  souf- 
frit d'horribles  tourmens  avant  d'être  mis  à  mort.  On  lui 
meurtrit  le  corps  à  grands  coups  de  bâton  ;  on  lui  cassa 
les  jambes ,  et  on  lui  arracha  avec  violence  les  cheveux  et 
la  peau  de  la  tête.  Ces  trois  Saints  moururent  à  Wilna  vers 
l'an  1342.  On  les  pendit  à  un  grand  chêne  qui  servait  de 
potence  pour  les  malfaiteurs  :  mais  après  leur  martyre  , 
on  n'y  pendit  plus  personne.  Les  chrétiens  achetèrent  du 
prince  l'arbre  et  le  terrain  ,  et  ils  y  bâtirent  ensuite  une 
église. 


(i)  Olgerd  fut  grand  duc  de  Lithuanie  depuis  Fan  1329  jusqu'à  Tan  i38f. 
On  peut  voir  l'histoire  de  son  règne  par  Albert  Wijuk  Kojalowicz  ,  Hist. 
Luthuan.  1.  8. 
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On  enterra  leurs  corps  dans  l'église  de  la  Trinité ,  et 
on  les  garde  encore  dans  cette  église  ,  qui  est  déservie 
par  des  moines  de  Saint-Basile  (1).  Leurs  chefs  ont  été 
transférés  dans  la  cathédrale.  Alexis ,  patriarche  catholique 
de  Kiow  ,  ordonna  qu'ils  fussent  honorés  d'un  culte  pu- 
blic. On  fait  leur  fête  à  Wilna  le  14  Avril,  et  ils  sont  re- 
gardés comme  les  principaux  patrons  de  cette  ville. 

Voyez  Henschénius  ,  t.  II ,  Àpril.  p.  a65  ;  Kulcinius ,  in  Specim.  p.  12  ; 
Albert  Wijuk  Kojalowiez,  Miscel.  rerum  ad  statum  eccles.  in  /nagno 
Lùhuaniœ  ducatu  pertinentium  ;  M.  Jos.  Assémani,  in  Calend.  uni\>. 
t.  VI,  p.  a54,  ad  14  April. 
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LA  B.  LIDWINE,  vierge  en  hollande. 

l'a»  1433. 

Lidwiwe,  vulgairement  appelée  Lidwi de,  naquit,  en  1380, 
à  Schiedam  en  Hollande  (2).  Elle  montra ,  dès  son  enfan- 
ce ,  une  tendre  dévotion  à  la  Mère  de  Dieu ,  et  fit  à  l'âge 
de  douze  ans  le  vœu  de  virginité.  Elle  fut  affligée  d'une 
horrible  complication  de  maux  ,  qui  mit  sa  patience  aux 
plus  rudes  épreuves.  Dans  cet  état ,  elle  fut  très-long-temps 
sans  pouvoir  prendre  de  repos  ni  de  nourriture.  Elle  passa 
les  trente  dernières  années  de  sa  vie  sans  jamais  quitter  le 
lit ,  et  il  y  en  eut  sept  durant  lesquelles  elle  ne  put  remuer 
d'autre  membre  que  la  téte  et  le  bras  gauche. 

Pendant  les  trois  ou  quatre  premières  années  de  sa  ma- 
ladie ,  elle  eut  de  la  peine  à  tenir  contre  la  sensibilité  de 
la  nature.  Jean  Pot ,  son  confesseur  ,  touché  de  ses  souf- 
frances ,  lui  conseilla  de  méditer  souvent  sur  la  passion  de 


(1)  Elle  suit  le  rit  grec  des  Russes,  et  est  unie  de  communion  ayec 
l'Église  romaine. 

(2)  Près  l'embouchure  de  la  Meuse. 
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Jésus-Christ ,  l'assurant  qu'il  lui  en  reviendrait  de  grands 
avantages.  Lidwine  obéit  avec  simplicité.  Elle  se  mit  à  mé- 
diter la  passion  du  Sauveur ,  qu'elle  divisa  en  sept  points  , 
pour  correspondre  aux  sept  heures  canoniales  de  rÉglise. 
Elle  prit  tant  de  goût  à  ce  saint  exercice ,  qu'elle  y  pas- 
sait les  jours  et  les  nuits.  Il  se  fit  bientôt  en  elle  un  heu- 
reux changement.  Elle  ne  trouva  plus  dans  ses  peines  que 
de  la  douceur  et  de  la  consolation  ;  et  loin  de  vouloir  en 
être  délivrée ,  elle  priait  Dieu  de  les  augmenter  de  plus 
en  plus ,  pourvu  qu'il  lui  fît  la  grâce  de  les  souffrir  avec 
patience.  Il  lui  arrivait  même  quelquefois  d'y  ajouter  en- 
core des  mortifications  volontaires.  Quand  elle  parlait  de 
Dieu  et  de  ses  miséricordes ,  c'était  avec  une  onction  qui 
attendrissait  les  cœurs  les  plus  insensibles.  Elle  aimait  sin- 
gulièrement les  pauvres  ;  elle  les  assistait  autant  qu'elle  le 
pouvait ,  et  après  la  mort  de  ses  parens ,  elle  leur  distri- 
bua tous  les  biens  dont  elle  avait  hérité.  Tant  de  vertus 
furent  récompensées  du  don  des  miracles  et  de  plusieurs 
révélations. 

Lidwine  fit  aussi  un  saint  usage  des  épreuves  intérieu- 
res que  Dieu  lui  envoya.  Dans  le  temps  du  combat ,  elle 
se  fortifiait  par  la  prière ,  et  sur-tout  par  la  participation 
au  corps  de  Jésus-Christ.  Elle  trouvait  dans  la  divine  Eu- 
charistie un  aliment  continuel  au  feu  sacré  qui  la  consu- 
mait ,  et  à  cette  source  de  larmes  qui  coulaient  de  ses  yeux 
presque  sans  interruption.  Son  humilité  n'était  pas  moins 
admirable  que  ses  autres  vertus.  Elle  ne  désirait  rien  tant 
que  d'être  inconnue  aux  hommes,  et  méprisée  de  toutes 
les  créatures.  Enfin ,  après  un  martyre  de  trente-huit  ans , 
elle  alla  recevoir  la  récompense  promise  à  ceux  qui  ont 
souffert  en  vrais  disciples  de  la  croix.  Elle  mourut  le  14 
Avril  1433  ,  dans  la  cinquante-troisième  année  de  son  âge. 
Sa  sainteté  fut  depuis  attestée  publiquement  par  des  mi- 
racles ,  et  Thomas  à  Kempis  en  rapporte  plusieurs  dont  il 
avait  été  témoin  oculaire. 
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On  lui  éleva  un  mausolée  de  marbre  dans  l'église  parois- 
siale de  Schiedam  ,  qui  prit  son  nom  en  1434.  On  fit  de 
la  maison  de  son  père  un  monastère  de  Soeurs-grises  du 
tiers-ordre  de  Saint-François.  Les  calvinistes  ont  démoli  la 
chapelle  ,  et  changé  le  monastère  en  un  hôpital  pour  les 
orphelins.  Les  reliques  de  la  bienheureuse  Lidwine  furent 
portées  à  Bruxelles  et  enchâssées  dans  la  collégiale  de 
Sainte-Gudule.  L'infante  Isabelle  en  fit  mettre  la  moitié 
dans  l'église  du  monastère  des  Carmélites  (1) ,  dont  elle 
était  fondatrice. 

Voyez  les  vies  de  la  B.  Lidwine  ,  données  par  Jean  Gerlac  son  parent, 
Jean  Gautier,  son  confesseur,  et  Jean  Brugman,  provincial  des  Francis- 
cains ,  qui  tous  trois  l'avaient  connue  personnellement.  Voyez  aussi  l'a- 
brégé de  sa  vie,  par  Thomas  à  Kempis  j  Papebroch,  ad  14  April.  t.  II, 
p.  287  ;  Molan ,  et  une  vie  de  sainte  Lidwine  en  français,  par  le  P.  Guil. 
Thiersaut,  Jésuite  j  Paris  ,  1637,  in-13. 

+  LA  B.  HADWIGE ,  supéeibuee  du  couvkht  de  meure  , 

DE  i/ORDBB  DE  PREMONTBÉ  ,  VIERGE. 

Vers  l'an  1200. 

Le  nom  d'Hadwige  est  très-célèbre  dans  Tordre  de 
Prémontré ,  parce  qu'une  femme  de  ce  nom ,  qui  se  dis- 
tingua par  une  véritable  piété  chrétienne ,  fut  la  mère  de 
saint  Norbert.  Celle  dont  nous  parlons  maintenant  était 
fille  de  la  B.  Hildegonde  ,  dont  il  a  été  fait  mention  au  6 
Février  (2).  Elle  entra  au  çouyent  de  Mehre ,  de  Tordre 
de  Prémontré ,  fondé  par  sa  mère ,  et  y  fit  ses  vœux.  Sa 
mère  étant  morte  ,  elle  fut  élue  supérieure  de  ce  même 
couvent  de  Mehre,  ainsi  qu'il  a  été  dit  dans  la  vie  de 


(1)  Voyez  ci-dessus,  t.  III,  p.  35i. 
(a)  Tom.  II ,  p.  38g. 
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sainte  Hildegonde  (1).  Elle  donna  à  ses  sœurs  l'exemple 
de  toutes  les  vertus ,  tandis  que  ,  dans  son  humilité ,  elle 
se  regardait  comme  la  dernière  de  la  maison.  Ces  beaux 
sentimens  la  conduisirent  en  peu  de  temps  à  une  sublime 
perfection  ;  et  elle  mourut  vers  Fan  1200  de  la  mort  des 
élus.  On  ne  connaît  pas  le  jour  de  sa  mort,  cependant 
on  en  fait  mémoire  généralement  le  14  d'Avril. 

Voyez  Acta  SS.  t.  II,  Aprilis ,  p.  264. 

+  SAINTE  MARGUERITE,  vierge,  du  tiers-ordre  de 

S.   DOMINIQUE  ,   A  CITTA-DI-CASTELLO  (2)  DANS  l'oMRRIE. 

l'an  1320. 

Marguerite  était  native  de  Metela  ,  citadelle  sur  le  fleuve 
Metaur,  non  loin  d'Urbino  et  de  Citta-di-Castello.  Elle 
naquit  aveugle  ,  mais  elle  supporta  ce  malheur ,  dès  son 
enfance  même ,  avec  une  patience  et  une  résignation  hé- 
roïque ,  persuadée  que  Dieu  le  lui  avait  envoyé ,  pour  qu'il 
procurât  le  salut  de  son  ame. 

Vers  ce  temps ,  se  répandit  partout  le  bruit  de  la  sain- 
teté et  des  miracles  du  B.  Jacques ,  du  tiers-ordre  de  saint 
François ,  une  foule  d'infirmes  venaient  en  pèlerinage  à 
son  tombeau ,  afin  de  recouvrer  leur  santé  par  son  inter- 
cession. La  jeune  Marguerite  aussi  y  fut  conduite  par  ses 


(1)  Petrus  Mersaeus  Cratepolius  dit  (in  catal.  episcopor.  Colonien- 
sium ,  in  Arnoldo  XL!  archiepiscopo)  :  «  HadwigÎ3  in  erecto  novello 
«  collegio  prima  facla  est  magistra  virginum  ecclesiœ  Maris.  »  S'il  veut 
dire  qu'Hadwige  a  été  la  première  supérieure  de  ce  monastère  ,  il  se 
trompe ,  puisqu'Hildegonde  avait  déjà  occupé  cette  place  j  car  dans 
la  bulle  d'Alexandre  III ,  cette  dernière  est  désignée  par  le  nom  de 
priorissa. 

(2)  Autrefois  Tifernum. 
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parens ,  mais  Dieu  ne  youlut  pas  qu'elle  fut  guérie.  Ses 
parens,  qui  ne  regardaient  pas  cet  événement  avec  les 
yeux  de  la  religion ,  ni  dans  l'esprit  d'un  vrai  chrétien , 
en  furent  très-affiigés ,  et  laissèrent  leur  fille  à  Citta-di- 
Castello  ,  dans  le  couvent  de  sainte  Marguerite ,  qui  main- 
tenant n'existe  plus.  Mais  comme  on  ne  voulut  pas  la  gar- 
der ,  a  cause  de  sa  cécité ,  deux  époux  pleins  de  piété  , 
Venturino  et  Grigia ,  la  reçurent  chez  eux ,  et  lui  don- 
nèrent les  soins  les  plus  affectueux.  Quoique  jeune  encore 
d'années ,  elle  était  très-versée  dans  la  doctrine  chrétienne, 
et  à  même  de  donner  aux  autres  sur  ce  point  l'instruction 
la  plus  solide.  Elle  savait  par  cœur  l'office  de  la  Sainte- 
Vierge  et  le  psautier ,  qui  lui  fournissaient  souvent  matière 
aux  plus  sublimes  réflexions.  Cette  rare  vertu  et  cette  no- 
tion de  la  plus  sainte  de  toutes  les  sciences  inspirèrent 
la  plus  grande  admiration  à  toutes  les  personnes  qui  la 
connaissaient  ;  on  ne  pouvait  s'empêcher  de  la  regarder 
comme  particulièrement  favorisée  du  ciel. 

Sa  vertu  ayant  été  éprouvée  de  la  manière  la  plus  écla- 
tante ,  elle  reçut  le  voile  dans  le  tiers-ordre  de  saint  Do- 
minique ,  dans  l'église  duquel  elle  avait  fait  tous  les  jours 
ses  exercices  de  dévotion.  Les  actes  de  la  bienheureuse 
Vierge  rapportent  beaucoup  de  miracles  opérés  par  son 
intercession  ,  avant  et  après  sa  mort.  Elle  quitta  ce  monde 
le  13  Avril  1320,  et  c'est  à  ce  jour  qu'appartient  propre- 
ment celte  notice.  Les  uns  la  nomment  Sainte,  les  autres 
Bienheureuse. 

Voyez  les  Bollandistes ,  t.  II,  ApriHs ,  p.  I$o ,  où  on  parle  très-am- 
plement de  cette  Sainte. 


* 
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+  I<E  VÉN.  BERNARD ,  premier  abbe  de  tiron  ,  et 
fondateur  d'une  nouvelle  congrégation  de  benedictins* 

l'an  1117. 

Bernard  ,  qui  dans  ses  actes ,  écrits  par  un  de  ses  dis- 
ciples ,  porte  toujours  le  titre  de  Saint,  naquit  vers  Tan 
1046  à  Àbbeville ,  au  pays  de  Ponthieu.  Ses  parens ,  qui 
étaient  très-pieux ,  et ,  malgré  leur  peu  de  fortune ,  très-» 
hospitaliers ,  le  firent  instruire  dans  la  piété  et  dans  les 
sciences,  od  il  fit  bientôt  les  plus  grands  progrès.  Dès 
sa  jeunesse  il  montra  beaucoup  de  goût  pour  l'état  reli- 
gieux ,  il  priait  avec  ardeur ,  et ,  quoique  d'une  faible 
constitution ,  il  jeûnait  fréquemment.  A  l'âge  de  vingt  ans 
il  quitta  sa  patrie  et  se  rendit,  avec  trois  compagnons, 
au  Poitou ,  dans  l'intention  d'y  chercher  quelque  couvent 
où  l'on  observât  encore  la  règle  dans  toute  sa  sévérité.  Il 
vint  dans  celui  de  saint  Cyprien,  nommé  communément 
saint  Cyvrau  »  près  de  Poitiers ,  et  fut  accueilli  très-ami- 
çalement  de  l'abbé  Raynaud  II  ,  qui  lui  donna  l'habit. 
Son  entière  obéissance  envers  ses  supérieurs ,  sa  soumis- 
sion envers  ses  frères ,  son  humilité ,  sa  douceur ,  sa  fidé- 
lité ,  son  exactitude  à  remplir  tout  ce  qui  lui  était  prescrit, 
son  amour  pour  la  mortification  et  pour  toutes  les  vertus, 
qu'il  pratiquait  d'une  manière  très-édifiante  ,  l'élevèrent 
tellement  au-dessus  des  autres ,  qu'à  trente  ans  il  fut  élu 
prieur  de  l'abbaye  de  saint  Savin,  situé  sur  la  Gartempe, 
à  dix  ou  onze  lieues  de  Poitiers  (1).  Le  nouveau  prieur 
s'attacha  principalement  à  ramener  la  discipline  monasti- 
que à  sa  pureté  primitive  ,  malgré  les  désagrémens  qu'il 
éprouva  de  la  part  de  l'abbé  Gervais  et  des  religieux ,  qui , 


(i)  Voyez  GaUia  Christ. ,  t.  II ,  col.  1285. 
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sans  aucune  pudeur,  se  rendaient  coupables  de  simonie. 
Il  finit  par  leur  faire  agréer  sa  réforme ,  moins  par  son 
autorité  que  par  la  patience  avec  laquelle  il  supporta  leurs 
torts  et  leurs  outrages. 

Après  avoir  travaillé  pendant  vingt  ans  à  la  régénéra- 
tion spirituelle  du  monastère  de  saint  Savin ,  il  renonça 
au  dessein  qu'il  avait  formé  d'y  terminer  ses  jours ,  ayant 
appris  que  son  abbé  venait  de  mourir  en  Palestine.  La 
crainte  qu'on  ne  le  choisît  pour  abbé  lui  inspira  Vidée  de 
prendre  la  fuite.  Il  se  cacha  pendant  quelque  temps  dans 
une  solitude  du  Maine  ,  et  se  rendit  ensuite  à  l'extrême 
frontière  de  la  Bretagne  ,  dans  la  presqu'île  de  Chaussey. 
Plus  tard  il  revint  à  son  premier  couvent ,  où  il  avait  fait 
ses  vœux.  A  peine  l'abbé  Raynaud  II  eut-il  appris  son 
arrivée ,  qu'il  envoya  des  gens  pour  le  chercher ,  et  l'in- 
vita à  venir  au  couvent,  disant  qu'il  l'accompagnerait  à 
son  retour  ;  mais  dès  qu'il  y  fut ,  il  le  nomma  prieur ,  et 
le  désigna  pour  son  successeur. 

Ce  qui  distinguait  Bernard  des  autres  frères  ,  c'était 
moins  son  rang  que  son  humilité  et  le  zèle  avec  lequel  il 
pratiquait  lui-môme  les  vertus  qu'il  leur  recommandait. 
En  1100  Jean  et  Êenoit,  légats  du  Saint-Siège,  l'appe^ 
lèrent  au  concile  assemblé  à  Poitiers ,  où  il  s'éleva  avec 
force,  de  même  que  Robert  d'Arbrisselles  ,  contre  le  scan- 
dale causé  par  le  Roi  Philippe,  et  contre  les  actes  de 
violence  du  comte  de  Poitou ,  qui  cherchait  à  empêcher 
l'excommunication  de  ce  prince  (1). 

Des  différends  avec  les  moines  de  Cluny ,  qui  voulaient 
contester  à  son  couvent  ses  droits  à  l'indépendance  , 
l'engagèrent  à  se  démettre  de  sa  dignité  d'abbé  et  à  se 
retirer  dans  son  ancienne  solitude ,  où  il  s'associa  ce  même 
Robert  d'Arbrisselles  ,  dont  nous  venons  de  parler ,  avec 


(i)  Vpyez  ci-dessus ,  t.  III ,  p.  222  •  224. 
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qui  il  entreprit  des  missions  apostoliques  dans  la  Norman- 
die. Cependant  les  moines  de  saint  Cyprien  ,  après  avoir 
repoussé  pendant  quatre  ans  les  prétentions  de  ceux  de 
Cluny  ,  vinrent ,  munis  de  lettres  de  l'évêque  de  Poitiers , 
prier  leur  abbé  de  prendre  leur  défense.  Bernard  fit  deux 
fois ,  à  ce  sujet ,  le  voyage  de  Rome  ,  mais  sans  succès. 
Les  deux  légats  qui  l'avaient  vu  au  concile  de  Poitiers , 
parlèrent  avec  tant  d'éloge  de  sa  vertu  et  sur-tout  de  son 
inébranlable  fermeté  dans  la  défense  du  bon  droit  et  de 
la  vertu ,  que  le  Pape,  après  avoir  entendu  ses  cardinaux , 
le  manda  de  nouveau  devant  lui.  Bernard  défendit  les 
droits  de  son  église  aveô  tant  de  force  et  d'éloquence ,  que 
les  moines  de  Cluny  se  virent  réduits  au  silence.  Le  Pape 
décida  la  question  en  sa  faveur  et  voulut  même  l'élever 
à  la  dignité  de  cardinal-prêtre ,  afin  de  pouvoir  toujours 
profiter  de  ses  lumières  dans  les  affaires  ecclésiastiques. 
Mais  Bernard  ne  voulut  pas  même  accepter  la  dignité 
d'abbé  ,  qu'on  lui  offrit  une  seconde  fois  ;  il  lui  suffisait 
d'avoir  rapporté  la  victoire  dans  les  intérêts  de  son  église, 
et  il  demanda  au  Saint-Père  la  permission  de  retourner 
dans  sa  solitude.  Pascal  lui  accorda  sa  prière  et  l'exborta 
à  continuer  l'œuvre  qu'il  avait  commencée  ,  la  conversion 
des  peuples  et  la  réforme  des  mœurs  j  il  ne  permit  pas , 
pendant  tout  le  temps  de  son  séjour  à  Rome ,  qu'il  man- 
geât ailleurs  qu'à  sa  table. 

Bernard  revint  à  Poitiers ,  recommanda  son  église  à  la 
protection  divine ,  et  retourna  dans  la  presqu'île  déserte 
de  Chaussey ,  emmenant  avec  lui  deux  ou  trois  religieux 
de  son  ordre.  Les  pirates  le  forcèrent  bientôt  de  quilter 
cette  retraite.  Cependant  le  nombre  de  ses  disciples  s'é- 
tant  accru ,  il  fixa  son  séjour  dans  les  forêts  de  Savigni , 
dans  la  Basse-Normandie.  Ce  lieu  s'étant  peuplé  des  dis- 
ciples du  B.  Robert  d'Arbrisselles  son  ami ,  il  ne  le  trouva 
plus  assez  solitaire  ;  il  le  leur  céda  en  entier  et  se  retira 
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avec  sa  petite  troupe  dans  les  forêts  de  Tiron,  où  Ro- 
trou  ,  comte  du  Perche  et  de  Mortagne  ,  lui  donna  une 
pièce  de  terre  ,  pour  y  bâtir  un  couvent ,  dont  les  fonde- 
mens  furent  posés  en  1109.  Le  célèbre  Ives  de  Chartres 
favorisa  cette  institution  de  tous  ses  moyens.  Ce  fut  là  que 
Bernard  ramèna  la  règle  de  saint  Benoît  à  sa  perfection 
primitive  et  qu'il  fonda  une  congrégation ,  connue  plus 
tard  sous  le  nom  de  Congrégation  de  Tiron  ,  qui  fut  re- 
gardée comme  une  excellente  réforme  de  cet  ordre ,  telles 
qu'avaient  été  dans  leurs  commencemens  celles  de  Cluny 
en  Bourgogne ,  de  Cave  en  Italie  et  en  Sicile ,  de  Seauve 
en  Guyenne ,  et  telle  que  fut  dans  le  même  siècle  celle 
de  Cîteaux  en  Bourgogne.  Dieu  avait  visiblement  répandu 
sa  bénédiction  sur  cette  institution  ;  en  moins  de  quinze 
ou  vingt  ans  le  nombre  des  maisons  fut  porté  jusqu'à  cent, 
et  le  bienheureux  Vital  de  Mortain  lui-même  ,  un  des 
compagnons  du  B.  Robert  d'Àrbrisselles  ,  fut  tellement 
touché  de  l'excellence  de  cette  nouvelle  institution,  qu'il 
voulut  soumettre  à  l'abbaye  de  Tiron  tous  les  couvens  et 
églises  ,  tant  abbayes  que  prieurés ,  qui  dépendaient  de 
Savigni  et  dont  le  nombre  s'élevait  déjà  à  cinquante  en- 
viron. 

Les  disciples  du  bienheureux  Bernard  répandirent  dans 
tout  le  pays  l'éclat  de  sa  sainteté ,  moins  encore  par  leurs 
discours  que  par  leur  conduite  :  ils  vivaient  dans  une  pau- 
vreté perpétuelle  ,  s'imposaient  de  sévères  pénitences  et 
étaient  vêtus  d'une  étoffe  grise  très-grossière.  Son  zèle  ne 
se  bornait  pas  à  son  couvent,  il  répandait  plus  loin  la 
semence  de  la  foi  et  instruisait  les  habitans  des  villages 
voisins  dans  les  vérités  du  salut.  Dieu  lui  accorda  le  don 
des  miracles  et  celui  de  prophétie.  Il  n'y  avait  pas  un 
prince  ,  pas  un  grand  dans  le  royaume  qui  ne  désirât  le 
posséder  dans  ses  domaines ,  ou  qui  ne  lui  fit  du  moins 
des  présens  pour  la  propagation  de  son  institution  ;  il  alla 
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voir  h  Pari»  Louis  le  Gros  ,  son  bienfaiteur ,  et  fit  une 
visite  en  Normandie  à  Henri ,  Roi  d'Angleterre.  Tous  les 
seigneurs  de  ce  pays ,  à  l'exemple  de  leur  Roi ,  lui  té- 
moignèrent la  plus  grande  estime.  C'est  ce  qui  fut  cause 
que  la  congrégation  de  Tiron  compta  beaucoup  de  mai- 
sons en  Angleterre.  David  ,  fils  de  Malcolm  III  et  de  sainte 
Marguerite  ,  qui  parvint  peu  de  temps  après  au  trône  d'E- 
cosse, vint  du  fond  du  nord,  avec  une  suite  considérable, 
à  Tiron ,  pour  le  voir  ;  mais  il  ne  le  trouva  plus  en  vie. 
Le  bienheureux  Bernard  était  tombé  malade  le  5  Avril  1117 
et  était  mort  dans  le  Seigneur  le  14  du  même  mois ,  muni 
de  tous  les  sacremens ,  âgé  de  plus  de  soixante-six  ans. 
Il  fut  enterré  dans  son  église  au  milieu  d'une  grande  af- 
fluence  de  peuple ,  après  avoir  été  pendant  trois  jours  ex- 
posé a  la  vénération  publique. 

Tiré  de  BaiUet,  sous  le  14  Avril j  Voyez  Acta  SS.  tom.  H,  ÀprUisj 

p.  320-255. 
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15  Avril. 

S.  PIERRE  GONZALEZ ,  vulgairement  appelé  S.  TELME 

OU  S.  EL  ME  ,  PATRON  DES  MARINIERS  D'ESPAGNE. 

Tiré  de  Bzovius,  ad  an.  1246,  et  du  recueil  de  pièces  donné  par  les 
Bollandistes ,  ad  1^  ApriX.  t.  II,  p.  389.  Voyez  aussi  le  P.  Touron, 
Hom.  Mustr.  t.  I,  p.  49. 

l'an  1246. 

Pierre  Gonzalez,  d'une  famille  distinguée,  naquit,  en 
1190 ,  dans  la  ville  d'Astorga ,  au  royaume  de  Léon  en  Es- 
pagne (1).  Comme  il  avait  apporté  en  naissant  une  péné- 
tration d'esprit  singulière ,  il  fit  dans  ses  études  les  plus 

— —  ,    MMM     ,   I     ~     ■     I  MM  ■     MWl^M        I  ,  ^~ 

(1)  Cette  date  de  la  naissance  du  Saint,  appelé  en  latin  Gonsalvis> 
ect  appuyée  sur  le  témoignage  des  meilleurs  historiens. 


Digitized  by  Google 


8.   HEURE  GONZALEZ.      (15  A  Viril.  )  125 

rapides  progrès.  Il  s'engagea  dans  l'état  ecclésiastique, 
mais  sans  trop  penser  à  l'importance  d'une  telle  démarche. 
L'évëque  d'Astorga ,  son  oncle ,  charmé  de  ses  talens  ,  lui 
procura  un  canonicat  dans  sa  cathédrale;  il  lui  conféra 
ensuite  la  dignité  de  doyen  du  chapitre. 

A  la  vérité,  le  jeune  Gonzalez  n'avait  point  de  vices  gros- 
siers; mais  il  était  rempli  de  cet  esprit  du  monde  condamné 
par  l'évangile.  Il  ne  vit  dans  sa  nouvelle  dignité  que  ce  qui 
flattait  son  amour-propre.  Il  voulut  que  la  cérémonie  de 
sa  prise  de  possession  fût  accompagnée  de  la  pompe  la 
plus  éclatante  ;  et  pour  cet  effet ,  il  traversa  la  ville  sur  un 
cheval  superbement  paré.  Les  applaudissemens  dont  sa  va- 
nité se  repaissait  ne  durèrent  pas  long-temps.  Le  cheval 
ayant  fait  un  faux  pas  en  se  cabrant ,  jeta  le  cavalier  dans 
la  boue ,  ce  qui  excita  les  huées  de  la  populace.  On  con- 
çoit les  mouvemens  qui  durent  d'abord  agiter  le  cœur  de 
Gonzalez. 

Cependant  l'humiliation  qu'essuya  le  jeune  doyen  pro- 
duisit un  heureux  effet  :  il  rentra  en  lui-même  ,  et  comprit 
que  ce  qui  venait  de  lui  arriver  était  la  juste  punition  de 
sa  vanité.  Ouvrant  alors  son  cœur  à  la  grâce ,  il  résolut 
d'en  suivre  fidèlement  les  impressions.  Il  commença  par  se 
.  retirer  à  Palencia.  La  solitude ,  le  jeûne  et  la  prière  fu- 
rent les  moyens  qu'il  employa  pour  connaître  la  volonté  de 
Dieu.  Il  combattit  l'orgueil  par  la  pratique  d'une  mortifi- 
cation absolue  ,  et  à  force  de  se  vaincre ,  il  devint  un  mo- 
dèle de  pénitence  et  d'humilité.  Quoiqu'il  eût  subjugué  les 
penchans  corrompus  de  la  nature  ,  il  se  défiait  toujours 
beaucoup  de  lui-môme,  et  ce  fut  pour  ne  pas  perdre  le  fruit 
des  victoires  remportées  sur  ses  passions,  qu'il  se  mit  au 
nombre  des  enfans  spirituels  de  saint  Dominique  ,  qui  édi- 
fiaient l'Église  par  leur  éminente  sainteté. 

Le  monde  le  poursuivit  jusque  dans  sa  retraite.  De  pré- 
tendus sages  firent  jouer  tous  les  ressorts  possibles  pour 
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le  déterminer  à  reprendre  sa  dignité  ;  mais  il  fut  inébran- 
lable dans  la  résolution  qu'il  avait  prise  de  rompre  entiè- 
rement avec  le  siècle.  Le  noviciat  expiré ,  il  prononça  ses 
vœux.  Il  n'en  continua  pas  moins  de  travailler  avec  ardeur 
à  s'affermir  et  à  se  fortifier  dans  la  pratique  de  la  vertu 
par  tous  les  exercices  que  prescrivait  la  règle  j  il  se  mit 
ensuite  en  état  d'exécuter  l'ordre  que  lui  avaient  donné  ses 
supérieurs ,  de  faire  publiquement  usage  de  ses  talens  pour 
le  ministère  de  la  parole. 

Le  Saint,  après  avoir  employé  la  plus  grande  partie 
de  la  nuit  a  méditer  ou  à  chanter  les  louanges  de  Dieu  , 
consacrait  tout  le  jour  à  l'instruction  des  fidèles.  La  cha- 
rité ,  dont  son  cœur  était  embrasé ,  donnait  à  ses  paroles 
une  onction  dont  il  était  impossible  de  se  défendre.  Les 
libertins  les  plus  déterminés  fondaient  en  larmes  à  ses 
sermons,  et  allaient  faire  à  ses  pieds  l'humble  aveu  de 
leurs  désordres.  Il  fut  l'instrument  d'une  multitude  in- 
nombrable de  conversions  dans  le  royaume  de  Léon  et  de 
Cas  tille  ,  et  sur-tout  dans  le  diocèse  de  Palencia. 

Le  pieux  Roi  Ferdinand  III  eut  envie  de  voir  l'homme 
de  Dieu.  Il  connut  par  lui-même  la  vérité  de  tout  ce  qu'on 
lui  en  avait  dit  :  aussitôt  il  forma  le  projet  de  l'attacher 
à  sa  personne ,  et  de  le  mener  par-tout  avec  lui ,  même 
à  la  guerre.  Gonzalez  profita  de  la  confiance  du  prince 
pour  procurer  la  gloire  de  Dieu ,  et  à  force  de  prières  et 
d'exhortations ,  il  vint  à  bout  de  réformer  une  grande  par- 
tie des  désordres  qui  régnaient  à  la  cour  et  parmi  les 
troupes.  Ces  exemples  ajoutaient  une  nouvelle  force  à  ses 
discours.  En  effet ,  il  vivait  au  milieu  des  honneurs  et  au 
sein  de  l'opulence ,  avec  autant  de  régularité  qu'il  eût  pu 
faire  dans  un  cloître.  On  le  vit  toujours  également  fidèle 
à  la  pratique  du  recueillement ,  de  la  mortification  et  des 
autres  vertus  de  son  état. 

S'il  eût  été  un  homme  ordinaire ,  sa  vertu  ne  se  serait 
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pas  sans  cloute  tirée  du  piège  qu'on  lui  tendit.  Une  cour- 
tisane effrontée  se  flatta  de  pouvoir  le  séduire ,  pourvu 
qu'elle  eût  la  liberté  de  lui  parler  en  particulier.  Elle  fut 
encore  affermie  dans  son  infâme  dessein ,  par  la  promesse 
que  des  libertins  lui  firent  d'une  grande  somme  d'argent , 
en  cas  qu'elle  réussît.  Elle  alla  donc  trouver  Gonzalez. 
«  Je  viens ,  lui  dit-elle  ,  vous  consulter  sur  une  affaire  de 
»  la  dernière  conséquence ,  et  qui  exige  un  secret  invio- 
>•  lable.  Il  faut  par  conséquent  que  nous  soyons  seuls.  » 
Lorsque  tout  le  monde  fut  sorti ,  elle  se  mit  à  genoux , 
laissa  couler  des  larmes  feintes,  protesta  qu'elle  voulait 
changer  de  vie,  et  commença  l'aveu  prétendu  de  ses  fautes. 
Levant  ensuite  le  masque ,  elle  dit  tout  ce  que  lui  inspira 
le  démon  de  la  débauche  ,  pour  faire  entrer  dans  le  cœur 
du  Saint  l'amour  de  la  volupté  :  mais  tous  ses  artifices 
tournèrent  à  sa  confusion  ,  et  ne  servirent  qu'à  rendre  plus 
éclatant  le  triomphe  de  la  vertu.  Gonzalez  ayant  passé  dans 
une  chambre  où  il  y  avait  du  feu ,  s'étendit ,  enveloppé 
de  son  manteau  ,  sur  des  charbons  ardens  :  il  fit  ensuite 
venir  la  courtisane ,  afin  qu'elle  vit  le  lieu  où  il  l'atten- 
dait. Celle-ci  frappée  d'un  tel  spectacle ,  et  sur-tout  de  ce 
que  l'activité  du  feu  respectait  le  Saint ,  ouvrit  les  yeux 
à  la  lumière  de  la  grâce;  elle  détesta  sérieusement  ses 
crimes  ,  et  les  confessa  avec  les  sentimens  de  la  douleur  la 
plus  amère.  Son  exemple  entraîna  la  conversion  de  ceux 
qui  l'avaient  enhardie  au  mal  par  leurs  promesses. 

Gonzalez  accompagna  le  Roi  Ferdinand  dans  toutes  ses 
expéditions  contre  les  Maures  ;  et  l'on  peut  dire  qu'il  con- 
tribua beaucoup  aux  victoires  de  ce  prince,  tant  par  ses 
prières  et  ses  conseils ,  que  par  le  bon  ordre  qu'il  fit  ob- 
server parmi  les  soldats  et  les  officiers.  La  prise  de  Cordoue 
ouvrit  à  son  zèle  un  vaste  champ  (1).  Il  modéra  l'impé- 

(i)  Cordoue  fut  prise  en  ia36.  Cette  ville  était  depuis  l'an  718  le 
principal  siège  de  la  domination  des  Maures  en  Espagne. 
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luosité  des  vainqueurs ,  mit  l'innocence  des  vierges  à  cou- 
,  vert  de  la  brutalité  des  soldats ,  fit  épargner  le  sang  de 
plusieurs  milliers  d'ennemis.  Quant  aux  mosquées ,  il  les 
purifia  et  les  convertit  en  églises.  Le  Roi  le  secondait  en 
toutes  ces  bonnes  œuvres  ,  et  l'appuyait  de  son  autorité  en 
tout  ce  qu'il  entreprenait.  La  grande  mosquée  de  Cordoue , 
la  plus  fameuse  de  toutes  celles  qui  étaient  en  Espagne, 
fut  changée  en  cathédrale.  On  y  trouva  les  cloches  et  les 
ornemens  que  les  Maures  y  avaient  fait  apporter  de  Com- 
postelle ,  deux  cents  ans  auparavant ,  sur  les  épaules  des 
chrétiens.  Ferdinand  obligea  les  vaincus  à  les  reporter  à 
Compostelle  de  la  même  manière. 

Cependant  le  Saint  quitta  la  cour,  malgré  les  prières 
et  les  sollicitations  que  Ton  mit  en  usage  pour  l'y  rete- 
nir. Il  voulut  enfin  suivre  l'attrait  intérieur  qu'il  se  sen- 
tait pour  aller  instruire  les  pauvres  et  les  habitans  des 
campagnes.  Les  montagnes  les  plus  escarpées  ,  les  lieux  les 
plus  inaccessibles,  l'ignorance  et  la  grossièreté  des  peuples, 
rien  n'était  capable  de  l'arrêter.  La  prière  soutenait  et  nour- 
rissait cet  esprit  apostolique  dont  il  était  animé.  Ce  fut  sur- 
tout dans  les  diocèses  de  Tuy  et  de  Compostelle ,  que  ses 
prédications  produisirent  de  merveilleux  fruits  :  elles  ti- 
rèrent un  nouveau  degré  de  force  des  miracles  que  Dieu 
fit  opérer  à  son  serviteur.  Gonzalez  avait  un  talent  parti- 
culier pour  expliquer  et  faire  aimer  aux  pauvres  les  vérités 
du  salut.  Les  matelots  lui  parurent  aussi  mériter  particu- 
lièrement les  travaux  de  son  zèle  :  il  allait  les  chercher  sur 
leurs  vaisseaux ,  et  il  ne  cessa  de  les  instruire  qu'en  ces- 
sant de  vivre. 

Ayant  été  averti  intérieurement  du  jour  de  sa  mort ,  il 
sortit  de  Tuy  pour  se  rendre  à  Compostelle ,  afin  de  mourir 
entre  les  bras  de  ses  frères  ;  mais  il  se  trouva  si  mal  sur  la 
route  ,  qu'il  fut  obligé  de  retourner  au  lieu  d'où  il  était 
parti.  L'évéque  de  Tuy  son  ami  l'assista  dans  sa  maladie , 
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et  reçut  son  dernier  soupir.  On  l'enterra  dans  la  cathé- 
drale 4  Sa  bienheureuse  mort  arriva  le  15  ou  le  16  Avril 
1246.  Ses  reliques ,  célèbres  par  plusieurs  miracles  ,  sont 
renfermées  dans  une  belle  châsse  d'argent ,  et  se  gardent 
dans  la  cathédrale  de  Tuy. 

Le  Pape  Innocent  IV  béatifia  le  serviteur  de  Dieu  en 
12.54 ,  et  permit  aux  Dominicains  d'Ëspagne  d'en  faire  l'of- 
fice. Le  même  privilège  fut  ensuite  accordé  à  la  ville  de 
Tuy.  Le  bienheureux  Pierre  Gonzalez  n'a  cependant  jamais 
été  canonisé.  Benoît  XIV  approuva  son  office  pour  tout 
l'ordre  de  saint  Dominique.  Les  mariniers  d'Espagne  et  de 
Portugal  l'invoquent  dans  les  tempêtes  ,  et  ils  ont  reçu 
plus  d'une  fois  des  marques  sensibles  de  sa  protection. 
Ils  l'appellent  saint  Telme  ou  saint  Elme  (1). 

En  lisant  les  vies  des  Saints  qui  ont  été  ou  pasteurs  ou 
ministres  de  la  parole  de  Dieu ,  nous  voyons  qu'ils  ont  eu 
le  plus  grand  soin  de  s'entretenir  dans  la  ferveur  et  le  re- 
cueillement. A  la  vérité  ,  on  ne  peut  sans  la  science  rem- 
plir les  devoirs  de  pasteurs  :  mais  il  faut  que  cette  science 
soit  réglée  par  une  intention  droite  ,  et  par  des  vues  de 
piété  -,  sans  cela ,  les  plus  beaux  talens  tourneront  à  la  perte 
de  ceux  qui  les  ont ,  peut-être  même  de  ceux  qu'ils  sont 
chargés  de  conduire.  Qu'un  pasteur  ne  compte  jamais  sur 
sa  capacité  ;  c'est  du  ciel  qu'il  doit  attendre  tout  le  succès 
de  ses  travaux.  S'il  est  rempli  de  l'esprit  de  Dieu ,  il  verra 
les  fruits  de  tout  ce  qu'il  fait  et  de  tout  ce  qu'il  dit  pour 
la  sanctification  des  ames  ,  mais  il  n'acquerra  jamais  cet 
esprit ,  à  moins  qu'il  n'aime  la  prière  et  la  retraite ,  et 
qu'il  ne  vive  dans  la  pratique  habituelle  de  l'humilité ,  de 
la  pénitence  et  d'un  entier  détachement  du  monde.  Qu'ils 


(i)  C'est,  selon  le  P.  Papebroch,  un  nom  corrompu,  qui  vient  origi- 
nairement de  celui  de  saint  Erasme ,  l'un  des  Saints  tutélaires  que  l'on 
invoquait  anciennement  sur  la  Méditerranée. 

T.  V.  9 
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sont  éloignés  de  l'esprit  de  leur  état ,  ces  ecclésiastiques 
dissipés  dont  les  affections  et  les  pensées  se  concentrent 
dans  les  choses  terrestres  ! 

(WWVVVVVVVV^VVVVV^VV^VVVVVXVVWV^^ 

SAINTE  BASILISSEet  SAINTE  ANASTASIE,  illettrés. 

Ces  deux  saintes  femmes  étaient  de  Rome ,  et  d'une  fa- 
mille très-distinguée  ;  elles  furent  instruites  dans  la  reli- 
gion chrétienne  par  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul. 
La  constance  avec  laquelle  elles  confessèrent  la  foi ,  leur 
mérita  la  couronne  du  martyre.  Elles  eurent  Tune  et  Vautre 
la  tête  tranchée  par  l'ordre  de  Néron.  C'est  ce  que  nous  ap- 
prenons des  martyrologes  grecs  et  latins. 

S.  PATERNE  ou  PADERNE ,  éveque  de  tannes. 

Vers  l'an  555. 

Paterne  naquit  dans  l'Armorique,  vers  l'an  490.  Petran 
son  père  ayant  passé  en  Irlande  du  consentement  de  sa 
femme ,  il  vécut  le  reste  de,  ses  jours  dans  les  exercices  de 
la  vie  solitaire.  Son  fils  encore  jeune  se  sentit  vivement 
touché  du  désir  de  l'imiter;  il  se  retira  donc  dans  le  comté 
de  Cardigan ,  au  pays  de  Galles ,  et  y  embrassa  l'état  mo- 
nastique. Son  éminente  sainteté  le  fit  ensuite  choisir  pour 
être  supérieur  des  religieux  de  cette  contrée.  Il  leur  bâtit 
des  monastères  et  des  églises ,  dont  la  plus  considérable 
fut  celle  de  Llan-Patern-Vaur ,  ainsi  appelée  de  son 
nom  (1).  Etant  allé  voir  son  père  en  Irlande ,  il  y  mit  d'ac- 


(i)  Llan-Patern-Vaur ,  signifie  église  du  grand  Paterne.  On  en  fit 
depuis  un  siège  épiscopal. 


Digitized  by  Google 


s.  pair.    (15  Avril.)  131 

cord  deux  Rois  qui  se  faisaient  une  guerre  sanglante.  Il 
accompagna  saint  David  à  Jérusalem  ,  et  y  fut  sacré  évé- 
que  par  Jean  III ,  patriarche  de  cette  ville. 

Après  son  retour,  il  demeura  encore  quelque  temps  dans 
le  pays  de  Galles.  Ses  compatriotes  l'ayant  commandé  au 
Roi  Garadauc  ,  il  fut  obligé  de  repasser  dans  l'Armorique. 
Devenu  évêque  de  Vannes ,  il  bâtit  un  monastère  près  de 
cette  ville.  Il  donna  des  preuves  de  sa  douceur  et  de  sa 
patience  dans  la  conduite  qu'il  tint  envers  de  faux  frères 
qui  avaient  indisposé  contre  lui  quelques  évéques  de  la 
province.  Il  oublia  pour  le  bien  de  la  paix  toutes  les  in- 
jures qu'il  avait  reçues  ;  mais  la  crainte  de  voir  renouveler 
les  divisions ,  le  porta  à  se  retirer  parmi  les  Français ,  et 
il  finit  ses  jours  hors  de  la  ville  de  Vannes.  Sa  mort  arriva 
vers  l'an  555.  On  célébrait  anciennement  trois  fêtes  en 
son  honneur. 

Voyez  son  ancienne  vie  dans  Jean  de  Tinmouth ,  Capgrave ,  et  dans 
les  Acta  Sanctorum ,  avec  les  notes  d'Henschénius.  Voyez  aussi  Bulteau  , 
Hist.  de  l'ordre  de  saint  Benoit  ,1-2,0.  44- 

VVWVVWWVVVVVIiVWVVVWVVVVVVW^ 

S.  PATERNE,  vulgairement  S.  PAIR  ou  S.  PATIER, 

EVEQUE    DAVR  ANCHES. 

Vers  l'an  565. 

Quelques  auteurs  ont  confondu  saint  Paterne  d'Avran- 
ches  avec  celui  de  Vannes  :  mais  c'est  une  erreur;  on  doit 
les  distinguer  l'un  de  l'autre.  C'est  ce  qui  nous  a  déter- 
minés à  donner  de  suite  la  vie  du  saint  évêque  d'Avran- 
clies,  quoiqu'il  ne  soit  honoré  dans  l'Église  que  le  16  Avril. 

Paterne  naquit  à  Poitiers  ,  où  son  père  exerçait  une 
charge  considérable.  Il  fut  élevé  sous  les  yeux  d'une  mère 
vertueuse  qui  lui  inspira  les  grandes  maximes  de  la  piété 
chrétienne.  Convaincu  de  bonne  heure  de  la  vanité  des 

9* 
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choses  terrestres ,  il  embrassa  l'état  monastique  dans  l'ab- 
baye d'Ansion ,  dite  depuis  de  saint  Jouin ,  au  diocèse  de 
Poitiers;  mais  pour  s'avancer  de  plus  en  plus  dans  les  voies 
de  la  perfection,  il  crut  devoir  s'éloigner  de  ses  parens 
et  de  son  pays.  Il  partit  donc  avec  un  autre  religieux  de 
la  même  communauté ,  nommé  Scubilion ,  et  se  retira  avec 
lui  dans  la  forêt  de  Scicy ,  au  diocèse  de  Coutances. 

Saint  Pair  ayant  été  ordonné  prêtre  par  Léontien  ,  évé- 
que  de  Coutances  ,  prêcha  l'évangile  aux  idolâtres  du  pays. 
Il  en  convertit  une  multitude  incroyable ,  et  vint  à  bout 
de  faire  démolir  un  ancien  temple  qui  avait  toujours  été 
en  grande  vénération  chez  les  Gaulois.  Il  eut  pour  coo- 
pérateurs  dans  ses  missions,  saint  Sénateur  ou  Sénier,  saint 
Gaud ,  évêque  d'Evreux  ,  et  le  saint  prêtre  Aroaste ,  qui 
vivaient  avec  lui  dans  le  désert  de  Scicy.  L'Église  dut  aussi 
à  son  zèle  la  fondation  de  plusieurs  monastères.  Ses  ver- 
tus le  firent  élever  sur  le  siège  épiscopal  d'Avranches.  Il 
gouverna  treize  ans  son  diocèse  avec  beaucoup  d'édifica- 
tion ,  et  mourut  vers  l'an  565 ,  le  même  jour  que  saint 
Scubilion.  On  les  enterra  tous  deux  dans  l'oratoire  de  Sci- 
cy, qui  est  aujourd'hui  une  église  paroissiale,  dit  de  Saint- 
Pair-sur-mer.  On  enterra  au  même  endroit  saint  Sénier , 
successeur  de  saint  Pair  sur  le  siège  d'Avranches ,  lequel 
mourut  peu  de  temps  après,  et  est  honoré  le  18  Septembre. 
Les  reliques  de  saint  Pair  ,  qui  est  patron  de  plusieurs 
églises  de  Normandie ,  sont  encore  dans  l'église  parois- 
siale de  son  nom  ,  dont  nous  venons  de  parler  (1). 


(i)  Auprès  de  cet  oratoire  était  l'ancien  monastère  de  Scicy,  que  Ri- 
chard, duc  de  Normandie,  mit  à  celui  du  Mont-Saint-Michel ,  ou  Mont- 
de-Tombe ,  qu'il  fonda  ,  en  966 ,  à  l'endroit  où  était  une  collégiale  bâtie 
en  709,  par  saint  Aubcrt,  évôque  d'Avranches.  Le  monastère  de  saint 
Michel  est  appelé  Tumba ,  ou  S.  Michael  ad  duas  Tumbas ,  à  cause  de 
deux  rochers  ,  dont  le  plus  haut ,  sur  lequel  est  l'abbaye ,  se  nomme 
Tombe ,  et  l'autre  qui  en  est  proche  se  nomme  Tombe  laine ,  c'est-à-dire  , 
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Voyez  Mabillon,  sect.  a,  Ben.  p.  uo3;  le  Gallia  Christ,  nova,  t.  Xr, 
p.  47 1  j  Fleury ,  1.  33,  t.  VII;  l'abrégé  de  la  vie  du  Saint  par  M.  Rouault, 
curé  de  Saint-Pair-sur-mer,  imprimé  en  1734.  (On  souhaiterait  un  peu 
plus  de  critique  dans  ce  dernier  ouvrage.  )  Trigan ,  Hist  ecclésiast.  de 
Normandie,  t.  I,  p.  88,  120,  121,  ia8. 

S.  MUNDE  ou  S.  MOKD,  abbé  bu  écosse. 

ï/an  962. 

Ce  Saint,  qui  florissait  au  dixième  siècle ,  se  rendit  cé- 
lèbre dans  le  comté  d'Argyle ,  en  Ecosse ,  par  l'éclat  de 
ses  vertus  et  par  ses  prédications.  Il  y  fut  chargé  de  la 
conduite  d'un  grand  monastère ,  et  y  en  fonda  plusieurs  , 
qui  produisirent  une  foule  de  modèles  accomplis  de  per- 
fection. La  postérité  a  toujours  regardé  comme  des  ora- 
cles ses  maximes  sur  la  charité  fraternelle  ,  la  douceur , 
l'amour  de  la  retraite  et  la  présence  de  Dieu.  Il  mourut , 
en  962 ,  dans  un  âge  fort  avancé.  Il  était  autrefois  le  prin- 
cipal patron  du  comté  d'Argyle. 

Voyez  King,  Hunter,  Dominicain,  de  Viris  iUust.  Scotiat ,  etc. 


petite  tombe.  Celui  sur  lequel  est  l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel ,  a  trois 
cents  pieds  de  haut.  On  trouve  une  description  curieuse  de  ce  lieu  dans 
D.Bcaunier,  Recueil  gèn.  des  evêchés,  abbayes,  etc.  t.  II,  p.  725. 
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t*  LE  VÉNÉRABLE  CÉSAR  DE  BUS ,  FONDATEUR  DE  LA 

CONGRÉGATION  DE  LA  DOCTRINE  CHRÉTIENNE. 

Tiré  de  sa  vie ,  par  le  B.  Pierre  Du  Mas  ,  prêtre  de  sa  congrégation , 
i  vol.  in-4°,  Paris,  1703  j  de  l'abrégé  de  sa  vie,  par  un  Père  de  sa 
congrégation,  qui  paraît  être  le  père  Raguin  ,  un  petit  vol.  in-ra, 
Avignon,  1747;  et  du  P.  Giry,  Vies  des  Saints  ,  au  i5  Avril.  Voyez 
aussi  la  vie  de  César  De  Bus  ,  par  les  PP.  Jacques  Marcel  et  Jacques 
Beau  vais. 

l'an  1607. 

Ce  vénérable  serviteur  de  Dieu  (1)  est  un  grand  exem- 
ple de  la  faiblesse  de  l'homme  et  des  miséricordes  du  Sei- 
gneur. Sa  conduite  nous  montre  que  Ton  peut ,  après  avoir 
été  long-temps  vertueux ,  faire  de  déplorables  chutes ,  et 
que  l'on  peut  aussi  ,  par  une  sincère  pénitence  ,  non- 
seulement  effacer  ses  fautes ,  mais  parvenir  encore  à  une 
haute  perfection.  Sa  vie  nous  a  paru  si  intéressante,  que 
nous  avons  cru  devoir  la  donner  avec  des  détails  qui  sa- 
tisferont la  pieuse  curiosité  du  lecteur,  au  moment  sur- 
tout où  l'Église  s'occupe  de  décerner  à  ce  saint  prêtre  les 
honneurs  des  autels. 

César  de  Bus  naquit  à  Cavaillon ,  ville  autrefois  épis- 
copale  du  comtat  Venaissin  ,  et  maintenant  du  diocèse 
d'Avignon.  Il  vint  au  monde  le  3  Février  de  l'année  1544. 
Ses  parens  furent  Jean-Baptiste  de  Bus  et  Anne  de  la  Marck* 
tous  deux  de  familles  très-distinguées.  Jean-Baptiste  ,  ori- 
ginaire de  C6me  en  Milanais,  était  descendant  de  sainte 
Françoise  ,  illustre  dame  romaine  du  xv"  siècle ,  et  Anne 

(i)  Suivant  le  langage  de  la  congrégation  des  Rites  ,  chargée  d'in- 
struire les  procès  de  béatification  et  de  canonisation ,  on  donne  le  titre 
de  vénérables  à  ceux  des  serviteurs  de  Dieu  dont  la  cause  est  entre- 
prise ,  après  que  l'ordinaire  a  constaté  juridiquement  leur  sainteté  et  les 
miracles  qu'ils  opèrent.  Benoit  XIV,  de  Canonizatione  servorum  Dei , 
1.  i  ,  c.  37  ,  n°  4. 
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appartenait  à  une  maison  dans  laquelle  la  valeur  militaire 
avait  plusieurs  fois  brillé  avec  éclat.  Ils  eurent  treize  en- 
fans  de  leur  mariage;  César  fut  le  septième. 

Dieu  ,  qui  le  destinait  à  de  grandes  choses ,  le  prévint 
de  ses  grâces  dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  Dans  son  bas 
âge  ,  on  remarqua  en  lui  une  dévotion  particulière  envers 
la  Sainte- Vierge ,  un  ardent  désir  de  mortifier  son  corps 
par  des  abstinences ,  une  charité  admirable  pour  les  pau- 
vres et  une  pureté  vraiment  angélique.  De  si  heureuses 
dispositions  méritaient  d'être  cultivées  avec  soin.  Les  pa- 
reils de  César  le  comprirent  et  s'appliquèrent  à  remplir 
exactement  cette  obligation  importante.  On  lui  donna  d'a- 
bord un  précepteur  particulier ,  et ,  comme  il  annonçait 
de  la  vocation  pour  l'état  ecclésiastique ,  il  fut  envoyé  au 
collège  d'Avignon ,  pour  y  continuer  ses  études.  Ce  temps, 
qui  si  souvent  est  dangereux  pour  un  grand  nombre  de 
jeunes  gens ,  ne  le  fut  point  pour  César ,  par  les  précau- 
tions qu'il  prit,  afin  de  conserver  son  innocence.  Son 
goût  particulier  l'entraînait  vers  les  objets  qui  appartien- 
nent à  la  religion  ;  il  se  plaisait  à  orner  les  églises  et  à 
parer  les  autels  dans  les  momens  de  loisir  que  lui  laissaient 
ses  études.  S'étant  enrôlé  dans  la  confrérie  des  pénitens 
noirs ,  qui  faisaient  profession  d'appaiser  la  colère  de  Dieu 
par  plusieurs  exercices  de  dévotion  et  de  pénitence ,  il  y 
donna  des  preuves  éclatantes  de  sa  piété  et  de  sa  ferveur  j 
il  était  le  plus  ardent  à  pratiquer  les  austérités  qui  y  étaient 
prescrites.  A  l'âge  de  quatorze  ans ,  il  jeûna  le  carême 
entier  ;  il  jeûnait  également  tous  les  vendredis  de  l'année , 
et  pour  joindre  l'humilité  et  la  miséricorde  à  cet  acte  de 
mortification,  il  prenait  son  déjeûner  comme  ses  compa- 
gnons et  Fallait  donner  secrètement  aux  pauvers.  Le  soin 
de  la  chapelle  où  les  Pénitens  s'assemblaient ,  lui  ayant 
été  confié  ,  il  s'appliqua  avec  zèle  à  l'embellir ,  et  y  réus- 
sit avec  une  merveilleuse  adresse. 
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Pendant  que  César  était  au  collège  à  Avignon ,  deux 
étudians  qui ,  sous  le  masque  de  la  piété ,  cachaient  le 
venin  de  l'hérésie ,  furent  arrêtés  dans  cette  ville  et  con- 
vaincus d'avoir  dogmatisé  en  secret.  L'autorité  les  condamna 
à  faire  une  rétractation  publique  de  leurs  erreurs  devant 
le  portail  de  l'église  cathédrale  ;  ils  y  furent  contraints  et 
parurent,  revêtus  d'un  sac  de  pénitence,  sur  un  écha- 
faud  qu'on  avait  dressé.  Cette  triste  cérémonie  fit  une 
telle  impression  sur  l'esprit  de  César ,  qu'à  l'instant  même 
il  mit  sa  foi  sous  la  protection  de  la  Sainte-Vierge  à  la- 
quelle la  cathédrale  d'Avignon  est  dédiée ,  et  qu'il  promit 
à  la  face  des  autels  de  vivre  et  de  mourir  en  suivant  la 
doctrine  de  l'Église  romaine. 

Les  années  ne  faisaient  que  développer  les  vertus  et  le 
mérite  de  César.  On  remarquait  en  lui  un  air  de  modestie 
admirable ,  qui  n'était  que  l'expression  sincère  des  sen- 
timens  de  son  ame  ;  car  il  était  si  honnête  et  si  jaloux 
de  sa  pureté ,  qu'il  fuyait  comme  un  grand  mal  tout  ce 
qui  était  capable  d'en  ternir  l'éclat  de  la  blancheur.  Joi- 
gnant à  un  esprit  vif  un  jugement  solide  et  une  humeur 
aussi  agréable  que  complaisante ,  il  se  faisait  aimer  et 
respecter  de  tout  le  monde.  On  recherchait  partout  sa 
conversation ,  et  les  plus  licencieux  s'observaient  en  sa 
présence,  parce  que  sa  modestie  n'était  pas  moins  une 
censure  du  libertinage  qu'un  exemple  de  vertu. 

L'on  ignore  quel  motif  porta  le  père  de  César  à  l'obli- 
ger de  quitter  ses  études  avant  qu'elles  fussent  entière- 
ment achevées ,  et  à  le  rappeler  à  Cavaillon.  Il  est  très- 
probable  que  les  troubles  que  les  hérétiques  excitèrent  alors 
dans  presque  toute  la  France,  mais  sur-tout  dans  la  Pro- 
vence et  dans  le  Comtat ,  en  furent  la  principale  raison. 
Les  catholiques  songeaient  à  repousser  par  la  force  des 
armes  les  agressions  de  leurs  ennemis ,  et  un  gentilhomme 
aussi  attaché  à  la  foi  de  ses  pères  que  l'était  le  seigneur 
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de  Bus  ,  ne  pouvait  souffrir  que  ses  enfans  ne  défendissent 
pas  de  tout  leur  pouvoir  une  cause  qu'il  regardait  comme 
sacrée.  César  lui-même  ,  partageant  tous  les  sentimens  de 
son  père ,  et  plein  de  zèle  pour  la  religion  ^  répondit  à 
l'appel  que  le  comte  de  Tende ,  lieutenant  de  Roi ,  faisait 
à  la  noblesse  de  Provence ,  et  à  l'âge  de  dix-huit  ans  il 
entra  avec  un  de  ses  frères  dans  l'état  militaire  5  mais 
conservant  toute  la  piété  qui  l'avait  réglé  jusqu'à,  ce  mo- 
ment ,  il  se  prépara  à  la  guerre  en  soldat  chrétien ,  et  il 
se  comporta  dans  cette  profession  avec  toute  la  sagesse  que 
la  crainte  de  Dieu  inspire.  Un  ami  vertueux  de  son  âge  et 
de  son  pays  ,  nommé  le  chevalier  d'Agard ,  lui  fut  d'un 
grand  secours ,  pour  le  préserver  des  dangers  qui  mena*, 
çaient  son  innocence. 

La  paix ,  qui  succéda  pour  quelque  temps  au  tumulte 
des  armes ,  rappela  César  à  des  occupations  plus  tran- 
quilles ;  il  retourna  chez  son  père ,  où  il  cultiva  avec  suc- 
cès la  poésie  et  la  peinture  ;  il  n'oublia  point  ses  exercices 
de  piété ,  et ,  pour  les  remplir  d'une  manière  plus  régu- 
lière ,  il  s'associa  à  la  confrérie  des  Pénitens  noirs  établis 
à  Cavaillon. 

La  vie  paisible  qu'il  menait  ne  lui  paraissant  pas  assez 
honorable ,  il  voulut  de  nouveau  courir  les  hasards  de  la 
guerre ,  et ,  dans  cette  intention  ,  il  partit  pour  Bordeaux , 
où  l'un  de  ses  frères ,  nommé  Alexandre  ,  préparait  une 
armée  navale  contre  La  Rochelle ,  ville  qui  dès-lors  était 
le  boulevard  du  calvinisme,  et  que  Louis  XIII  eut  depuis 
tant  de  peine  à  réduire.  Mais  son  séjour  à  Bordeaux  ne 
fut  pas  de  longue  durée  ;  une  maladie  sérieuse ,  qui  fit 
craindre  pour  sa  vie ,  vint  déranger  ses  projets  et  le  força 
de  retourner  dans  la  maison  paternelle ,  pour  respirer  son 
air  natal. 

Alexandre  de  Bus  ,  que  son  mérite  avait  fait  distinguer 
dans  l'état  militaire  ,  se  rendit  alors  à  Paris.  César ,  rétabli 
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de  sa  maladie,  l'y  rejoignit  pour  son  malheur.  La  piété 
n'avait  point  étouffé  en  lui  les  désirs  d'avancement  et  de 
fortune;  bientôt  il  montra,  par  son  exemple,  le  péril  au- 
quel s'expose  un  jeune  homme  vertueux  lorsqu'il  ne  craint 
plus  sa  faiblesse.  Il  vit  la  cour,  il  la  suivit,  et  l'éclat 
d'un  monde,  d'autant  plus  dangereux  pour  lui  qu'il  pouvait 
y  briller  plus  aisément  par  les  agrémens  de  son  esprit 
et  par  ses  avantages  extérieurs,  l'éblouit  tellement,  qu'il 
oublia  tous  ses  sentimens  de  ferveur,  qu'il  ne  songea 
plus  qu'à  jouir  des  plaisirs  du  siècle ,  et  qu'il  s'y  livra 
tout  entier.  Les  sociétés  les  plus  profanes ,  les  spectacles , 
le  gout  des  modes  occupaient  ses  pensées  et  son  temps. 
Il  cherchait  a  briller  par  ses  poésies  ,  dans  lesquelles  la 
décence  n'était  pas  toujours  respectée ,  et  à  plaire  aux 
hommes  aux  dépens  de  sa  conscience.  Mais  cette  con- 
science était  trop  éclairée  pour  le  laisser  en  repos  ;  elle 
réclamait  vivement,  et  troublait  César  par  des  reproches 
salutaires  ;  aussi ,  après  trois  ans  d'une  vie  toute  mondaine, 
il  songea  à  quitter  Paris.  Les  dépenses  qu'il  faisait,  le 
chagrin  qu'il  éprouva  de  voir  ses  espérances  trompées , 
furent  aussi  des  motifs  qui  l'engagèrent  à  retourner  à  Ca- 
vaillon  ;  car  il  était  troublé ,  mais  il  n'était  pas  converti. 

Peu  de  temps  après  son  retour  dans  son  pays  ,  il  per- 
dit son  père  et  un  de  ses  frères ,  chanoine  de  la  collégiale 
de  Salon.  Ce  frère  ,  qu'il  assista  avec  beaucoup  de  ten- 
dresse dans  ses  derniers  momens ,  laissait ,  par  sa  mort , 
des  bénéfices  vacantes;  César  ne  fit  point  difficulté  de  s'en 
charger  quoiqu'il  portât  l'épée  et  qu'il  n'eût  alors  aucune 
intention  d'embrasser  l'état  ecclésiastique.  En  agissant  ainsi, 
il  suivait  la  déplorable  coutume  des  gentilshommes  de  son 
temps ,  dont  plusieurs  jouissaient  des  biens  de  l'Eglise , 
sans  se  mettre  en  peine  de  les  posséder  par  des  moyens 
canoniques.  Lui-même  ne  parut  pas  réfléchir  sur  les  obli- 
gations que  ces  bénéfices  lui  imposaient ,  et  il  continua , 
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à  Cavaillon ,  la  vie  oisive  et  dissipée  dont  il  avait  pris  l'ha- 
bitude à  Paris.  Un  changement  de  conduite  si  déplorable 
frappa  tous  ceux  qui  avaient  connu  la  tendre  piété  de 
César  ;  les  gens  de  bien  en  gémirent,  mais  deux  saints  per- 
sonnages ne  se  bornèrent  pas  à  s'en  affliger  d'une  ma- 
nière stérile  ;  poussés  par  l'esprit  de  Dieu  ,  ils  résolurent 
de  faire  tous  leurs  efforts  pour  le  convertir.  Ces  deux 
instrumens  de  la  miséricorde  divine  envers  César  furent 
une  pauvre  veuve  de  la  campagne ,  nommée  Antoinette , 
et  un  simple  clerc ,  qui  servait  de  sacristain  à  l'église  de 
Cavaillon  et  qu'on  nommait  Louis  Guyot.  Antoinette ,  qui 
demeurait  dans  un  village,  le  quitta  et  vint  se  fixer  à 
Cavaillon.  S'étant  logée  près  de  la  maison  de  César ,  elle 
s'y  introduisit  sous  prétexte  de  voisinage  ;  sa  piété ,  sa 
modestie,  un  air  de  sainteté  ,  qui  paraissait  sur  son  vi- 
sage et  dans  toutes  ses  actions  ,  la  faisant  recevoir  avec 
respect ,  elle  commença  à  donner  diverses  attaques  à  cet 
esprit  qu'elle  voulait  dompter.  Quelquefois  elle  lui  repré- 
sentait la  laideur  du  péché  et  la  beauté  de  la  vertu  ;  d'au- 
tres fois  elle  l'entretenait  des  peines  qui  sont  réservées 
a  ceux  qui  aiment  le  monde  et  qui  en  suivent  les  maxi- 
mes ,  et  les  récompenses  qui  sont  promises  aux  gens  de 
bien  qui  vivent  selon  les  règles  de  l'Évangile.  La  longue 
résistance  de  César  ne  lui  fit  point  perdre  courage.  Elle 
offrait  à  Dieu  des  prières ,  des  pénitences  et  des  commu- 
nions fréquentes  ,  afin  d'obliger  sa  bonté  à  la  soutenir  dans 
son  entreprise.  Louis  qui  était  d'intelligence  avec  elle  pour 
ce  pieux  dessein,  l'aidait  de  son  côté  par  ses  oraisons  et 
par  plusieurs  austérités  qu'il  pratiquait  en  secret,  pour 
obtenir  du  ciel  cette  conquête.  Enfin,  un  jour  cette  sainte 
veuve  voyant  César  disposé  a  se  rendre  dans  une  assem- 
blée qu'il  fréquentait  assidûment  chaque  soir  ,  et  dans  la- 
quelle on  passait  le  temps  à  jouer ,  à  danser  et  à  tenir 
des  propos  libres  ,  elle  lui  adressa  quelques  paroles  pleines 
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de  force  et  l'engagea  à  lire  la  Vie  des  Saints  ,  qu'elle  lui 
présenta  5  il  rejeta  d'abord  cette  proposition  ;  mais  les  ins- 
tances d'Antoinette  redoublant ,  il  céda  enfin  et  en  lut  quel- 
ques pages.  Elle  écoutait  la  lecture  et  y  joignait  des  ré- 
flexions qui  ne  produisirent  d'abord  aucun  effet.  Indignée 
de  cette  résistance ,  elle  dit  à  César  :  «  On  ne  se  moque 
9  pas  de  Dieu ,  monsieur.  Il  vous  appelle  et  vous  ne  l'é- 
»  coûtez  pas.  Il  ne  cesse  de  vous  chercher  et  vous  ne  ces- 
»  sez  de  le  fuir.  Prenez  garde  qu'il  ne  se  lasse  ,  et  qu'à 
»  la  fin  il  ne  vous  rejette  de  devant  sa  face.  Peut-être 
»  l'a-t-il  déjà  fait  ;  du  moins  votre  conduite  donne-t-elle 
»  lieu  de  le  craindre.  »  César ,  quoique  un  peu  ébranlé , 
ne  fit  que  rire  de  cette  remontrance  ,  et  quittant  le  livre , 
il  prit  son  manteau ,  pour  aller  dans  la  société  qu'il  voyait 
habituellement.  Alors  la  pieuse  veuve  n'en  espérant  pres- 
que plus  rien,  elle  lui  dit  les  larmes  aux  yeux  :  a  Au 
»  moins ,  monsieur ,  je  vous  prie  de  ne  point  sortir  sans 
»  vous  recommander  à  Dieu.  »  César  le  promit  en  plai- 
santant 5  néanmoins  il  remplit  cette  promesse ,  et  pria 
Dieu  de  tout  son  cœur.  O  prodige  de  la  grâce  !  à  quel- 
ques pas  de  sa  maison ,  il  éprouve  une  espèce  de  défail- 
lance et  tombe  par  terre  :  «  Misérable  que  je  suis ,  s'écria- 
»  t-il,  je  me  recommande  à  Dieu  et  je  me  mets  en  chemin 
»  pour  aller  l'offenser.  »  A  ce  moment  ses  yeux  se  dessil- 
lèrent ,  et  comme  un  autre  saint  Paul ,  dès  qu'il  eut  été 
terrassé,  il  fut  converti.  , 
Ce  coup  du  ciel  l'ayant  fait  retourner  sur  ses  pas  ,  il 
rentre  chez  lui  et  raconte  à  Antoinette  le  miracle  de  la 
miséricorde  divine  opéré  en  sa  faveur.  On  ne  peut  con- 
cevoir la  joie  qu'elle  en  éprouva.  Elle  cultiva  avec  soin 
ces  premières  dispositions ,  elle  encouragea  son  néophyte 
à  la  persévérance ,  et  lui  fit  surmonter  ,  par  ses  avis ,  des 
difficultés  immenses  qui  se  présentèrent  à  l'esprit  de  Cé- 
sar ,  au  sujet  d'un  nouveau  genre  de  vie  ;  mais ,  remplie 
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d'humilité  ,  elle  l'adressa  ensuite  à  Louis  Guyot ,  en  lui 
disant  qu'elle  n'avait  presque  rien  fait  pour  sa  conversion; 
que  c'était  à  ce  pieux  sacristain  qu'il  en  avait ,  après  Dieu , 
l'obligation ,  par  les  mortifications  qu'avait  pratiquées  ce 
fervent  chrétien ,  pour  lui  obtenir  cette  grâce ,  et  qu'elle 
l'engageait  a  le  prendre  pour  directeur.  Guyot  n'était  pas 
prêtre.  Parent  de  l'évêque  de  Die  ,  il  avait  refusé  un  ca- 
nonicat  dans  cette  cathédrale  ,  mais  sa  haute  piété  et  ses 
connaissances  des  voies  de  Dieu  le  rendaient  très*capable 
de  guider  les  ames  dans  le  chemin  de  la  perfection.  César, 
docile  à  ce  conseil ,  se  rangea  sous  la  conduite  de  cet 
homme  de  bien  ,  qui ,  de  son  côté ,  n'omit  rien  pour  le 
soutenir  dans  des  commencemens  de  conversion  qui  sont 
toujours  pénibles  ;  il  lui  persuada  de  ne  rien  changer 
d'abord  à  son  extérieur ,  si  ce  n'était  dans  ce  qui  pouvait 
déplaire  à  Dieu  ;  mais  de  s'occuper  en  son  particulier  de 
bien  étudier  la  religion  et  d'en  méditer  les  grandes  vérités. 
César ,  désormais  soumis  comme  un  enfant ,  suivit  avec 
exactitude  les  avis  de  son  guide.  En  méditant  les  vérités 
du  salut ,  il  sentit  mieux  la  grièveté  de  ses  péchés  ,  et  plein 
d'horreur  pour  sa  conduite  passée ,  il  se  disposa  à  faire 
une  confession  générale. 

Quoique  César  eût  pris  des  précautions  pour  cacher 
l'heureux  changement  opéré  dans  son  ame ,  on  ne  tarda 
pas  à  s'en  apercevoir.  Il  y  a  une  si  grande  différence  en- 
tre un  homme  pieux  et  un  mondain!  Pour  se  mettre  à 
l'abri  des  attaques  de  ses  anciens  amis,  il  quitta  Cavaillon, 
et  alla  passer  quelque  temps  à  Aix ,  où  il  trouva  un  saint 
ecclésiastique  de  son  pays  ,  qui  l'affermit  dans  ses  bons 
sentimens.  De  là  il  se  rendit  à  Avignon ,  pour  participer 
à  la  grâce  du  jubilé  qui  venait  d'y  être  publié.  Hélas  !  son 
entré  -  dans  celte  ville  devint  pour  lui  l'occasion  d'une  nou- 
velle chute ,  et  faillit  lui  faire  perdre  à  jamais  le  fruit  de 
ses  efforts  pour  revenir  à  Dieu.  De  jeunes  gens  de  sa  con- 
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naissance  ,  ayant  appris  son  arrivée  ,  vinrent  l'inviter  à  un 
bal  ;  il  n'eut  pas  le  courage  de  résister  à  cette  prière  ,  et 
de  montrer  ouvertement  qu'il  n'était  plus  au  monde.  Il 
promit  qu'il  y  irait ,  et  résistant  à  la  grâce ,  dont  il  sen- 
tait les  avertissemens  secrets,  il  s'y  rendit  effectivement. 
H  n'y  demeura  pas  long-temps  ;  les  remords  qui  tourmen- 
taient sa  conscience  et  lui  reprochaient  son  infidélité  l'en 
firent  sortir  au  plus  tôt ,  sans  dire  adieu  à  personne.  En 
s'en  allant ,  ilf  passa  près  du  monastère  des  filles  de  Sainte- 
Claire  ;  minuit  était  sonné  ,  et  les  religieuses  chantaient 
alors  l'office  de  matines.  Leurs  voix  ,  qu'il  entendit ,  per- 
cèrent son  cœur  de  douleur  et  le  couvrirent  de  confusion. 
Il  tomba  une  seconde  fois  et  s'écria  :  «  Misérable  que  je 
»  suis  ï  je  cours  les  rues  pour  offenser  Dieu ,  tandis  que 
»  ces  innocentes  vierges  sont  assemblées  pour  le  louer. 
»  Pardon ,  Seigneur ,  pardon  !  je  renonce  dès  ce  moment 
»  à  toutes  mes  folies ,  et  je  me  donne  entièrement  à  vous.  » 
Cette  protestation  acheva  sa  conversion,  jusqu'alors  im- 
parfaite ,  et  fut  comme  un  sceau  qu'il  ne  rompit  plus.  Il 
fit  sa  confession  générale ,  et  gagna  le  jubilé  ;  puis  il  se 
démit  volontairement  de  tous  ses  bénéfices ,  dont  il  avait 
joui  jusqu'alors  d'une  manière  toute  mondaine ,  n'ayant 
porté  aucune  marque  extérieure  qui  montrât  qu'il  était 
clerc. 

Dès  ce  moment ,  César  ne  se  cacha  plus  ;  mais  il  pa- 
rut publiquement  serviteur  de  Jésus-Christ.  Étant  retourné 
à  Cavaillon,  il  s'y  exerça  à  la  pratique  de  l'humilité,  de 
la  mortification  et  de  la  miséricorde  envers  les  affligés  , 
visitant  souvent  l'Hôlel-Dieu  ,  assistant  spirituellement  et 
corporellement  les  malades ,  et  faisant  de  grandes  aumô- 
nes aux  pauvres.  Ses  amis  conservaient  quelques  poésies 
licencieuses  qu'il  avait  autrefois  composées  ;  il  employa  , 
pour  les  retirer  de  leurs  mains ,  une  petite  ruse  dont  plus 
tard  sa  conscience  ne  lui  eut  pas  permis  de  se  servir  :  il 
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feignit  de  vouloir  retoucher  ses  vers ,  et  lorsqu'ils  lui  eu- 
rent été  rendus,  il  les  jeta  au  feu  en  présence  de  ses 
amis  ,  et  leur  dit  :  «  Voilà ,  messieurs  ,  l'usage  que  je 
»  voulais  en  faire  je  vous  demande  pardon  du  scandale 
»  que  je  vous  ai  donné  par  ces  écrits  ;  j'en  reconnais  mai n- 
»  tenant  la  vanité  et  la  folie  ,  et  j'y  renonce  pour  jamais. 
»  Suivez  en  cela  mon  exemple ,  et  si  vous  ne  voulez  pas 
»  le  faire  ,  ne  m'empêchez  point  de  persévérer  dans  ma 
»  résolution.  » 

La  Providence  ménagea  bientôt  à  César  une  occasion  de 
manifester  publiquement  les  sentimens  qui  l'animaient ,  et 
de  remporter  sur  le  respect  humain  une  victoire  qui  lui 
coûta  quelque  peine.  Il  priait  un  jour  dans  l'église  de  Ca- 
vaillon.  Louis  Guyot ,  ce  pieux  sacristain  dont  nous  avons 
parlé  ,  vint  tout-à-coup  lui  présenter  un  flambeau ,  et  lui 
dit  un  peu  brusquement  d'accompagner  le  Saint-Sacrement, 
qu'on  allait  porter  à  un  malade.  L'épreuve  était  délicate  ; 
il  fallait  traverser  la  ville ,  César  conservait  encore  les  li- 
vrées du  monde  ,  il  était  vêtu  d'un  habit  de  cour ,  et  ses 
anciens  compagnons  d'armes  étaient  en  grand  nombre  à 
Cavaillon  ;  un  général  même  s'y  trouvait  alors  ;  cependant , 
s'élevant  au-dessus  de  ces  considérations  humaines ,  il  prit 
généreusement  le  flambeau ,  marcha  dans  les  rues  à  côté 
du  petit  clerc  qui  précédait  le  prêtre ,  et  supporta  ensuite 
avec  patience  les  railleries  que  cette  action  chrétienne  lui 
attira  de  la  part  des  mondains. 

Dieu  le  dédommagea  bien  des  censures  des  sages  du 
siècle.  Eclairé  de  plus  en  plus  des  lumières  de  la  foi,  il 
considéra  toutes  les  choses  du  temps  sous  leur  véritable 
point  de  vue ,  et  il  en  comprit  la  fragilité.  La  méditation 
de  la  mort  devint  pour  lui  un  sujet  familier.  Chaque  soir 
il  se  plaçait  dans  son  lit  comme  un  homme  enseveli.  Afin 
de  renoncer  entièrement  au  monde ,  il  songea  à  se  rendre 
religieux  dans  la  Chartreuse  de  Villeneuve,  près  d'Avignon; 
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Dieu ,  qui  avait  d'autres  desseins  sur  lui ,  ne  permit  pas 
qu'il  exécutât  ce  projet.  César  ne  se  sentit  pas  le  courage 
de  demander  l'habit  ;  mais  s'il  ne  fut  pas  Chartreux  ,  il  en 
pratiqua  les  austérités. 

Il  devait ,  en  partie ,  sa  conversion  à  la  lecture  de  la 
Vie  des  Saints  ;  aussi ,  depuis  son  retour  à  la  vertu  ,  il 
fit  ses  délices  de  cette  sorte  de  livres.  Il  y  remarqua  promp- 
tement  que  les  plus  grands  serviteurs  de  Dieu  avaient  châ- 
tié rudement  leur  corps.  César  ne  crut  pas  pouvoir  gagner 
le  ciel  à  un  moindre  prix  qu'ils  ne  l'avaient  obtenu  eux- 
mêmes  ;  il  commença  donc  à  se  livrer  avec  ardeur  à  la 
mortification  ;  se  privant  des  plaisirs  innocens ,  jeûnant 
et  se  macérant  de  la  manière  la  plus  rigoureuse.  Il  le  fit 
à  un  tel  point  qu'il  en  tomba  malade ,  et  qu'il  s'attira  , 
à  ce  sujet ,  les  charitables  remontrances  d'un  saint  prélat 
qui  était  de  ses  amis. 

L'amour  de  Dieu,  qui  embrasait  le  cœur  de  César,  ne 
pouvait  permettre  qu'il  fût  insensible  aux  peines  des  in- 
fortunés; aussi  se  livra-t-il  avec  un  zèle  admirable  à  la 
pratique  des  œuvres  de  miséricorde.  Sa  maison  devint  un 
hospice  ouvert  à  tous  les  indigens.  Les  malades  excitèrent 
toute  sa  compassion  et  furent  les  objets  de  tous  ses  soins; 
ceux  sur-tout  qui  aux  maux  du  corps  joignaient  le  déplo- 
rable état  d'une  conscience  souillée  par  le  péché,  avaient 
à  sa  charité  des  droits  particuliers.  C'est  ce  qu'éprouva 
une  dame  de  Cavaillon.  Atteinte  d'une  maladie  dangereuse, 
non-seulement  elle  ne  songeait  pas  à  mettre  ordre  à  sa 
conscience,  mais  elle  repoussait  les  conseils  salutaires  qu'on 
voulait  lui  donner.  Son  obstination ,  devenue  publique  , 
désolait  son  pasteur  et  tous  les  gens  de  bien  ;  elle  s'ima- 
ginait follement  que  se  confesser  lui  eût  causé  la  mort. 
César  va  visiter  la  malade  ,  qui  le  considérait  beaucoup  à 
cause  de  sa  grande  piété  ;  il  lui  parle  de  la  manière  la 
plus  douce  et  la  plus  persuasive  ,  l'assure  que  les  sacre- 
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mens  lui  rendront  la  santé  ,  et  triomphe  enfin  de  sa  ré- 
sistance. L'événement  prouva  la  vérité  de  la  prédiction  ; 
cette  dame  se  rétablit ,  et  elle  répara  par  une  conduite 
édifiante  le  mauvais  exemple  qu'elle  avait  donné. 

Tandis  que  César  travaillait  à  réconcilier  les  pécheurs 
avec  Dieu ,  il  éprouvait  dans  son  intérieur  les  peines  les 
plus  cruelles  ,  et  il  se  trouvait  dans  la  désolation  la  plus 
profonde.  Les  cinq  premières  années  qui  suivirent  sa  con- 
version furent  pour  lui  des  jours  de  consolation  ;  son  ame 
en  était  inondée.  Il  visitait  souvent  une  chapelle  dédiée 
à  la  Sainte- Vierge  ,  sous  le  titre  de  Notre-Dame-de-Pitié  ; 
c'était  là  que  Dieu  se  communiquait  d'une  manière  toute 
spéciale  à  son  fidèle  serviteur.  Enfin  le  temps  des  épreuves 
arriva  ;  une  des  tentations  les  plus  humiliantes  pour  un 
homme  vertueux  vint  troubler  son  imagination  et  inquiéter 
son  esprit  ;  le  démon  fit  tous  ses  efforts  pour  ravoir  une 
proie  qui  lui  était  échappée.  La  tentation  fut  longue  ,  puis- 
que César  n'en  fut  délivré  que  quinze  mois  avant  sa  mort. 
À  cette  croix  se  joignit  alors  celle  du  trépas  de  son  frère 
Alexandre ,  qu'il  aimait  tendrement ,  et  qui ,  par  ses  suc- 
cès ainsi  que  par  son  crédit,  devait  être  la  gloire  et  le 
soutien  de  la  famille  ;  mais  déjà  formé  à  l'école  du  Sau- 
veur, il  supporta  ces  afflictions  avec  des  sentimens  d'un 
véritable  chrétien. 

Plein  d'ardeur  pour  son  salât,  César  avait  également 
un  grand  zèle  pour  celui  du  prochain,  et  il  sentit  que 
l'état  laïque  ne  lui  fournissait  pas  assez  de  moyens  de  tra- 
vailler à  la  sanctification  des  ames.  Il  résolut  donc  de  re- 
prendre ses  études ,  qu'il  avait  perdues  de  vue  pendant 
sa  vie  mondaine  ;  décidé  à  6e  consacrer  à  Dieu  dans  l'é- 
tat ecclésiastique ,  si  le  Seigneur  l'y  appelait.  Pour  cet  effet, 
il  se  rendit  à  Avignon  et  se  logea  dans  le  collège.  Il  y 
employa  son  temps  avec  un  tel  succès ,  qu'au  bout  de 
quelques  mois  il  fut  capable  d'entrer  en  philosophie  j  mais 
T.  V.  10 
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il  quitta  bientôt  cette  science  pour  se  livrer  tout  entier  à 
l'étude  de  la  théologie  et  sur-tout  à  celle  de  i'Ecriture-sainte. 

L'évêque  de  Cavaillon  ,  qui  connaissait  le  mérite  de 
César ,  le  pourvut  d'un  canonicat  dans  sa  cathédrale.  Le 
serviteur  de  Dieu,  assuré  désormais  de  sa  vocation  à  l'é- 
tat ecclésiastique ,  puisque  son  évêque  l'appelait ,  consen- 
tit à  devenir  chanoine.  Son  entrée  dans  le  chapitre  ne  fut 
pas  inutile  à  ses  confrères  ;  persuadé  de  la  sainteté  de  sa 
nouvelle  profession ,  il  devint  leur  modèle  par  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  cléricales ,  et  comme  ses  paroles  étaient 
toutes  de  feu ,  il  en  attira  plusieurs  à  la  piété  et  les  en- 
gagea à  s'assembler  souvent  dans  la  chapelle  de  l'évêché 
pour  y  vaquer  a  divers  exercices  spirituels.  Afin  de  pouvoir 
assister  à  l'office  avec  plus  d'exactitude,  il  se  logea  dans 
le  cloître  de  la  cathédrale  ;  mais  il  prit  une  habitation  si 
petite  ,  qu'elle  était  pour  lui  un  lieu  de  pénitence.  Si  quel- 
que obstacle  le  forçait ,  quoique  rarement ,  à  s'absenter  du 
chœur,  c'était  à  genoux  qu'il  récitait  alors  le  bréviaire. 
Ce  ne  fut  pas  la  seule  mortification  qu'il  s'imposa  dans  ce 
nouveau  séjour  ;  ayant  toujours  beaucoup  d'attrait  pour 
les  austérités,  il  se  livra  avec  une  nouvelle  ardeur  au  jeûne 
et  aux  macérations.  Il  n'avait  point  d'autre  lit  que  sa  chaise 
ou  un  peu  de  paille.  Une  haire  extrêmement  rude  lui  ser- 
vait de  chemise  ;  encore  la  jugeant  trop  douce  pour  un 
criminel ,  il  s'arma  d'une  cuirasse  de  fer  qu'il  porta  long- 
temps sur  la  chair  nue  et  qu'il  ne  quitta  que  par  obéis- 
sance. 

Si  César  de  Bus  avait  offensé  Dieu  dans  sa  jeunesse  , 
s'il  avait  pendant  trop  long-temps  résisté  aux  instances 
de  la  grâce ,  il  avait  ensuite  ,  par  sa  conduite  régulière 
et  fervente,  réparé  les  fautes  dont  il  s'était  rendu  cou- 
pable. On  pouvait  donc  avec  raison  le  regarder  comme 
une  victime  digne  d'être  immolée  au  Seigneur,  et  l'ap- 
peler sans  crainte  au  sacerdoce.  Ce  fut  ainsi  qu'en  jugea 
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révéque  de  Cavaiîlon  ;  César  avait  servi  avec  beaucoup 
de  zèle  dans  les  ordres  inférieurs ,  il  fut  ordonné  prêtre 
en  1582,  étant  âgé  de  trente-huit  ans.  Jamais  homme 
n'apporta  des  dispositions  plus  saintes  à  la  réception  du 
sacrement  de  l'ordre.  Les  larmes  abondantes  qu'il  ne  cessa 
de  verser  pendant  la  cérémonie  firent  assez  connaître  quels 
étaient  les  sentimens  de  son  ame.  La  haute  réputation 
de  vertu  dont  il  jouissait  attira  le  peuple  en  foule  à  sa 
première  messe ,  qu'il  célébra  un  Dimanche.  Il  parut  à 
l'autel  avec  l'ardeur  d'un  séraphin  ;  lorsque  la  messe  fut 
finie  ,  il  monta  en  chaire  et  prêcha  avec  le  zèle  d'un 
apôtre. 

Depuis  ce  jour ,  la  célébration  de  la  sainte  Messe  devint 
le  principal  objet  de  sa  dévotion  ;  il  s'y  préparait  avec  un 
grand  soin  ,  soit  en  avançant  de  plus  en  plus  dans  les 
voies  de  la  justice ,  soit  en  veillant  sur  lui-même  avec  une 
attention  particulière ,  soit  enfin  en  expiant  ses  moindres 
fautes  par  quelques  pratiques  de  pénitence.  Quand  il  était 
à  l'autel ,  c'était  la  gravité  et  la  modestie  même.  Son  vi- 
sage souvent  tout  en  feu  découvrait  l'ardeur  de  son  amour  ; 
ses  yeux  presque  toujours  remplis  de  larmes  montraient 
sa  componction.  Aussi  c'était  à  Cavaiîlon  un  saint  empres- 
sement pour  se  trouver  à  sa  messe.  Les  personnes  pieuses 
venaient  y  ranimer  leur  ferveur ,  et  les  pécheurs  y  obte- 
naient la  grâce  de  leur  conversion. 

Doué  de  tous  les  avantages  qui  font  les  grands  orateurs , 
César  se  livra  bientôt  au  ministère  de  la  chaire.  Il  aurait 
pu  y  obtenir  des  succès  éclatans ,  acquérir  par  ce  moyen 
une  brillante  réputation  et  parvenir  par  ses  talens  aux 
premières  dignités  de  l'Église.  On  lui  faisait  envisager  la 
prédication  sous  ce  point  de  vue ,  et  même  on  l'engageait 
a  se  rendre  à  Paris ,  comme  dans  le  lieu  le  plus  propre 
à  fixer  l'attention  et  à  réussir  promptement  ;  mais  des  mo- 
tifs plus  nobles  et  plus  purs  le  pressaient  d'annoncer  la 
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parole  de  Dieu.  Son  unique  désir  était  de  gagner  les  ames 
à  Jésus-Christ.  Pour  atteindre  ce  but ,  il  se  proposa  d'i- 
miter les  apôtres.  C'était  leur  simplicité ,  leur  désintéres- 
sement, leur  zèle,  leur  patience  dans  les  contradictions 
et  dans  le  support  des  calomnies.  Le  Seigneur  ne  pouvait 
manquer  de  bénir  un  semblable  ouvrier  ,  aussi  ses  pré- 
dications produisirent-elles  des  fruits  de  salut  abondans. 

Un  ministre  du  Seigneur  si  rempli  de  zèle  ne  pouvait 
manquer  d'inspirer  une  entière  confiance.  Bientôt  César  put 
compter  un  grand  nombre  de  pénitens.  Sa  charité  envers 
eux  était  admirable  ;  il  quittait  tout  pour  les  écouter  ,  et 
souvent  même  il  allait  les  attendre  à  genoux  sur  le  mar- 
che-pied du  confessionnal.  Plein  de  douceur,  il  les  en- 
courageait par  sa  bonté  a  lui  découvrir  leurs  péchés  cachés, 
et  l'on  a  remarqué ,  comme  un  don  particulier  qu'il  pos- 
sédait ,  qu'un  seul  de  ses  regards  suffisait  quelquefois  pour 
convertir  les  pécheurs.  Il  jugeait  le  ministère  qui  s'exerce 
dans  le  tribunal  de  la  pénitence  si  important ,  qu'il  s'y 
livra  toute  sa  vie  ,  quels  que  fussent  sa  situation  ,  ses»,  au- 
tres occupations ,  et  l'état  de  sa  santé.  Les  fruits  qu'il  y 
produisait  étaient  bien  propres  à  l'encourager  à  ce  travail. 
Sa  sagesse  et  sa  bonté  s'y  faisaient  admirer  et  lui  gagnaient 
promptement  les  coeurs.  Loin  d'effrayer  par  la  sévérité ,  il 
attirait  par  ses  manières  affables  ;  il  disait  que  le  Sacre- 
ment de  pénitence  était  le  joug  de  l'Évangile,  et  que 
Dieu  l'ayant  fait  doux  et  léger ,  les  hommes  ne  devaient 
pas  l'appesantir  :  qu'il  ne  fallait  pas  appliquer  en  lion  le 
sang  de  l'agneau,  ni  chasser  la  brebis  à  coups  de  hou- 
lette ,  lorsqu'elle  voulait  revenir. 

César ,  persuadé  que  la  coutume  ,  la  vanité ,  le  respect 
humain  ,  ou  d'autres  motifs  semblables  pouvaient  quel- 
quefois conduire  au  tribunal  de  faux  pénitens  ,  s'informait 
de  ceux  qu'il  avait  quelque  raison  de  soupçonner,  par 
quelle  intention  ils  étaient  guidés  dans  cette  démarche.  Il 
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s'informait  également  de  la  préparation  qu'on  avait  appor- 
tée à  la  confession.  À  ceux  qui  n'avaient  pas  une  intention 
bien  pure ,  il  s'efforçait  de  l'inspirer  avec  un  zèle  admi- 
rable ,  il  préparait  lui-même  ceux  qui  n'en  avaient  pas 
d'abord  pris  la  peine,  et  il  le  faisait  avec  une  grande 
patience;  mais  sa  complaisance  ne  dégénérait  point  en 
faiblesse  ;  il  avait  toute  la  fermeté  nécessaire  pour  éloigner 
des  sacremens  ceux  que  l'Église  en  juge  indignes  ,  et  pour 
imposer ,  avec  une  sainte  sévérité ,  des  pénitences  propor- 
tionnées à  la  grièveté  des  fautes.  Aussi  réussissait-il  à  re- 
mettre la  paix  dans  les  consciences  les  plus  agitées ,  à  ra- 
mener vers  Dieu  des  pécheurs  qui  en  étaient  tout-à-fait 
éloignés  ,  et  à  conduire ,  dans  les  voies  de  la  plus  haute 
perfection ,  les  ames  appelées  à  une  sainteté  particulière. 
On  cite  parmi  les  dernières  Jeanne  Faucher ,  dont  on  a 
écrit  la  vie ,  et  qui  était  veuve  d'un  gentilhomme  nommé 
Capelis;  Anne  Granier,  jeune  demoiselle  d'une  des  pre- 
mières familles  de  Cavaillon ,  et  d'abord  très-attachée  aux 
vanités  du  monde  ;  elle  les  quitta ,  y  revint  ensuite ,  se 
convertit  une  seconde  fois  d'une  manière  solide,  et  finit 
par  se  consacrer  à  Dieu  dans  l'état  religieux  ;  trois  dames 
de  l'ancienne  maison  de  Vaucluse  :  Madeleine ,  Françoise 
et  Sybille  ;  Madeleine  était  veuve  de  M.  de  Cosan  ;  toutes , 
par  leurs  vertus  et  leurs  bonnes  œuvres,  prouvèrent  la 
sagesse  et  la  sainteté  de  leur  pieux  directeur. 

Le  bien  que  faisait  César  lui  donnait  dans  le  pays  une 
réputation  qu'il  ne  cherchait  point  à  établir.  Un  pieux  ar- 
chevêque d'Aix  ,  nommé  Alexandre  Canigien,  qui  avait 
vécu  avec  saint  Charles  Borromée,  et  qui  en  avait  conservé 
l'esprit,  conçut  pour  le  saint  prêtre  une  grande  estime, 
et  se  lia  avec  lui  d'une  amitié  très-étroite.  César  fut  utile 
au  prélat  pour  démasquer  un  faux  hermite ,  qui ,  sous  l'ap- 
parence de  la  piété ,  cachait  tant  de  vices  et  de  crimes , 
qu'il  fut  enfin  condamné  au  feu  par  le  parlement  de  Pro- 
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vence.  Il  servit  également  à  l'archevêque  d'Àix ,  dans  un 
concile  que  ce  vertueux  prélat  tint,  et  auquel  César  fut 
appelé.  Ce  concile  remarquable ,  par  les  beaux  réglemens 
sur  la  discipline  qui  y  furent  dressés  ,  fournit  au  serviteur 
de  Dieu  l'occasion  d'exécuter  un  projet  qu'il  avait  conçu 
et  qu'il  suivit  avec  zèle. 

C'était  la  réforme  du  clergé.  De  prétendus  réformateurs 
s'étaient  élevés  dans  ce  siècle  ,  annonçant  qu'ils  ne  vou- 
laient que  faire  disparaître  les  abus  qui ,  disaient-ils ,  dé- 
figuraient l'Église.  Conduits  par  l'esprit  d'orgueil ,  au  lieu 
de  corriger ,  ils  détruisirent ,  et  ils  renversèrent  sans  rien 
édifier.  César ,  animé  de  l'esprit  de  Dieu  ,  tint  une  con- 
duite bien  différente  ;  il  chercha  a  réveiller  la  piété  parmi 
les  ministres  du  sanctuaire  ;  il  les  excita  à  la  pratique  de 
l'oraison  ,  a  l'observation  exacte  des  règles  de  leur  état , 
tant  pour  les  marques  extérieures  ,  telles  que  l'habit  ec- 
clésiastique et  la  tonsure  ,  que  pour  les  vertus  intérieures; 
il  forma  des  associations  dans  lesquelles  on  s'occupait  des 
moyens  de  parvenir  à  la  perfection  de  l'état  ecclésiastique, 
et  ayant  saisi  une  circonstance  favorable ,  il  établit ,  à  ce 
dessein  ,  une  confrérie  qui  fut  l'ébauche  et  le  modèle  de 
la  congrégation  de  la  Doctrine  Chrétienne. 

César ,  choisi  pour  supérieur  de  cette  confrérie ,  ne  lui 
donna  pas  tellement  tous  ses  instans ,  qu'il  ne  s'occupât 
encore  d'un  autre  objet  qui  excitait  également  son  zèle  ; 
c'était  la  réforme  des  monastères.  Il  se  lia  d'amitié  avec 
le  vénérable  Jean  de  la  Barrière ,  l'encouragea  dans  l'en- 
treprise que  ce  saint  religieux  avait  formée  de  faire  re- 
vivre l'esprit  de  saint  Bernard  dans  son  abbaye  de  Feuil- 
lans.  Il  donna  d'utiles  conseils  à  un  commissaire  envoyé 
par  le  Saint-Siège  dans  diverses  provinces  afin  de  remet- 
tre l'ordre  de  Saint-François  dans  une  parfaite  régularité. 
Il  inspira  assez  de  confiance  aux  religieux  d'un  couvent 
de  Saint-Dominique  établi  à  Cavaillon ,  pour  les  délermi- 
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ner  à  corriger  certains  abus  que  le  relâchement  avait  in- 
troduits dans  leur  maison.  Mais  l'entreprise  de  ce  genre 
qui  lui  coûta  le  plus  de  travail  et  de  peine ,  fut  la  réforme 
qu'il  entreprit  du  monastère  des  Bénédictines  de  Cavaillon. 
Les  religieuses  y  vivaient  sans  clôture ,  et ,  ce  qui  était 
bien  plus  déplorable ,  sans  fidélité  aux  pratiques  de  l'état 
monastique.  Rien  n'annonçait  qu'elles  dussent  s'astreindre 
à  un  régime  plus  austère,  et  leurs  dispositions  sur  ce  point 
étaient  bien  connues.  La  Providence  permit  qu'une  jeune 
demoiselle ,  qui  quittait  la  cour  pour  entrer  en  religion , 
demandât  à  être  reçue  dans  ce  monastère.  Elle  fut  l'ins- 
trument dont  se  servit  César  pour  réussir  dans  son  pieux 
dessein.  Il  la  soutint  dans  les  traverses  et  les  persécutions 
que  sa  fidélité  à  observer  là  règle  lui  attira  de  la  part  de 
ses  compagnes  ,  et  l'aida  à  vaincre  les  plus  grands  obs- 
tacles. Catherine  de  la  Croix ,  c'est  le  nom  qu'eut  en  re- 
ligion cette  jeune  personne,  eut  beaucoup  à  souffrir,  non- 
seulement  des  religieuses ,  mais  aussi  de  leurs  familles ,  qui 
voyaient  avec  peine  que  ce  changement  laissait  moins  de 
liberté  aux  relations  avec  leurs  parentes.  L'évêque,  qui 
d'abord  avait  favorisé  le  projet ,  en  craignit  les  suites  et 
il  fit  défense  à  César  d'approcher  du  monastère  ;  le  saint 
prêtre ,  plein  de  soumission,  obéit.  Il  se  contenta  d'assister 
secrètement  de  ses  aumônes  ces  religieuses  aigries  ,  et  de 
prier  beaucoup  pour  l'heureux  succès  de  l'affaire.  Dans  la 
crainte  d'être  un  obstacle  au  rétablissement  de  la  paix  ,  il 
crut  même  plus  prudent  de  quitter  la  ville  ;  c'est  peut- 
être  alors  qu'il  aida  la  mère  de  Moncla  dans  la  réforme 
du  couvent  de  Sainte-Praxède  d'Avignon  ;  mais  bientôt  l'on 
s'aperçut  de  son  absence  à  Cavaillon ,  par  la  cessation  du 
bien  qu'il  y  avait  fait ,  ses  concitoyens  reconnurent  leur 
injustice  à  son  égard ,  il  revint  parmi  eux  ;  les  religieuses 
enfin ,  dociles  à  ses  avis ,  se  rangèrent  à  leur  devoir ,  et 
César  se  livra  de  nouveau  a  la  pratique  des  bonnes  œuvres 
avec  son  zèle  ordinaire. 
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Il  semblait  que  la  persécution  injuste  qu'il  venait  d'é- 
prouver lui  donnât  plus  de  pouvoir  pour  empêcher  le  mal  £ 
il  s'en  servit  pour  porter  tous  les  états  à  une  réforme  sa^ 
lutaire.  Il  inspira  aux  dames  du  monde  le  dégoût  des  mo- 
des et  la  vanité ,  et  il  leur  apprit  à  préférer  à  des  parures 
indécentes  les  charmes  de  la  modestie  chrétienne.  Ses  pa*- 
rentes  lui  opposèrent  elles-mêmes  quelque  résistance ,  mais 
enfin  ,  vaincues  par  les  raisons  solides  qu'il  leur  donnait , 
elles  se  soumirent  à  ses  conseils  et  les  suivirent  avec  fidé- 
lité. Il  bannit  de  Cavaillon  les  divertisscmens  profanes  du 
carnaval.  Ayant  appris  que  son  frère  devait  marier  une 
de  ses  filles ,  et  qu'à  cette  occasion  il  donnait  un  grand 
souper  aux  deux  familles  le  mercredi  des  quatre-temps  de 
la  Pentecôte  ,  il  va  chez  lui  comme  on  allait  se  mettre  à 
table  ;  et  faisant  excuse  à  la  compagnie  du  peu  de  piété 
que  son  frère  supposait  aux  convives ,  en  les  exposant  à 
violer  la  loi  de  l'Église  ,  il  parle  du  jeûne  avec  tant  de 
feu ,  qu'il  fut  cause  que  l'on  desservit  la  table  et  que  la 
société  se  contenta  de  pain  et  d'un  peu  de  fruit. 

Les  hérétiques  cherchaient  à  faire  des  conquêtes  dans 
la  Provence  et  le  Comtat  ;  malheureusement  la  corruption 
des  mœurs  ne  leur  fournissait  que  trop  d'occasions  de  réus- 
sir :  César  ,  profondément  affligé  de  voir  des  chrétiens 
abandonner  la  vérité  pour  l'erreur  ,  en  fit  les  objets  parti- 
culiers de  sa  charité  et  de  son  zèle.  Il  eut  la  consolation 
de  ramener  à  l'Église  plusieurs  personnages  considérables 
du  pays.  Sa  manière  de  travailler  aux  conversions  n'était 
pas  d'entrer  d'abord  en  dispute  \  il  se  servait  d'un  moyen 
plus  efficace  et  plus  propre  à  éclairer  ces  pauvres  aveu- 
gles. Comme  il  savait  que  l'hérésie  ne  naissait  ordinaire- 
ment que  du  libertinage ,  il  allait  de  suite  à  la  source ,  et 
disait  aux  protestans  :  «  Avant  de  disputer  entre  nous, 
»  combattons  ensemble  notre  ennemi  commun  ;  détruisons 
»  la  gourmandise  ,  l'impureté ,  l'avarice ,  l'ambition  et  tous 
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»  les  autres  vices  ;  concevons  une  grande  crainte  des  ju- 
»  gemens  de  Dieu  et  des  peines  de  l'enfer  ;  il  ne  sera  pas 
«  difficile  après  cela  de  nous  accorder.  «  En  effet ,  les  des- 
criptions effroyables  qu'il  faisait  du  péché  et  des  supplices 
qui  lui  sont  préparés ,  en  étonnaient  tellement  plusieurs , 
qu'ils  passaient  du  mouvement  de  la  crainte  à  celui  de  la 
foi ,  et  qu'ils  reconnaissaient  la  vérité  de  la  religion  ca- 
tholique. 

1/ ardeur  pour  le  salut  des  ames  ne  se  ralentissait  point 
dans  César  ;  mais  le  bruit  de  la  ville  le  fatiguait ,  et  la 
solitude  avait  pour  lui  un  attrait  particulier.  Il  crut  pou- 
voir satisfaire  tout  à  la  fois  son  goût  et  son  devoir ,  en 
se  retirant  près  d'une  chapelle  dédiée  à  saint  Jacques,  si- 
tuée sur  une  montagne  peu  éloignée  de  Cavaillon.  Il  y 
bâtit  une  cellule  ,  et  se  livra  tout  entier  dans  ce  lieu  aux 
exercices  de  la  vie  intérieure  ;  mais  sa  réputation  de  sain- 
teté ne  pouvait  permettre  qu'il  fut  long-temps  seul  ;  l'her- 
mitage  de  Saint-Jacques  devint  bientôt  un  lieu  fréquenté  ; 
les  fidèles  y  venaient  chercher  auprès  du  saint  prêtre  des 
remèdes  à  leurs  infirmités  spirituelles  ;  lui ,  de  son  côté  , 
se  prêtait  à  leurs  désirs  avec  une  charité  admirable  ,  et 
pour  leur  rendre  le  voyage  plus  fructueux ,  il  fit  construire 
de  distance  en  distance  sur  le  chemin  qui  conduisait  au 
sommet  de  la  montagne,  un  certain  nombre  de  petites  cha- 
pelles ou  oratoires  qui  servaient  de  reposoirs  aux  pèlerins, 
et  qui ,  renfermant  un  sujet  de  la  Passion  ,  portaient  à  la 
méditation  de  ces  divins  mystères.  Il  aida  lui-même  les 
maçons  dans  ce  travail.  Des  processions  nombreuses  vin- 
rent alors  de  tous  côtés  honorer  des  lieux  que  la  piété  de 
César  sanctifiait ,  et  même ,  après  sa  mort ,  on  avait  con- 
servé l'usage  de  les  fréquenter  par  un  esprit  de  dévotion. 

Lorsque  César  n'était  pas  trop  accablé  par  la  foule  et 
qu'il  avait  quelque  loisir  ,  il  descendait  de  sa  montagne  , 
comme  un  autre  Moïse  ,  pour  porter  la  loi  de  Dieu  dans  les 
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bourgs  et  dans  les  villages  ,  et  pour  y  travailler  au  salut 
des  fidèles  :  il  consolait  les  uns  ,  instruisait  les  autres  , 
reprenait  la  malice  et  l'endurcissement  de  ceux-ci  ,  ani- 
mait la  faiblesse  et  la  pusillanimité  de  ceux-là ,  et  il  le 
faisait  avec  si  peu  de  soin  de  son  corps ,  qu'il  avait  sou- 
vent beaucoup  de  peine  à  regagner  sa  cellule ,  tant  il  était 
abattu  par  le  jeûne  et  accablé  par  le  travail.  Pendant  six 
ans  il  vécut  de  cette  manière  ,  et ,  sans  doute ,  il  l'eût  fait 
plus  long-temps  s'il  n'avait  été  forcé  de  quitter  son  her- 
mitagc  par  la  crainte  des  hérétiques ,  qui ,  ayant  repris  les 
armes ,  tenaient  la  campagne  et  poursuivaient  les  prêtres 
catholiques  avec  une  fureur  particulière. 

Ce  fut  pendant  son  séjour  dans  l'hermitage  de  Saint- 
Jacques  que  César  donna  un  exemple  héroïque  de  sa  cha- 
rité pour  le  prochain.  Il  apprit  que  la  peste  s'était  mani- 
festée dans  un  gros  bourg  du  diocèse  de  Cavaillon  ,  nommé 
le  Thaurj  on  l'avait  autrefois  refusé  dans  ce  lieu  pour  pré- 
dicateur ;  cette  impolitesse,  qui  eût  pu  réfroidir  le  zèle  d'un 
autre  ,  ne  diminua  point  celui  de  César  ;  il  sollicite  de  son 
évêque  la  permission  de  se  dévouer  au  service  des  pesti- 
férés. La  chose  n'était  pas  facile  à  obtenir  ;  l'évèque  sa- 
vait apprécier  le  mérite  de  l'ouvrier  évangélique  qu'il  pos- 
sédait dans  son  diocèse ,  et  il  craignait  de  perdre  ce  trésor. 
Il  refusa  donc  d'abord  la  demande  de  César  ;  mais  le  ser- 
viteur de  Dieu  fit  valoir  de  si  bonnes  raisons  et  montra  si 
bien  le  besoin  pressant  de  secours  extraordinaires  qu'avait 
un  peuple ,  frappé  par  un  si  horrible  fléau  ,  qu'enfin  il 
obtint  la  grâce  qu'il  sollicitait.  Il  se  rend  de  suite  au 
Thaur  ,  et  par  ses  prédications ,  ses  exhortations  et  les 
soins  temporels  qu'il  prodigue  aux  malades  ,  il  fait  connaî- 
tre à  tous  l'esprit  de  charité  qui  l'anime.  La  misère  causait 
presque  autant  de  mal  que  la  peste  ,  dont  elle  est  la 
suite  ordinaire }  César  y  remédiait  de  tout  son  pouvoir  p 
s'épuisant  en  aumônes  et  jeûnant  pour  avoir  de  quoi  nour- 
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rir  les  pauvres.  Après  avoir  travaillé  une  partie  du  jour , 
il  s'en  retournait  à  pied  à  son  hermitage,  éloigné  de  deux 
lieues  ;  là ,  tout  épuisé  de  fatigues ,  au  lieu  de  prendre 
un  long  repos  ,  il  se  livrait  aux  exercices  de  la  péniten- 
ce, s'immolant  comme  une  victime  de  propitiation  à  la 
justice  divine.  Aux  approches  du  jour  il  descendait  de  la 
montagne ,  et  plein  d'une  nouvelle  vigueur  que  la  charité 
lui  donnait ,  il  reprenait  le  chemin  du  bourg ,  revoyait 
son  cher  peuple  et  recommençait  ses  fonctions.  C'est  ainsi 
qu'il  continua  jusqu'à  la  fin  ,  remplissant  son  ministère 
d'une  manière  qui  a  peu  d'exemples ,  mais  qui  doit  être 
elle-même  regardée  comme  un  exemple  admirable. 

Des  vertus  si  pures  méritaient  des  faveurs  particulières 
de  Dieu.  César  les  obtint.  Il  eut  la  consolation  d'être 
le  directeur  d'une  de  ces  aines  d'élite  auxquelles  le  Sei- 
gneur se  communique  comme  un  ami  à  son  ami.  Cette 
bonne  ame ,  dans  ses  relations  intimes  avec  son  divin  Maî- 
tre, apprit  de  quel  déluge  de  crimes  et  de  maux  la  France 
était  inondée  par  l'hérésie  et  la  rébellion ,  et  combien  le 
ciel  était  irrité  contre  le  royaume ,  elle  le  fit  connaître  à 
César  ,  lui  annonçant  en  même-temps  que  Dieu  voulait 
être  fléchi  par  la  pénitence  de  ses  serviteurs  fidèles  et  sur- 
tout par  celle  du  vertueux  prêtre.  César  crut  à  la  certitude 
de  cette  révélation ,  et  son  jugement  est  bien  propre  à 
nous  en  donner  une  idée  favorable  ;  il  se  soumit  parfaite- 
ment aux  desseins  de  Dieu  et  chercha  aussitôt  le  moyen 
de  les  remplir. 

Pour  y  parvenir ,  il  assembla  plusieurs  disciples  qu'il 
avait  à  Gavai  lion  ,  et  qui  vivaient  dans  une  grande  pieté; 
il  leur  représenta  l'état  déplorable  dans  lequel  se  trouvait 
la  France ,  infectée  par  l'hérésie  et  déchirée  par  ses  pro- 
pres enfans  ;  il  leur  fit  comprendre  que  le  meilleur  ser- 
vice et  même  le  seul  qu'on  pût  lui  rendre  en  cette  cir- 
constance ,  c'était  d'appaiser  Dieu  ,  qui  était  extrêmement 
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irrité  contre  ellej  qu'il  fallait  par  conséquent  beaucoup  prier 
et  faire  quelque  pénitence  extraordinaire. 

Celle  qu'ils  choisirent,  fut  d'entreprendre  des  proces- 
sions au  milieu  de  la  nuit  et  au  plus  fort  de  l'hiver.  On 
les  commençait  par  une  fervente  prière  faite  en  commun. 
César  se  mettait  à  la  tête  de  la  procession ,  chargé  d'une 
pesante  croix  ;  on  s'arrêtait  sur-tout  devant  les  églises  ,  et 
là  l'on  redoublait  de  ferveur  pour  obtenir  miséricorde.  Cet 
exercice ,  qui  se  faisait  toutes  les  nuits  ,  qui  durait  deux 
heures ,  et  qui  se  continua  l'espace  de  trois  mois ,  étonna 
d'abord  les  habi tans  de  Cavaillon ,  mais  bientôt  ils  furent 
édifiés  du  zèle  de  ces  saints  pénitens ,  et  leur  exemple  pro- 
duisit un  effet  salutaire  dans  l'ame  de  plusieurs  pécheurs. 
Ainsi  César  eut  le  mérite  d'avoir  par  ses  prières  contribué 
à  rétablir  la  paix  en  France. 

C'est  une  remarque  que  l'on  peut  faire  en  lisant  l'histoire 
des  plus  illustres  serviteurs  de  Dieu ,  qu'ils  ont  été  tous 
animés  d'un  grand  zèle  pour  la  construction  et  l'embellis- 
sement des  temples  matériels.  César  a  eu  encore  avec  les* 
Saints  ce  trait  de  ressemblance.  Il  éprouvait  une  vive  douleur 
en  voyant  l'état  déplorable  dans  lequel  se  trouvait  l'église 
catédrale  de  Cavaillon  ;  elle  avait  un  pavé  humide ,  des  murs 
ruineux  ,  un  sanctuaire  sale  et  mal  tenu  ,  il  s'y  trouvait  des 
figures  gothiques  qui ,  par  leurs  formes  bizarres ,  prêtaient 
aux  railleries  indécentes  des  hérétiques  et  des  libertins. 
César  y  fit  construire  un  beau  portail  et  de  grandes  fenê- 
tres. Il  plaça  le  chœur  dans  un  lieu  commode  ,  substitua 
de  nouvelles  statues  à  la  place  des  anciennes ,  et  orna  le 
maitre-autel  d'un  tabernacle  magnifique.  Le  peuple ,  habi- 
tué à  l'ancien  état  de  l'église ,  vit  avec  peine  ces  change- 
mens  ;  il  en  murmura  et  regarda  ce  déplacement  des  ima- 
ges comme  aussi  criminel  que  le  renversement  impie  qu'en 
faisaient  alors  les  hérétiques.  Le  saint  prêtre  ne  s'alarma 
point  de  ces  murmures  ,  qui  montraient  seulement  un  at- 


Digitized  by  Google 


LE  VEIf.   CÉSAR  DE  BUS.     (15  Avril.  )  157 

tachement  mal  attendu  aux  objets  de  religion  ,  il  renouvela 
les  instructions  qu'il  avait  faites  autrefois  touchant  le  culte 
des  images  ,  et  regagna  ainsi  le  cœur  de  ceux  qu'il  avait 
innocemment  irrités. 

Lorsque  la  cathédrale  de  Cavaillon  eut  été  réparée  et 
ornée ,  César  obtint  la  translation  solennelle  des  reliques 
de  saint  Véran  ,  premier  évêque  de  cette  ville  et  apôtre 
du  pays.  Le  tombeau  de  ce  saint  pasteur  était  visité  par 
les  fidèles  ;  mais  son  corps  n'était  pas  dans  un  lieu  assez 
décent  ;  ce  fut  pour  faire  cesser  cet  état ,  que  l'insouciance 
avait  prolongé,  que  César  provoqua  cette  pieuse  cérémonie. 

L'hérésie  continuait  toujours  à  faire  les  plus  funestes  pro- 
grès. Ses  chefs  profitaient  de  la  négligence  des  pasteurs  et 
de  l'ignorance  des  peuples  pour  propager  leurs  erreurs. 
Avec  une  activité  digne  d'un  meilleur  objet ,  ils  offraient 
aux  simples  ,  sous  mille  formes  diverses ,  leur  doctrine 
empoisonnée  ;  ils  multipliaient  sur-tout  les  catéchismes , 
genre  d'enseignement  à  la  portée  de  toutes  les  classes.  Les 
docteurs  catholiques  y  opposèrent  des  instructions  solides, 
et  l'Église,  en  publiant  le  catéchisme  du  concile  de  Trente, 
fournit  des  armes  assurées  pour  combattre  les  nouveau- 
tés. César  lut  ce  livre  admirable ,  il  en  fut  charmé ,  et  il 
conçut  le  dessein  d'établir  une  société  dont  la  principale 
fonction  serait  de  l'enseigner  et  de  le  développer.  Il  s'é- 
tait d'abord  livré  seul  à  cet  emploi  et  avait  fait  le  caté- 
chisme au  peuple  de  Cavaillon  ;  mais  il  avait  promptement 
senti  qu'il  ne  pourrait  suffire  à  tout  le  bien  qu'il  espérait 
produire  de  cette  manière.  Il  résolut  donc  de  s'associer  des 
ecclésiastiques  animés  de  son  esprit  et  formés  par  ses  soins, 
qui  annonceraient  l'Evangile  aux  petits  ,  en  catéchisant  les 
enfans  et  les  pauvres.  Il  se  présenta  bientôt  des  sujets, 
dont  le  premier  fut  le  P.  Romillon.  César,  ayant  ainsi  l'es- 
poir de  réussir  dans  son  dessein ,  alla  le  soumettre  à  Jean- 
François  Bordini ,  qui  occupait  alors  le  siège  de  Cavaillon , 
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et  qui  avait  en  même-temps  la  charge  de  vice-légat  d'Avi- 
gnon. C'était  un  prélat  zélé  qui  ayant  été  disciple  de  saint 
Philippe  de  Néri ,  avait  un  grand  amour  du  bien ,  et  était 
disposé  à  favoriser  tous  ceux  qui  entreprenaient  quelque 
bonne  œuvre.  Il  témoigna  à  César  la  satisfaction  qu'il  éprou- 
vait ,  et  pour  donner  plus  de  stabilité  au  nouvel  institut , 
il  le  confirma  comme  évèque  diocésain  et  comme  vice-légat. 

Ainsi  assuré  de  la  volonté  de  Dieu ,  par  l'assentiment 
que  lui  donnait  son  supérieur,  César  assembla  ses  nouveaux 
confrères  dans  l'église  collégiale  de  l'Isle  dont  le  P.  Ro- 
millon  était  chanoine.  Là  ,  dans  un  discours  plein  d'onc- 
tion ,  il  leur  rappela  le  but  qu'ils  s'étaient  proposé  et  leur 
indiqua  la  meilleure  manière  de  l'atteindre  ;  il  leur  parla 
sur-tout  de  la  nécessité  d'agir  par  le  même  esprit ,  et  il  finit 
enfin  par  leur  demander  s'ils  voulaient  s'unir  ensemble  de 
la  manière  qu'il  venait  de  l'expliquer ,  et  commencer ,  par 
cette  union ,  la  congrégation  de  la  Doctrine  Chrétienne.  Tous 
ayant  répondu  avec  joie  qu'ils  n'avaient  point  de  plus  pres- 
sant désir ,  César  se  mit  à  genoux ,  ainsi  que  l'assemblée , 
et  par  une  prière  fervente ,  il  sollicita  avec  ardeur  les  bé- 
nédictions du  ciel  pour  la  société  naissante.  Ce  fut  le  29 
Septembre  1592  que  cette  pieuse  réunion  eut  lieu.  On  dé- 
libéra ensuite  si  l'on  devait  se  borner  à  instruire  seulement 
les  campagnes  ,  ou  s'il  fallait  également  catéchiser  dans  les 
villes.  Ce  dernier  parti  fut  suivi ,  après  qu'il  eut  été  mû- 
rement examiné.  L'on  assura  ,  avec  raison,  qu'on  ne  pou- 
vait guère  trouver  des  sujets  capables  que  dans  les  universi- 
tés et  dans  les  collèges  ;  que  le  peuple  des  villes  avait  autant 
besoin  d'être  instruit  que  celui  des  campagnes ,  et  qu'en 
travaillant  dans  les  villes  on  serait  sous  les  yeux  des  évé- 
ques  ;  qu'on  obtiendrait  plus  facilement  leur  protection , 
et  qu'on  aurait  ainsi  plus  de  moyens  d'opérer  le  bien.  Ces 
raisons  ayant  paru  solides  ,  on  décida  que  le  premier  éta- 
blissement de  la  congrégation  serait  fait  à  Avignon ,  et  que, 


Digitized  by  Google 


le  véff.  césar  de  bus*    (15  Avril.)  159 

dans  cette  intention  ,  on  solliciterait  une  église  de  cette 
ville  et  la  maison  contiguê  qui  se  trouverait  vacante. 

Le  Pape  Clément  VIII,  qui  régnait  alors,  venait  de  nom- 
mer à  l'archevêché  d'Avignon  un  des  plus  pieux  et  des  plus 
savans  hommes  de  ce  siècle,  François-Marie  Taurugio,  plus 
supérieur-général  des  pères  de  l'Oratoire,  après  saint  Phi- 
lippe de  Néri ,  et  employé  dans  plusieurs  légations  impor- 
tantes. César  ne  pouvait  trouver  un  protecteur  plus  actif 
et  mieux  intentionné  que  le  nouvel  archevêque.  Taurugio  , 
avant  de  partir  pour  son  diocèse,  obtint  du  Saint-Siège  l'ap- 
probation de  la  congrégation  ;  à  peine  fut-il  arrivé  à  Avi- 
gnon ,  qu'il  se  lia  étroitement  avec  César ,  et  qu'il  l'aida 
puissamment  à  vaincre  les  difficultés  inséparables  d'un  éta- 
blissement qui  se  forme.  Par  le  crédit  de  ce  vertueux  pré- 
lat ,  César  put,  le  29  Septembre  1593 ,  prendre  possession 
de  la  maison  qu'il  avait  obtenue  et  ouvrir  ses  catéchismes 
dans  l'église  de  Sainte-Praxède ,  qui  lui  avait  été  assignée. 
Il  commença  d'abord  par  faire  valoir  l'excellence  de  la 
doctrine  chrétienne ,  par  montrer  la  nécessité  imposée  à 
tous  les  fidèles  de  s'en  instruire,  et  le  besoin  qu'en  avaient 
même  ceux  qui  se  croyaient  savans.  Il  prouva,  par  l'exem- 
ple de  David ,  ce  prophète  si  instruit  des  choses  de  Dieu , 
que  tous  les  hommes  avaient  besoin  d'un  Nathan  qui  , 
comme  ce  saint  Roi ,  rappelât  les  vérités  qu'ils  avaient  le 
mieux  apprises.  Enfin  il  assurait,  avec  raison,  que  plusieurs 
d'entre  les  chrétiens  oubliaient  jusqu'aux  premiers  élémens 
de  leur  croyance ,  et  que  cet  oubli  les  faisait  tomber  dans 
les  plus  grands  désordres. 

Les  premiers  essais  ayant  répondu  aux  désirs  de  César , 
il  établit  deux  catéchismes  dans  son  église  ;  l'un  pour  les 
petits  enfans ,  proportionné  à  la  faiblesse  de  leur  âge ,  et 
l'autre  pour  les  auditeurs  susceptibles  d'une  instruction 
plus  solide.  Le  Catéchisme  du  concile  de  Trente  lui  ser- 
vait de  guide  ;  c'était  cet  excellent  livre  qu'il  développait. 
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Pour  rendre  moins  aride  au  peuple  l'étude  des  vérités  de 
la  religion ,  il  introduisit  l'usage  de  faire  chanter  des  can- 
tiques spirituels,  et  il  établit  ces  dialogues  appelés  Disputes. 
qui ,  en  piquant  la  curiosité ,  soutenaient  l'attention  et  gra- 
vaient mieux  dans  l'esprit  la  doctrine  qu'il  enseignait. 

L'on  exprimerait  difficilement  tout  le  bien  que  fit  César 
en  employant  cette  manière  d'instruire  les  fidèles.  La  ville 
entière  d'Avignon  lui  donnait  les  plus  grandes  louanges. 
L'archevêque,  qui  venait  grossir  le  nombre  de  ses  auditeurs, 
"  en  était  tellement  satisfait,  que  souvent  il  en  pleurait  de 
joie.  Un  jour  qu'il  fut  encore  plus  touché ,  il  dit  à  César 
en  se  jetant  à  son  cou  et  en  l'embrassant  tendrement  : 
«  Conservez  toujours  cet  esprit.  » 

Cet  estimable  prélat  voulut  bientôt  devenir  le  collabora- 
teur de  César  ;  il  établit  à  cet  effet  dans  sa  ville  archiépis- 
copale des  exercices  de  piété  ,  connus  en  Italie  sous  le 
nom  d'Oratoires  ,  qui  tiraient  leur  nom  de  la  congrégation 
qui  les  avait  mis  en  usage.  Ces  exercices  consistaient  h 
faire  un  certain  temps  d'oraison  mentale  ,  et  à  prêcher 
chaque  jour  des  sermons  assez  courts ,  mais  multipliés  , 
Il  parlait  avec  un  talent  extraordinaire,  et  il  se  servait  pour 
le  seconder  des  hommes  les  plus  recommandables  par  leur 
science  et  par  leur  vertu  ;  ainsi ,  outre  César  de  Bus  ,  Tau- 
rugio  employa  à  la  prédication  le  savant  Genebrard  ,  maî- 
tre de  saint  François  de  Sales  ,  et  le  P.  Suffren  ,  Jésuite  , 
si  connu  par  ses  ouvrages  ascétiques.  César  par  son  zèle 
animait  les  autres  ouvriers,  et  Dieu  répandant  ses  béné- 
dictions sur  une  entreprise  qui  n'avait  pour  but  que  sa 
gloire  ,  l'on  vit  dans  Avignon  une  diminution  sensible  des 
vices  et  les  progrès  les  plus  consolans  de  la  piété  parmi 
les  fidèles. 

Le  départ  de  l'archevêque  Taurugio  affligea  César,  mais 
n'abattit  pas  son  courage.  Ce  prélat ,  que  son  mérite  ren- 
dait cher  au  Pape  Clément  VIII ,  fut  rappelé  à  Rome  par 
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ce  Pontife ,  et  élevé  au  cardinalat  en  même  temps  que  le 
célèbre  Baronius.  La  nouvelle  congrégation  de  la  Doctrine 
chrétienne  perdait  en  lui  un  appui  à  Avignon;  mais  elle 
espérait  qu'il  deviendrait  son  protecteur  auprès  du  Sainte 
Siège  ,  et  son  espoir  ne  fut  pas  trompé. 

Tandis  que  César  travaillait  avec  un  zèle  admirable  a 
la  sanctification  des  amcs  ,  Dieu  le  visita  par  une  des  pei- 
nes les  plus  sensibles  que  l'homme  puisse  souffrir  ici-bas , 
et  qui  est  pour  la  vertu  une  des  épreuves  les  plus  diffi- 
ciles à  soutenir.  Pendant  son  séjour  à  Cavaillon  il  avait 
eu   souvent  les  yeux  malades.  Après  son  arrivée  à  Avi- 
gnon il  s'aperçut  que  sa  vue  s'obscurcissait ,  et  il  souffrait 
en  même-temps  des  douleurs  aussi  vives  qu'elles  étaient 
continuelles.  Cet  état  devint  si  pénible  que  l'on  craignait 
pour  ses  jours.  Mais  la  violence  du  mal  ne  servit  qu'à  faire 
éclater  la  patience  du  saint  prêtre.  Repassant  dans  son  es- 
prit les  égaremens  de  sa  jeunesse ,  il  répétait  souvent  ces 
paroles  de  David  :  «  Vous  êtes  juste ,  Seigneur  ,  et  vos 
»  jugemens  sont  équitables.  »  Une  privation  pour  lui  bien 
grande  était  de  ne  pouvoir  plus  offrir  le  saint  sacrifice  ; 
il  y  suppléait  par  la  communion.  Au  bout  de  neuf  mois 
il  prit  l'habitude  d'en  approcher  très-fréquemment ,  et  cette 
divine  nourriture  lui  rendit  bientôt  la  santé  du  corps.  Mais 
pour  exercer  sans  doute  sa  patience  ,  Dieu  permit  qu'il  res- 
tât aveugle,  et  il  eut  à  endurer  cette  infirmité  l'espace  de 
treize  ou  quatorze  ans. 

César  ,  que  la  foi  élevait  au-dessus  des  sens ,  ne  re- 
garda point  comme  un  grand  malheur  la  perte  qu'il  avait 
faite  de  la  vue.  Il  n'en  travailla  pas  avec  moins  d'ardeur 
au  salut  des  ames  dans  le  tribunal  de  la  pénitence ,  et  par 
la  prédication.  Étant  un  jour  monté  en  chaire ,  le  peuple 
qui  vit  l'état  d'infirmité  dans  lequel  le  saint  prêtre  se  trou- 
vait, en  témoigna  sa  peine  assez  haut  dans  l'église  par  des 
soupirs  et  des  paroles  de  compassion.  César  l'ayant  com- 
T.  V.  11 
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pris  ,  dit  à  son  auditoire  :  «  Ne  pleurez  point  sur  moi  , 
i»  mais  sur  vous  et  sur  vos  enfans.  J'ai  perdu  mes  deux 
»  plus  grands  ennemis,  et  vous  avez  encore  les  vôtres.  Oh! 
»  que  le  Sage  a  eu  bien  raison  de  dire  que  de  toutes  les 
»  créatures  ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  méchantes  que  les 
»  yeux.  » 

Un  médecin  arabe  que  son  talent  avait  rendu  célèbre , 
passant  à  Avignon  ,  fut  prié  d'aller  visiter  César.  Il  exa- 
mina ses  yeux  et  ne  jugea  pas  sa  cécité  incurable.  Il  offrit 
d'en  prendre  soin  et  promit  avec  assez  d'assurance  de  le 
guérir.  César  n'y  consentit  pas.  Le  médecin ,  mortifié  de 
ce  refus  en  pensant  qu'il  était  pris  pour  un  charlatan ,  se 
fit  connaître  au  saint  prêtre ,  en  lui  en  témoignant  sa  pei- 
ne ;  celui-ci  lui  répondit  qu'il  se  gardait  bien  de  juger  mal 
le  prochain  et  qu'il  honorait  les  médecins  ;  «  mais  je  fais , 
»  lui  dit-il,  si  peu  de  cas  de  mes  yeux  que  je  ne  les 
»  crois  dignes  ni  d'un  simple  désir  de  ma  part ,  ni  de  la 
»  moindre  application  de  la  vôtre.  » 

César  sentait  néanmoins  cette  privation  ,  et  elle  l'affli- 
geait à  cause  de  trois  choses  :  parce  qu'il  ne  pouvait  plus 
par  ses  regards  attirer  les  pécheurs ,  parce  qu'il  était  obligé 
de  renoncer  au  petit  catéchisme ,  et  enfin  parce  qu'il  n'a- 
vait plus  la  consolation  de  célébrer  la  messe  ;  mais  il  trou- 
vait aussi  dans  sa  cécité  un  moyen  de  pénitence  pour  sa 
vie  mondaine  et  une  facilité  plus  grande  pour  se  recueillir 
en  Dieu.  Il  satisfaisait  chaque  jour  avec  un  peu  d'aide  à 
l'obligation  de  l'office  divin  ;  il  récitait  l'office  de  la  Sainte- 
Vierge  ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres  prières ,  et  il 
annonçait  la  parole  de  Dieu.  Plus  tard  ,  il  remplit  avec 
un  rare  talent  la  charge  si  difficile  de  supérieur  de  sa  nou- 
velle société.  Il  prouva  par  son  exemple  que  la  piété  rem- 
place avec  succès  les  avantages  que  les  infirmités  physiques 
ont  fait  perdre. 

L'année  1598  fut  pour  la  congrégation  de  la  Doctrine 
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chrétienne  une  époque  remarquable.  L'archevêque  d'Avi- 
gnon ,  vice-légat  du  Saint-Siège  ,  donna  des  bulles  pour 
approuver  de  nouveau  l'institut  dont  le  but ,  y  disait-il  , 
était  d'enseigner  le  catéchisme  et  de  s'opposer  par  ce  moyen 
à  la  corruption  des  mœurs ,  ainsi  qu'aux  progrès  des  nou- 
velles hérésies.  Ces  bulles  permettaient  de  faire  des  établis- 
semens  dans  les  provinces  du  midi  de  la  France.  Elles 
ordonnaient  que  personne  ne  serait  admis  dans  la  congré- 
gation sans  avoir  donné  des  marques  assurées  de  sa  piété  ; 
que  les  laïques  qui  voudraient  s'engager  à  vivre  dans  la 
continence  n'en  seraient  point  exclus  ,  pourvu  qu'ils  puis- 
sent par  leur  travail  pourvoir  à  leur  subsistance  et  même 
aider  à  celle  des  ouvriers  évangéliques  ;  que  tout  ce  qu'on 
recueillerait  des  revenus  des  bénéfices,  des  biens  patri- 
moniaux ou  du  travail  des  mains ,  serait  mis  en  commun  ; 
qu'on  élirait  un  supérieur  à  qui  chacun  serait  obligé  d'o- 
béir ;  que  l'exercice  de  la  Doctrine  chrétienne  ne  serait  pas 
l'unique  occupation  des  prêtres  ;  mais  qu'ils  pourraient  en- 
core ,  sans  sortir  de  l'esprit  de  leur  institut  ;  prêcher  la 
parole  de  Dieu  dans  la  chaire  de  vérité  et  réconcilier  les 
pécheurs  dans  le  tribunal  de  la  pénitence.  Le  nombre  des 
membres  qui  composaient  alors  la  société ,  et  qui  sont 
nommés  dans  les  bulles  ,  était  égal  à  celui  des  apôtres  : 
ils  étaient  douze,  parmi  lesquels  se  trouvaient  cinq  prêtres. 

Tandis  que  le  nouvel  archevêque  d'Avignon  ,  Bordini , 
qui ,  étant  évêque  de  Cavaillon ,  avait  déjà  approuvé  la 
congrégation,  l'affermissait  encore  par  l'autorité  dont  il 
était  revêtu ,  son  prédécesseur  Taurugio ,  devenu  cardinal , 
s'employait  à  Rome  avec  zèle  en  faveur  de  cette  même 
société.  11  obtint  du  Pape  Clément  VIII  un  bref  qui  fait 
les  plus  grands  éloges  de  l'institut  de  la  Doctrine  chré- 
tienne, qui  le  confirme  de  nouveau  ,  qui  autorise  à  en 
former  partout  des  établissemens ,  et  qui  accorde  de  gran- 
des grâces  spirituelles  tant  aux  sujets  de  la  congrégation 
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qu'à  ceux  qui  viendront  entendre  leurs  instructions.  Le  saint 
Père  ne  se  borna  pas  à  cette  seule  marque  de  bienveil- 
lance ;  comme  il  était  Souverain  d'Avignon ,  il  assigna  dans 
cette  ville  à  César  et  à  ses  disciples  une  église  et  un  mo- 
nastère pour  être  la  première  maison  de  la  congrégation , 
et  la  mère  de  toutes  les  autres.  Ce  fut  le  couvent  de  Saint- 
Jean  dit  le  Vieux ,  qui  a  été  la  demeure  des  pères  de  la 
Doctrine  chrétienne  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution. 

Avant  que  la  congrégation  eût  été  confirmée  par  l'au- 
torité apostolique  ,  elle  n'avait  point  de  supérieur  fixe.  On 
y  commandait  tour  à  tour  et  par  semaine.  C'était  une  in- 
vention de  l'humilité  de  César  pour  éviter  la  supériorité  ; 
mais  la  bulle  de  confirmation  ordonnant  expressément  d'en 
élire  un  ,  on  ne  put  éviter  de  se  soumettre  à  cette  dis- 
position. Le  choix  ne  fut  pas  difficile  à  faire.  César  avait 
tant  de  titres  à  cette  dignité ,  que  tous  ses  frères  l'y  élévè- 
rent  avec  un  applaudissement  universel.  Il  eut  beau  pré- 
texter sa  cécité,  elle  ne  parut  pas  à  ses  disciples  une  raison 
suffisante  pour  se  dispenser  de  le  placer  à  leur  tête.  Sa 
conduite  leur  prouva  bientôt  qu'ils  avaient  été  dans  leur 
choix  guidés  par  l'esprit  de  Dieu. 

César  se  proposa  pour  modèle  de  son  gouvernement  la 
manière  d'agir  de  Jésus-Christ  envers  ses  apôtres.  Il  était 
le  serviteur  de  tous  \  évitant  de  parler  à  ses  frères  d'un 
ton  d'autorité ,  il  les  traitait  en  amis.  Quand  il  se  présen- 
tait quelques  sujets  ,  il  regardait  bien  moins  à  la  naissance 
et  à  la  fortune  qu'à  la  solidité  de  la  vocation ,  et  il  pré- 
férait un  pauvre  qui  pratiquait  le  dégagement  intérieur , 
à  tous  les  riches  qui  conservaient  encore  quelque  attache 
à  leurs  richesses.  Aussi  n'admettait-il  pas  indistinctement 
dans  sa  congrégation  tous  ceux  qui  se  présentaient  ;  mais 
il  les  édifiait  tellement ,  qu'ils  conservaient  le  souvenir  des 
vertus  dont  il  leur  avait  donné  l'exemple. 

Père  tendre  et  plein  de  compassion ,  César  savait  le  se- 
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cret  d'exciter  le  zèle  de  ses  enfans  et  de  les  soutenir  dans 
les  peines  qu'ils  éprouvaient.  Il  fortifiait  les  faibles  par  sa 
fermeté ,  et  par  sa  prudence  il  modérait  ceux  qu'un  carac- 
tère trop  ardent  aurait  emportés  au-delà  des  justes  bornes. 
Aussi  tous  se  trouvaient  heureux  de  l'avoir  pour  chef,  et 
malgré  les  efforts  qu'il  fit  à  plusieurs  reprises  pour  se  dé- 
mettre de  sa  supériorité  ,  sur-tout  en  1606,  il  n'y  pouvait 
réussir,  u  Vous  êtes  notre  père ,  lui  disaient  alors  ses  dis- 
»  ciples ,  soyez  aussi  notre  guide.  C'est  par  vous  que  Dieu 
»  nous  a  fait  entrer  dans  ses  voies ,  que  ce  soit  aussi  par 
»  vous  qu'il  y  règle  tous  nos  pas.  »  César  se  laissa  fléchir 
par  les  prières  réitérées  qu'on  lui  faisait.  Dieu  voulait  qu'il 
souffrit  les  peines  attachées  à  la  supériorité;  il  ne  tarda 
pas  à  les  éprouver. 

Les  bulles  qui  avaient  constitué  la  société  de  la  Doctrine 
chrétienne  en  congrégation  ecclésiastique ,  n'avaient  point 
donné  en  détail  les  obligations  et  les  pratiques  auxquelles 
devaient  être  soumis  les  membres  qui  la  composaient.  César 
crut  devoir  tracer  une  règle  qui  servit  à  diriger  ses  frères 
dans  toutes  les  circonstances  et  dans  tous  les  momens.  Cette 
règle  ,  ou  plutôt  les  statuts ,  car  il  ne  voulut  point  don- 
ner de  règle  proprement  dite,  furent  publiés  successive- 
ment ,  et  suivant  les  circonstances.  Ils  ne  sont  point  en 
grand  nombre,  et  ce  n'est  en  quelque  manière  que  le 
développement  des  canons  des  conciles.  César  y  rappelle 
à  ses  frères  que  le  premier  et  le  principal  but  de  leur  ins- 
titut est  l'enseignement  de  la  Doctrine  chrétienne  ,  qu'ils 
la  propageront  le  plus  qu'il  leur  sera  possible  ,  et  que 
dans  cette  intention  il  y  aura  chaque  année  une  assem- 
blée générale  dans  laquelle  les  supérieurs  indiqueront  tou- 
tes les  mesurés  à  prendre  pour  bien  faire  les  instructions , 
et  pour  se  perfectionner  dans  cette  fonction  sainte  égale- 
ment pour  empêcher  que  la  simplicité  de  cette  divine  Doc- 
trine ne  soit  corrompue  par  une  éloquence  trop  humaine , 
ou  par  une  vaine  science  employée  à  contre  temps. 
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La  dévotion  à  la  Sainte-Vierge  ,  qui  a  porté  dans  son 
chaste  sein  la  lumière  du  monde  ,  et  à  l'apôtre  saint  Pierre, 
qui  est  le  prince  des  catéchistes  ,  est  particulièrement  re- 
commandée dans  les  statuts.  La  chasteté  ,  la  persévérance 
et  la  piété  sont  les  vertus  sur  lesquelles  on  insiste  davan- 
tage  ;  Ton  y  prescrit  aussi  spécialement  la  pratique  de  l'hu- 
milité et  de  la  simplicité.  Les  membres  ne  doivent  jamais 
sortir  seuls ,  mais  deux  à  deux.  L'on  doit  mener  la  vie 
commune  et  faire  tous  ses  efforts  pour  que  la  charité  règne 
en  souveraine  dans  la  congrégation.  Les  supérieurs  y  doi- 
vent avoir  une  autorité  absolue  et  même  celle  de  renvoyer 
les  sujets  qui,  par  leur  conduite,  ne  répondraient  pas  a  la 
sainteté  de  leur  état.  L'usage  des  conférences  doit  être  fidè- 
lement observé ,  et  tous  doivent  donner  plus  ou  moins  de 
temps  ehaque  jour  au  travail  des  mains. 

Telle  est  la  substance  des  statuts  que  César  établit  pour 
le  bien  spirituel  de  sa  société.  Ces  lois  y  furent  exactement 
observées,  et  les  premiers  membres  de  la  congrégation 
prouvèrent  par  leur  vie  sainte  la  sagesse  du  maître  qui 
les  dirigeait.  Ils  ne  purent  cependant  désarmer  l'envie, 
ni  éviter  la  persécution.  On  s'éleva  bientôt  contre  le  nou- 
vel institut  ;  c'est  le  sort  de  toutes  les  œuvres  de  Dieu, 
L'on  demandait  à  quoi  servait  celte  institution.  L'on  di- 
sait qu'il  y  avait  déjà  assez  d'ordres  religieux  dans  l'É- 
glise ;  que  les  pasteurs  étaient  les  catéchistes  naturels  de 
leurs  ouailles,  les  parens ,  ceux  de  leurs  enfans;  que  ceux-ci 
par  conséquent  paraissaient  inutiles.  L'on  ne  se  borna  pas 
à  des  déclamations  ;  César  fut  attaqué  dans  les  biens  qu'il 
possédait,  on  lui  disputa  l'église  et  la  maison  de  Saint-Jean, 
et  bientôt  il  se  vit  dans  la  dure  nécessité  de  soutenir  un 
procès  à  ce  sujet.  Ce  procès  fut  long ,  parce  que  la  mau- 
vaise foi  obscurcissait  la  cause.  Le  temps  qu'il  dura  fut 
un  temps  difficile  pour  le  saint  prêtre  et  ses  disciples.  On 
se  prévint  contre  eux.  Leurs  ennemis  se  multiplièrent  ;  ils 
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furent  moins  suivis  qu'auparavant,  on  leur  témoigna  moins 
de  confiance  ;  ils  eurent  à  souffrir  des  mépris  et  des  af- 
fronts ;  les  sujets  ne  se  présentaient  plus  pour  entrer  dans  la 
congrégation  ,  et  tel  homme  de  qualité  eut  cru  sa  famille 
déshonorée  ,  si  l'un  de  ses  enfans  eut  songé  à  s'y  engager. 

L'évèque  de  Cavaillon ,  qui  connaissait  tout  le  mérite 
de  César ,  et  qui  voyait  depuis  long-temps  avec  peine  que 
son  diocèse  fût  privé  d'un  ouvrier  précieux ,  jugeant  que 
la  tempête  élevée  contre  lui  ne  devait  pas  de  sitôt  s'appai- 
ser,  crut  que  c'était  l'occasion  favorable  de  le  ramener 
dans  sa  ville  natale  ,  et  l'engagea  à  céder  à  l'orage.  Il  lui 
représenta  qu'il  s'exposait  à  résister  à  la  volonté  de  Dieu , 
qui  semblait  vouloir  le  rendre  a  l'Église  dont  il  avait  été 
membre  ,  et  que  Cavaillon  serait  pour  lui  un  séjour  plus 
tranquille  ,  puisqu'il  y  serait  favorisé  dans  ses  entreprises , 
et  qu'il  n'y  trouverait  pas  les  contradictions  qui  semblaient 
augmenter  chaque  jour  pour  lui  à  Avignon. 

Une  constance  moins  grande  que  celle  de  César  eût  été 
sans  doute  ébranlée  par  des  raisons  qui  paraissaient  si 
plausibles  ;  mais  le  vertueux  prêtre  ,  trop  instruit  des  voies 
de  Dieu  pour  ignorer  que  les  plus  saintes  œuvres  s'affer- 
missent au  milieu  des  difficultés ,  ne  se  laissa  point  abat- 
tre. Il  savait  que  la  doctrine  chrétienne  ,  étant  la  parole 
de  la  croix ,  devait ,  comme  la  croix ,  passer  pour  une  fo- 
lie ,  et  être  un  sujet  de  scandale.  Quelque  peine  que  lui 
causât  le  procès  qu'on  lui  avait  intenté ,  il  le  soutint  ce- 
pendant ,  parce  qu'il  en  vit  la  nécessité  ;  mais  il  le  fit  sans 
blesser  la  charité ,  et  tellement  disposé  à  le  perdre ,  s'il  le 
fallait ,  qu'il  comptait ,  disait-il ,  sur  une  place  à  l'hôpSîal , 
en  sa  qualité  de  malade  et  d'aveugle ,  dans  le  cas  qu'on 
l'eût  forcé  de  quitter  la  maison  de  Saint-Jean.  Enfin  Dieu 
récompensa  la  longanimité  de  son  serviteur  ;  le  procès  fut 
terminé  par  le  Saint-Siège  en  faveur  de  César;  les  pré- 
ventions qu'on  avait  contre  lui  se  dissipèrent,  on  sentit  l'u- 
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tilité  de  son  institut  ,  et  les  conférences  familières  furent 
plus  suivies  que  jamais. 

Mais  ,  à  l'instant  où  le  Seigneur  délivrait  César  de  cette 
peine ,  il  lui  en  ménageait  une  autre  peut-être  encore  plus 
sensible  ,  ce  fut  la  division  dans  sa  propre  société.  Le  sage 
supérieur  crut ,  après  avoir  souvent  consulté  Dieu  ,  travail- 
ler au  bien  spirituel  de  ses  frères  et  à  l'affermissement  de 
l'institut ,  en  introduisant  les  trois  vœux  de  pauvreté,  chas- 
teté et  obéissance  dans  la  congrégation.  Il  en  fit  la  pro- 
position dans  l'assemblée  générale  qu'il  convoqua  en  l'an 
1600  ;  il  eut  soin  d'avertir  qu'il  ne  voulait  rien  entrepren- 
dre sans  l'agrément  de  ceux  qui  la  composaient  ;  mais  à 
peine  eut-il ,  par  un  petit  discours  ,  expliqué  son  dessein , 
que  les  sentimens  se  trouvèrent  partagés.  La  plus  grande 
partie  des  membres  se  rangea  néanmoins  à  l'avis  de  César- 
d'autres  ,  au  contraire ,  à  la  tète  desquels  se  trouvait  le 
P.  Romillon  ,  homme  recommandable  par  ses  vertus  et  ses 
services  ,  firent  connaître  clairement  qu'ils  n'étaient  point 
disposés  à  consentir  à  la  proposition  de  leur  supérieur. 
Le  P.  Romillon  fit  môme  un  assez  long  discours  pour  sou- 
tenir l'opinion  qu'il  avait  embrassée  ;  César  y  répondit  ; 
mais  il  ne  put  réussir  à  persuarder  ceux  qui  lui  avaient 
montré  d'abord  de  l'opposition.  Ainsi  la  congrégation  se 
trouva  divisée  ;  mais  pour  éviter  toute  contestation ,  il 
fut  convenu  que  le  P.  Romillon  se  retirerait  avec  ceux  qui 
voudraient  le  suivre  dans  la  maison  d'Àix ,  qui  était  un 
nouvel  établissement,  et  que  là  il  servirait  l'Église  dans 
l'esprit  qu'il  croyait  devoir  préférer  à  tout  autre.  Celte 
branche,  ainsi  séparé  de  la  société  ne  subsista  pas  long- 
temps 5  après  avoir  suivi  la  règle  de  l'Oratoire  de  Rome 
pendant  quelques  années ,  elle  s'unit  à  celui  de  France , 
en  1617. 

Le  dommage  qu'éprouva ,  par  la  défection  de  plusieurs 
de  ses  membres ,  la  société  dont  César  était  le  chef  ne 
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se  fît  pas  long-temps  sentir.  Ceux  qui  restaient  s'étant  liés 
de  nouveau  à  l'institut  par  les  vœux  de  chasteté ,  de  pau- 
vreté et  d'obéissance  ,  il  sembla  que  cette  action  attirait  de 
suite  sur  lui  les  bénédictions  du  ciel.  Il  se  forma  de  nou- 
veaux établissemens ,  qui  consolèrent  de  la  perte  de  ceux 
qu'on  avait  cédés  au  P.  Romillon, 

Tandis  que  les  fils  spirituels  du  saint  prêtre  faisaient  fruc- 
tifier la  semence  de  la  parole  divine  ,  il  ne  demeurait  pas 
lui-même  oisif;  le  zèle  qui  le  dévorait  lui  faisait  chercher, 
malgré  ses  infirmités  ,  de  nouveaux  moyens  de  procurer 
la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  ames.  Il  gémissait  de  la 
négligence  que  l'on  mettait  à  donner  une  éducation  chré- 
tienne aux  enfans  du  sexe  ,  et  de  l'ignorance  dans  laquelle 
on  les  laissait  par  rapport  aux  vérités  et  aux  maximes  de 
la  religion.  Il  eut  donc  la  pensée  d'établir  une  société  de 
personnes  pieuses  ,  dont  la  principale  occupation  serait  de 
donner  aux  jeunes  filles  une  instruction  suffisante  des  de- 
voirs du  christianisme.  Dans  ce  dessein  ,  César  jeta  d'abord 
les  yeux  sur  Anne  Granier ,  qu'il  avait  autrefois  convertie  ; 
mais  cette  demoiselle  ayant  été  appelée  de  Dieu  à  l'état  re- 
ligieux dans  un  ordre  austère  ,  il  choisit  pour  entrepren- 
dre cette  bonne  œuvre  une  de  ses  nièces ,  nommée  Cas- 
sandre  de  Bus,  et  Françoise  de  Brémon,  la  même  qui  plus 
tard  vint  à  Paris  pour  fonder  avec  Madeleine  l'Huilier,  . 
dame  de  Sainte-Beuve ,  la  maison  des  Ursulines  et  travail- 
ler à  l'accroissement  de  cet  institut. 

Ce  fut  dans  la  petite  ville  de  l'Ile  que  César ,  en  1592  , 
établit  cette  congrégation  ,  qui  s'est  depuis  si  répandue. 
De  nouveaux  sujets  vinrent  bientôt  se  joindre  aux  deux 
fondatrices ,  et  le  nombre  des  sœurs  augmentant  d'une  ma- 
nière remarquable ,  on  fut  en  état  de  fonder  une  commu- 
nauté à  Avignon.  La  bonne  odeur  de  leurs  vertus  leur 
procura  successivement  des  établissemens  en  diverses  vil- 
les ,  et  au  bout  de  quelque  temps  toutes  les  provinces  du 
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midi  de  la  France  purent  profiter  du  zèle  de  ces  pieuses 
filles  pour  l'instruction  de  la  jeunesse.  Mais ,  comme  Cé- 
sar, elles  eurent  d'abord  à  souffrir  des  persécutions.  On 
se  déchaîna  contre  elles ,  sous  prétexte  qu'il  n'appartenait 
pas  aux  femmes  d'enseigner  ;  on  détournait  les  sujets  qui 
songeaient  à  se  fixer  parmi  elles  ;  on  regardait  et  l'on  an- 
nonçait leur  ruine  comme  prochaine,  parce  qu'elles  ne  s'é- 
taient pas  astreintes  à  la  clôture  ;  enfin  l'on  avançait  que 
ce  nouvel  institut  était  opposé  à  l'intention  et  aux  règles 
de  l'Église.  César  défendit  son  ouvrage  avec  zèle  ;  il  parla 
aux  supérieurs  ecclésiastiques  en  faveur  des  Ursulines  et 
les  justifia  pleinement.  Ainsi  l'on  peut  le  regarder  avec  rai- 
son non-seulement  comme  le  fondateur  de  cette  pieuse  et 
utile  société  ,  mais  aussi  comme  le  promoteur  de  tout  le 
bien  qui  se  fait  auprès  des  jeunes  personnes  du  sexe  par 
tant  de  congrégations  de  femmes  qui  sont  établies  au- 
jourd'hui ,  et  qui  toutes  suivent  la  route  que  César  a  le 
premier  tracée. 

La  réputation  du  saint  prêtre  n'était  pas  renfermée  dans 
les  murs  d'Avignon  ;  elle  s'étendait  au  loin ,  et  on  le  re- 
gardait comme  un  oracle  que  l'on  pouvait  consulter  avec 
assurance.  Telle  fut  l'idée  qu'en  eut  le  pieux  et  célèbre  car- 
dinal de  Bérulle ,  fondateur  de  la  congrégation  de  l'Ora- 
•  toire  en  France.  Il  avait  été  dès  son  enfance  appelé  à  la 
perfection  d'une  manière  particulière  ;  mais  il  avait  d'au- 
tant plus  d'obstacles  pour  y  parvenir ,  que  tout  semblait 
l'en  éloigner  ;  la  vivacité  de  son  esprit ,  l'étendue  et  la 
profondeur  de  son  savoir,  sa  naissance  distinguée  lui  pro- 
mettaient un  sort  brillant  dans  le  monde.  Bérulle  ,  tout 
jeune  ,  eut  le  bonheur  d'échapper  aux  dangers  du  siècle  ; 
il  joignit  à  la  pratique  de  la  chasteté  celle  de  la  mortifica- 
tion et  une  humilité  profonde  qui  lui  fit  plusieurs  fois  re- 
fuser 1  episcopat.  Cependant ,  malgré  tout  son  courage ,  il 
avait  besoin  de  conseils  ;  il  vint  en  chercher  auprès  de  Cé- 
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sar,  qui  unissait  alors  dans  sa  personne  une  sainteté  par- 
faite et  une  expérience  consommée.  Bérulle  lui  ouvrit  son 
cœur  et  lui  communiqua  le  dessein  qu'il  avait  dès  lors 
formé ,  et  qu'il  exécuta  depuis ,  d'établir  une  congrégation 
d'ecclésiastiques  séculiers,  dont  le  but  serait  de  porter  ceux 
qui  en  deviendront  membres  à  tendre  sans  cesse  à  la  per- 
fection sacerdotale  ,  et  de  l'inspirer  aux  jeunes  clercs  ,  de 
l'éducation  desquels  ,  on  se  chargerait  dans  les  séminaires . 
César  applaudit  de  bon  cœur  à  ce  projet.  L'idée  d'une  con- 
grégation dévouée  à  Jésus-Christ  d'une  manière  spéciale , 
tout  occupée  du  souvenir  de  ses  grandeurs  ,  de  l'amour  de 
ses  perfections  ,  et  empressée  d'imiter  ses  divines  vertus, 
lui  plaisait  extrêmement  ;  il  regarda  le  dessein  de  Bérulle 
comme  une  inspiration  du  ciel  5  il  lui  dit  qu'il  le  trouvait 
si  plein  de  sagesse  et  si  saint ,  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à 
souhaiter,  sinon  qu'il  fut  promptement  exécuté.  Bérulle 
répondit  avec  beaucoup  d'humilité ,  que  cette  congrégation 
manquait  d'un  chef;  que  plusieurs  personnages  de  piété, 
entre  autres  le  saint  évêque  de  Genève ,  François  de  Sa- 
les ,  avaient  refusé  cette  charge  ,  qu'il  fallait  quelqu'un 
pour  la  gouverner.  César ,  touché  de  tant  de  modestie  , 
lui  dit  alors  que  ce  serait  lui-même  ,  et  non  un  autre ,  qui 
établirait  la  nouvelle  congrégation ,  et  il  l'engagea  à  mettre 
sans  tarder  la  main  a  l'œuvre.  Il  fit  ensuite  connaître  à 
Bérulle  l'esprit  et  le  but  de  la  société  de  la  Doctrine  chré- 
tienne ;  enfin  Us  se  quittèrent  réciproquement  édifiés  et 
satisfaits. 

Le  saint  prêtre  était  accablé  d'infirmités ,  et  il  semblait 
que  Dieu  ne  lui  prolongeait  la  vie  que  pour  lui  donner 
le  moyen  d'acquérir  par  ses  souffrances  de  nouveaux  mé- 
rites pour  le  ciel.  Devenu  hydropique ,  il  éprouvait  tous 
les  maux  que  cause  cette  cruelle  maladie  ,  et  loin  de  cher- 
cher des  adoucissemens  à  ses  douleurs  ,  il  pratiquait  en- 
core cette  mortification  sévère  à  laquelle  il  s  était  depuis 
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long-temps  soumis.  Le  démon  redoublait  ses  efforts  pour 
le  tourmenter  rudement  ;  enfin  César  devenait  de  plus  en 
plus  conforme  à  son  divin  modèle ,  Jésus-Christ  crucifié. 
Il  passa  un  an  dans  cet  état,  parfaitement  soumis  à  la 
volonté  de  Dieu  et  s'estimant  heureux  de  pouvoir  expier 
ainsi  les  péchés  de  sa  jeunesse.  Cependant  ses  forces  dimi- 
nuaient ,  il  s'en  apercevait  lui-même ,  et  il  prédit  le  jour 
de  sa  mort  quinze  jours  avant  qu'elle  arrivât  ;  ayant  de- 
mandé le  sacrement  d'Extrème-Onction ,  il  le  reçut  avec  les 
sentimens  de  la  componction  la  plus  vive  et  de  la  dévo- 
tion la  plus  ardente.  La  communauté  le  pria  alors  de  don- 
ner à  la  congrégation  sa  dernière  bénédiction  ;  il  se  rendit 
a  ses  désirs,  et  répéta  jusqu'à  cinq  fois  ces  paroles  : 
u  Faites  cas  de  l'obéissance ,  sans  elle  n'espérez  point  de 
»  faire  jamais  rien  de  bon.  »  U  voulut  lui-même  donner 
un  exemple  de  cette  vertu  ;  ayant  obligé  ses  frères  à  élire 
un  nouveau  supérieur  ,  qui  fut  le  P.  Antoine  Sizoine  ,  il 
se  soumit  en  tout  à  sa  volonté ,  et  exécutait  ses  ordres 
avec  la  simplicité  d'un  enfant.  Il  alla  plus  loin  encore  et 
joignant  l'esprit  de  pauvreté  à  celui  de  l'obéissance  ,  il  fit 
emporter  de  sa  chambre  tout  ce  qui  pouvait  rappeler  son 
ancien  rang ,  et  il  ne  fut  satisfait  que  quand  il  la  vit  dans 
une  nudité  complète. 

Les  en  fans  de  César  désiraient  beaucoup  apprendre  les 
particularités  de  la  vie  de  leur  saint  père ,  et  connaître  les 
faveurs  extraordinaires  que  Dieu  lui  avait  accordées.  Un 
jeune  profès  ,  nommé  le  P.  Larme ,  qui  était  son  infirmier, 
et  qui ,  par  son  bon  naturel  et  sa  grande  piété ,  avait  ga- 
gné toute  son  affection ,  était  souvent  occupé  de  cette  pen- 
sée ;  il  avait  même ,  à  ce  sujet ,  fait  plusieurs  fois  des  ques- 
tions a  César  ;  mais  celui-ci,  rempli  d'humilité  ,  se  regardait 
comme  un  trop  grand  pécheur  pour  vouloir  que  son  sou- 
venir fût  conservé  dans  la  mémoire  des  hommes.  Le  P.  Larme 
le  pressant  un  jour  sur  ce  point ,  il  lui  répondit  :  «  Vous 
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n  m'êtes  un  satan;  il  n'y  a  rien  dans  ma  vie  qui  mérite 
»  d'être  écrit  ;  et  quand  j'aurais  vécu  saintement ,  ce  qui 
»  n'est  pas ,  sait-on  quelle  sera  ma  fin  ?  »  C'est  ainsi  que 
César  répondait  aux  sollicitations  de  son  jeune  infirmier , 
qui  ne  pouvait  vaincre  sur  ce  point  la  résistance  du  saint 
prêtre. 

Le  P. Larme,  voyant  tous  ses  efforts  inutiles,  alla  trouver 
le  supérieur  de  la  congrégation ,  et  lui  dit  qu'il  n'y  avait 
plus  d'autre  moyen  de  faire  parler  le  P.  César ,  que  de 
l'y  contraindre  par  obéissance.  Le  supérieur  y  répugna 
d'abord ,  et  avant  d'en  venir  à  ce  point ,  il  assembla  son 
conseil.  Les  uns  étaient  d'avis  que  l'on  n'obligeât  point 
le  malade  à  s'expliquer ,  et  soutenaient  leur  sentiment  par 
plusieurs  raisons  plausibles  ;  d'autres  au  contraire,  préten- 
daient qu'il  fallait  connaître  les  grâces  que  le  Seigneur  avait 
faites  à  son  serviteur ,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  l'édifica- 
tion de  l'Eglise  ;  que  le  P.  César  était  à  l'épreuve  de  tout, 
et  que  son  obéissance  était  si  grande ,  que  le  plaisir  qu'il 
aurait  à  la  pratiquer  adoucirait  la  peine  qu'il  pourrait 
d'ailleurs  en  éprouver. 

Le  supérieur  suivit  ce  dernier  sentiment,  et,  accompa- 
gné de  quelques-uns  des  prêtres  de  la  communauté,  il 
pria  le  saint  malade ,  au  nom  de  Dieu  et  de  la  congréga- 
tion ,  de  leur  faire  un  petit  récit  de  sa  vie. 

L'embarras  de  César  fut  grand  et  se  manifesta  par  la 
rougeur  de  sou  visage.  Le  sentiment  de  l'humilité  *t  celui 
de  l'obéissance  se  combattaient  en  lui  et  le  tinrent  quelque 
temps  en  suspens.  S'étant  ensuite  remis,  il  dit,  en  général, 
qu'il  avait  commis  beaucoup  de  péchés,  qu'il  aurait  pu 
en  commettre  un  plus  grand  nombre  encore  s'il  n'avait 
reçu  un  secours  puissant  de  la  miséricorde  de  Dieu  ;  que 
ses  infirmités  étaient  aussi ,  sans  doute ,  des  dons  de  cette 
miséricorde  divine  ,  et  qu'il  en  remerciait  le  Seigneur.  Cette 
réponse  vague  ne  suffisait  pas  ;  le  supérieur  insista  sur  les 
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détails.  Ce  fut  alors  que  la  peine  de  César  redoubla.  Ce- 
pendant ,  rempli  de  soumission ,  il  fit  ce  que  Ton  exigeait 
de  lui  )  il  dit  donc  que  la  plus  grande  grâce  qu'il  eût  re- 
çue ,  après  son  baptême  et  son  éducation  dans  le  sein  de 
l'Église ,  était  la  dévotion  tendre  et  respectueuse  qu'il  avait 
toujours  eue  envers  la  Mère  de  Dieu.  Il  parla  des  jeûnes 
qu'il  faisait  étant  écolier,  de  l'attrait  qu'il  avait  eu  pour 
l'état  ecclésiastique  dès  son  bas  âge ,  et  de  la  manière  dont 
il  avait  été  converti  par  le  zèle  d'Antoinette. 

Il  n'oublia  pas  le  flambeau  qu'il  avait  porté  devant  le 
Saint-Sacrement ,  ni  la  rude  tentation  qu'il  avait  si  long- 
temps éprouvée  non  plus  que  les  austérités  qui  l'en  avaient 
rendu  victorieux.  Il  parla  encore  de  quelques  grandes  con- 
versions pour  lesquelles  Dieu  s'était  servi  de  lui ,  de  ses 
principales  œuvres  de  miséricorde  et  de  ses  maladies  in- 
connues à  tous  ceux  qui  l'entouraient.  Il  ajouta  quelques 
autres  choses ,  et  finit  en  disant  que  Dieu  révélerait  le  reste 
quand  il  le  trouverait  à  propos.  Ce  fut  la  dernière  action 
remarquable  de  sa  vie ,  et  elle  a  sans  doute  été  d'un  grand 
mérité  ,  si  l'on  considère  l'extrême  répugnance  qu'il  eut  à 
la  faire. 

Cependant  le  saint  malade  s'affaiblissait  visiblement.  Lui- 
même  annonça  sa  mort  comme  prochaine.  Le  samedi-saint 
il  dit  que  ce  serait  le  lendemain  doublement  Pâques  pour 
lui.  On  essayait  de  lui  prolonger  lés  jours  par  des  remè- 
des qui  augmentaient  ses  souffrances  j  il  en  fit  sentir  l'inu- 
tilité ;  mais  trouvant  ainsi  un  nouveau  moyen  d'acquérir 
des  mérites  ,  il  s'y  soumit  avec  joie.  Il  fit  écrire  autour 
de  son  lit  quelques  versets  des  psaumes  et  de  courtes  priè- 
res de  l'Église ,  pour  les  avoir  devant  les  yeux  quand  il 
ne  pourrait  plus  parler.  Il  se  trouva  bientôt  dans  cet  état  : 
ayant  prononcé  le  saint  Nom  de  Jésus ,  il  perdit  la  pa- 
role ,  sans  néanmoins  perdre  la  connaissance.  Puis  il  tomba 
dans  une  agonie  qui  fut  d'abord  pénible  ;  ensuite  ,  recou- 
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vrant  la  tranquillité ,  il  poussa  trois  petits  soupirs  et  ren- 
dit sa  bienheureuse  ame  à  son  Créateur  le  15  Avril  1607, 
jour  de  la  Résurrection ,  ainsi  qu'il  l'avait  annoncé. 

César  était ,  lorsqu'il  mourut ,  âgé  de  soixante-trois  ans. 
Son  corps  ,  après  son  trépas  ,  devint  frais  ,  coloré  et  flexi- 
ble ;  il  ne  paraissait  sur  son  visage  ni  rides ,  ni  rien  qui 
fut  repoussant.  On  l'exposa  dans  l'église  de  la  maison  qu'il 
habitait ,  avant  de  le  mettre  en  terre ,  et  ce  fut  alors  que 
les  senlimens  de  vénération  publique  que  l'on  avait  de- 
puis long-temps  pour  lui  éclatèrent  d'une  manière  remar- 
quable. Son  cercueil  fut  déposé  dans  une  fosse  ordinaire  : 
mais  bientôt  l'aflluence  de  personnes  qui  venaient  prier  à 
son  tombeau  décida  l'archevêque  d'Avignon  à  faire  élever 
de  terre  le  saint  corps  et  à  le  placer  dans  un  lieu  plus  dé- 
cent. Quelle  fut  la  surprise  !  César  était  mort  d'bydropisie; 
la  fosse  dans  laquelle  sa  dépouille  mortelle  avait  été  des- 
cendue resta  remplie  d'eau  pendant  près  d'une  année  ; 
cependant  son  corps  fut  trouvé  aussi  frais  et  aussi  entier 
qu'il  l'était  le  jour  de  sa  mort.  C'est  dans  cet  état  que 
pendant  soixante  ans  ces  précieux  restes  du  serviteur  de 
Dieu  ont  été  exposés  à  l'admiration  et  au  respect  des  fidè- 
les. Au  bout  de  ce  temps  il  fallut  de  nouveau  les  remettre 
en  terre ,  pour  que  l'on  travaillât  à  sa  canonisation.  Il  pa- 
rait que  ces  vénérables  reliques  sont  demeurées  dans  celte 
situation  jusqu'à  ces  derniers  temps.  La  révolution  ayant 
détruit  en  France  la  congrégation  des  prêtres  de  la  Doc- 
trine chrétienne,  ainsi  que  les  autres  sociétés  religieuses, 
la  maison  d'Avignon  fut  supprimée  et  l'église  profanée. 
Le  corps  de  César  n'éprouva  pas  néanmoins  les  effets  de 
la  fureur  des  impies  ;  il  fut  ou  respecté  ou  du  moins  ou- 
blié. En  1807  ,  un  décret  du  cardinal  Caprara ,  légat  à 
latere  du  Saint-Siège  en  France  ,  permit  de  le  transférer  de 
Fancienne  église  des  Doctrinaires  dans  l'église  paroissiale 
de  Saint-Pierre  d'Avignon ,  où  il  fut  déposé  au  milieu  du 
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chœur,  dans  un  cercueil  de  plomb.  Cette  translation  fut 
confiée  aux  soins  de  M.  l'abbé  Michel  de  Beaulieu ,  cha- 
noine de  l'église  d'Avignon  et  ancien  vicaire-général  de 
Cavaillon. 

La  grande  réputation  de  sainteté  que  César  s'était  ac- 
quise ,  plusieurs  miracles  qui  lui  ont  été  attribués  ,  enga- 
gèrent Louis  XIV  et  Victor  Amédée  ,  duc  de  Savoie ,  à 
demander  aux  Souverains-Pontifs  sa  canonisation.  Ce  vœu 
a  été  également  exprimé  à  diverses  époques  par  des  évé- 
ques ,  des  villes  et  des  provinces.  Sa  congrégation ,  qui 
subsiste  encore  en  Italie  ,  a  constamment  fait  des  efforts 
pour  obtenir  cette  consolation.  En  1685  ,  le  supérieur- 
général  écrivit  d'Avignon ,  au  Pape  Innocent  XI ,  une  lettre 
à  ce  sujet ,  qui  nous  a  été  conservée.  Il  ne  parait  pas  qu'on 
ait  alors  travaillé  sérieusement  au  procès  de  la  canonisa- 
tion de  César  ;  mais  en  1817  ,  le  supérieur  de  la  maison 
de  Rome  en  devint  le  postulateur ,  et  après  quatre  ans  de 
procédures,  pendant  lesquels  trois  congrégations  de  car- 
dinaux furent  réunies  pour  examiner  la  cause ,  il  obtint 
un  décret  du  Souverain-Pontife  Pie  VII ,  daté  du  8  Dé- 
cembre 1821  ,  par  lequel  du  consentement  unanime  des 
cardinaux ,  le  saint  Père  déclare  qu'il  est  certain  «  que  le 
»  vénérable  César  de  Bus  a  pratiqué  dans  un  degré  hé- 
»  roïque  les  vertus  théologales  et  cardinales  et  les  autres 
î)  vertus  qui  en  sont  les  suites ,  que  l'on  peut  en  consé- 
»  quence  procéder  convenablement  à  la  discussion  de  trois 
»  miracles  qui  lui  sont  attribués.  »  Le  décret  renferme  en 
outre  un  grand  éloge  du  zèle  et  des  travaux  du  saint  prêtre. 

Les  enfans  de  César  célébrèrent  avec  joie  ce  prélude  de 
la  canonisation  de  leur  bienheureux  fondateur;  ils  firent 
dès  le  soir  même  sonner  les  cloches  de  leur  église  ,  et 
pendant  trois  jours  ils  y  chantèrent  un  office  solennel  d'ac- 
tions de  grâces.  Leur  supérieur  s'empressa  d'adresser  avec 
une  circulaire  le  décret  du  saint  Père  aux  maisons  de  la 
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congrégation  répandues  dans  les  états  de  l'Eglise  et  dans 
le  royaume  de  Naples.  La  cause  se  poursuit  et  les  fidèles 
doivent  espérer  de  voir  enfin  placé  sur  nos  autels ,  et  pro- 
posé à  la  vénération  publique,  un  des  plus  saints  prêtres 
qui  aient  paru  dans  l'Église  pendant  le  seizième  siècle. 

Les  écrits  de  César  de  Bus  furent  recueillis  et  publiés 
après  sa  mort;  ils  ont  pour  titres  :  Instructions  familières 
sur  les  quatre  parties  du  Catéchisme  romain.  Ce  livre  est 
estimé,  et  il  a  été  autrefois  recherché. 

=p  LE  B.  WALTMAN  ,  abbé  de  s.  michel  ,  a  anvebs. 

l'ait  1138. 

Burch arb  ,  évéque  de  Cambrai,  et  les  chanoines  de  Saint- 
Michel  d'Anvers  désiraient  vivement  de  retenir  S.  Norbert, 
afin  qu'il  conservât  à  l'Eglise  ,  par  sa  présence  ,  les  fruits 
de  sa  mission  dans  cette  ville  qu'il  venait  de  soustraire  au 
joug  de  l'hérésie  et  de  l'immoralité.  Ils  appréhendaient  que 
son  éloignement  ne  causât  la  dispersion  de  leur  troupeau, 
ou  que  quelques  séducteurs,  profitant  de  sa  retraite,  ne 
vinssent  allumer  le  feu  de  l'impiété.  Mais  Norbert  qui  était 
appelé  ailleurs  par  la  nécessité  de  son  ministère,  ne  put 
satisfaire  à  leurs  désirs.  Il  leur  promit  de  leur  donner  quel- 
ques-uns de  ses  disciples  capables  d'affermir  la  foi  qu'il 
avait  rétablie.  Ils  consentirent  à  cette  proposition ,  et  le 
Saint  nomma  Waltman  pour  être  le  premier  abbé  de  son 
ordre  dans  Anvers.  Le  saint  homme  fut  mis  en  possession 
de  l'église  de  Saint-Michel  en  1124,  par  la  cession  que  lui 
en  firent  Hildolphe  qui  en  était  prévôt ,  et  les  chanoines 
ses  confrères.  Ils  expriment  dans  la  charte  ,  qu'ils  ont 
transféré  leur  église  à  l'ordre  de  Prémontré ,  en  considé- 
ration des  grands  services  que  le  très-saint  et  très-religieux 
T.  V.  A  12 
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homme  Norbert  venait  de  leur  rendre ,  en  extirpant  l'hé- 
résie de  Tankelin  qui  inondait  toute  leur  province  :  l'évê- 
que  Burchard  ratifia  cette  donation  la  même  année. 

Le  bienheureux  Waltman ,  après  avoir  contribué  à  la 
gloire  de  son  ordre  par  la  sainteté  de  sa  vie ,  et  à  son  ac- 
croissement par  la  fondation  de  plusieurs  communautés 
tant  d'hommes  que  de  femmes,  reçut  la  récompense  de 
son  zèle  en  1138.  Son  corps  fut  enterré  dans  l'église,  du 
côté  du  nord,  sous  un  monument  presqu'entièrement  dé- 
truit pendant  les  troubles  du  seizième  siècle. 

Tiré  de  la  vie  de  S.  Norbert,  p.  i3i.  Voyez  les  martyrologues  qui 
parlent  avec  estime  du  B.  Waltman;  Acta  SS.  tom.  I,  Jnnii ,  p.  85a, 
not.  b,  et  p.  947  j  Sanderi,  Brabantia  illustr.,  tom.  I,  p.  88}  et  ffùt. 
episcop.  Antv.  pag.  146. 
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16  Avril. 

LES  DIX-HUIT  MARTYRS  DE  SARAGOSSE ,  et  SAINTE 
ENGRATIDE  ou  ENGRATIE ,  viehge  et  mabttre  du 

MÊME  LIEU. 

Tiré  de  Prudence,  de  Cor.  hym.  4-  Voyez  Vasaeus,  Belga ,  in  Chron. 
breviaritun  Eborense  à  Resendio  recognitum an.  156*9}  Tillemont, 
t.  V,  p.  229. 

l'an  304. 

Dacieit  ,  un  des  plus  cruels  ministres  de  la  persécution 
excitée  par  Dioclétien ,  étant  gouverneur  de  cette  partie  de 
l'Espagne  qui  comprend  aujourd'hui  l'Aragon ,  la  Catalo- 
gne et  le  royaume  de  Valence,  dix-huit  confesseurs  fu- 
rent martyrisés  le  même  jour  à  Saragosse  ,  en  304  (I). 

(i)  Voici  leurs  noms  selon  Prudence  :  Optât,  Luperous ,  Martial, 
Successus,  Urbain,  Quintilien ,  Julc ,  Publius,  Fronton ,  Félix ,  Cécilien, 
Evotius,  Primitivus,  Apodèmc,  et  quatre  autres  du  nom  de  Saturnin. 
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Caius  et  Crementius ,  qui  avaient  été  tourmentés  en  même 
temps,  ne  moururent  qu'après  un  second  combat.  Au  triom- 
phe de  tous  ces  martyrs ,  Prudence  joint  celui  d'une  vierge 
nommée  Engratide  ou  Engratie. 

Elle  était  née  en  Portugal.  Son  père  ,  ayant  dessein  de 
la  marier,  elle  prit  secrètement  la  fuite,  autant  pour  se 
dérober  aux  dangers  du  monde  ,  que  pour  conserver  sa 
virginité.  Elle  se  retira  dans  la  ville  de  Saragosse ,  où  la 
persécution  faisait  d'horribles  ravages ,  sans  craindre  les 
recherches  du  gouverneur  •  elle  osa  même  lui  reprocher 
en  face  la  barbarie  avec  laquelle  il  traitait  les  disciples 
de  Jésus-Christ.  Dacien,  transporté  de  fureur,  la  fit  sai- 
sir par  les  bourreaux ,  qui  la  traitèrent  de  la  manière  la 
plus  horrible.  On  lui  déchira  les  côtés;  après  quoi  on  lui 
coupa  la  mamelle  gauche,  en  sorte  qu'on  lui  voyait  le  de- 
dans du  corps  ;  on  lui  arracha  aussi  une  partie  du  foie. 
Comme  elle  vivait  encore ,  elle  fut  renvoyée  en  prison , 
où  elle  mourut ,  en  304 ,  de  la  corruption  causée  par  ses 
plaies.  On  découvrit  à  Saragosse,  en  1389,  les  reliques 
de  tous  les  saints  martyrs  dont  nous  venons  de  parler. 

Prudence  était  pénétré  de  respect  pour  eux ,  et  se  re- 
commandait à  leur  intercession.  Il  exhortait  les  habitans 
de  Saragosse  à  joindre  leurs  prières  aux  siennes.  «  Implo- 
»  rons  leur  assistance ,  disait-il ,  afin  d'obtenir  le  pardon 
»  de  nos  péchés  ,  et  de  mériter  un  jour  d'entrer  en  par- 
»  tage  de  la  gloire  dont  ils  jouissent  (1).  » 


(i)  Hœc ,  sub  altari  sita  sempiterno  t 
Lapsibus  nostris  veniam  precatur . 

Turba  

Sterne  te  totam ,  generosa  sanctis 
Ciuitas  meciim  tumxdis  :  deinde 
Mox  résurgentes  animas  et  artus 
Tota  sequèris. 

Hymn.  4- 

12* 
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Heureux  les  .martyrs  d'avoir  été  des  victimes  parfaites 
de  l'amour  de  Dieu  !  Tous  les  Chrétiens  ne  sont  point 
appelés  à  sceller  leur  foi  de  leur  sang  ;  mais  il  n'en  est 
aucun  qui  ne  doive  vivre  sans  cesse  dans  un  esprit  de  sa- 
crifice. Or,  cette  sainte  disposition  est  plus  rare  qu'on 
ne  pense.  En  est-il  beaucoup  en  effet  qui  se  fassent  un 
devoir  d'être  entièrement  soumis  à  la  volonté  de  Dieu  ,  de 
suivre  avec  fidélité  toutes  les  ordonnances  de  sa  loi ,  de 
rapporter  à  sa  gloire  toutes  leurs  actions ,  ainsi  que  tou-  , 
tes  les  pensées  de  leur  esprit  et  tous  les  mouvemens  de  [ 
leur  cœur  ;  de  lui  consacrer  enfin  toutes  les  puissances 
de  leurs  corps  et  de  leurs  ames?  Et  ne  nous  imaginons  pas 
que  le  sacrifice  que  le  Seigneur  exige  de  nous  est  trop 
pénible.  En  pourrait-on  jamais  trop  faire  pour  un  Dieu 
qui  s'est  incarné  afin  d'expier  nos  iniquités  par  l'effusion 
de  son  sang ,  et  qui  se  rend  tous  les  jours  présent  sur  nos 
autels ,  afin  de  nous  mettre  en  état  de  l'honorer  dignement, 
d'implorer  le  secours  de  sa  grâce ,  et  de  lui  marquer  no- 
tre reconnaissance  d'une  manière  proportionnée  à  ses  bien- 
faits ?  En  pourrait-on  trop  faire  pour  un  Dieu  qui ,  par 
l'institution  de  l'adorable  Eucharistie  ,  a  voulu  converser 
continuellement  avec  nous ,  et  devenir  la  nourriture ,  la 
force  et  la  consolation  de  nos  ames  ?  Si  de  pareils  motifs 
ne  nous  touchent  pas ,  il  faut  que  nous  ayons  porté  l'in- 
sensibilité jusqu'à  son  comble. 

m 

S.  TURIBE ,  évêque  d'astohga  en  galice. 

l'an  460. 

Ce  Saint  succéda  sur  le  siège  d'Astorga  à  Dictinius ,  qui 
eut  le  malheur  de  tomber  dans  l'hérésie  des  Priscillianis- 
tes  (1).  Il  montra  beaucoup  de  zèle  pour  la  manutention 

(1)  Dictinius  ne  fut  point  déposé ,  comme  Quesnel  le  dit.  Il  mourut 
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de  la  discipline  ecclésiastique ,  et  supposa  fortement  aux 
erreurs  des  Priscilliamstes  qui  se  renouvelaient  en  Espa- 
gne. Le  Pape  saint  Léon  le  Grand ,  qui  lui  écrivit  une  let- 
tre que  nous  avons  encore ,  le  seconda  dans  ses  travaux. 
Saint  Turibe  mourut  en  460 ,  et  est  nommé  en  ce  jour 
dans  le  martyrologe  romain. 

Voyez  saint  Léon ,  ep,  i5  ad  Turib.  Astur.  t.  II ,  p.  6a ,  ed.  Rom. , 
et  la  lettre  de  saint  Turibe  ,  ibid.  Voyez  aussi  Baronius  ,  Genres  et  Cac- 
ciari  ,  Exercit.  in  op.  S.  Leonis,  diss.  a  de  herœsi.  Pritcill.  c.  i3,  14, 
p.  a5o,  etc. 

S.  FRUCTUEUX ,  archevêque  de  brague. 

l'an  665. 

Fructueux  était  issu  du  sang  royal  des  Visigoths  d'Es- 
pagne. Il  se  sentit,  dès  sa  jeunesse,  le  plus  vif  attrait  pour 
la  solitude.  La  mort  de  ses  parens  l'ayant  rendu  maître 
de  sa  liberté,  il  résolut  de  correspondre  sans  délai  a  la 
grâce  de  sa  vocation.  Il  commença  par  se  faire  instruire 
des  saintes  lettres  dans  la  grande  école  que  l'évêque  de 
Palencia  avait  établie  pour  l'éducation  de  ses  clercs.  Il  ven- 
dit une  grande  partie  de  ses  biens ,  qu'il  distribua  aux 
pauvres  ;  le  reste  fut  employé  à  fonder  des  monastères. 
Le  plus  célèbre  fut  bâti  sur  les  montagnes  voisines  du 
Vierzo ,  et  prit  le  nom  de  Complute ,  parce  qu'il  était  dé- 
dié à  saint  Justin  et  à  saint  Pasteur,  martyrs  de  Com- 
plute (  aujourd'hui  Alcala  de  Henarex  ) ,  dans  la  Caslille.  ' 
Le  Saint  s'y  fit  religieux,  et  le  gouverna  en  qualité  d'abbé, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  mis  tout  en  bon  état;  il  se  donna  en- 


vers l'an  4ao  j  ce  qui  se  prouve  par  l'autorité  de  saint  Augustin ,  L.  contra 
Mendacium  ad  Consentium ,  c.  3 ,  t.  VI.  Voyez  Gerves,  Dûs.  de  Pris- 
ciU.  p.  G5  ,  et  Cacciari ,  Diss.  a.  de  Priscill. ,  c.  8  ,  p.  a34 ,  a35. 
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suite  un  successeur ,  et  se  retira  dans  le  désert  où  il  mena 
une  vie  fort  austère.  Il  se  revêtit  d'un  habit  de  peaux  de 
bêtes ,  à  l'exemple  des  anciens  solitaires.  Outre  les  mo- 
nastères dont  nous  avons  parlé  ,  il  en  fonda  encore  plu- 
sieurs, un  de  filles  entre  autres,  appelé  None ,  parce  qu'il 
était  à  neuf  milles  de  la  mer.  Il  établit  une  parfaite  ré- 
gularité parmi  ses  disciples ,  et  nous  avons  encore  deux 
règles  dont  il  est  l'auteur.  La  première  est  dite  de  Com- 
plute  3  parce  qu'elle  était  particulière  à  l'abbaye  de  ce 
nom  :  la  seconde,  appelée  règle  commune  s'observait  dans 
les  autres  communautés  d'hommes  et  de  femmes  dont 
Fructueux  était  fondateur. 

Malgré  l'amour  que  le  Saint  avait  pour  la  retraite ,  il 
ne  put  empêcher  l'éclat  que  jetaient  au  loin  ses  éminen- 
tes  vertus.  On  l'ordonna  évêque  de  Dume  ;  et  en  656 , 
on  l'éleva  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Brague.  Il  rem- 
plit avec  la  plus  grande  édification  les  devoirs  de  l'épis- 
copat.  Ce  fut  toujours  la  même  innocence  et  la  même  aus- 
térité de  vie.  L'envie  lui  suscita  des  persécutions;  mais  il 
en  triompha  par  sa  douceur  et  sa  patience.  Il  mourut  sur 
la  cendre  dans  l'église,  comme  il  l'avait  désiré,  le  16 
Avril  665.  Ses  reliques  sont  à  Compostelle. 

Voyez  sa  vie,  écrite  par  un  auteur  contemporain,  dans  Bollandus, 
JprU.  t.  II ,  p.  43o  ;  Mabillon ,  sect.  2  ,  Ben.  et  Bulteau ,  Hist.  de  ror- 
drt  de  Saint-Benoît ,  t.  I, 


S.  MANS  ou  MAING,  évoque  et  martyr  en  écosse. 

l'an  1104. 

Sous  le  règne  de  Duncan ,  Roi  d'Ecosse  ,  une  armée  de 
Norwégiens ,  commandée  par  Uacon  ,  ravagea  les  lies  Or- 
cades.  Le  saint  évêque  alla  trouver  ces  barbares ,  pour  tâ- 
cher de  mettre  un  frein  à  leur  fureur.  Comme  on  le  me- 
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naçait  de  la  mort ,  il  répondit  généreusement  :  «  Je  suis 
»  prêt  à  mourir  mille  fois  pour  la  cause  de  Dieu,  et  pour 
»  son  troupeau  ;  mais  je  vous  ordonne  de  sa  part  d'épar- 
»  gner  son  peuple.  »  Ayant  ainsi  parlé ,  il  se  recommanda 
à  Dieu  par  l'intercession  de  la  Sainte-Vierge ,  de  saint  Pal- 
lade  et  de  saint  Servan  ,  patron  du  diocèse  ;  puis  il  pré- 
senta la  tête,  qu'on  lui  coupa  aussitôt.  Il  souffrit  en  1104 , 
dans  l'île  d'Eglis ,  une  des  Orcades ,  et  y  fut  enterré.  Plu- 
sieurs  miracles  rendirent  son  tombeau  célèbre ,  et  y  at- 
tirèrent un  grand  nombre  de  fidèles. 

Voyez  Hanter,  de  Viris  illust.  Scotiœ ;  Lesley ,  Descrip.  Sçot.  p.  4o  ; 
King,  et  l'ancienne  hymne  composée  en  l'honneur  du  Saint. 

S.  DROGON,  vulgaihement  S.  DRUON  ou  S.  DREUX, 

BECLCS,   PATRON  DES  BERGERS. 
LAN  1186. 

Ce  Saint ,  qui  vint  au  monde  au  village  d'Epinoy ,  en 
Flandre  ,  perdit  son  père  avant  de  naître ,  et  sa  mère  en 
naissant.  On  remarqua  en  lui ,  dès  son  enfance,  une  piété 
singulière.  A  l'âge  de  vingt  ans  ,  il  donna  une  partie  de 
ses  biens  aux  pauvres,  et  céda  le  reste  à  ses  proches ,  pour 
se  consacrer  plus  librement  au  service  de  Jésus-Christ.  Ainsi, 
dégagé  de  tout  attachement  au  monde ,  il  se  revêtit  d'un 
cilice  et  d'un  habit  grossier  :  puis ,  à  l'exemple  d'Abraham , 
il  s'éloigna  de  sa  patrie.  Après  divers  pèlerinages,  il  s'ar- 
rêta dans  la  bourgade  de  Sébourg ,  en  Hainaut  ,  à  deux 
lieues  de  Valenciennes ,  et  se  loua  en  qualité  de  berger  à 
une  dame  de  piété,  nommée  Elisabeth  de  la  Haire.  11 
choisit  cet  état  comme  le  plus  propre  à  lui  fournir  les 
moyens  de  pratiquer  l'obéissance  ,  l'humilité ,  la  mortifica- 
tion. Il  passa  six  ans  à  garder  son  troupeau  :  mais  sa  mo- 
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destie,  son  amour  pour  la  prière,  et  ses  autres  vertus 
fixèrent  sur  lui  les  regards  de  tout  le  monde.  Il  était  singu- 
lièrement estimé  et  aimé  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient, 
et  sur-tout  de  sa  maîtresse.  Les  libéralités  qu'on  lui  faisait 
allaient  aux  pauvres ,  et  il  leur  donnait  encore  tout  ce  qu'il 
pouvait  retrancher  de  son  nécessaire. 

La  crainte  de  succomber  à  la  tentation  de  la  vaine  gloire , 
lui  fit  prendre  le  parti  de  quitter  sa  place.  Il  visita  les 
lieux  célèbres  par  la  dévotion  des  fidèles ,  et  alla  neuf  fois 
à  Rome.  Tous  ces  pèlerinages ,  élant  faits  avec  de  saintes 
dispositions  ,  furent  pour  lui  une  source  de  mérites.  Il 
revenait  de  temps  en  temps  à  Sébourg  ;  mais  une  rupture 
d'intestins ,  causée  par  des  fatigues  continuelles  ,  l'obligea 
enfin  de  rester  dans  ce  lieu  ,  et  d'y  passer  le  reste  de 
ses  jours.  Il  se  fit  faire  une  petite  cellule  près  de  l'église , 
afin  que  de  là  il  pût  à  tous  momens  adorer  Dieu ,  et  se 
regarder  comme  au  pied  de  ses  autels.  Il  demeura  ainsi 
renfermé  l'espace  de  quarante-cinq  ans.  Toute  sa  nour- 
riture consistait  en  un  peu  de  pain  d'orge  pétri  avec  de 
la  lessive.  Il  ne  buvait  que  de  l'eau  tiède.  C'était  une  nou- 
velle espèce  de  mortification  qu'il  déguisait,  en  disant  que 
son  infirmité  exigeait  un  pareil  régime.  Il  mourut  à  l'âge 
de  quatre-vingt-quatre  ans,  le  16  Avril  1186.  Son  nom  est 
marqué  en  ce  jour  dans  le  martyrologe  romain.  Ses  reli- 
ques sont  à  Sébourg,  dans  l'église  de  SainUMartin . 

Voyez  sa  vie  dans  le  P.  Papebroch ,  p.  441  ;  dans  Le  Mire ,  etc. 

S.  JOACHIM  DE  SIENNE,  de  l'ordre  des  servîtes. 

l'ah  1305. 

Ce  Saint  naquit  à  Sienne ,  de  l'illustre  famille  de  Pé- 
lacani.  A  peine  eut-il  atteint  l'âge  de  raison  ,  qu'on  vit 
en  lui  les  plus  heureuses  inclinations  pour  la  vertu.  Il  avait 
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une  tendre  dévotion  envers  la  Sainte-Vierge  ,  et  il  n*était 
jamais  plus  content  que  lorsqu'il  pouvait  prier  devant  ses 
images  et  ses  autels.  Sa  charité  pour  les  pauvres  avait  aussi 
quelque  chose  d'extraordinaire  :  il  se  dépouillait  de  ses 
propres  habits  pour  les  revêtir,  et  leur  distribuait  tout  ce 
qu'on  lui  donnait  pour  fournir  aux  amusemens  de  son 
âge  ;  cela  ne  l'empêchait  pas  de  solliciter  encore  en  leur 
faveur  les  libéralités  de  ses  parens.  Son  père  lui  ayant  un 
jour  représenté  qu'il  devait  mettre  des  bornes  à  ses  aumô- 
nes ,  afin  de  ne  pas  réduire  sa  famille  à  la  mendicité ,  il 
lui  répondit  :  «  Vous  m'avez  appris  que  c'était  à  Jésus- 
»  Christ  qu'on  faisait  l'aumône  en  la  personne  des  pau- 
»  vres  ;  pourrait-on  lui  refuser  quelque  chose  ?  Quel  est 
n  l'avantage  des  richesses ,  sinon  de  procurer  les  moyens 
»  d'amasser  des  trésors  dans  le  ciel  ?»  Le  père  pleura  de 
joie  en  voyant  de  si  beaux  sentimens  dans  un  âge  aussi 
tendre. 

Le  Saint  étant  entré  dans  l'ordre  des  Servîtes  à  l'âge 
de  quatorze  ans,  y  reçut  l'habit ,  en  1272,  des  mains  de 
saint  Philippe  Béniti.  Il  prit  le  nom  de  Joachim.  Sa  fer- 
veur fut  si  grande  dès  les  premiers  jours  du  noviciat ,  que 
les  plus  parfaits  le  regardaient  comme  un  modèle  accom- 
pli. Entre  autres  vertus  qui  brillaient  en  lui,  on  remar- 
quait sur-tout  un  esprit  de  prière  ,  une  humilité  et  un 
amour  de  l'abjection  dont  il  y  avait  peu  d'exemples.  On 
voulut  l'élever  au  sacerdoce;  mais  cette  dignité  lui  parais- 
sait si  redoutable,  qu'on  ne  put  jamais  le  déterminer  à  se 
laisser  ordonner.  Toute  son  ambition  se  bornait  à  pouvoir 
servir  la  messe  ;  et  il  lui  arriva  plus  d'une  fois  ,  durant 
le  saint  sacrifice ,  d'avoir  des  ravissemens. 

IJ  n'était  occupé  que  du  soin  de  se  cacher  aux  yeux 
des  hommes  ;  mais  plus  il  fuyait  l'estime ,  plus  il  eu  ac- 
quérait. Se  trouvant  trop  honoré  à  Sienne,  il  pria  son 
général  de  l'envoyer  dans  quelque  maison  éloignée.  On 
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lui  permit  de  se  retirer  dans  celle  d'Àrezzo.  La  nouvelle  de 
son  départ  ne  se  fut  pas  plus  tôt  répandue,  que  les  habi- 
tons de  Sienne  demandèrent  son  rappel.  On  le  rappela 
donc  dans  sa  patrie  ,  où  il  mourut  le  16  Avril  1305 ,  à 
l'âge  de  quarante-sept  ans.  Dieu  l'honora  du  don  des  mi- 
racles avant  et  après  sa  mort.  Les  Papes  Paul  V  et  Ur- 
bain VLTI  permirent  aux  Servîtes  de  rendre  un  culte  public 
au  serviteur  de  Dieu ,  d'en  célébrer  la  fête  et  d'en  faire 
l'office. 

Voyez  sa  vie ,  écrite  par  Attavanti ,  prêtre  de  l'ordre  des  Servîtes ,  et 
les  annales  de  Giani. 

vw»vvv**rv»vwvvvwvv\»vvvv\wv»vvvv<^^ 

t  LE  VÉNÉRABLE  BENOIT-JOSEPHE  LABRE. 

Tiré  de  sa  vie,  écrite  en  italien,  par  l'abbé  Marconi,  son  confesseur. 
On  en  a  fait  plusieurs  traductions  en  français  ;  Ton  en  cite  une  de 
Roubaud ,  x  vol.  in-12,  Paris  1784  j  une  autre  de  M.  Mont  mignon , 
mort  chanoine  de  l'église  de  Paris.  D'autres  auteurs  ont  également 
écrit  la  vie  de  ce  serviteur  de  Dieu. 

•  » 

l'ah  1783. 

Il  semble  que  le  Seigneur  ait  fait  naître  ce  pieux  per- 
sonnage au  milieu  du  xvni*  siècle  pour  en  confondre 
l'incrédulité ,  en  humilier  l'orgueil  et  en  condamner  la  mol- 
lesse. Sa  conduite  a  prouvé  que  Ton  peut  dans  tous  les 
temps  observer  les  conseils  les  plus  parfaits  de  l'Évangile 
et  devenir  une  copie  vivante  de  Jésus-Christ.  Ses  miracles 
si  nombreux  et  si  évidens  sont  une  nouvelle  démonstration 
de  la  sainteté  de  l'Église  catholique.  L'impiété  s'est  vai- 
nement élevée  contre  ce  serviteur  de  Dieu  et  contre  son 
genre  de  vie  ;  on  lui  a  répondu  avec  raison ,  que  les  mo- 
mens  consacrés  aux  exercices  de  la  piété  chrétienne  n'é- 
taient pas  un  temps  donné  à  l'oisiveté  ;  que  le  Seigneur 
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avait  lui-même  tracé  à  Labre  la  voie  que  ce  saint  homme 
devait  suivre ,  et  qu'en  considérant  ses  vertus  ainsi  que 
les  miracles  opérés  par  son  intercession,  Ton  avait  droit 
de  conclure  qu'il  était  conduit  par  l'esprit  de  Dieu ,  dont 
les  admirables  opérations  sont  souvent  au-dessus  de  tous 
les  conseils  de  la  prudence  humaine. 

Benoît-Joseph ,  fils  de  Jean-Baptiste  Labre ,  laboureur 
et  mercier ,  et  d'Anne-Barbe  Grandsire ,  naquit ,  le  26 
Mars  1748,  à  Amette,  paroisse  de  l'ancien  diocèse  de  Bou- 
logne ,  aujourd'hui  du  diocèse  d'Arras.  Il  fut  baptisé  le 
lendemain  de  sa  naissance  par  un  de  ses  oncles  paternels 
qui  était  vicaire  du  lieu ,  et  qui ,  devenu  depuis  curé  d'E- 
rin ,  prit  soin  de  son  éducation.  Ses  parens ,  pleins  de 
vertu ,  lui  en  inspirèrent  de  bonne  heure  l'amour ,  et  le 
formèrent  à  la  pratique  du  bien.  Leurs  soins  furent  am- 
plement récompensés  :  Benoit-Joseph  avait  l'esprit  fort  pé- 
nétrant ,  un  jugement  solide  et  la  mémoire  heureuse.  Son 
naturel ,  quoique  vif  ,  n'avait  rien  que  de  doux  et  de 
souple  ;  aussi  se  montra-t-il  constamment  docile  aux  salu- 
taires leçons  de  son  père  et  de  sa  mère ,  et  sa  première 
jeunesse  fut  remarquable  par  son  innocence  et  sa  piété. 
Les  divertissemens  de  cet  âge  n'avaient  pour  lui  aucun  at- 
trait :  «  Cependant,  disent  les  témoins  qui  l'ont  connu 
»  alors  ,  quand  il  se  trouvait  avec  ses  compagnons  dans  les 
»  récréations ,  il  était  gai  et  toujours  content  ;  »  tant  il 
savait  dès  cet  âge  renoncer  à  lui-même.  Envoyé  de  bonne 
heure  à  l'école,  et  placé  ensuite  sous  la  direction  d'un 
bon  prêtre  de  la  paroisse  d'Amette ,  le  vertueux  enfant 
montra  une  grande  ardeur  pour  l'étude  et  sur- tout  pour 
celle  de  la  religion.  Ses  belles  dispositions  engagèrent  ses 
parens  ,  lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  douze  ans  ,  à  le  con- 
fier à  son  oncle  ,  François-Joseph  Labre ,  curé  d'Erin. 
C'était  un  prêtre  rempli  de  piété  qui ,  découvrant  bientôt 
les  merveilles  de  la  grâce  dans  son  jeune  neveu ,  le  dis- 


Digitized  by  Google 


188       le  véic.  BKjfoÎT-jos.  labre.    (16  Avril.  ) 

posa  à  la  première  communion.  Benoit- Joseph  s'y  pré- 
para de  son  côté  avec  un  soin  extrême,  fit  une  confes- 
sion générale,  et  reçut  le  pain  des  anges  avec  une  ferveur 
digne  de  ces  bienheureux  esprits.  Ayant  accompli  ce  de- 
voir de  religion  ,  il  se  livra  de  nouveau  à  l'étude  avec  la 
même  ardeur.  Son  oncle  lui  enseignait  la  langue  latine  et 
l'envoyait  à  l'école  de  sa  paroisse.  La  sagesse ,  la  modes- 
tie ,  le  recueillement  du  jeune  écolier  lui  acquirent  promp- 
tement  l'estime  de  ses  condisciples  ,  qui  le  respectaient 
plus  que  leur  maître  même.  C'est  alors  sur-tout  qu'il  com- 
mença cette  vie  de  prière ,  de  solitude  et  de  détachement 
qu'il  continua  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  La  lecture  des 
sermons  du  P.  le  Jeune ,  célèbre  prédicateur  de  la  con- 
grégation de  l'Oratoire ,  connu  sous  le  nom  du  P.  Aveugle, 
fit  sur  son  esprit  une  impression  profonde ,  et  acheva  de 
le  dégoûter  du  monde ,  qu'il  n'avait  jamais  aimé.  A  quinze 
ans ,  il  résolut  de  se  retirer  a  la  Trappe  ,  et  sollicita  le 
consentement  de  son  oncle ,  ainsi  que  celui  de  ses  parens. 
Le  premier  ne  combattit  point  ce  projet  ;  mais  son  père 
et  sa  mère  s'opposèrent  de  toute  leur  autorité  à  son  exé- 
cution. Plus  tard  il  les  trouva  moins  opposés  à  ses  désirs. 

La  soumission  de  Benoit-Joseph  aux  volontés  de  ses  pa- 
rens l'avait  retenu  près  du  curé  d'Erin  ;  une  maladie  con- 
tagieuse qui  se  manifesta  dans  cette  paroisse  et  pendant 
laquelle  il  montra  pour  le  prochain  la  plus  grande  cha- 
rité ,  le  priva  bientôt  de  son  oncle.  Ce  bon  pasteur  ,  après 
avoir  employé  ses  revenus  et  son  patrimoine  au  soulage- 
ment de  ses  ouailles ,  se  sacrifia  lui-même  ;  en  leur  portant 
les  secours  de  son  ministère ,  il  contracta  la  maladie  qui 
affligeait  son  troupeau  et  il  en  mourut.  Le  serviteur  de 
Dieu  sentit  vivement  cette  perte  ;  elle  lui  fournit  un  nou- 
veau sujet  de  réflexions  sur  l'instabilité  des  choses  de  la 
terre.  Revenu  dans  la  maison  paternelle ,  il  renouvela  ses 
sollicitations  afin  d'obtenir  la  permission  de  partir  pour  la 
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Trappe  ;  cette  permission  lui  ayant  été  accordée  ,  il  se  mit 
en  route  pour  cette  abbaye  en  1766  ,  n'ayant  encore  que 
seize  ans.  Son  âge  trop  jeune  le  fit  refuser ,  et  il  fut  forcé 
de  revenir  sur  ses  pas.  Affligé  de  cette  contradiction, 
Benoît-Joseph  alla  chez  M.  Vincent ,  son  oncle  maternel, 
et  alors  vicaire  de  Couteville,  où  il  continua  ses  études. 
Son  attrait  pour  la  vie  religieuse  continuant  toujours  il 
fit  chez  les  Chartreux  des  essais  qui  ne  furent  pas  plus 
heureux  que  son  voyage  de  la  Trappe ,  car  il  éprouva  dans 
ces  deux  maisons  des  peines  intérieures  si  grandes ,  qu'il 
fut  obligé  d'en  sortir.  De  retour  chez  son  oncle,  il  con- 
serva les  pratiques  de  mortification  en  usage  dans  les  mai- 
sons qu'il  venait  de  quitter  :  ses  jeûnes  étaient  rigoureux , 
le  plancher  lui  servait  de  lit ,  pendant  le  peu  de  temps 
qu'il  dérobait  à  la  prière  pour  le  donner  au  sommeil.  Sa 
mère  ,  qui  l'aimait  tendrement ,  et  qui  s'aperçut  de  ces 
austérités,  en  fut  alarmée,  taxa  sa  ferveur  d'indiscrétion, 
et  lui  en  fit  de  vifs  reproches.  Benoît-Joseph ,  sans  être 
ému  ,  lui  répondit  que  Dieu  l'appelant  à  une  vie  austère 
et  pénitente ,  il  commençait  à  se  disposer  à  entrer  dans 
les  voies  de  Dieu. 

Le  saint  pénitent  fit ,  à  l'âge  de  vingt  et  un  ans ,  de 
nouveaux  efforts  pour  entrer  à  la  Trappe ,  sans  pouvoir 
réussir  à  s'y  fixer  ;  de  là  il  se  rendit  à  l'abbaye  de  Sept- 
Fonts,  maison  célèbre  par  la  sévérité  de  la  règle  qu'on 
y  observait.  Après  quelques  mois  de  séjour ,  pendant  les- 
quels il  avait  été  admis  au  noviciat ,  sous  le  nom  de  frère 
Urbain  ,  il  en  sortit  encore.  Sa  santé  ,  altérée  par  une 
maladie  grave ,  détermina  les  supérieurs  à  le  renvoyer  ; 
mais  avec  un  certificat  honorable ,  constatant  qu'il  s'y  était 
toujours  bien  comporté.  Son  départ  de  Sept-Fonts  eut  lieu 
en  1770.  Ce  fut  alors  qu'il  prit  le  chemin  de  l'Italie  ;  il 
songeait  à  entrer  dans  quelque  maison  religieuse  de  ce 
pays.  La  Providence  avait  sur  lui  d'autres  desseins  ;  il  sera- 
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blait  que  Dieu  n'eût  permis  que  Benoit-Joseph  connût  ainsi 
plusieurs  monastères,  que  pour  le  préparer  au  genre  de 
vie  extraordinaire  auquel  il  le  destinait.  On  ne  voit  pas 
qu'après  être  entré  en  Italie  il  ait  cherché  à  se  fixer  dans 
aucune  maison  religieuse  ;  au  contraire,  il  se  rendit  à  Rome 
en  passant  par  Lorette  et  par  Assise ,  et  vivant  en  pauvre 
pèlerin.  Arrivé  dans  cette  capitale  du  monde  chrétien ,  il 
y  demeura  neuf  mois ,  visita  les  lieux  et  les  objets  pro- 
pres à  satisfaire  sa  dévotion ,  puis  il  en  partit  pour  aller 
à  Fabriano  vénérer  les  reliques  de  saint  Romuald ,  fonda- 
teur des  Camaldules.  Pendant  les  années  qui  suivirent  son 
arrivée  à  Rome,  Benoît-Joseph  fit  divers  pèlerinages ,  même 
dans  des  lieux  très-éloignés.  Il  visita  deux  fois  la  célèbre 
église  de  Notre-Dame-d'Einsidlen  ou  des  Hermites  ,  en 
Suisse ,  le  tombeau  de  saint  Nicolas ,  à  Bari  ,  et  le  mont 
Gargan ,  dans  le  royaume  de  Naples.  Dans  ses  voyages , 
il  marchait  le  plus  souvent  nu-pieds  en  hiver  comme  en 
été ,  vêtu  d'une  redingotte  qui  tombait  presque  en  lambeaux, 
sans  compagnon  de  voyage ,  pour  n'être  pas  distrait ,  et 
sans  provisions  pour  le  lendemain.  Il  vivait  d'aumônes , 
mais  ne  mendiait  point ,  ne  gardait  rien  au-dela  du  strict 
nécessaire ,  et  partageait  avec  les  autres  pauvres  ce  qu'on 
lui  donnait  par  charité.  Son  air  de  douceur  et  sa  piété , 
malgré  son  extérieur  misérable ,  excitaient  l'intérêt  ;  mais 
s'il  s'apercevait  qu'il  était  remarqué  ,  il  changeait  de  route 
ou  de  séjour.  Le  serviteur  de  Dieu  passa  six  années  dans 
ces  rudes  exercices  de  pénitence  ;  après  ce  temps ,  il  re- 
vint à  Rome ,  et  n'en  sortit  plus  que  pour  aller  une  fois 
l'an  à  Lorette.  Son  unique  occupation  était  de  rester  dans 
les  églises  la  journée  entière ,  à  prier  à  genoux  ou  de- 
bout ;  le  soir ,  il  allait  entendre  une  instruction  que  l'on 
faisait  aux  pauvres ,  puis  il  se  retirait  dans  un  enfonce- 
ment de  murailles  ruinées  qui  se  trouvaient  près  de  l'am- 
phithéâtre de  Vespasien ,  qu'on  appelle  aussi  le  Colysée. 
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Ce  lieu  lui  convenait  beaucoup,  parce  qu'il  se  trouvait  à 
proximité  des  chapelles  des  stations  de  la  passion  de  Jé- 
sus-Christ ,  établies  dans  cet  amphithéâtre ,  et  qu'il  visitait 
fréquemment  ;  mais  l'incommodité  de  son  séjour  le  força 
enfin  d'en  quitter  et  de  prendre  un  lit  dans  l'hôpital  évan- 
gélique  ,  où  il  demeura  jusqu'à  sa  mort, 

Après  avoir  rapporté  les  principales  circonstances  de  la 
vie  de  Benoit-Joseph  ,  nous  devons  faire  connaître  les  ver- 
tus qui  brillèrent  le  plus  en  lui.  Voici  quelques  traits  qui 
montrent  dans  quel  degré  de  perfection  il  les  possédait. 
Son  humilité  était  profonde.  Dans  un  de  ses  voyages  à  Lo- 
rette ,  radministrateur  de  l'hôpital  qu'il  habitait  lui  donna 
une  lettre  pour  une  religieuse  de  Sainte-Claire  de  Mont- 
Lupone.  Cette  religieuse ,  informée  de  la  sainteté  du  pau- 
vre voyageur ,  en  instruisit  ses  compagnes ,  qui  vinrent 
toutes  se  recommander  à  ses  prières  ;  c'en  fut  assez  pour 
éloigner  Labre  de  ce  lieu,  u  J'ai ,  dit-il  à  son  retour  à  l'ad- 
»  ministrateur ,  remis  votre  lettre  a  la  religieuse  ;  mais  je 
»  me  suis  bien  gardé  de  la  revoir  pour  vous  apporter  la 
»  réponse.  —  Pourquoi  donc  ?  lui  demanda  celui-ci.  — 
»  Parce  que  ces  religieuses  s'imaginent  que  je  suis  quel- 
h  que  chose  de  bon,  ce  que  je  ne  suis  pas.  En  consé- 
»  quence  j'ai  pris  le  parti  de  ne  plus  les  voir.  »  Passant 
un  jour  sur  une  place  de  Rome ,  il  vit  de  jeunes  gens 
oisifs  qui  s'amusaient  d'une  manière  indécente.  «  Mes  en- 
»  fans,  leur  dit-il,  ce  n'est  pas  pour  cette  fin  que  Dieu 
»  vous  a  créés  et  vous  conserve  sur  la  terre.  »  Il  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  ameuter  contre  lui  la  troupe  in- 
sensée ,  qui  le  charge  d'injures  et  le  poursuit  à  coups  de 
pierres.  Un  homme  de  bien  voulut  défendre  Benoît- Joseph; 
mais  il  l'en  empêcha ,  en  lui  disant  avec  douceur  :  «  Lais- 
»  sez-les  faire  ;  si  vous  saviez  qui  je  suis  vous  vous  join- 
»  driez  à  eux ,  vous  en  feriez  encore  pis  qu'ils  n'en  font.  » 
Sa  patience  était  inaltérable.  Une  fois ,  près  de  la  colonne 
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Trajane,  il  fut  assailli  par  des  insolens  qui  lui  firent  mille 
outrages ,  le  prenant  pour  un  insensé  ,  ou  du  moins  fei- 
gnant de  le  croire  tel.  Ils  lui  enlevèrent  son  chapeau  , 
lui  donnaient  des  coups  de  poings  ,  lui  arrachaient  les 
poils  de  la  barbe.  Le  serviteur  de  Dieu  ne  chercha  point 
à  s'enfuir ,  il  se  livra  à  ses  m  échu  us  sans  ouvrir  la  bouche 
pour  se  plaindre  ,  et  fut ,  tant  qu'ils  le  voulurent ,  l'objet 
de  leur  brutalité.  Ayant  reçu  un  jour  une  petite  aumône, 
il  la  donna  de  suite  ,  suivant  sa  coutume ,  à  un  autre  pau- 
vre qui  se  trouvait  sur  le  lieu.  Celui  qui  lui  faisait  cette 
aumône ,  croyant  que  Labre  n'en  agissait  ainsi  que  parce 
qu'elle  ne  lui  paraissait  pas  assez  considérable  ,  se  trouva 
offensé ,  et  levant  sa  canne ,  il  lui  en  déchargea  un  grand 
coup ,  en  lui  disant  :  «  Croyais-tu  donc ,  misérable  ,  que 
»  j'allais  te  donner  un  séquin?  »  Le  saint  homme  supporta 
ce  mauvais  traitement  sans  dire  une  seule  parole  pour  sa  jus- 
tification. Sa  mortification  et  son  détachement  des  créa- 
tures étaient  parfaits.  Crucifié  au  monde ,  il  ne  voulut 
d'autra  bien  que  Dieu.  Sa  vie  entière  prouve  assez  jus- 
qu'à quel  degré  il  chérissait  ces  deux  vertus. 

Plus  Labre  approchait  de  son  terme  ,  plus  sa  ferveur 
augmentait.  On  le  voyait  pendant  son  oraison  ayant  le 
visage  enflammé  comme  on  représente  les  séraphins.  Mal- 
gré le  soin  qu'il  prenait  de  se  cacher  aux  hommes ,  il  de- 
venait l'objet  de  l'attention  publique  ;  et  on  le  vénérait 
comme  un  Saint.  Sa  vie  était  une  prière  continuelle  ,  qu'il 
n'interrompait  que  pour  exercer  des  œuvres  de  miséri- 
corde ,  ou  prendre  quelques  heures  de  repos.  Il  avait  choisi 
pour  confesseur,  en  1782,  l'abbé  Marconi,  lecteur  du 
collège  romain.  Celui-ci  fut  bientôt  frappé  des  lumières  de 
son  pénitent  et  des  grâces  extraordinaires  dont  Dieu  le 
favorisait  ;  aussi  prit-il  à  lui  un  intérêt  particulier.  Le  16 
Avril  1783 ,  qui  était  le  mercredi-saint ,  Labre ,  ayant 
passé  le  carême  dans  la  pratique  de  la  plus  rigoureuse 
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pénitence  ,  tomba  évanoui  sur  les  degrés  qui  conduisent 
à  la  porte  de  l'église  de  Notre-Dame-des-Monts  ,  à  Rome} 
il  fut  conduit  chez  le  sieur  Zacarelli,  homme  de  bien,  et 
qui  était  son  ami.  Parvenu  à  cette  maison,  il  perdit  bien- 
tôt toute  connaissance ,  et  au  moment  où  Ton  priait  pour 
lui  la  Sainte-Vierge,  à  laquelle  il  avait  toujours. eu  une 
tendre  dévotion  ,  il  expira  tranquillement  le  même  jour  16 
Avril  1783,  à  l'âge  de  trente-cinq  ans. 

A  peine  Labre  eut-il  rendu  le  dernier  soupir ,  qu'on  en- 
tendit retentir  dans  toutes  les  places  publiques  de  Rome  ce 
cri  :  «  Le  Saint  est  mort.  »  La  foule  se  précipite  pour 
voir  ce  martyr  de  la  pénitence.  Son  corps ,  exposé  pen- 
dant cinq  jours,  conserva  sa  fraîcheur  et  sa  flexibilité, 
sans  aucune  marque  de  corruption;  il  fut  visité  par  un 
concours  immense  de  peuple ,  puis  inhumé  près  du  maître 
autel  de  l'église  de  Notre-Dame-des-Monts  ,  et  son  tombeau 
devint  bientôt  un  des  pèlerinages  les  plus  fréquentés  de 
Rome.  On  invoquait  avec  confiance  le  serviteur  de  Dieu  $ 
cette  confiance  ne  fut  pas  vaine.  Des  miracles  nombreux 
manifestèrent  son  pouvoir  dans  le  ciel.  On  compte  plus 
de  cinquante  villes  où  des  guérisons  subites  ont  été  opé- 
rées par  son  intercession ,  et  constatées  d'une  manière  au* 
thentique.  Ces  prodiges  parurent  si  certains  à  un  minisire 
anglican  appelé  Thayer  (1) ,  qui  se  trouvait  alors  à  Rome , 
qu'il  se  convertit  à  la  foi  catholique.  L'on  commença  sans 
délai  à  instruire  le  procès  de  canonisation  de  Labre,  Dès 
l'année  1783 ,  la  congrégation  des  Rites  lui  décerna  le  ti- 
tre de  vénérable  ;  son  nom  et  ses  vertus  furent  bientôt 
connus  en  France.  M.  de  Pressy ,  évêque  de  Boulogne , 


(i)  Il  embrassa  depuis  l'état  ecclésiastique  ,  fut  missionnaire  dans  les 
Etats-Unis  d'Amérique  ,  sa  patrie  ,  y  travailla  avec  beaucoup  de  zèle  ,  et 
mourut,  en  1816,  à  Limerick,  en  Irlande.  Il  a  écrit  la  relation  de  sa 
conversion. 

T.  V.    -  13 
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dans  le  diocèse  duquel  il  était  né  ,  crut  devoir  informer 
son  troupeau  de  la  sainteté  de  son  diocésain.  Ce  respec- 
table prélat  publia  à  cet  effet,  le  3  Juillet  1783,  un  man- 
dement dont  nous  citerons  le  passage  suivant,  qui  fait  bien 
connaître  Benoît-Joseph  Labre.  «  Quoique  son  extérieur 
»  fort  abject ,  dit  le  prélat ,  parût  aux  yeux  de  la  chair 
n  n'avoir  rien  que  de  rebutant  et  d'affreux  ,  cependant 
»  son  insigne  piété ,  son  humilité  profonde  ,  son  amour 
n  aussi  grand  pour  la  pauvreté  que  généreux  pour  les  pau- 
»»  vres  ,  avec  qui  il  partageait  les  aumônes  qu'il  avait  re- 
»  çues  sans  les  avoir  demandées,  lui  avaient  attiré  l'es- 
»  time  ,  la  bienveillance  et  la  vénération  de  tous  les  vrais 
»  appréciateurs  de  ses  excellentes  vertus ,  sur-tout  de  sa  con- 
»  tinuelle  application  à  la  prière,  dont  l'assiduité,  que 
»  vous ,  ô  faux  sages  de  notre  siècle  !  cherchez  tant  à  dé- 
»  crier ,  à  déprimer  ,  à  détruire ,  comme  n'étant  que  le 
»  vil  partage  des  personnes  inutiles  à  la  société ,  ne  peut 
»  toutefois  être  trop  louée,  trop  exaltée,  trop  protégée, 
»  puisque ,  selon  un  oracle  divin ,  multum  va/et  depreca- 
»  tio  justi  asstdua  (1),  auquel  les  discours  artificieux  de  la 
»  sagesse  humaine  n'opposent  que  des  raffinemens  vains  et 
»  illusoires  ,  elle  a  beaucoup  de  pouvoir  auprès  du  sou- 
>»  verain  Maître  des  temps  ,  des  cœurs  et  des  événemens.  *» 

=f  martyre  de  PIERRE  DE  CALMPTHOUT. 

l'a*  1572. 

Pierre  Janssens  ,  natif  de  Calmpthout ,  chanoine  régu- 
lier de  l'abbaye  de  Tongerloo  ,  était  curé  de  Haren ,  village 
situé  à  deux  lieues  de  Bois-le-Duc ,  vers  le  sud.  Ce  digne 


(i)  Epitre  de  saint  Jacques ,  chap.  5 ,  y.  16. 
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martyr  de  notre  foi  fut  attaqué  dans  la  nuit  du  16  Avril 
1572  dans  sa  cure  par  une  troupe  de  soldats  hérétiques. 
Sa  nièce  Elisabeth  Teunissen ,  qui  passait  la  nuit  dans  la 
cure  ,  fut  garottée  avec  les  autres  personnes  de  la  maison. 
Le  curé  fut  sollicité  par  cette  soldatesque  d'embrasser  leur 
doctrine  hérétique  ;  mais  comme  il  s'y  refusa  avec  fermeté , 
on  lui  fit  éprouver  divers  tourmens ,  on  lui  coupa  le  nez 
et  l'oreille  droite  (1) ,  et ,  tandis  qu'il  ne  cessait  de  s'écrier 
qu'il  ne  voulait  vivre  et  mourir  que  dans  la  religion  ca- 
tholique, on  finit  par  lui  trancher  la  tète  avec  une  hache. 

L'histoire  de  son  martyre  se  trouve  dans  un  petit  ouvrage  de  A.  Wich- 
mans,  abbé  de  Tongerloo  ,  intitulé  JRosa  candida  et  rubicunda  ,  id  est 
martyrùim  Ven.  Pétri  Calmpthoutani ,  Canonici  Norbertini,  pastoris  in 
Haren,  crudelissimè  àGeusiisinterempti.Antv.  apud  ferdussen  x6a5/in-8°. 
Voyez  katholyk  Meyerysch  memoricboek  ,  p.  343. 


(i)  Le  savant  Heylen  ,  chanoine  régulier  de  Tongerloo ,  dans  son  ou- 
vrage intitulé  :  Historische  VerluxndeUng  over  den  iever  f  werkzaemheyd 
en  zielzorg  der  kloosterheercn  in  de  Kempen  ,  N.  V.  p.  26  cite  à  ce  sujet 
quelques  vers  : 

Quamtum  vis  Petrus  naso  truncetur  et  aure 

Romanam  renuit  contemerare  fidem  : 
Sustinct  imo  fera  findi  sibi  colla  securi 
Ut  proprio  obsignet  sanguine  quod  docuit. 

Ainsi  que  son  épitaphe  : 

Pro  Petro  Petrique  fide  firmissima  Petra 
Cœsus  ab  Haereticis  Petrus  hic  occtibuit. 
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17  Avril. 

S.  ANICET  ,   PAPE  ET  MARTYR. 

Voyez  Eusèbe,  1.  5,  c.  *4  î  Tillemont,  t.  II,  p.  44a,  et  Jean  Angelo , 

Vita  Aniceti  papœ  et  martj  ris. 

> 

Deuxième  siècle. 

Saiitt  Anicet  succéda  à  saint  Pie  dans  le  gouvernement 
de  l'Église  romaine,  et  siéga  depuis  Tan  165  jusqu'à  l'an  173. 
S'il  ne  répandit  pas  son  sang  pour  la  foi ,  il  fut  au  moins 
exposé  à  beaucoup  de  dangers  et  de  souffrances ,  ce  qui 
l'a  fait  qualifier  martyr.  Il  est  nommé  avec  ce  titre  dans 
divers  martyrologes ,  et  sur-tout  dans  le  romain. 

Il  fut  visité  à  Rome  par  saint  Polycarpe  de  Smyrne. 
Ces  deux  grands  hommes  agitèrent  ensemble  plusieurs  ques- 
tions qui  faisaient  alors  du  bruit  dans  l'Église  ;  ils  discu- 
tèrent aussi  la  coutume  où  étaient  les  Asiatiques  de  célébrer 
la  Pâque  avec  les  juifs  ,  le  quatorzième  jour  de  la  première 
lune  qui  se  rencontre  après  l'équinoxe  du  printemps  : 
mais  tout  se  fit  de  part  et  d'autre  avec  la  plus  grande  mo- 
dération. La  diversité  de  sentimens  par  rapport  à  la  célé- 
bration de  la  Pâque ,  ne  rompit  point  les  liens  de  la  paix  ; 
chacun  s'en  tint  à  ce  qui  se  pratiquait  dans  son  église. 
Anicet  céda  même  à  Polycarpe  l'honneur  d'offrir  le  sa- 
crifice. 

Ce  saint  Pape  sut  garantir  son  troupeau  du  poison  de 
l'erreur ,  et  conserver  le  dépôt  de  la  foi  dans  toute  sa  pu- 
reté. Il  empêcha  par  sa  vigilance  les  funestes  ravages  des 
hérésies  de  Valentin  et  de  Marcion  (1). 

* 

(i)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  Valentin  et  de  son  hérésie ,  t.  I, 
Marcion  avait  embrassé  dans  le  Pont  l'état  de  continence  parfaite  ; 
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Presque  tous  les  Papes  des  cinq  premiers  siècles  sont 
honorés  dans  l'Église  d'un  culte  public.  Ils  durent  leur 
sainteté  à  cet  esprit  de  ferveur  qui  animait  alors  la  plupart 
des  fidèles ,  et  sur-tout  les  pasteurs.  Qu'il  était  édifiant 
de  voir  des  hommes  qui  exprimaient  en  eux  tous  les  traits 
de  leur  divin  modèle ,  et  qui  par  leurs  vertus  répandaient 
de  toutes  parts  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ  !  Qui  au- 
rait pu  n'être  pas 'frappé  d'admiration  à  la  vue  de  cette 
aimable  simplicité  ,  de  cette  douceur  inaltérable  ,  de  cette 
tendre  charité  pour  des  ennemis  cruels  ,  de  cette  piété 
toute  céleste  ,  de  ce  zèle  brûlant  dont  toute  leur  conduite 
portait  l'empreinte?  C'est  au  défaut  de  cet  esprit  primitif, 
qu'on  doit  attribuer  la  révolution  qui  s'est  faite  dans  les 
mœurs  des  chrétiens.  On  a  beau  faire  à  Dieu  de  grandes 
protestations  d'amour  ,  elles  ne  pourront  lui  plaire  tant 
qu'elles  n'excluront  point  cette  multitude  de  vices  entiè- 
remeut  opposés  aux  lois  du  christianisme.  Ne  pourrait-on 
pas  même  donner  le  nom  d'hypocrisie  à  toutes  ces  pro- 
testations,  puisqu'elles  sont  démenties  par  une  conduite 
que  l'évangile  proscrit  et  réprouve? 

on  croit  même  qu'il  était  prêtre  :  mais  étant  ensuite  tombé  dans  la 
fornication ,  il  fut  excommunié  par  son  évèque,  qui  était  son  propre  père. 
Il  vint  à  Rome  pour  s'y  faire  recevoir  dans  la  communion  de  l'Église. 
Les  choses  n'ayant  pas  réussi  selon  ses  désirs ,  il  se  mit  à  dogmatiser 
contre  la  sainte  doctrine ,  comme  nous  l'apprenons  de  Tertullien  et  de 
saint  Epiphane.  Il  se  joignit  à  l'hérésiarque  Cerdon ,  qui  était  venu  de 
Syrie  à  Rome  sous  le  pontificat  de  saint  Hygin.  Il  enseignait  qu'il  y  avait 
deux  dieux  ou  deux  premiers  principes  ;  l'un  auteur  du  bien ,  et  l'autre 
auteur  du  mal.  Il  attribuait  aussi  au  second  la  loi  des  juifs ,  et  l'ancien 
Testament  qu'il  soutenait  être  contraire  au  nouveau.  Tertullien  dit,  de 
Prcescr.  c.  3o  ,  que  Marcion  se  repentit ,  et  qu'on  lui  promit  à  Rome 
de  le  recevoir  dans  l'Église ,  à  condition  qu'il  s'efforcerait  de  détromper 
ceux  qu'il  avait  pervertis.  Il  mourut  en  travaillant  à  ce  qu'on  avait  exigé 
de  lui.  Quelques  auteurs  pensent  que  cette  dernière  circonstance  con- 
vient plutôt  à  Cerdon  qu'à  Marcion.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  dernier  laissa 
un  grand  nombre  de  partisans  de  ses  erreurs  à  Rome ,  en  Egypte ,  dans 
la  Palestine ,  la  Syrie ,  la  Perse  et  l'île  de  Chypre. 
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S.  ÉTIENNE,  troisième  abbé  de  cIteaux. 

Tiré  du  Magnum  et  du  Parvwn  Exordium  Cisterciense ,  que  Tissier  a 
donnés  dans  le  premier  tome  de  sa  Biblîotheca  Patrum  Cisterciensium  ; 
des  annales  de  Cîteaux  par  Manriquez  ;  de  l'ancienne  vie  du  Saint , 
publiée  par  Henriqucz  dans  son  Fasciculus ,  imprimé  à  Bruxelles  en 
1624»  et  par  Henschénius ,  sous  le  17  Avril,  t.  II,  p.  497>  Voyez  de 
Wisch ,  BihUoth.  CUterc.  D.  Le  Nain ,  Hist  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  t.  I  ; 
Steyens ,  Monast.  Anglic.  t.  II  ;  la  Brûannùx  Sancta  ,  et  l'Hist.  làtér, 
de  la  France ,  t.  XI,  p.  21 3. 

l'an  1134. 

Etienne  ,  surnommé  Harding ,  naquit  en  Angleterre  de 
parens  nobles  et  riches.  Il  fut  élevé  dans  le  monastère 
de  Sherbourne  ,  au  comté  de  Dorset.  Les  maîtres  auxquels 
il  fut  confié  le  formèrent  tout  à  la  fois  aux  sciences  et  à 
une  piété  solide.  Il  sut  de  bonne  heure  réprimer  ses  pas- 
sions ,  et  il  vint  à  bout  d'établir  dans  son  ame  un  calme 
inaltérable.  C'était  de  ce  calme  que  provenait  l'aimable 
sérénité  qu'on  remarquait  toujours  sur  son  visage. 

Le  désir  d'avancer  de  plus  en  plus  dans  la  perfection  , 
lui  fit  prendre  le  parti  de  quitter  le  monastère  ;  il  en  sor- 
tit donc  avec  un  de  ses  amis  qui  avait  les  mêmes  senti- 
mens  et  les  mêmes  inclinations.  Ils  passèrent  l'un  et  l'autre 
en  Ecosse ,  où  se  trouvaient  alors  plusieurs  rares  modèles 
de  piété;  de  là,  ils  se  rendirent  à  Paris,  puis  à  Rome. 
Leur  recueillement  ne  souffrit  point  de  ce  voyage  ;  et  pour 
s'entretenir  dans  l'esprit  d'oraison ,  ils  récitaient  chaque 
jour  tout  le  psautier. 

Etienne ,  à  son  retour  de  Rome  ,  entendit  parler  à  Lyon 
des  vertus  et  des  austérités  que  l'on  pratiquait  au  monas- 
tère de  Molesme  ,  qui  venait  d'être  fondé  par  saint  Robert  : 
il  résolut  aussitôt  d'aller  s'y  consacrer  au  service  de  Dieu. 
Les  religieux  de  Molesme  vivaient  dans  la  plus  grande  pau- 
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vretd ;  souvent  ils  manquaient  de  pain,  et  n'avaient  d'autre 
nourriture  que  les  herbes  sauvages  qui  croissaient  dans 
leur  désert.  Les  habitans  des  lieux  voisins ,  frappés  de  l'é- 
clat de  leur  sainteté ,  s'attendrirent  sur  l'état  où  ils  étaient 
quelquefois  réduits  ;  ils  se  chargèrent  de  fournir  à  leurs 
besoins ,  et  le  firent  même  avec  profusion  :  mais  l'abon- 
dance produisit  bientôt  des  fruits  de  mort.  La  dissipation 
prit  la  place  du  recueillement  ;  on  passa  du  mépris  de  la 
règle  à  la  violation  des  points  les  plus  essentiels  de  l'é- 
vangile. Le  relâchement  augmentait  tous  les  jours ,  sans 
qu'il  fut  possible  d'y  apporter  de  remède.  Enfin ,  le  mal 
devint  si  grand  ,  que  saint  Robert  quitta  le  monastère. 
Le  bienheureux  Albéric ,  son  prieur ,  et  saint  Etienne  le 
suivirent  peu  de  temps  après.  Cependant  les  moines  pa- 
rurent à  l'extérieur  se  repentir.  Le  Pape  donna  ordre  à 
leur  abbé  de  retourner  à  Molesme.  Etienne  et  Albéric  fu- 
rent aussi  rappelés  par  l'évêque  diocésain. 

Les  moines  de  Molesme  ne  tinrent  point  la  parole  qu'ils 
avaient  donnée  de  changer  de  conduite  ;  ils  retombèrent 
dans  leurs  premiers  désordres.  Us  méprisaient  ouverte- 
ment les  observances  prescrites  par  leur  institut.  Etienne, 
qui  était  alors  supérieur  ,  ne  cessait  de  s'élever  contre  le 
relâchement.  Il  répétait  sans  cesse  que  la  sainteté  de  l'état 
monastique  dépendait  de  la  fidélité  à  suivre  la  règle  ; 
qu'il  n'y  aurait  jamais  de  vrais  religieux  sans  discipline , 
comme  il  n'y  aurait  point  de  société  sans  lois ,  et  que  c'en 
était  fait  des  mœurs ,  si  l'on  ne  reprenait  l'esprit  primitif. 
Toutes  ces  remontrances  furent  inutiles;  le  mal  alla  tou- 
jours croissant. 

Saint  Robert ,  désespérant  de  pouvoir  réformer  sa  com- 
munauté ,  fit  élire  un  abbé  en  sa  place ,  et  quitta  Moles- 
me. Il  fut  accompagné  par  le  bienheureux  Albéric,  saint 
Etienne  et  dix-huit  autres  religieux  fervens.  Ils  n'agirent 
de  la  sorte  qu'après  avoir  obtenu  la  permission  de  Hu- 
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gues  ,  archevêque  de  Lyon ,  et  légat  du  Saint-Siège.  Ilg 
se  retirèrent  tous  à  Citeaux,  qui  était  un  désert  maréca- 
geux ,  et  à  cinq  lieues  de  Dijon.  Ce  désert  leur  fut  cédé 
par  le  vicomte  de  Beaune.  Eudes ,  depuis  duc  de  Bour- 
gogne ,  leur  fit  bâtir  une  petite  église,  qui  fut  dédiée  sous 
l'invocation  de  la  Sainte-Vierge ,  comme  toutes  les  églises 
de  Tordre  l'ont  été  ensuite.  Les  religieux  abattirent  eux- 
mêmes  des  arbres  ,  et  se  construisirent  des  cellules  de  leurs 
propres  mains.  Le  monastère  ayant  été  achevé  ,  ils  y  fi- 
rent ,  le  21  Mars  1098,  une  nouvelle  profession  de  la 
règle  de  saint  Benoit,  qu'ils  s'engagèrent  à  suivre  dans 
toute  sa  sévérité.  C'est  de  ce  jour  que  l'on  date  la  fonda- 
tion de  l'ordre  de  Citeaux. 

Un  an  et  quelques  mois  après  la  fondation  du  nouveau 
monastère ,  saint  Robert  fut  obligé  de  retourner  à  Mo- 
lesme.  Le  bienheureux  Albéric  fut  élu  en  sa  place  abbé 
de  Citeaux.  Les  religieux  qu'il  avait  sous  sa  conduite  of- 
fraient le  spectacle  le  plus  édifiant.  Leur  silence  ,  leur 
humilité  et  leur  recueillement  les  faisaient  prendre  pour 
des  anges  revêtus  d'un  corps  mortel.  Deux  légats  du  Pape 
Pascal  II  les  ayant  visités  ,  se  sentirent  pénétrés  de  la 
plus  grande  admiration  :  ils  ne  pouvaient  se  rassasier  de 
contempler  leurs  visages.  Quoiqu'ils  fussent  exténués  d'aus- 
térités ,  on  y  remarquait  une  joie  et  une  sérénité  de  l'im- 
pression desquelles  on  ne  pouvait  se  défendre.  Leur  exté- 
rieur avait  quelque  chose  de  frappant ,  et  tout  annonçait 
au  dehors  la  paix  qui  régnait  dans  leurs  ames. 

Le  bienheureux  Albéric  obtint  en  1100,  du  Pape  Pas- 
cal II ,  la  confirmation  de  son  ordre  ;  il  dressa  ensuite 
plusieurs  statuts ,  dont  la  fin  était  de  faire  observer  à  la 
lettre  la  règle  de  saint  Benoit.  La  vie  toute  céleste  qu'on 
menait  à  Citeaux  répandait  de  toutes  parts  une  odeur  de 
bénédiction.  Eudes ,  duc  de  Bourgogne ,  et  fondateur  du 
monastère  ,  venait  souvent  s'y  édifier  \  il  se  fit  même  bâtir 
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un  palais  dans  le  voisinage ,  et  voulut  être  enterré  dans 
l'église  des  solitaires;  plusieurs  de  ses  successeurs  y  choisirent 
aussi  leur  sépulture.  Henri  ,  son  second  fils  ,  porta  la  fer- 
veur encore  plus  loin  ;  il  se  mit  au  nombre  des  disciples 
du  bienheureux  Albéric ,  prit  l'habit  monastique ,  et  mou- 
rut à  Cîteaux  de  la  mort  des  justes  (1). 

Après  la  mort  du  bienheureux  Albéric  ,  saint  Etienne 
fut  choisi  pour  lui  succéder  dans  la  charge  d'abbé  (2).  Son 
premier  soin  fut  d'entretenir  parmi  ses  religieux  l'esprit 
de  retraite  et  de  pauvreté.  Il  employa  de  sages  précau- 
tions pour  empêcher  les  visites  trop  fréquentes  des  étran- 
gers. Il  n'y  avait  que  le  duc  de  Bourgogne  qui  eût  la  per- 
mission d'entrer  dans  le  monastère  ;  encore  le  pria-t-on  de 
ne  point  tenir  sa  cour  à  Cîteaux ,  comme  il  avait  coutume 
de  faire  aux  jours  des  grandes  solennités.  On  supprima 
dans  l'église  les  croix  d'or  et  d'argent ,  et  on  leur  en  sub- 
stitua d'autres  qui  étaient  de  bois  peint.  On  bannit  l'usage 

(i)  Robert,  premier  duc  de  Bourgogne,  était  fila  de  Robert,  Roi  de 
France ,  et  frère  de  Henri  I ,  aussi  Roi  de  France.  Il  eut  quatre  fils , 
Simon ,  Hugues ,  Henri  et  Robert.  Henri ,  qui  seul  soutint  sa  race ,  et 
qui  mourut  avant  son  père  ,  laissa  cinq  enfans  ,  Hugues  ,  Eudes ,  Robert , 
Henri ,  et  une  fille  nommée  Béatrix.  Hugues,  après  trois  ans  de  princi- 
pauté ,  se  fit  religieux  à  Cluny ,  et  laissa  ses  états  à  Eudes ,  son  frère , 
qui  fut  fondateur  de  Cîteaux.  Ce  prince  étant  allé  au  secours  des  chré- 
tiens du  Levant,  mourut  à  Tharse  de  Cilicie  en  1102.  Son  corps  fut 
rapporté  à  Cîteaux,  selon  qu'il  l'avait  ordonné.  Eudes  eut  deux  fils, 
Hugues  surnommé  le  Pacifique,  qui  lui  succéda  dans  sa  principauté,  et 
Henri  qui  se  fit  religieux  à  Cîteaux  sous  le  B.  Albéric,  comme  nous 
venons  de  le  dire.  Voyez  D,  Le  Nain ,  Hist.  de  Cit.  t.  I ,  p.  54- 

(a)  Le  B.  Albéric  mourut  le  26  Janvier  1 109.  Il  est  honoré  en  ce  jour, 
avec  un  office  particulier,  par  les  Cisterciens  d'Italie,  en  vertu  d'un 
décret  de  la  congrégation  des  rites.  Voyez  Benoît  XIV ,  de  Canonîz.  1.  1 , 
c.  i3  ,  n.  17  ,  p.  ioq.  On  trouve  dans  les  annales  de  Manriquez ,  et  dans 
le  Fasciculus  de  Henriquez ,  un  discours  très-pathétique  sur  la  mort  du 
B.  Albéric ,  que  plusieurs  auteurs  attribuent  à  saint  Etienne.  Si  cette 
pièce  n'est  point  de  ce  Saint ,  on  doit  au  moins  convenir  qu'elle  n'est 
point  indigne  de  sa  plume. 
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des  chandeliers ,  et  il  fut  arrêté  qu'il  n'y  en  aurait  plus 
qu'un  ,  lequel  serait  de  fer.  Il  fut  encore  décidé  qu'on  ne 
se  servirait  point  de  calices  d'or ,  mais  seulement  d'argent 
doré.  Les  chasubles,  les  étoles ,  les  manipules  et  autres 
ornemens  devaient  être  d'étoffes  communes  ;  il  ne  devait 
y  entrer  ni  soie ,  ni  or ,  ni  argent.  Mais  en  même  temps 
que  l'église  de  Cîteaux  n'offrait  rien  que  de  pauvre ,  elle 
était  tenue  avec  une  propreté  et  une  décence  dignes  de  la 
maison  de  Dieu  ;  sa  simplicité  même  lui  donnait  quelque 
chose  de  majestueux  qui  annonçait  la  grandeur  du  Maître 
qu'on  y  adorait. 

Quelques  religieux  de  Cluni ,  dont  l'église  était  pourvue 
de  riches  ornemens ,  furent  choqués  de  la  pauvreté  où  celle 
de  Cîteaux  était  réduite  ;  ils  en  firent  même  le  sujet  de 
leur  censure  ,  parce  qu'ils  n'en  pénétraient  pas  bien  le 
motif.  Mais  saint  Bernard  entreprit  de  justifier  ses  frères 
dans  un  ouvrage  que  nous  avons  encore  (1).  «  Je  veux , 
i»  disait-il ,  que  les  richesses  et  les  embellissemens  des  égli- 
»  ses  aient  pour  objet  l'honneur  de  Dieu  ;  aussi  n'ai-je 
»  garde  de  les  condamner  dans  les  églises  cathédrales  des 
»  évêques.  Les  premiers  pasteurs  se  proposent  par-la  d'ex- 
»  citer  la  dévotion  d'un  peuple  grossier  et  charnel  :  mais 
»  nous  autres  religieux ,  que  prétendons-nous  faire  par  ce 
»  luxe  et  ces  magnificences?  Serait-ce  de  donner  des  sen- 
»  timens  de  douleur  et  de  componction  aux  pénitens  , 
»  ou  du  plaisir  et  de  la  satisfaction  aux  spectateurs? 
»  Qu'est-ce  que  toutes  ces  superfluilés  ont  de  commun  avec 
»  des  personnes  qui  ont  fait  vœu  de  pauvreté ,  avec  des 
»  religieux ,  avec  des  hommes  spirituels  ?  » 

Les  moines  de  Cîteaux  donnaient  plusieurs  heures  du 
jour  au  travail  des  mains;  ils  avaient  aussi  des  momens 
marqués  pour  lire  et  pour  copier  des  livres.  Ce  fut  dans 

(i)  Apol.  c.  ii ,  n.  Si.  v 
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ces  momens  que  saint  Étienne,  avec  l'aide  de  ses  religieux, 
fit  une  copie  de  la  Bible  latine  pour  l'usage  de  son  mo- 
nastère. Il  se  servit,  pour  la  rendre  exacte,  d'un  très-grand 
nombre  de  manuscrits.  Il  consulta  aussi  des  juifs  habiles 
qui  lui  expliquèrent  le  texte  hébreu ,  et  par-là  le  mirent 
en  état  de  corriger  les  endroits  où  le  sens  de  l'original  n'é- 
tait pas  bien  rendu.  Cette  diversité  dans  les  exemplaires 
de  la  Bible  venait  des  fautes  qui  s'y  étaient  glissées  par 
l'ignorance  ou  par  la  négligence  des  copistes  (1), 

Quelque  grande  qu'eût  paru  jusqu'alors  la  vertu  de  saint 
Etienne ,  elle  brilla  cependant  d'un  nouvel  éclat  dans  les 
épreuves  par  lesquelles  Dieu  la  fit  passer.  Le  duc  de  Bour- 
gogne ,  offensé  de  ce  qu'on  ne  voulait  plus  lui  permettre 
de  tenir  sa  cour  à  Cîteaux ,  en  marqua  son  ressentiment  ; 
il  priva  le  monastère  de  sa  protection ,  et  cessa  de  fournir 
aux  besoins  de  ceux  qui  l'habitaient.  Les  religieux  se  sen- 
tirent bientôt  de  la  soustraction  des  aumônes  du  prince  , 
et  leur  travail  n'étant  point  suffisant  pour  les  faire  entiè- 
rement subsister ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  se  voir  réduits  à 
une  extrême  nécessité.  Etienne ,  qui  manquait  de  tout , 
ainsi  que  sa  communauté ,  sortit  du  monastère,  et  alla  men- 
dier de  porte  en  porte.  Il  donna  une  preuve  de  son  dés- 
intéressement et  de  sa  confiance  en  Dieu ,  en  refusant 
les  aumônes  d'un  prêtre  simoniaque.  Il  est  vrai  que  la 
règle  de  Cîteaux ,  attentive  à  écarter  tout  ce  qui  pourrait 
préjudicier  à  l'esprit  de  retraite  et  de  recueillement ,  dé- 
fend de  mendier  à  ceux  qui  la  professent ,  mais  il  est  des 
cas  extraordinaires ,  tel  que  celui  d'une  nécessité  extrême, 
qui  doivent  dispenser  de  la  loi  générale.  Au  reste ,  le  saint 
abbé  et  ses  religieux  se  réjouissaient  de  leur  pauvreté ,  et 
les  incommodités  qui  en  sont  la  suite  furent  pour  eux  une 


(i)  L'exemplaire  manuscrit  de  la  Bible ,  copié  sous  saint  Etienne  en 
ii 09,  se  gardait  encore  à  Citeaux.  11  était  en  4  volumes  in-fol.  , 
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occasion  de  pratiquer  les  plus  héroïques  vertus.  Dieu  les 
consola  plusieurs  fois  par  des  marques  sensibles  de  sa 
protection. 

A  l'épreuve  dont  nous  venons  de  parler ,  en  succéda 
une  autre  qui  n'était  pas  moins  délicate.  La  maladie  em- 
porta dans  les  années  1111  et  1112,  la  plus  grande  partie 
des  religieux  de  Giteaux.  Le  saint  abbé,  ressentit  vivement 
ce  coup  ,  sans  manquer  toutefois  de  résignation  a  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Ce  qui  l'affligeait  sur-tout  était  la  crainte 
de  ne  pouvoir  laisser  des  successeurs  de  sa  pénitence  et 
de  sa  pauvreté.  En  effet ,  on  attribuait  la  mort  de  tant  de 
religieux  à  l'austérité  de  la  règle  ,  qu'on  accusait  d'être 
excessive,  et  l'on  en  concluait  que  Dieu  n'approuvait  point 
le  nouvel  institut.  Cette  raison ,  qui  avait  quelque  chose 
de  spécieux ,  ébranlait  l'esprit  de  plusieurs ,  et  faisait  que 
personne  ne  se  présentait  au  monastère  pour  y  être  reçu. 
Cependant  le  Saint  adressait  au  ciel  de  ferventes  prières 
et  lui  recommandait  avec  larmes  son  petit  troupeau.  Les 
grâces  qu'il  avait  obtenues  jusqu'alors  semblaient  lui  don- 
ner une  sorte  de  droit  à  la  protection  du  Seigneur.  Sa  foi 
fut  à  la  fin  récompensée.  Il  lui  vint  des  sujets  ,  et  sa 
communauté  se  vit  tout-à-coup  augmentée  de  trente-une 
personnes  ,  du  nombre  desquelles  était  saint  Bernard  ;  il 
en  vint  d'autres  ensuite;  et  la  perte  que  Cîteaux  avait  faite 
fut  amplement  réparée.  Saint  Etienne  se  trouva  même  en 
état  de  fonder  plusieurs  monastères ,  tels  que  ceux  de  la 
Ferté ,  au  diocèse  de  Châlons ,  de  Pontigni  près  d'Auxerre , 
de  Clairvaux  et  de  Morimond ,  au  diocèse  de  Langres  (l). 

Le  cardinal  Guy  ,  archevêque  de  Vienne  ,  et  légat  du 
Saint-Siège,  fit  un  voyage  àCiteauxen  1117.  Il  fut  si  édifié 
de  la  conduite  des  religieux ,  qu'il  engagea  saint  Etienne 


(i)  Le  monastère  de  la  Ferlé  fut  fondé  en  n  i3  ;  celui  de  Pontigni  en 
iu4  ;  et  ceux  de  Clairvaux  et  de  Morimond  en  iu5. 
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à  fonder  le  monastère  de  Bonnevaux  dans  son  diocèse.  Ce 
prélat ,  qui  fut  depuis  Pape  sous  le  nom  de  Calixte  II , 
étant  mort  en  1124,  voulut  que  Ton  portât  son  cœur  à 
Cîteaux  ,  et  qu'on  le  remît  entre  les  mains  du  saint  abbé. 
Il  a  été  depuis  transféré  dans  l'ancienne  église,  et  renfermé 
dans  une  châsse  derrière  le  grand  autel ,  du  coté  de  l'é- 
pître. 

Il  sortait  souvent  de  Cîteaux  de  pieuses  colonies  qui  al- 
laient peupler  difTérens  diocèses.  Saint  Etienne  fonda  jus- 
qu'à treize  abbayes ,  et  il  en  vit  fonder  cent  par  les  reli- 
gieux de  son  ordre.  Il  avait  sur  toutes  une  inspection 
générale.  Son  principal  soin  fut  d'y  entretenir  une  exacte 
discipline,  et  l'esprit  d'une  charité  parfaite.  Dans  cette  vue, 
il  arrêta  qu'on  ferait  fréquemment  la  visite  de  chaque  mo- 
nastère ,  et  il  institua  les  chapitres  généraux ,  qui  étaient 
inconnus  avant  lui,  selon  l'auteur  des  annales  de  Cîteaux  (1). 
Le  premier  se  tint  en  1116,  et  le  second  en  1119.  Ce 
fut  dans  ce  dernier  que  le  Saint  publia  les  statuts  appelés 
carte  de  charité ,  que  le  Pape  Calixte  II  confirma  l'année 
suivante  ;  il  fit  faire  ensuite  un  recueil  des  cérémonies  et 
des  coutumes  qui  s'observaient  à  Cîteaux  ,  afin  qu'elles 
pussent  passer  à  la  postérité  :  par  ce  moyen  ,  il  établis- 
sait l'uniformité  dans  tout  l'ordre.  C'est  ce  recueil  qu'on 
appelle  les  us  de  Cîteaux,  Il  fit  écrire  aussi  une  histoire 
abrégée  du  commencement  de  l'ordre ,  qui  est  connue  sous 
le  nom  à'Exordium  de  Cîteaux  (2). 


(i)  Du  moins  n'est-il  point  parlé  des  chapitres  généraux  avant  saint 
Etienne.  Les  assemblées  d'abbés  qui  se  tinrent  quelquefois  sous  les  rè- 
gnes de  Charlemagne ,  de  Louis  le  Débonnaire ,  etc.  étaient  des  espèces 
de  synodes  extraordinaires,  et  non  des  chapitres  réguliers  proprement  dits. 

(a)  Saint  Robert ,  en  fondant  le  monastère  de  Cîteaux ,  ne  se  proposa 
que  la  réforme  de  l'ordre  de  saint  Benoît,  et  l'exacte  observance  de  la 
règle  de  ce  saint  patriarche.  (  Benoit  XIV,  de  Canoniz.  1.  i,  c.  i3,  n.  17, 
p.  101.  )  Ce  ne  fut  que  pour  le  mettre  en  état  de  réaliser  ce  pieux  projet, 
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• 

En  1125,  saint  Etienne  fit  un  voyage  en  Flandre.  Il 
yisita  le  monastère  de  Saint- Vaast  d'Arras ,  où  il  fut  reçu , 
avec  les  plus  grandes  démonstrations  de  respect,  par  l'abbé 
Henri  et  ses  religieux.  Il  sortit  encore  deux  autres  fois  de 
sa  retraite  ;  Tune  en  1 128 ,  pour  aller  au  concile  de  Troyes 
avec  saint  Bernard ,  l'autre  en  1132,  pour  aller  demander 
quelques  grâces  au  Pape  Innocent  II  ,  qui  était  venu  en 
France. 


que  le  légat  du  Pape  lui  accorda  la  permission  de  quitter  Molesme  ,  et 
de  se  retirer  à  Citeaux.  Exord.  magn.  h  i ,  c.  12  j  Hist.  litt.  de  la  Fr, 
t.  II ,  p.  225. 

Saint  Etienne,  dans  la  carte  de  charité,  ordonne,  c.  1 ,  que  l'on  observe 
la  règle  de  saint  Benoit  dans  toutes  les  maisons  de  Tordre ,  comme  on 
l'observe  à  Citcaux.  11  est  marqué,  c.  4*  <ïue  l'abbé  de  Cîteaux  sera 
regardé  comme  supérieur  des  abbés  mêmes  j  qu'il  fera  la  visite  de  tous 
les  monastères  de  l'ordre ,  et  qu'il  prendra ,  de  concert  avec  les  abbés 
de  chaque  maison ,  des  mesures  pour  réformer  les  abus.  En  conséquence 
de  ce  règlement,  il  fut  décidé  par  un  arrêt  du  grand  conseil,  donné  en 
17G1  ,  que  l'abbé  de  Citeaux  ne  pourrait  établir  la  réforme  dans  les 
quatre  premières  abbayes  de  l'ordre,  et  dans  leurs  filiations,  à  moins 
que  les  abbés  de  ces  quatre  maisons  n'y  consentissent.  Il  est  porté  ,  c.  8  , 
que  chaque  abbé  fera  tous  les  ans  la  visite  des  maisons  de  sa  dépendan- 
ce j  que  les  quatre  premiers  abbés ,  qui  sont  ceux  de  la  Ferlé ,  de  Pon- 
tigni .  de  Clairvaux  et  de  Morimond,  visiteront  aussi  tous  les  ans  ,  en  per- 
sonne ,  le  monastère  de  Citeaux  j  qu'ils  en  auront  l'administration  après 
la  mort  de  l'abbé ,  et  qu'ils  assembleront ,  pour  lui  donner  un  succes- 
seur ,  les  abbés  des  filiations  de  Citcaux ,  et  même  d'autres  qui  seront 
choisis  pour  cet  effet,  c.  19.  Si  un  abbé  transgresse  la  règle ,  il  en  doit 
être  repris  par  celui  de  Citeaux ,  qui  le  déposera  en  cas  qu'il  ne  veuille 
point  se  corriger,  c.  23.  Si  l'abbé  de  Gteaux  vit  d'une  manière  opposée 
à  son  état ,  il  sera  averti  de  ses  fautes ,  puis  déposé  par  les  abbés  de 
la  Ferté ,  de  Pontigni ,  de  Clairvaux  et  de  Morimond ,  à  moins  qu'il  ne 
rentre  en  lui-même ,  et  qu'il  ne  change  de  conduite ,  c.  27  ,  28 ,  29 ,  3o. 

Le  liber  usuum  ,  ou  le  livre  des  us  de  Citeaux ,  fut  écrit  vers  le  même 
temps.  Quelques  auteurs  font  saint  Etienne  auteur  du  livre  des  us  j  d'au- 
tres l'attribuent  à  saint  Bernard.  Ce  recueil  de  toutes  les  observances 
régulières  de  Citeaux ,  est  divisé  en  cinq  parties  ,  qui  comprennent  cent 
quatre-vingts  chapitres.  Le  Saint-Siège  l'approuva  dans  le  même  temps  , 
ou  à-peu-pres  dans  le  même  temps  que  la  carte  de  charité.  Il  en  est  parlé 
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Etienne,  évêque  de  Paris,  et  Henri,  archevêque  de  Sens, 
qui  avaient  des  démêlés  avec  Louis  le  Gros ,  Roi  de  Fran- 
ce ,  s'adressèrent  au  Saint  pour  le  prier  de  s'intéresser  en 
leur  faveur  auprès  du  prince.  Ils  espéraient  beaucoup  du 
crédit  que  lui  donnait  la  réputation  de  ses  vertus.  Le  saint 
abbé  de  Citeaux  accorda  aux  deux  prélats  ce  qu'ils  lui  de- 
mandaient j  il  écrivit  au  Roi ,  et  leur  rendit  tous  les  au- 
tres services  qui  dépendirent  de  lui» 

Saint  Etienne ,  qui  voyait  approcher  sa  fin ,  résolut  de 
se  démettre  de  sa  charge ,  pour  ne  plus  penser  qu'à  l'é- 
ternité. Ayant  donc  assemblé  le  chapitre  de  l'ordre  en  1133, 
il  dit ,  après  avoir  terminé  toutes  les  affaires  ,  que  la  place 
qu'il  occupait  ne  lui  convenait  plus.  «  On  sait ,  ajouta- 
is Ml,  qu'outre  mon  indignité  personnelle,  je  suis  vieux 
»  et  infirme.  Il  est  temps  d'ailleurs  que  je  me  prépare  à 
»  paraître  devant  Dieu;  ainsi  vous  n'avez  qu'à  choisir 
»  quelqu'un  pour  me  remplacer.  »   On  fut  affligé  de  ce 
discours  ;  mais  personne  n'osa  contredire  le  Saint.  On  pensa 
donc  à  lui  donner  un  successeur.  Le  choix  du  chapitre 
tomba  sur  un  religieux  nommé  Guy  :  mais  il  fut  déposé 
peu  de  jours  après ,  parce  qu'on  reconnut  qu'il  n'avait  pas 
les  qualités  requises  en  un  chef  d'ordre.  Raynard ,  moine 
de  Clairvaux  ,  lui  succéda. 


dans  les  actes  des  chapitres  généraux  de  l'ordre,  publiés  par  Rainard , 
quatrième  abbé  de  Citeaux,  en  n34-  Ce  livre  a  toujours  été  le  code  des 
Cisterciens.  La  meilleure  édition  que  nous  en  ayons ,  est  celle  que  le 
P.  Julien  Paris  en  a  donnée  dans  le  Monasticon  Cisterciense f  Paris,  1664. 

ISexordium  parvum  }  ou  l'histoire  abrégée  des  commencemens  de  Ci- 
teaux ,  fut  écrite  par  l'ordre  de  saint  Etienne.  C'est  un  livre  fort  édifiant, 
que  l'annaliste  de  l'ordre  appelle  avec  raison  un  livre  d'or.  Il  a  été 
inséré  dans  la  Bibiïotheca  patrum  Cisterciensiuni ,  publiée  par  Tissier  en 
1660,  en  3  vol.  in-fol. 

Jj'exordium  magnum  Cisterciense,  est  une  histoire  plus  étendue  des 
commencemens  de  l'ordre  de  Citeaux  ,  qui  fut  écrit  dans  le  treizième 
«iècle.  On  la  trouve  aussi  dans  la  Bibliot.  pair.  Cisterc. 
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Le  Saint  survécut  peu  de  temps  à  cette  élection.  Les  ab- 
bés de  sa  filiation,  qui  étaient  au  nombre  de  vingt,  n'eu- 
rent pas  plus  tôt  appris  qu'il  approchait  de  sa  dernière  heure, 
qu'ils  s'assemblèrent  à  Citeaux ,  afin  d'être  présens  à  sa 
bienheureuse  mort.  Lorsqu'il  fut  à  l'agonie ,  quelques-uns 
d'entre  eux  se  dirent  tout  bas  ,  qu'après  une  vie  aussi  ver- 
tueuse et  aussi  pénitente  ,  il  ne  devait  rien  craindre  en 
mourant;  mais  le  Saint  les  ayant  entendus,  leur  parla  ainsi  : 
k  Je  vous  assure  que  je  m'en  vais  à  Dieu  avec  autant  de 
»  crainte  et  de  tremblement  que  si  je  n'avais  jamais  fait 
»  aucun  bien  ;  car  s'il  y  en  a  eu  quelqu'un  en  moi  ,  ou 
«  si  ma  bassesse  a  porté  quelque  fruit  avec  le  secours  de 
»  Jésus-Christ ,  je  crains  de  n'avoir  pas  conservé  cette  grâce 
»  avec  autant  de  soin  et  d'humilité  que  je  le  devais.  » 

Saint  Etienne  mourut  le  28  Mars  1 134 ,  et  fut  enterré 
dans  le  cloître  ,  près  de  la  porte  de  l'église.  On  le  mit  dans 
le  tombeau  du  bienheureux  Albéric  son  prédécesseur  , 
que  l'on  voyait  encore  avant  la  révolution  (1).  Les  Cister- 
ciens l'honorent  le  15  de  Juillet.  Sa  fête ,  qui  est  pour  eux  de 
première  classe,  avec  octave,  se  célèbre  avec  plus  de  solen- 
nité que  celles  de  saint  Robert  et  de  saint  Bernard ,  parce 
qu'il  a  toujours  été  regardé  comme  le  principal  fondateur  de 
l'ordre.  Le  martyrologe  romain  le  nomme  sous  le  17  Avril, 
jour  que  l'on  suppose  avoir  été  celui  de  sa  canonisation  (2). 

On  ne  s'étonnera  point  de  la  rapidité  avec  laquelle  l'or- 
dre de  Citeaux  se  répandit  dans  la  France ,  l'Angleterre , 
et  dans  les  autres  royaumes ,  si  l'on  se  rappelle  les  pro- 


(1)  Plusieurs  autres  abbés  de  Citeaux  furent  aussi  enterrés  dans  le 
tombeau  du  bienheureux  Albéric.  On  .en  trouve  la  description ,  ainsi 
que  celle  des  tombeaux  des  ducs  de  Bourgogne  et  de  plusieurs  autres 
personnages  célèbres  enterrés  à  Citeaux ,  dans  les  Mémoires  de  VAcad. 
des  Inscrip.  t.  IX ,  p.  193. 

(2)  Voyez  Benoit  XIV,  de  Can.  1.  1 ,  c.  i3 ,  n.  17,  t  I,  p.  100. 
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diges  de  vertu  qu'il  offrait  au  monde.  La  ferveur  primitive 
s'y  conserva  durant  l'espace  de  deux  cents  ans.  Quelle 
consolation  pour  l'Église  de  compter  parmi  ses  enfans  des 
hommes  qui  ne  tenaient  plus  à  la  terre  que  par  les  plus 
indispensables  besoins  du  corps  !  Us  gardaient  un  silence 
perpétuel  ,  et  joignaient*  de  longues  veilles  à  la  plus  ri- 
goureuse abstinence  de  ce  qui  était  capable  de  flatter  le 
goût.  Les  herbes  et  les  racines  qui  croissaient  dans  leurs 
déserts  ,  cultivées  par  leurs  propres  mains  ,  faisaient  pres- 
que toute  leur  nourriture.  Leur  lit  était  pour  eux  une  nou- 
velle sorte  de  mortification.  Ils  s'appliquaient  à  des  travaux 
humilians  et  pénibles ,  sans  rien  diminuer  de  l'austérité 
de  leurs  jeûnes.  C'était  sur-tout  à  l'église  qu'il  fallait  les 
considérer.  Ils  chantaient  l'office  avec  une  piété  ,  une  fer- 
veur et  une  componction  qui  attendrissaient  les  plus  in- 
sensibles. La  vue  de  leurs  cellules  et  de  leurs  autres  bâtimens 
montraient  l'estime  qu'ils  faisaient  de  la  pauvreté.  Leurs 
mortifications  continuelles  les  rendaient  pâles  ;  mais  on 
découvrait  à  travers  cette  pâleur  une  sérénité  inaltérable , 
causée  par  la  paix  intérieure  de  leur  ame  (1). 


(i)  Voyez  sur  la  manière  de  vivre  des  premiers  religieux  de  Citeaux, 
Odéricus  Vitalisj  saint  Pierre,  abbé  de  Clunyj  Guillaume  de  Saint- 
Thierri  Guillaume  de  Malmesbury  ;  Pierre  ,  abbé  de  Celles  j  Etienne , 
évêque  de  Tournai  j  le  cardinal  Jacques  de  Vitry ;  le  Pape  Innocent 
III ,  etc. 


T.  V. 
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S.  SIMEON  ,  EVEQUE  DE  SBLEUCIE  ET  DE  CT  ESI  PU  ON  ,  ET 
SES  COMPAGNONS  ,  MARTYRS. 

Tiré  de  leurs  actes  sincères .  publiés  par  M.  Assémani ,  Act.  Martyr. 
Orient,  t.  I ,  p.  i ,  Voyez  Sozomène,  Hist.  1.  a,  c.  8,  9,  10,  etc. 

l'an  341. 

Sapor  II ,  Roi  de  Perse  ,  surnommé  la  longue  vie ,  ne 
cessa  jusqu'à  sa  mort ,  de  persécuter  les  disciples  de  Jésus- 
Christ  (1)  ;  et  en  cela  il  suivait  autant  les  mouvemens  de 


(1)  Sapor  II  était  fils  posthume  cTnormisdas.  Les  mages  le  proclamè- 
rent Roi  dès  avant  sa  naissance ,  et  firent  même  la  cérémonie  de  son 
couronnement ,  en  mettant  le  diadème  sur  sa  mère.  Il  naquit  en  3 10 ,  et 
mourut  en  38o.  On  date  le  commencement  de  son  règne  de  l'an  3oo , 
quelques  mois  avant  sa  naissance.  Il  fut  le  neuvième  Roi  de  la  qua- 
trième dynastie  des  Rois  de  Perse.  Cette  dynastie  avait  eu  pour  fonda- 
teur Artaxercès  ,  qui  défit  et  tua  Artaban ,  dans  lequel  finit  la  monarchie 
des  Parthes  ,  Tan  de  Jésus-Christ  aa3 ,  le  534«  de  1ère  des  Grecs  ou  des 
Séleucides,  et  le  20  du  règne  de  l'Empereur  Alexandre.  Saint  Maruthas  , 
auteur  des  actes  de  nos  saints  martyrs,  compte  les  années  de  cette 
époque.  Il  dit  donc  que  la  grande  persécution  (  celle  où  saint  Siméon 
et  ses  compagnons  souffrirent)  commence  la  3i«  année  du  Roi  Sapor, 
la  11 7c  de  la  quatrième  et  dernière  dynastie  des  Perses,  qui  subsista 
4i8  ans,  et  qui  fut  remplacée  par  l'empire  des  mahométans. 

Sapor  était  d'un  orgueil  insupportable ,  comme  on  le  voit  par  sa  lettre 
à  l'Empereur  Constance,  qui  nous  a  été  conservée  par  Ammien-Marcel- 
lin,  Hist.  1.  17,  c.  io.  Il  y  prend  les  titres  de  Roi  des  Rois,  de  frère 
du  soleil,  etc.  Il  dit  ensuite  que  l'emportant  en  valeur  et  en  vertu  sur 
tous  ses  prédécesseurs ,  il  aurait  droit  d'aspirer  à  un  empire  plus  étendu 
que  celui  qu'ils  possédèrent  j  mais  que  voulant  user  de  modération ,  il 
se  contenterait  de  la  restitution  des  pays  que  les  Romains  avaient  usurpés 
à  l'Orient ,  quoique  tout  ce  qui  s'étend  depuis  le  Tigre  jusqu'au  Strymon 
dans  la  Macédoine ,  eût  été  du  domaine  de  ses  ancêtres. 

Les  apôtres  portèrent  le  flambeau  de  la  foi  chez  les  Parthes.  On  lit 
dans  saint  Ambroise,  m  Ps.  45,  dans  saint  Paulin,  carm.  a6,  etc. , 
que  sâint  Matthieu  prêcha  l'évangile  aux  Ethiopiens ,  puis  aux  Parthes , 
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sa  haine  pour  le  nom  romain ,  que  son  aversion  pour  la 
foi  chrétienne.  Il  excita  trois  cruelles  persécutions,  la  dix- 
huitième  ,  la  trentième  et  la  trente-unième  années  de  son 
règne.  La  dernière  ,  qui  fut  la  plus  longue  et  la  plus 
sanglante  de  toutes  ,  a  dans  l'histoire  le  titre  de  grande 
persécution.  On  sait,  dit  Sozomène  (1),  les  noms  de  seize 
cents  chrétiens  qui  furent  martyrisés  ;  mais,  ajoute-t-il 
avec  saint  Maruthas ,  le  nombre  de  ceux  dont  on  ignore 
les  noms  est  innombrable.  Parmi  ces  généreux  soldats  de 
Jésus-Christ ,  on  compte  sur-tout  saint  Siméon  et  ses 
compagnons. 

Saint  Siméon  était  surnommé  Barsaboé,  c'est-à-dire ,  fils 
du  Foulon,  du  métier  de  son  père,  conformément  à  ce  qui 
se  pratiquait  chez  les  Orientaux.  Il  fut  disciple  de  Papa, 
évêque  de  Séleucie  et  de  Ctésiphon ,  qui  le  fit  son  coad- 
juteur  en  314.  On  lui  donne  vingt-six  ans  et  quelques 
mois  d  episcopat,  en  y  comprenant  le  temps  qu'il  gouverna 
avec  son  prédécesseur.  Ce  fut  sous  son  épiscopat ,  que  le 
concile  de  Nicée  érigea  le  siège  de  Séleucie  et  de  Ctésiphon 
en  métropole  de  toute  la  Perse.  Il  assista  en  effet  à  ce 
concile,  non  pas  à  la  vérité  en  personne  ,  mais  par  un  de 
ses  prêtres  nommé  Sciadhustes,  qui  lui  succéda  depuis  (2). 


aux  Perses  et  aux  Médes.  Nous  apprenons  d'Eusèbe  et  de  Théodore 
Studite ,  que  saint  Barthélcmi  annonça  aussi  le  christianisme  chez  les 
Indiens  et  les  Perses.  L'épître  de  saint  Jean ,  adressée  aux  Parthes ,  a 
fait  conclure  à  quelques  auteurs  que  le  disciple  bien-aimé  avait  eu 
beaucoup  de  part  à  la  conversion  de  ces  peuples.  Les  Chaldéens  et  les 
Perses  s'accordent  à  dire  que  S.  Thomas,  et  Thadée ,  l'un  des  soixante* 
douze  disciples,  avec  Marie  et  Aghée ,  furent  les  principaux  apôtres  de 
l'Orient  ;  c'e3t  à  eux  qu'ils  attribuent  la  fondation  du  siège  de  Séleucie 
et  de  Ctésiphon.  (Voyez  M.  Assémani ,  Bibl.  or.  tom.  III,  part.  a, 
p.  4  )  On  voit  par  le  témoignage  d'Eusèbe,  qu'il  y  avait  beaucoup  de 
chrétiens  en  Perse  dans  le  second  siècle. 
(1)  Hist.  1.  a ,  c.  i5. 

(a)  Les  villes  de  Séleucie  et  de  Ctésiphon  n 'étaient  séparées  que  par 

14* 


Digitized  by  Google 


212  s.  siaréo*.    (17  Avril.) 

Voilà  tout  ce  que  Ton  sait  de  lui  jusqu'à  son  martyre  ;  il 
ne  nous  reste  plus  qu'à  suivre  les  actes  de  son  triomphe  , 
écrits  en  chaldaïque  par  saint  Maruthas. 

L'an  340  de  Jésus-Christ,  le  117e  de  l'empire  des  Per- 
ses ,  le  31e  de  Sapor  ,  Roi  des  Rois.  Il  s'éleva  une  violente 
persécution  contre  l'Église.  Le  Prince  publia  un  édit  qui 
défendait  d'embrasser  le  christianisme  sous  peine  de  l'es- 
clavage ;  il  ordonna  encore  que  les  fidèles  fussent  écrasés 
d'impôts.  Saint  Siméon  lui  écrivit  à  ce  sujet,  mais  avec 
cette  généreuse  liberté  qui  a  son  principe  dans  un  esprit 
vraiment  apostolique.  Il  répondit  ainsi  aux  ménaces  que 
Sapor  avait  faites ,  et  à  lui  et  à  son  peuple.  «  Jésus-Christ 


le  Tigre,  quoiqu'elles  ne  fussent  pas  tout-à-fait  vis-à-vis  l'une  de  l'autre. 
Strabon  et  d'autres  géographes  les  mettent  à  plus  d'une  lieue  l'une  de 
l'autre.  La  première,  appelée  Selîk  par  les  Syriens,  tirait  son  nom  de 
son  fondateur ,  c'est-à-dire ,  de  Séleucus  Nicanor  ou  de  son  fils  ;  la  secon- 
de ,  située  sur  la  rive  orientale  du  Tigre ,  avait  été  bâtie  par  les  Parthes. 
Elles  furent  toutes  deux  capitales  de  l'Assyrie ,  et  de  l'empire  des  Perses 
sous  les  Rois  Arsacides.  Ces  princes  y  avaient  un  palais  dont  les  ruines 
ont  subsisté  longtemps. 

Le  siège  archiépiscopal  de  Séleucie  et  de  Ctésiphon  avait  droit  de  pri- 
ma t  ie  sur  toutes  les  églises  de  Perse ,  et  le  premier  concile  général  de 
Nicée  décida  qu'il  aurait  la  prééminence  sur  tous  les  autres  sièges ,  après 
les  quatre  grands  patriarcats.  Ceci  est  attesté  par  les  Orientaux  et  par 
les  canons  arabiques ,  can.  38 ,  aliàs  33.  On  dit  que  saint  Siméon  fut  le 
premier  qui  porta  le  titre  de  catholique  ou  de  métropolitain  de  Perse. 
Assém.  Act.  mart.  p.  4.  La  guerre  ayant  entraîné  la  ruine  de  Séleucie 
et  de  Ctésiphon  en  76a ,  Abdala  Abugiaphar  Almansores ,  le  second  des 
califes  Abbacides  ,  bâtit  Bagdad  ou  la  nouvelle  Babylone  sur  la  rive  occi- 
dentale du  Tigre  ,  vers  l'endroit  où  avait  été  Séleucie.  C'est  là  où  réside 
le  patriarche  nestorien ,  qui  prétend  être  le  successeur  des  anciens  ca- 
thoiiques  ou  métropolitains  de  Perse,  lbid.  p.  38.  L'ancienne  Babylone 
était  sur  l'Euphrate ,  et  probablement  sur  un  canal  par  lequel  il  se  jetait 
dans  le  Tigre.  Ces  deux  fleuves ,  scion  Strabon ,  1.  16 ,  étaient  à  200 
stades  l'un  de  l'autre ,  à  l'endroit  où  ils  s'approchaient  le  plus  vers 
Séleucie  et  Babylone.  Pline  dit ,  1.  6  ,  c.  27  ,  que  près  de  leur  embou- 
chure ik  étaient  éloignés  de  2S  milles  romains. 
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»  s'ctant  offert  volontairement  à  la  mort  pour  le  monde,et 
»  Tayant  racheté  par  l'effusion  de  son  sang ,  pourrais-je 
»  craindre  de  donner  ma  vie  pour  un  peuple  au  salut  du 
»  quel  je  suis  chargé  de  travailler?  Dès  que  je  ne  puis 
»  vivre  sans  crime ,  je  ne  désire  point  de  voir  prolonger 
»  mes  jours.  Dieu  me  défend  d'acquérir  le  droit  de  rester 
»  parmi  les  hommes  aux  dépens  des  ames  pour  lesquelles 
»  son  Fils  est  mort.  Je  ne  suis  pas  assez  lâche  pour  crain- 
»  dre  de  marcher  sur  les  traces  de  mon  Sauveur  ;  je  me 
»  sens ,  avec  sa  grâce ,  la  force  de  participer  à  la  com- 
»  m  un  ion  de  son  sacrifice.  Quant  à  mon  peuple ,  il  saura 
»  mourir  pour  une  religion  qui  lui  procure  le  salut.  » 

La  lecture  de  cette  lettre  fit  entrer  le  Roi  dans  une 
étrange  colère.  Il  ordonna  sur-le-champ  qu'on  mit  à  mort 
les  prêtres  et  les  diacres ,  qu'on  démolît  les  églises,  et  que 
l'on  convertît  à  des  usages  profanes  tout  ce  qui  servait  au 
culte  du  Dieu  des  chrétiens.  «  Pour  Siméon ,  ajouta-t-il , 
»  Siméon  qui  est  le  chef  de  cette  race  maudite  ,  qui  mé- 
»  prise  ma  Majesté  royale ,  qui  n'adore  que  le  Dieu  de 
»  César  ,  et  qui  se  moque  du  mien  ,  qu'on  me  l'amène , 
»  et  qu'on  lui  fasse  son  procès  devant  moi.  »  Les  juifs  , 
naturellement  ennemis  des  chrétiens ,  profitèrent  de  cette 
circonstance  pour  animer  encore  davantage  le  prince  con- 
tre eux.  «  Grand  Roi ,  lui  dirent-ils  ,  rien  n'est  plus  juste 
»  que  votre  colère.  Si  vous  écrivez  à  César ,  il  ne  fera  nul 
»  cas  de  vos  lettres  :  mais  que  Siméon  lui  envoie  quel- 
»  ques  lignes ,  il  se  lèvera  en  les  recevant  ;  il  les  baisera 
»  respectueusement,  et  commandera  que  tout  ce  qu'elles 
»  contiennent  soit  exécuté.  » 

Siméon ,  conformément  aux  ordres  du  Roi ,  fut  arrêté 
et  chargé  de  fers  avec  deux  des  douze  prêtres  de  son  église, 
lesquels  se  nommaient  Abdhaïcla  et  Hananias.  Quand  il  fut 
arrivé  h  Suse ,  sa  patrie  ,  il  pria  qu'on  ne  le  fit  point  pas- 
ser devant  une  église  de  chrétiens,  qui  venait  d'être  con- 
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verlie  par  les  mages  en  une  synagogue  de  juifs  (1) ,  pour 
ne  pas  voir  une  telle  profanation.  Ses  gardes  ayant  fait  une 
grande  diligence  ,  il  arriva  en  peu  de  temps  à  Lé  dan ,  ca- 
pitale du  pays  des  Huzites  (2). 

Sapor  ,  informé  que  le  chef  des  chrétiens  était  à  Lédan  , 
ordonna  quil  parût  devant  lui.  Voyant  que  le  saint  évê- 
que  ne  l'adorait  point  comme  il  l'avait  toujours  fait ,  il  lui 
demanda  pourquoi  il  lui  refusait  cet  honneur,  a  C'est , 
»  répondit  Siméon ,  que  je  n'ai  jamais  comparu  devant  vous 
»  chargé  de  fers ,  ni  pour  être  forcé  à  renier  le  vrai  Dieu.  » 
Les  mages  ayant  dit  au  Roi  que  le  Saint  avait  conspiré 
contre  l'état ,  et  qu'à  ce  titre  il  méritait  la  mort ,  celui-ci 
répliqua  :  «Impies  que  vous  êtes ,  n'est-ce  pas  assez  pour  vous 
»  d'avoir  corrompu  ce  royaume ,  faut-il  encore  que  vous 
>»  tâchiez  de  nous  rendre  complices  de  votre  crime  ?  » 

Le  Roi  prenant  alors  un  visage  moins  sévère ,  lui  dit  : 
«  Croyez-moi ,  Siméon ,  je  vous  veux  du  bien.  Adorez  le 
»  soleil  j  cet  acte  d'obéissance  vous  sera  avantageux  ,  ainsi 
»  qu'à  votre  peuple.  Siméon.  Comment  adorerais-je  le  so- 
»  leil ,  puisque  je  ne  puis  vous  adorer,  quoique  vous  soycï 
»  d'une  nature  plus  excellente?  nous  ne  reconnaissons 
»  qu'un  Seigneur  ,  qui  est  Jésus  crucifié.  Le  Roi.  Si  vous 
»  adoriez  un  Dieu  vivant ,  j'excuserais  votre  folie  ;  mais 
»  non ,  vous  adorez  comme  Dieu  un  homme  mort  sur  un 


(i)  Les  mages  avaient  beaucoup  d'autorité  sous  la  domination  des 
Perses  j  mais  les  tnahométans  s  étant  rendus  maîtres  de  cet  empire ,  ils 
en  mirent  plusieurs  à  mort ,  et  abolirent  leur  secte  dans  les  villes.  On 
en  voit  encore  quelques-uns  sur  les  montagnes  et  dans  la  Caramauie. 
Le  mot  mages  vient  d'un  verbe  chaldaïquc  qui  signifie  méditer  et  s'oc- 
cuper de  la  connaissance  des  choses.  Les  mages  étaient  une  espèce  de 
philosophes  fort  adonnés  aux  extravagances  de  la  divination  et  de  l'as- 
trologie judiciaire. 

(a)  Le  pays  des  Huzites  est  celui  que  les  Latins  appellent  Uxia.  Il 
s'étend  le  long  tlu  fleuve  Oxios ,  et  confine  à  la  Susianc  du  côté  de 
l'orient. 
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»  bois  infâme.  Devenez  plus  sage  ,  et  adorez  le  soleil,  à  la 
»  divinité  duquel  tout  rend  hommage.  Si  vous  m'obéissez, 
»  je  vous  promets  des  honneurs,  des  richesses  ,  et  les  plus 
»  grandes  dignités  de  mon  royaume.  Siméow.  Vous  n'avez 
»  pas  une  juste  idée  de  Jésus-Christ.  Il  est  le  Créateur  des 
»  hommes ,  et  le  Seigneur  du  soleil  même ,  qui  s'éclipsa 
»  à  sa  mort  pour  marquer  son  deuil.  Il  est  d'ailleurs  sorti 
»  glorieux  du  tombeau  ,  et  est  monté  au  ciel  par  sa  pro- 
»  pre  vertu.  Quant  aux  honneurs  que  vous  me  promettez, 
»  ils  ne  me  tentent  point.  Mon  Dieu  m'en  prépare  que 
»  vous  ne  connaissez  pas ,  et  qui  sont  infiniment  plus 
».  précieux  que  les  vôtres.  Le  Roi.  Epargnez  votre  vie ,  et 
»  celle  d'une  multitude  innombrable  d'hommes  qui  péri- 
•»  ront  avec  vous ,  si  vous  persistez  dans  votre  opiniâtreté. 
»  Sihéon.  Si  vous  commettez  un  tel  crime ,  vous  en  sen- 
»  tirez  toute  l'énormité ,  et  vous  en  subirez  la  punition 
»  dans  ce  jour  terrible  où  le  souverain  Juge  vous  deman- 
»  dera  un  compte  rigoureux  de  toutes  vos  actions.  Pour 
»  moi ,  je  vous  abandonne  avec  plaisir  les  restes  d'une 
«  misérable  vie.  Le  Roi.  A  la  bonne  heure  que  vous  cour- 
«  riez  à  votre  perte  ;  mais  j'ai  du  moins  pitié  de  vos  sec- 
»  tateurs ,  et  je  tâcherai  de  les  guérir  de  leur  folie  par 
»  la  sévérité  de  votre  châtiment.  Siméow.  L'expérience  vous 
»  apprendra  que  les  chrétiens  ne  sacrifient  point  une  vie 
»  éternelle  pour  une  vie  périssable,  et  qu'ils  ne  voudraient 
î»  pas  échanger  contre  votre  diadème  le  nom  immortel 
>»  qu'ils  ont  reçu  de  Jésus-Christ.  Le  Roi.  Si  vous  refusez 
»  de  m'honorer  en  présence  des  grands  de  mon  royaume, 
»  et  de  m'adorer  avec  le  soleil ,  la  divinité  de  tout  l'Orient, 
»  je  ferai  demain  déchirer  de  coups  et  ensanglanter  ce  vi- 
»  sage  si  beau ,  et  ce  corps  d'un  aspect  si  vénérable.  >» 
L'auteur  des  actes  du  Saint  dit  qu'il  était  un  très-bel  hom- 
me ,  et  que  les  grâces  de  son  extérieur  inspiraient  des  sen- 
timens  dont  ses  ennemis  mêmes  ne  pouvaient  se  défendre. 
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Siméon  répondit  au  Roi  :  «  Vous  vous  égalez  au  soleil 
»  dont  vous  faites  un  Dieu  ,  et  cependant  vous  êtes  plus 
»  grand  que  lui.  Si  vous  défigurez  la  beauté  de  mon  corps, 
>»  que  je  regarde  présentement  comme  quelque  chose  de 
»  méprisable  ,  celui  de  qui  je  la  tiens  saura  me  la  rendre 
»  un  jour  avec  usure.  »  Le  Roi ,  désespérant  de  pouvoir 
ébranler  la  constance  du  Saint ,  le  fit  renfermer  dans 
une  étroite  prison  jusqu'au  lendemain. 

Il  y  avait  à  la  porte  du  palais  un  vieil  eunuque ,  nommé 
Gubsciatazades  (1  ) ,  qui  avait  élevé  Sapor  ,  et  qui  jouissait 
à  la  cour  de  la  plus  haute  considération.  Il  était  le  pre- 
mier seigneur  de  Perse,  et  occupait  la  place  d'arzabades , 
ou  de  grand  chambellan  du  Roi.  Il  avait  professé  la  re- 
ligion chrétienne  ;  mais  il  adorait  le  soleil  depuis  quelque 
temps ,  pour  ne  pas  déplaire  à  son  maître.  Ayant  vu  passer 
le  saint  évéque  qu'on  menait  en  prison ,  il  se  mit  à  ge- 
noux pour  le  saluer.  Siméon  détourna  les  yeux  ,  afin  de 
lui  faire  sentir  l'horreur  qu'il  avait  de  son  apostasie.  L'eu* 
nuque,  touché  de  ce  reproche  secret,  rentra  en  lui-même, 
et  détesta  son  crime.  «  Malheureux  que  je  suis  s'écria-l-il 
»  les  yeux  baignés  de  larmes  ;  si  la  conduite  que  Siméon 
«  vient  de  tenir  à  mon  égard  m'est  si  sensible ,  comment 
»  pourrai-je  soutenir  l'indignation  du  Dieu  que  j'ai  lâche- 
»  ment  renié  ?  »  Plein  de  ces  pensées,  il  court  à  sa  maison, 
quitte  les  habits  précieux  dont  il  était  revêtu ,  en  prend 
de  couleur  noire ,  que  les  Perses  avaient  coutume  de  por- 


(i)  Ce  nom  est  chaldaïque ,  et  signifie  un  homme  de  qualité.  L'eunuque 
en  question  est  nommé  Usthazanes  dans  Sozomène.  «  Ce  grand  cham- 

*  bellan  était  un  eunuque.  L'usage  d'avoir  des  eunuques  à  la  cour  et 
>i  de  leur  confier  la  personne  du  Roi  et  les  emplois  les  plus  impor- 
i»  tans,  fut  déjà  introduit  chez  les  Perses  par  le  grand  Cyrus%,  après  la 

*  conquête  de  Babylone,  chose  dont  on  le  blâme  avec  raison,  m  (Xenoph , 
Cyrop.  VII).  Le  mot  grec  tvuv^oç  signifie  proprement  chambellan. 

Note  augmentée  d'après  l  allemand. 
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ter  dans  les  temps  du  deuil,  et  retourne  h  la  porte  du  palais. 

Le  Roi ,  informé  de  ce  qui  se  passait ,  envoya  deman- 
der  à  l'eunuque  le  motif  de  sa  conduite.  Sa  réponse  ne 
lui  ayant  pas  donné  des  lumières  suffisantes,  il  voulut  qu'on 
le  lui  amenât.  «  Il  faut ,  lui  dit-il  en  le  voyant ,  qu'un  es- 
»  prit  ennemi  se  soit  emparé  de  vous.  Grand  Roi,  répon- 
»  dit  l'eunuque  ,  ce  n'est  rien  de  ce  que  vous  pensez.  Qui 
»  eut  jamais  plus  lieu  que  moi  de  s'attrister  ?  J'ai  péché 
»  contre  Dieu  en  adorant  le  soleil ,  et  contre  vous  en  tra- 
»  hissant  ma  conscience  ,  qui  désavouait  l'acte  extérieur 
»  d'idolâtrie  que  je  faisais.  Quoi ,  reprit  Sapor  transporté 
»  de  fureur  ,  c'est  là  ce  qui  vous  afflige  ?  Eh  bien ,  je  sau- 
»  rai  vous  mettre  à  la  raison ,  si  vous  ne  quittez  au  plus- 
»  tôt  ces  folles  idées.  L'eunuque.  J'en  prends  à  témoin  le 
>»  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre ,  que  je  ne  vous  obéirai 
»  plus  en  ce  point ,  et  que  désormais  je  ne  tomberai  pas 
n  dans  un  crime  dont  je  me  repens  avec  toute  l'amertume 
v  de  mon  cœur.  Je  suis  chrétien ,  et  je  vous  déclare  que 
v  l'envie  de  plaire  aux  hommes  ne  me  rendra  point  perfide 
»  envers  mon  Dieu.  Le  Roi.  J'ai  pitié  de  votre  vieillesse , 
«  et  je  suis  fâché  que  vous  vouliez  perdre  le  mérite  de 
»  vos  longs  services.  Je  vous  en  conjure  ,  n'adoptez  pas 
»  les  préjugés  d'une  troupe  de  méchans ,  ou  vous  me  for- 
»  cerez  de  vous  envelopper  dans  leur  perte.  L'eunuque. 
»  Sachez  que  je  n'abandonnerai  point  le  vrai  Dieu  ,  pour 
»  adorer  de  simples  créatures  ?  Le  Roi.  A  vous  entendre , 
»  j'adore  donc  des  créatures?  L'euhuque.  Oui,  et  ce  qu'il 
î>  y  a  de  plus  déplorable ,  vous  adorez  des  créatures  ina- 
»  nimées  et  dépourvues  de  raison.  »  Le  Roi ,  outré  de  co- 
lère ,  ordonna  qu'on  appliquât  le  confesseur  à  la  question  : 
mais  la  noblesse  obtint  qu'il  fut  mis  à  mort  sur-le-champ. 

Lorsqu'on  était  sur  le  point  de  le  conduire  au  supplice , 
il  envoya  prier  le  Roi  de  faire  publier  qu'on  le  mettait 
à  mort ,  non  pour  avoir,  commis  quelque  crime  ,  mais  pour 


Digitized  by  Google 


218  s.  siméon.    (17  Avril.) 

n'avoir  pas  voulu  abjurer  la  religion  chrétienne.  Son  but , 
en  faisant  cette  prière ,  était  de  réparer  le  scandale  qu'il 
avait  causé  par  son  apostasie.  Le  Roi  lui  accorda  ce  qu'il 
demandait  pour  un  effet  tout  contraire.  Il  s'imaginait  que 
la  mort  d'un  fidèle  sujet ,  exécuté  pour  cause  de  christia- 
nisme ,  détournerait  les  Perses  d'embrasser  une  telle  reli- 
gion. S'il  eût  mieux  connu  les  chrétiens  ,  il  aurait  vu  que 
le  supplice  de  ce  brave  officier  devait  contribuer  à  les  af- 
fermir dans  la  confession  de  leur  foi.  Le  saint  vieillard  fut 
décapité  le  jeudi-saint ,  le  treizième  jour  lunaire  en  Avril. 

Cependant  saint  Siméon  apprit  dans  la  prison  le  mar- 
tyre de  Gubsciatazades  ;  il  en  rendit  grâces  à  Dieu  ,  et  se 
sentit  plus  que  jamais  embrasé  du  désir  de  donner  sa  vie 
pour  la  foi  qu'il  professait.  «  O  l'heureux  jour,  s'écria-t-il , 
»  que  celui  où  je  mourrai  pour  Jésus-Christ  !  Il  me  déli- 
»  vrera  des  dangers  et  des  misères  de  cette  vie  ,  et  me  met- 
»  tra  en  possession  de  la  couronne  après  laquelle  je  sou- 
»»  pire  depuis  si  long-temps.  Alors  finiront  mes  peines  ; 
»  alors  seront  essuyées  pour  toujours  les  larmes  que  je  ne 
»  cesse  de  répandre.  »  Le  Saint ,  en  parlant  ainsi ,  avait 
les  mains  levées  au  ciel.  Les  deux  prêtres  qui  étaient  em- 
prisonnés avec  lui  regardaient  avec  admiration  son  visage , 
où  l'ardeur  de  l'amour  divin  répandait  une  grâce  toute  cé- 
leste. Siméon  passa  en  prières  la  nuit  du  jeudi-saint.  «O 
»  Jésus ,  disait-il,  exaucez-moi,  tout  indigne  que  je  suis  de 
»  vos  miséricordes  !  Faites  que  je  boive  ce  calice  au  jour 
»  et  à  l'heure  même  de  votre  passion  ;  qu'on  sache  que 
>»  Siméon  a  obéi  à  son  Seigneur  ,  jusqu'à  lui  sacrifier  sa 
»  vie.  » 

Le  Saint  ayant  été  conduit  le  lendemain  devani  le  Roi, 
et  ayant  refusé  de  l'adorer  comme  auparavant ,  le  prince 
lui  dit  :  u  Quel  est  le  résultat  des  réflexions  que  vous  avez 
»  faites  cette  nuit  !  Profitez- vous  de  mes  bontés  ,  ou  per- 
»  sistez-vous  dans  votre  opiniâtreté  ,  et  dans  cet  esprit  de 
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>»  fureur  qui  vous  faisait  choisir  la  mort  ?  Adorez  le  soleil 
»  seulement  une  fois ,  et  je  vous  laisserai  libre  pour  la  suite. 
»  Vous  aurez  la  liberté  à  cette  condition ,  et  je  m'engage 
>»  môme  à  me  déclarer  votre  protecteur  contre  vos  enne- 
»  mis.  Siméoiï.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  me  rende  coupable 
»  d'un  tel  crime  et  d'un  tel  scandale  !  Le  Roi.  Le  souve- 
»  nir  de  notre  ancienne  amitié  m'avait  porté  à  faire  usage 
»  des  voies  de  douceur ,  mais  puisqu'elles  sont  inutiles  , 
»»  vous  devez  vous  imputer  votre  malheur  à  vous-même. 
»  SiMÉoir.  Cessez  de  vouloir  me  séduire  par  vos  caresses. 
»  Pourquoi  différez-vous  de  m'immoler  ?  La  table  est  déjà 
»  préparée  ,  et  je  n'attends  plus  que  l'heureux  moment  de 
»  participer  au  banquet  sacré  où  le  Seigneur  m'invite.  Le 
>»  Roi ,  en  s'adressant  aux  officiers  de  sa  cour  :  Voyez  la 
»  folie  de  cet  homme ,  qui  consent  à  mourir ,  plutôt  que 
»  de  renoncer  à  ses  idées  particulières.  »  Il  condamna  en- 
suite le  Saint  à  être  décapité. 

On  tira  de  la  prison  cent  autres  chrétiens  pour  les  me- 
ner au  supplice  en  même  temps.  Cinq  étaient  évéques , 
quelques-uns  prêtres  et  diacres  ;  les  autres  servaient  dans 
l'église  en  qualité  de  clercs  inférieurs.  Le  principal  juge 
leur  dit  qu'ils  pouvaient  sauver  leur  vie  en  adorant  le  so- 
leil :  mais  ils  répondirent  d'une  voix  unanime  qu'ils  souf- 
friraient toutes  sortes  de  tourmens ,  plutôt  que  d'outrager 
le  vrai  Dieu  par  une  lâche  apostasie.  Les  bourreaux  se  mi- 
rent donc  en  devoir  de  les  exécuter.  Siméon  qu'on  rendit 
témoin  de  leur  supplice,  dans  l'espérance  qu'il  se  laisse- 
rait peut-être  ébranler  ,  les  exhortait  à  persévérer  dans  la 
confession  de  la  foi  ,  et  les  consolait  par  l'espérance  d'une 
heureuse  résurrection.  Lorsque  les  cent  chrétiens  eurent 
été  décapités  ,  Siméon  reçut  aussi  la  couronne  du  martyre 
avec  les  prêtres  Abdhaïcla  et  Hananias. 

Tandis  que  le  dernier  ôtait  ses  habits  ,  il  fut  tout-à-coup 
saisi  d'un  tremblement  involontaire.  Phusikius  ,  créé  depuis 
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peu  karugabare  ou  intendant  des  travaux  du  Roi,  s'en 
aperçut  ,  et  lui  dit  :  «  Rassurez-vous  ,  Hananias  ;  fermez 
»  les  yeux ,  et  vous  verrez  dans  un  moment  la  divine  lu- 
»  mière  de  Jésus-Christ.  «  On  conduisit  aussitôt  Phusikius 
devant  le  Roi,  pour  y  rendre  compte  de  ce  qu'il  venait  de 
dire.  Le  prince  lui  reprocha  la  prétendue  ingratitude  dont 
il  avait  payé  ses  bienfaits  ;  mais  celui-ci  répondit  :  «  Je 
»  voudrais  pouvoir  échanger  ma  vie  contre  la  mort  de  ces 
»  généreux  chrétiens.  Je  renonce  donc*  à  vos  honneurs 
«  remplis  de  troubles  et  d'inquiétudes.  La  grâce  que  je  vous 
»  demande  est  de  m'associer  à  ceux  dont  je  viens  de  voir 
»  le  supplice.  Rien  ne  peut  être  plus  heureux  que  leur 
»  mort.  Le  Roi.  Quoi  î  vous  préférez  la  mort  à  votre  di- 
»>  gnité?  Il  faut  que  vous  soyez  extravagant.  Phusikius.  Je 
»  n'extravague  pas  ,  mais  je  suis  chrétien ,  et  voilà  pour- 
»  quoi  la  mort  ,  jointe  à  une  ferme  espérance  en  Dieu , 
»  me  paraît  préférable  à  tous  vos  honneurs.  »  Le  Roi  fu- 
rieux ordonna  qu'on  lui  fît  souffrir  un  genre  de  mort  ex- 
traordinaire. Les  bourreaux  lui  percèrent  le  cou  ,  et  lui 
arrachèrent  la  langue.  D  expira  dans  cette  horrible  torture. 
Il  avait  une  fille  qui  avait  consacré  à  Dieu  sa  virginité  , 
elle  fut  aussi  arrêtée ,  et  condamnée  à  mort(l). 

Saint  Siméon  soutînt  le  17  Avril  341.  Saint  Maruthas  fit 
la  translation  de  ses  reliques  ,  et  les  déposa  dans  l'église 
de  sa  ville  épiscopale  ,  qui  a  pris  de  là  le  nom  de  Mar- 
tyropolïs.  Notre  Saint  est  nommé  sous  le  21  Avril  dans  le 
martyrologe  romain;  mais  son  nom  se  trouve  le  17  du 
même  mois  dans  les  ménées  des  Grecs.  Le  ménologe  de 
l'Empereur  Basile  en  fait  mémoire  le  14  Avril. 


(i)  M.  Joseph  Assémani,  in  Calend.  univ.  t.  VI,  p.  a5g,  donne  un 
catalogue  de  tous  les  martyrs  qui  souffrirent  en  Perse  sous  les  Rois 
Saxanites ,  et  qui  sont  nommes  dans  les  martyrologes  au  17  Avril. 
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■f  S.  LANDRIC ,  évéquè. 

Vers  la  fin  du  septième  siècle. 

Landric  fut  l'aîné  des  enfans  de  saint  Madelgaire  ou 
Vincent  de  Soignies,  et  de  sainte  Vaudru  ou  Waltrude. 
Le  dégoût  du  jeune  Landric  pour  les  biens  de  ce  monde 
s'accrut  avec  le  désir  de  se  consacrer  entièrement  au  ser- 
vice du  Seigneur  dans  l'état  ecclésiastique.  Ce  désir  devint 
si  fort ,  qu'il  demanda  à  son  père  la  permission  de  pou- 
voir suivre  son  inclination.  Ce  dernier ,  voulant  l'engager 
dans  le  mariage ,  chercha  à  le  détourner  de  ces  pensées  ; 
il  eut  beau  lui  représenter  que  cet  état  n'était  pas  un 
obstacle  à  la  perfection  évangélique  :  tous  ses  efforts  échouè- 
rent contre  la  fermeté  de  son  fils.  Le  père  craignant  de 
se  mettre  en  opposition  avec  la  volonté  divine ,  fit  au  Sei- 
gneur l'offrande  de  son  fils.  Son  premier  soin  fut  dès-lors 
de  le  confier  à  de  dignes  prêtres,  pour  qu'il  fût  élevé 
et  instruit  dans  l'esprit  de  sa  vocation. 

Landric ,  de  son  côté ,  ne  resta  pas  en  arrière.  Affran- 
chi des  liens  que  lui  avait  mis  la  volonté  de  son  père , 
il  pratiqua  avec  plus  de  liberté  et  de  perfection  les  ver- 
tus auxquelles  il  avait  pris  goût  dans  son  enfance.  Ses 
jeûnes  furent  plus  austères  et  plus  fréquens ,  ses  lectures 
furent  plus  assidues ,  ses  saintes  méditations  plus  ferven- 
tes ,  et  il  y  fit  tant  de  progrès  qu'il  atteignit  un  haut  de- 
gré de  perfection  et  de  science  dans  les  choses  divines. 
Quelques-uns  prétendent  qu'il  fut  élevé  sur  le  siège  de 
Meaux,  d'autres  sur  celui  de  Metz  (1).  Quoiqu'il  en  soit, 


(i)  Saint  Landric  fut  peut-être  évêque  de  quelque  lieu  dont  le  nom 
approche  dans  le  latin  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  villes.  Voyez 
GalUa  Christ,  nov. ,  tom.  VIII,  col.  160a. 
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il  mena  constamment  une  vie  sanctifiée  par  toutes  sortes 
d'oeuvres  de  charité  et  par  la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus ,  jusqu'à  ce  que  son  père,  voulant  parvenir  au  salut 
par  un  chemin  sûr,  quittât  le  monde  et  se  retirât  dans  une 
solitude  appelée  Hautmont ,  où  il  fut  suivi  en  peu  de  temps 
par  plusieurs  autres  personnes ,  qu'il  réunit  en  un  corps 
de  communauté  :  telle  fut  l'origine  du  couvent  de  Haut- 
mont.  Le  bruit  de  sa  sainteté ,  se  répandit  au  loin ,  et  la 
foule  ,  qui  ne  cessait  d'affluer  vers  son  monastère ,  finit 
par  l'importuner  au  point ,  qu'il  jugea  à  propos  de  cher- 
cher une  autre  retraite.  Il  choisit  Soignies ,  où  il  passa  le 
reste  de  ses  jours.  Il  y  avait  fait  venir  son  fils  Landric ,  qui 
resta  auprès  de  lui  jusqu'après  sa  mort ,  dirigeant ,  selon 
la  volonté  de  son  père ,  les  deux  communautés  de  Haut- 
mont  et  de  Soignies.  Il  s'acquitta  saintement  de  ces  fonc- 
tions jusqu'à  la  fin  de  sa  vie ,  et  fut  enterré ,  de  même 
que  son  père  à  Soignies. 

Voyez  Ghesquière ,  act.  SS.  Belgii  Select,  tom.  IV ,  p.  i ,  7  ,  8 ,  1 1  , 
19,  a5j  item  tom.  V,p.  ao5-aio. 

=p  LE  B.  GERVLN,  abbé  d'oudekburg. 

l'as  1117. 

Grevih  naquit  de  parens  d'une  fortune  médiocre ,  et 
appartenant  à  la  classe  moyenne  de  la  société.  Dans  son 
zèle  pour  la  piété  il  fit  deux  fois  le  voyage  de  Jérusalem , 
et  visita  Rome  ainsi  que  plusieurs  autres  lieux  saints.  La 
vie  sainte  et  exemplaire  de  Gervin  ne  se  trouvant  point  en 
harmonie  avec  celle  de  ses  proches  et  de  ses  amis,  il  se 
retira  dans  le  couvent  de  saint  Winoc ,  où  l'évéque  de 
Térouane  lui  conféra  les  saints  ordres.  Il  mena  ensuite  une 
vie  solitaire  dans  une  forêt  de  l'abbaye  de  Gorbie  ,  et 
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plus  lard  dans  un  endroit  écarté  près  de  l'église  de  saint 
Pierre  d'Oudenburg  ,  parce  que  ce  lieu  était  célèbre  par 
des  miracles.  De  là  il  transféra  sa  demeure  près  du  mont 
Cassel ,  où  il  resta  jusqu'à  ce  que  les  moines  d'Oudenburg , 
qui  connaissaient  sa  sainteté ,  le  choisirent  pour  leur  abbé. 
Il  refusa  d'abord  cette  dignité ,  mais  reconnaissant  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  il  s'y  soumit  en  toute  humilité.  Il  fut  con- 
sacré par  Lambert ,  évèque  de  Tournay ,  qui  était  alors  à 
Gand.  Il  avait  reçu  de  Dieu  l'esprit  de  prophétie  et  le  don 
des  miracles ,  celui ,  entre  autres ,  de  guérir  les  lunati- 
ques et  les  possédés.  Son  abstinence  était  si  grande  ,  que 
pendant  quarante  ans  il  ne  mangea  ni  viande  ni  graisse , 
et  tel  était  son  désintéressement  qu'il  refusa  toujours  toute 
espèce  de  don ,  sur-tout  de  la  part  des  grands ,  qui  ne  se 
distinguaient  que  par  leurs  vices.  Quoiqu'il  s'acquittât  de 
son  ministère  avec  honneur  et  avec  fruit ,  il  soupirait  ce- 
pendant continuellement  après  son  ancienne  solitude  ,  à 
laquelle  il  retourna,  se  retirant  dans  un  endroit  du  pays 
de  Waes ,  dans  le  forêt  de  Gasfort,  où  il  bâtit  une  église, 
après  avoir  confié  à  une  autre  personne  le  soin  de  son  trou- 
peau. H  mourut  dans  sa  retraite  en  1117. 

Voyez  Molanus,  Nat.  SS.  Belgiï ,  et  Minei  Fasti  Belg.  et  Burgundici. 
Hariulphe,  troisième  abbé  d'Oudenburg,  a  écrit  sa  vie.  Voyez  Acta  SS. 
tom.  II,  Aprilis ,  p. 

+  S.    MAPPALIQUE ,  et  plusieurs  autres  martyrs 

D'AFRIQUE. 

l'an  250. 

Ce  fut  dans  le  printemps  de  l'année  250,  trois  mois  après 
la  persécution  allumée  par  l'Empereur  Décius  contre  l'é- 
glise d'Afrique ,  que  Mappalique  et  plusieurs  autres  chré- 
tiens reçurent  la  couronne  du  martyre.  S.  Cyprien,  évèque 
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de  Carthage,  parle  avec  beaucoup  d'éloges  de  la  modestie  et 
de  la  sagesse  de  notre  Saint  ;  il  rend  témoignage  de  l'exac- 
titude avec  laquelle  il  observa  les  préceptes  de  l'évangile 
et  ceux  de  la  discipline  ecclésiastique,  en  réfusant  tout 
billet  de  réconciliation  et  d'indulgences  à  ceux  qui  avaient 
rénié  leur  foi ,  comme  quelques  autres  confesseurs  l'a- 
vaient fait  avec  trop  de  facilité,  mais  qu'il  se  bornait  à 
prier  qu'on  voulût  bien  laisser  en  paix  sa  mère  et  sa  sœur, 
qui  avaient  partagé  ce  malheur,  si  commun  dans  les  temps 
de  persécution  (1).  La  nuit  qui  précéda  le  jour  de  sa  mort, 
par  un  mouvement  du  Saint-Esprit ,  au  milieu  des  tour- 
mens  qu'il  endurait ,  il  annonça  en  son  nom  et  au  nom 
de  ses  compagnons ,  au  proconsul ,  que  quelques-uns  ap- 
pellent Fortiunatien ,  que  le  lendemain  il  pourrait  se  re- 
paître d'un  nouveau  combat,  en  l'honneur  d'un  Dieu  qui 
payerait  d'une  félicité  éternelle  le  sang  qu'ils  verseraient 
pour  lui.  Il  fut  fidèle  à  sa  parole ,  ou  bien ,  disons  plu- 
tôt que  Dieu  accomplit  en  lui  ce  qu'il  avait  promis  dans 
la  ferveur  de  sa  foi.  Il  combattit,  ainsi  qu'il  Vayait  pré- 
dit ,  il  remporta  la  victoire  et  reçut  de  Dieu  la  couronne 
de  gloire  en  récompense  de  sa  fidélité  et  de  son  courage. 
Il  mourut  au  milieu  des  tortures  les  plus  cruelles. 

Parmi  les  autres  martyrs  qui  souffraient  (2)  dans  le  même 
temps  se  distinguèrent  particulièrement  S.  Basse,  S.  Fortu- 
nion,  qui  mourut  en  prison,  et  S.  Paul,  qui  mourut  des  sui- 
tes de  la  torture.  Plusieurs  autres  furent  condamnés  à  périr 
de  faim  en  prison  j  on  cite  particulièrement  S.  Victorin , 
S.Victor,  S.  Hérénée,  S.  Donat,  S*  Firme,  S.  Vent,  S.  Fruct, 
Martial  et  Ariston ,  Ste.  Fortune ,  Crédule  ,  Irène  et  sainte 
Julie.  Quoique  nous  ne  connaissions  que  leur  nom  ,  il  est 


(1)  S.  Cyprian.  epîst.  27  edit.  nov.,  seu  a3  edit.  Pamelîi;  item  epist.  10 
edit.  nov.,  seu  g  edit.  Pamelii. 

(2)  Lucien  en  parie,  epist.  ad  Celerin.  ep.  22  ap.  S.  Cjprianum. 
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de  notre  devoir  de  transmettre  ces  noms  vénérables  à  la 
postérité ,  à  l'exemple  de  S.  Cyprien ,  qui  les  plaça  dans 
des  calendriers  et  des  catalogues  de  Saints,  et  qui,  le  jour 
de  leur  fête ,  honorait  publiquement  leur  mémoire. 

Le  plus  ancien  de  ces  calendriers  d'Afrique  qui  nous 
reste ,  et  qui  est  du  cinquième  siècle ,  met  la  fête  de  saint 
Mappalique  au  19  Avril  ;  cependant  les  martyrologes  de 
l'Europe  en  font  mémoire  le  17  ,  que  plusieurs  auteurs 
regardent  comme  le  jour  de  sa  mort;  quelques-uns  de 
ces  martyrologes  ajoutent  aux  martyrs  que  nous  avons  ci- 
lés  plus  haut,  quelques  noms,  tels  que  S.  Baruc,  S.  Quint, 
S.  Victoric,  S.  Janvier,  S.  Màcore  ou  S.  Macone,  S.  Gai, 
S.  Julien ,  prêtre ,  S.  Méceon ,  S.  Migin  ,  S.  Diomède  et 
S.  Philippien ,  qui  paraissent  avoir  souffert  quelque  temps 
après  les  premiers  et  assez  avant  dans  le  cours  de  la  même 
année.  On  trouve  encore  le  nom  de  S.  Mappalique  et  de 
quelques-uns  de  ses  compagnons  sous  le  1 1 ,  le  21  et  le 
25  Février ,  dans  les  martyrologes  connus  sous  le  nom  de 
saint  Jérôme. 

Tiré  de  Baillet ,  sous  le  17  Avril  j  Voyez  Acta  SS.  tora.  II,  April. , 
p.  480  ;  Tillemont,  tom.  III}  Mabillon ,  Annal.,  t.  II  ;  Ruinart,  Act. 
Sine.  pag.  198. 

-f  LE  B.  EVRARD ,  abbe  du  couvent  de  marchthal  , 

DE  LORD  HE  DE  PRÉMOSTRÉ  ,   EIÏ  SOUÀBE. 

l'an  1179. 

Ce  couvent ,  situé  sur  une  belle  colline  entre  Riedlingen 
et  Ehingen  en  Souabe ,  et  fondé  vers  l'an  1000  par  Her- 
mann ,  père  et  fils  ,  ducs  de  Souabe  ,  appartenait  au  com- 
mencement à  sept  chanoines  séculiers  ;  mais ,  vers  le 
milieu  du  douzième  siècle ,  le  service  divin  se  trouvant  né- 
T  v  15 
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gligé ,  il  fut  cédé  à  l'ordre  de  Prémontré  (1).  Evrard  en 


(î)  Cette  cession  est  duc  à  une  pieuse  comtesse,  nommée  Elisabeth , 
fille  de  Rodolphe ,  comte  de  Bregcnz ,  laquelle  ayant  épousé  Hugues  , 
comte  palatin  de  Tubinguc  et  seigneur  de  Marchthal ,  à  force  d'instan- 
ces engagea  son  époux  à  faire  rétablir  cette  maison  d'une  manière  plus 
digne  du  Seigneur  et  de  la  Religion. 

L'ordre  de  8.  Norbert  étant  alors  en  grande  réputation  de  sainteté, 
on  demanda  pour  Marchthal  quelques  moines  du  couvent  de  Roth  ;  ils 
furent  accordés ,  et  c'est  ainsi  que  cette  fondation  fut  convertie  en  un 
prieuré  de  l'ordre  de  Prémontré.  Ceci  arriva  en  1171  ,  ensuite  d'un 
vœu,  ledit  Rodolphe  ayant  remporté  la  victoire  dans  un  combat  opi- 
niâtre ,  qui  s'était  élevé  entre  lui  et  le  comte  Wclfe ,  oncle  maternel 
de  son  épouse,  au  sujet  de  la  dotation  d'Elisabeth ,  ce  combat  fut  livré 
non  loin  de  Tubingue.  —  On  ne  sera  pas  fiché  de  lire  en  cet  endroit 
un  passage  de  la  charte  relative  à  cette  fondation ,  accordée  par  Ro- 
dolphe aux  moines  de  Roth. 

•t  Ayant  vu  combler  tous  nos  vœux,  v  dit  Rodolphe,  «  par  la  vic- 
1»  toire  que  nous  avons  remportée,  avec  l'aide  de  Dieu ,  sur  nos  ennemis, 
»  (Welfe  et  son  parti),  qui  avaient  porté  la  guerre  dans  nos  domaines,, 
n  et  ayant  exprimé  par  nos  lettres  le  vœu  de  fonder,  avec  la  grâce  et 
»  à  la  gloire  de  Dieu ,  à  qui  nous  sommes  redevables  du  succès  de  nos 
î»  armes,  un  couvent  de  l'ordre  de  Prémontré,  en  prenant,  à  cet  cflbt, 
ji  dans  votre  sein  les  hommes  les  plus  rccommandables  par  leur  piété 
»  et  leur  vertu  j  vous  ayant  trouvés  d'ailleurs  disposés  à  prêter  vos  mains 
»  à  cette  œuvre,  sous  la  condition  toutefois,  que  nous  voulussions  bien 
1»  attacher  au  couvent  de  Marchthal,  que  nous  avons  destiné  à  cet  ob- 
»  jet,  mais  qui  est  tombé  en  ruines  et  qu'il  s'agit  de  restaurer,  les 
1»  revenus  et  les  privilèges  nécessaires,  et  renoncer,  en  faveur  de  la  com- 
j»  munauté ,  à  tous  nos  droits  sur  cette  maison  ....  nous  cédons  audit 
n  couvent  de  Marchthal,  en  l'honneur  du  Prince  des  apôtres,  qui  est 
n  le  patron  de  ce  couvent,  l'église  de  lîilningen  avec  tous  ses  privilé- 
9  ges,  l'église  paroissiale  du  village  de  Marchthal,  ainsi  que  celle  de 
î»  Wachingen  et  d'Ambre,  avec  tous  leurs  privilèges  et  leurs  revenus, 
»  de  même  que  le  droit  de  pêche  dans  le  Danube,  qui  les  baigne,  dc- 
»  puis  Nuinburg  jusqu'à  Hohcnwarth  etc.  )>  Cette  charte  est  datée  tle 
Lustcnau  MCLXXI ,  VII  idus  Julii. 

Le  Pape  Célestin  II  confirma  cette  fondation  en  119a.  Marchthal  de- 
meura prieuré  jusqu'en  1418  ,  lorsque  le  prieur  Henri  Meerstetter  en  fut 
déclaré  premier  abbé  par  le  concile  de  Constance.  L'abbé  de  Marchthal 
devint  dans  la  suite  membre  des  étals  de  l'empire  et  du  cercle  de  Souabe 
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fut  le  premier  abbé  (1).  Il  y  fut  envoyé  avec  quelques 
autres  moines  de  son  couvent  par  Otteno  ,  abbé  de  Roth  , 
qui  connaissait  leur  vertu  et  leur  fermeté.  Dès  long-temps 
son  humilité  et  son  obéissance  absolue  l'avaient  rendu  di- 
gne de  cette  charge  honorable  ,  mais  à  laquelle  était  jointe 
une  bien  grande  responsabilité ,  et  la  suite  prouva  combien 
avait  été  heureux  le  choix  qu'on  avait  fait;  car  on  ne 
tarda  pas  à  voir  fleurir  dans  sa  communauté  tous  les  mo- 
dèles de  vertu  et  de  piété.  On  n'eut  qu'un  regret ,  ce  fut 
de  le  voir  sitôt  enlevé  à  son  troupeau  ;  car  en  1179  déjà, 
le  17  Avril,  le  Seigneur  l'appela  à  lui.  Quelques  années 
après  on  trouva  son  corps  entièrement  conservé  et  on  le 
transporta  dans  l'église  de  S.  Jean. 

Voyez  la  vie  du  Bienheureux ,  publiée  et  accompagnée  de  note9  par 
Henschénius  et  Papcbroch,  d'après  un  manuscrit  authentique  de  March- 
thal,  sous  le  17  Avril,  t.  II,  p.  5o2  sqq. 

+  LE  B.  RODOLPHE,  jeune  garçon,  martyrisé  a 

BERNE  ,   PAR  LES  JUIFS. 

l'an  1287. 

Sous  le  pontificat  d'Honorius  IV ,  et  sous  le  règne  de 
Rodolphe  I,  les  juifs  de  Berne,  en  Suisse,  poussés  par  la 
haine  qu'ils  portaient  au  nom  chrétien ,  enlevèrent  secrè- 
tement un  jeune  garçon  catholique,  nommé  Rodolphe, 
l'enfermèrent  dans  un  souterrain  appartenant  à  un  riche 


et  il  avait  le  directoire  du  banc  des  prélats  de  Souabe.  Il  figure  parmi 
les  signataires  des  recès  de  l'empire  de  Ratisbonne,  en  i5oo,  d'Augs- 
bourg  en  i5 10,  de  Cologne  en  i5ia,  de  Worms  en  i5ai  et  de  Ratis- 
bonne en  1654.  Voyez  Mcrian,  Topogr.  Sue*,  et  Gaspard  Bruschius , 
geneologia  monasieriorum  Germaniat. 

(1)  Il  descendait  de  la  famille  des  seigneurs  de  YVolfsegg. 
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israélitc  et  le  firent  mourir  dans  les  tourmens  les  plus 
cruels.  Mais  le  sang  innocent  cria  vengeance  vers  le  ciel , 
et  bientôt  on  eut  connaissance  de  cet  horrible  forfait.  On 
avait  des  soupçons  sur  les  meurtriers  ;  on  fit  des  enquêtes , 
on  découvrit  le  cadavre ,  encore  tout  couvert  de  sang ,  et 
on  le  rendit  aux  parens  inconsolables  de  la  perte  de  leur 
enfant.  Dans  une  assemblée  de  prêtres  et  d'autres  person- 
nes pleines  de  sagesse,  il  fut  décidé  que  Rodolphe  était 
mort  en  vrai  martyr,  et  qu'il  fallait  en  conséquence  l'en- 
terrer dans  la  cathédrale.  Il  fut  donc  inhumé  près  de 
l'autel  de  la  croix ,  qui  porta  dès-lors  le  nom  d'autel  de 
Rodolphe ,  et  attira  beaucoup  de  fidèles.  Ceci  arriva  en 
1287  (l). 

Les  coupables,  convaincus  de  leur  crime,  furent  mis 
en  prison  el  roués,  par  ordre  du  sénat. 

Les  juifs  qui  avaient  eu  connaissance  de  ce  crime  et  ne 
l'avaient  pas  empêché  furent  bannis ,  et  défense  fut  faite  à 
tout  juif  de  s'arrêter  dans  la  ville. 

En  1440 ,  l'église,  dont  nous  venons  de  parler  ,  fut  dé- 
molie et  remplacée  par  une  nouvelle  église  beaucoup  plus 
belle.  Le  corps  du  jeune  martyr  fut  alors  levé  de  terre , 
mis  dans  un  cercueil  de  plomb  et  enfermé  sous  l'autel  de 
la  croix.  Beaucoup  de  personnes  pieuses  y  vinrent  en  pè- 
lerinage ,  se  recommandant  à  l'intercession  du  martyr. 

Mais  au  seizième  siècle,  lorsque  les  erreurs  de  Calvin 
se  répandirent  à  Berne,  les  autels  furent  renversés,  et  tout 
ce  qui  se  rapportait  au  culte  des  Saints  fut  dispersé  ou 
brisé.  Le  cercueil  de  notre  Saint  n'échappa  pas  à  ces  ra- 
vages ;  il  fut  profané  et  descendu  en  terre.  —  Son  nom 
se  trouve  dans  plusieurs  martyrologes,  entre  autres  dans 


(i)  Voyez  ci-dessus  t.  IV,  p.  389-293,  les  notices  de  S.  Simon  et  île 
5.  Guillaume  de  Norwich ,  massacrés  par  les  juifs. 
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Canisius  ,  Cralepolius  (1),  Henri  Murer  (2).  C'est  des  écrits 
de  ce  dernier  que  nous  avons  tiré  cette  notice. 

Voyez  Acta  SS.  t.  II,  AprUU  }  p.  5<>4. 

v^vvvvvvvvvwvwwvwwwvvvvfc^^ 

18  Avril. 

S.  APOLLONIUS ,  APOLOGISTE  DE  LA  RELIGION  CHRETIENNE, 

MARTYR. 

Tiré  d'£usèbe ,  HUt.  1.  5 ,  c.  21  j  de  saint  Jérôme ,  Cat.  c.  4*  j  de 

Tertullien ,  Apol. 

l'ait  186. 

Marc-Aurèle  avait  persécuté  la  religion  chrétienne  par 
zèle  pour  le  paganisme.  Son  fils  Commode  ,  qui  lui 
succéda  en  1 80  ,  fut ,  quoique  très-vicieux ,  moins  cruel 
envers  les  disciples  du  Sauveur;  il  les  favorisa  même  en 
considération  de  Marcia,  qu'il  avait  honorée  du  titre  d'Im- 
pératrice. Ce  n'était  pas  que  cette  femme  crût  en  Jésus- 
Christ*,  mais  elle  s'intéressait  pour  une  religion  dont  les 
maximes  lui  paraissaient  admirables.  A  la  faveur  de  ce 
calme  ,  l'Église  vit  augmenter  prodigieusement  le  nombre 
de  ses  enfans.  Plusieurs  personnes  de  la  première  qualité 
se  rangèrent  sous  les  étendards  de  la  croix.  On  comptait 
le  sénateur  Apollonius  parmi  ceux  qui  avaient  abjuré  l'i- 
dolâtrie. 

Apollonius  était  fort  distingué  par  la  connaissance  des 
pelles-lettres  et  de  la  philosophie.  A  peine  eut-il  connu 
la  vérité ,  qu'il  étudia  avec  autant  de  succès  que  d'ardeur 
rÉcriture-sainte.  Il  vivait  tranquille  dans  la  pratique  des 


(1)  De  Sanctis  Germante,  Coloniœ ,  1692. 

(2)  Chartreux  de  Berne,  dans  sa  collection  des  Saints  de  Suisse,  1648. 
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bonnes  œuvres  ,  lorsqu'un  de  ses  esclaves,  nommé  Sévère  , 
l'accusa  d'être  chrétien  devant  Pérennis ,  préfet  du  pré- 
toire. L'esclave  eut  les  jambes  cassées  ,  et  fut  condamné  à 
mort ,  conformément  à  Un  édit  de  Marc-Aurèle ,  qui  avait 
décerné  la  peine  de  mort  contre  les  accusateurs  des  chré- 
tiens ,  quoiqu'il  n'eût  point  révoqué  les  lois  portées  anté- 
rieurement contre  ces  derniers. 

Pour  Apollonius  ,  le  préfet  l'exhorta  fortement  à  quitter 
le  christianisme  ,  afin  de  conserver  sa  vie  et  sa  fortune.  Le 
Saint  fit  voir  par  ses  réponses  qu'il  ne  deviendrait  point 
apostat.  Sa  constance  étant  inébranlable,  Pérennis  ren- 
voya l'affaire  au  sénat ,  pour  que  l'accusé  y  rendît  compte 
de  sa  foi.  Apollonius  fit  en  plein  sénat  un  excellent  dis- 
cours en  faveur  de  la  religion  chrétienne  (1).  Malheureu- 
sement cette  pièce  n'est  pas  parvenue  jusqu'à  nous.  Nous 
apprenons  de  saint  Jérôme  qui  l'avait  lue ,  que  l'éloquence 
et  la  solidité  s'y  trouvaient  réunies  à  une  connaissance 
profonde  de  la  littérature  sacrée  et  profane  (2).  Le  Saint 
persistant  toujours  dans  sa  première  résolution ,  fut  con- 
damné par  un  arrêt  du  sénat  à  perdre  la  tête.  Son  mar- 
tyre arriva  vers  l'an  186  (3). 


(i)  Selon  le  rapport  d'Eusèbe,  qui  dit  avoir  conservé  cette  apologie 
d'Apollonius  dans  son  livre  des  histoires  des  anciens  martyrs. 

(a)  S.  Jérôme  nous  a  transmis  d'autres  détails  encore  sur  Apollonius  , 
entre  autres ,  qu'il  a  été  sénateur.  Voyez  Script,  eccles. 

Notes  de  l'édition  allemande. 

(3)  Rien  de  plus  étrange  que  la  jurisprudence  des  Romains  par  rapport 
aux  chrétiens.  On  en  a  la  preuve  dans  Pédit  de  Marc-Aurèle  ,  dont  nous 
venons  de  parler,  et  dans  la  réponse  de  Trajan  à  Pline  le  Jeune ,  lequel 
défendait  de  rechercher  les  chrétiens ,  et  ordonnait  en  même  temps  de 
les  condamner  s'ils  étaient  déférés  en  justice  pour  leur  religion.  Quelle 
inconséquence,  disait  Tertullicn  à  ce  sujet.  ApoL  c.  a.  «  D'où  vient 
»  que  vous  êtes  contraire  à  vous-même?  Si  vous  jugez  que  nous  devons 
»  être  punis ,  pourquoi  n'approuvez-vous  pas  que  l'on  nous  recherche  ? 
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Il  n"y  a  que  la  religion  chrétienne  qui  puisse  mettre 
l'homme  dans  la  disposition  de  sacrifier  sa  vie  pour  la  vé- 
rité. On  reconnaît  là  le  doigt  de  Dieu  ,  qui  fait  éclater  dans 
la  faiblesse  la  puissance  de  sa  grâce.  Si ,  comme  les  pre- 


»  Et  s'il  vous  semble  que  nous  ne  devons  point  dire  recherchés  ,  poor- 
;»  quoi  ne  prononcez-vous  pas  notre  absolution?  »  Quid temetipsum  censuré 
circumvenis  ?  Si  damnas  f  cur  non  et  nu  juins  ?  Si  non  incfuiris  ,  cur  non 
et  absolvis  ?  Ibid. 

Nous  ne  refuserons  point  à  Marc-Aurèle  des  vertus  morales ,  et  plu- 
sieurs des  qualités  qui  font  les  grands  princes  ;  mais  avec  toute  sa  pré- 
tendue modération ,  il  n'aimait  point  les  chrétiens ,  comme  on  le  voit 
par  un  ouvrage  de  lui  que  nous  avons  encore.  Il  y  avait  d'ailleurs  dans 
son  caractère  un  fonds  de  faiblesse  qu'où  a  bien  de  la  peine  à  concilier 
avec  la  sagesse  qu'on  lui  attribue.  Son  amour  pour  la  philosophie  dégé- 
nérait en  un  fanatisme  ridicule.  N'était-il  pas  beau  de  voir  un  Empereur 
romain  ,  dans  un  âge  avancé ,  aller  avec  son  livre  comme  un  écolier , 
écouter  les  leçons  du  philosophe  Sextus?  Après  la  victoire  miraculeuse 
qu'il  remporta  sur  les  Quades  en  17  j  ,  il  publia  un  édit  en  faveur  des 
chrétiens  :  mais  il  ne  produisit  pas  tout  l'effet  qu'il  était  naturel  d'en 
attendre.  Si  Commode  son  fds  et  son  successeur  ne  persécuta  point  les 
chrétiens ,  il  les  abandonna  sans  défense  au  sénat  qui  les  baissait.  Il  y 
eut  même  des  Empereurs  naturellement  pacifiques  qui  parurent  ne  s'être 
déclarés  contre  le  christianisme  que  pour  gagner  l'estime  du  sénat,  tou- 
jours fort  considéré.  Le  but  de  ces  observations  a  été  de  montrer  qu'il 
y  a  eu  des  martyrs ,  même  sous  les  Empereurs  qui  passent  pour  n'avoir 
point  été  persécuteurs. 

On  objecte,  contre  la  vérité  de  l'histoire  de  saint  Apollonius,  qu'il 
n'est  pas  croyable  que  son  esclave  l'ait  accusé.  Comment,  dit-on,  cet 
esclave  se  fût-il  déterminé  à  une  action  qui  était  punie  de  mort?  A  cela 
nous  répondons  :  i°  L'accusateur  pouvait  ignorer  l'édit  du  prince ,  ou  du 
moins  se  persuader  qu'il  n'en  avait  rien  à  craindre.  2°  L'espérance  d'avoir 
la  liberté,  ou  quelque  autre  recompense ,  pouvait  l'animer  et  l'enhardir. 
3«  Peut-être  que  des  païens  puissans  l'encourageaient  et  le  flattaient  de 
leur  protection ,  en  cas  qu'on  le  poursuivit.  4«  Il  y  a  toute  apparence 
qu'il  voulait  faire  sa  cour  à  quelques  personnes  en  crédit  j  on  sait  que 
ces  sortes  de  gens  ne  sont  pas  toujours  fâchés  d'avoir  des  délateurs.  Ce 
ne  sont  là  que  des  conjectures ,  mais  des  conjectures  très-vraisemblables 
Au  reste ,  nous  avons  puisé  ce  que  nous  avons  dit  de  saint  Apollonius 
<lans  les  sources  les  plus  pures. 

Pour  en  revenir  aux  délateurs  ,  leurs  manœuvres  et  leurs  parjures  les 
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miers  chrétiens ,  nous  faisions  l'apologie  de  notre  religion 
par  la  régularité  de  notre  vie ,  nous  lui  gagnerions  insen- 
siblement les  cœurs  des  libertins  et  des  infidèles.  Faut-il 
que  par  nos  scandales  et  nos  excès  ,  nous  leur  donnions 
occasion  de  blasphémer  la  foi  que  nous  professons?  Au 
lieu  de  cette  bonne  odeur  que  répandaient  de  toutes  parts 
les  chrétiens  de  la  primitive  Église ,  nous  ne  répandons 
qu'une,  odeur  de  mort.  La  contradiction  qui  se  rencon- 
tre entre  notre  conduite  et  notre  croyance ,  scandalise 
les  faibles ,  autorise  les  libertins  dans  leurs  désordres ,  et 
fournit  aux  impies  des  armes  contre  notre  sainte  Religion. 
«  Ou  renonçons  à  la  foi ,  ou  changeons  de  mœurs,  »  di- 
sait un  ancien  Père. 

• 

S,  PARFAIT,   PRETRE  ET  MARTYR,   A  CORDOUK. 

l'an  850. 

Ce  Saint,  né  à  Cordoue  dans  l'Andalousie,  fut  élevé  dans 
la  piété  parmi  les  prêtres  qui  desservaient  l'église  de  Saint- 
Aciscle.  On  lui  enseigna  les  belles-lettres,  et  même  les 
sciences  dont  les  Arabes  faisaient  profession  (1)  :  mais  il  ne 


faisaient  détester  a  Rome.  Tacite  les  appelle  genus  hominum  publia)  exiào 
repertum ,  et  pœnis  nunquam  satù  caercitum.  Titus,  Nerva  et  Trajan 
avaient  rendu  contre  eux  des  édits  fort  sévères  :  et  lorsqu'on  exigeait 
de  saint  Cyprien  qu'il  nommât  les  prêtres  de  Cartilage ,  il  répondit  que 
les  délateurs  étaient  condamnés  par  les  lois  romaines. 

Dans  le  cas  dont  il  s'agit  ici ,  le  sénat  pouvait  condamner  saint  Apol- 
lonius en  conséquence  du  rescrit  de  Trajan  k  Pline  le  Jeune ,  ou  des 
anciens  édits  qui  n'avaient  point  été  révoqués  ;  mais  il  voulut  encore 
punir  l'esclave  pour  intimider  les  délateurs.  D'ailleurs  les  lois  romaines 
décernaient  la  peine  de  mort  contre  un  esclave  qui  accusait  son  maître. 
Voyez  Cod.  1.  io,  tit  n ,  et  les  notes. 

(i)  L'Espagne  était  alors  sous  la  domination  des  Arabes  ou  Sarrasins, 
auxquels  on  donna  depuis  le  nom  de  Maures. 
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se  livra  pas  tellement  à  la  littérature  profane,  qu'il  né- 
gligeât l'étude  de  l'Écriture-sainte.  Son  mérite  et  sa  vertu 
l'ayant  fait  élever  au  sacerdoce ,  il  instruisit  avec  beaucoup 
de  succès  et  consola  les  fidèles  qui  gémissaient  sous  le  joug 
des  mahométans.  Ces  derniers  résolurent  sa  mort  pour  ven- 
ger leur  faux  prophète ,  sur  la  vie  et  la  doctrine  duquel 
le  Saint  s'était  un  jour  expliqué  librement.  Us  se  saisirent 
donc  de  sa  personne  lorsqu'il  sortait  de  chez  lui ,  et  le 
conduisirent,  comme  un  blasphémateur,  devant  le  juge 
des  Arabes.  On  le  chargea  de  fers ,  et  on  le  mit  en  pri- 
son. Les  mahométans  le  réservèrent  pour  l'immoler  à  leur 
faux  prophète  ,  le  jour  qu'ils  célébraient  la  Pâque  à  leur 
manière. 

Parfait  se  prépara  au  martyre  par  la  prière  ,  le  jeûne  et 
toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  Lorsque  le  jour  de  la  féte 
fut  venu  ,  on  le  conduisit  sur  l'échafaud,  où  il  reçut  le 
coup  de  la  mort ,  après  avoir  confessé  de  nouveau  Jésus- 
Christ  ,  et  maudit  Mahomet  avec  l'alcoran.  Les  chrétiens 
enlevèrent  son  corps  ,  et  l'enterrèrent  dans  l'église  de 
Saint-Aciscle.  Son  martyre  arriva  le  18  Avril  850  (1).  Saint 
Parfait  est  nommé  en  ce  jour  dans  le  martyrologe  romain. 
Son  culte  a  passé  dans  les  églises  de  France.  Le  18  Avril 
on  chante  une  messe  solennelle  en  son  honneur  dans  la 
cathédrale  de  Paris. 

Voyez  dans  les  Bollandistes  sa  vie  écrite  par  saint  Euloge  de  Cordoue , 
auteur  contemporain. 


(i)  L'an  888  de  l'ère  d'Espagne,  et  le  29»  du  règne  d'Abderrama  II. 
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S.  GALDIN,  ARCHEVÊQUE  DE  milan, 
i/ak  1176. 

Galdih  naquit  à  Milan,  de  l'illustre  maison  de  la  Scala, 
Irès-célèbrc  dans  l'histoire  d'Italie.  Il  s'attacha  de  bonne 
heure  au  service  des  autels  ;  il  s'y  était  préparé  par  l'élude 
de  l'Écriture-sainte,  par  une  grande  innocence  de  mœurs,  et 
par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Ayant  été 
ordonné  prêtre  ,  il  devint  successivement  archidiacre  et 
chancelier  de  l'église  de  Milan.  Les  archevêques  Ribald  et 
Hubert  se  déchargèrent  sur  lui  d'une  partie  de  l'adminis- 
tration du  diocèse  ,  qui  était  alors  rempli  de  troubles  et 
de  confusion. 

Après  la  mort  du  Pape  Adrien  IV  ,  arrivée  en  1159  , 
on  élut  pour  lui  succéder  un  homme  également  versé  dans 
la  théologie  et  dans  le  droit  canonique  :  c'était  Alexan- 
dre III.  Cinq  cardinaux,  qui  désapprouvaient  cette  éjec- 
tion ,  donnèrent  leurs  voix  à  Octavien ,  qui  prit  le  nom  de 
Victor  :  de  là  vint  un  schisme  qui  eut  des  suites  funestes. 
L'Empereur  Frédéric  Barbcrousse  (1)  se  déclara  pour  les 
schismatiques  qui  soutenaient  à  Rome  ses  intérêts. 

Ce  prince  en  voulait  à  la  ville  de  Milan ,  qui  prétendait 
avoir  le  droit  exclusif  de  choisir  ses  magistrats  ;  mais  son 
ressentiment  ne  connut  plus  de  bornes  lorsqu'il  la  vit  re- 
connaître Alexandre  III  pour  Pape  légitime.  Il  vint  l'atta- 
quer avec  une  nombreuse  armée ,  et  la  força  de  se  ren- 

(i)  Ainsi  surnommé,  parce  que  sa  barbe  et  ses  cheveux  étaient  de 
couleur  rousse.  Frédéric  ternit  par  plusieurs  actes  de  tyrannie  l'éclat 
de  ses  belles  qualités ,  et  la  gloire  qu'il  s'était  acquise  dans  la  guerre. 
Il  se  brouilla  sans  raison  avec  difTérens  Papes.  Il  saisit  les  revenus  des 
bénéfices  vacans  ,  s'appropria  la  nomination  aux  évéchés  ,  et  fit  ouverte- 
ment un  trafic  simoniaque  de  ce  qui  était  sacré. 
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dre  à  discrétion  après  un  siège  de  dix  mois.  Il  porta  lu 
vengeance  aux  derniers  excès.  Les  habitans  eurent  à  peine 
la  vie  sauve.  La  ville  fut  détruite  ;  le  vainqueur  y  fit  passer 
la  charrue  ,  et  semer  du  sel  dans  les  sillons ,  pour  marque 
de  malédiction  (1). 

Hubert,  archevêque  de  Milan,  étant  mort  en  1166,  Gal- 
din ,  quoique  absent ,  fut  élu  pour  lui  succéder.  Le  Pape 
le  sacra  lui-même  ,  le  fit  cardinal ,  et  lé  nomma  légat  du 
Saint-Siège.  Le  nouvel  archevêque  mit  tout  en  œuvre  pour 
procurer  du  secours  et  de  la  consolation  aux  tristes  restes 
de  son  troupeau.  Il  travailla  avec  ardeur  à  éteindre  le  schis- 
me ,  et  il  y  réussit  dans  toute  la  Lombardie. 

Ceux  de  Milan ,  assistés  de  l'argent  et  des  troupes  des 
peuples  de  Lombardie,  travaillèrent  à  rebâtir  leurs  maisons 
et  leurs  murailles.  L'ouvrage  étant  achevé ,  ils  rentrèrent 
dans  leur  ville  le  27  Avril  1167.  L'Empereur  se  mit  en 
marche  pour  aller  les  attaquer  ;  mais  son  armée  fut  défaite 
par  les  Milanais.  Ce  désastre  le  rendit  plus  traitable ,  et  il 
n'osa  s'attirer  sur  les  bras  les  forces  réunies  de  la  Lom- 
bardie ,  de  la  république  de  Venise  ,  de  la  Sicile  et  de 
toute  l'Italie.  Il  pensa  sérieusement  à  la  paix.  11  consentit 
dans  la  suite  à  avoir  une  conférence  avec  le  Pape  qui  était 
à  Venise.  Les  choses  en  vinrent  au  point  qu'il  abjura  le 
schisme ,  et  se  réconcilia  parfaitement  avec  le  Souverain- 
Pontife ,  dans  l'année  1177  (2). 

(i)  Ce  fut  en  n6a,  que  l'Empereur  s'empara  de  la  ville  de  Milan. 
Il  fit  transporter  à  Cologne  trois  corps  saints  qui  étaient  dans  l'église 
de  Saint-Eustorge ,  et  qu'on  disait  être  ceux  des  trois  Rois  qui  vinreut 
adorer  Jésus-Christ. 

(a)  Quelques  modernes  ont  dit  au  sujet  de  cette  réconciliation ,  que 
le  Pape  Alexandre  III  avait  mis  le  pied  sur  la  gorge  de  l'Empereur ,  à 
l'entrée  de  l'église  de  Saint-Marc  de  Venise.  Un  fait  de  cette  nature 
mériterait  d'être  prouvé  ,  et  il  l'aurait  sans  doute  été  ,  si  l'on  eût  trouvé 
des  preuves  j  mais  c'est  une  calomnie  inventée  par  la  démangeaison  de 
noircir  la  réputation  des  Papes.  On  peut  voir  ce  qu'ont  dit  là-dessus 
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Cependant  Galdin  remplissait  avec  exactitude  tous  les  de- 
voirs d'un  digne  pasteur.  Il  annonçait  assidûment  la  pa- 
role de  Dieu  ;  il  soulageait  les  malheureux  avec  une  bonté 


plusieurs  écrivains  très-judicieux ,  entre  autres  le  cardinal  Baromus ,  le 
P.  Alexandre,  in  sect.  11 ,  art.  9,  in  Alex.  III,  et  sur-tout  le  P. Barre, 
qui  discute  ce  fait  fort  au  long  à  la  fin  de  son  cinquième  volume  de 
l'histoire  générale  d'Allemagne.  Ces  écrivains  se  fondent  principalement 
sur  le  silence  des  auteurs  contemporains  ,  tels  que  Matthieu  Paris,  Guil- 
laume de  Tyr,  Roger  de  Hoveden,  et  RomuahS,  archevêque  de  Salerne. 
Ce  dernier  a  écrit  l'histoire  d'Alexandre  III ,  ainsi  quo  celle  de  l'accord 
fait  entre  ce  Pape  et  l'Empereur.  Il  fut  présenta  cet  accord ,  aussi-bien 
qu'au  concile  qui  se  tint  à  Venise ,  et  à  l'absolution  de  Frédéric. 

D'ailleurs ,  la  conduite  qu'on  prête  à  Alexandre  est  entièrement  con- 
traire à  la  raison  ;  elle  est  même  démentie  par  la  douceur  singulière 
qu'on  remarqua  toujours  dans  ce  Pape.  On  sait  qu'il  traita  avec  beau- 
coup d'humanité  l'antipape  Jean  de  Strume,  lorsqu'il  eut  renoncé  au 
schisme  en  1178. 

Mais  il  y  a  ,  dit-on ,  un  tableau  dans  le  sénat  de  Venise  qui  représente 
l'humiliation  de  Frédéric ,  ainsi  que  la  victoire  remportée  sur  mer  par 
la  république  sur  Othon  ,  fils  de  ce  prince ,  et  la  victoire  remportée  par 
les  villes  de  Lombardie  sur  son  armée  de  terre.  A  cela  nous  répondons , 
10  que  le  tableau  dont  il  s'agit  n'est  point  ancien  j  a°  que  les  peintres , 
comme  les  poètes,  ont  souvent  recours  aux  fictions  et  aux  emblèmes, 
sans  qu'on  le  trouve  mauvais ,  et  que  par  conséquent  rien  ne  serait  plus 
déraisonnable  que  de  régler  son  jugement  par  rapport  à  la  vérité  d'uB 
fait,  d'après  l'imagination  des  peintres. 

Le  Conversations-Lexicon  même  n'ose  pas  parler  de  ces  rêves  que  l'on 
mêle  à  l'histoire,  et  voici  ce  que  Iselin,  qui  ne  paraîtra  pas  suspect  en 
cette  matière,  dit  à  l'article  Frédéric  I  Barberousse  :  «t  En  1177  il  y 
eut  à  Venise  une  entrevue  entre  l'Empereur  et  le  Pape ,  dans  laquelle 
on  jura  le  traité  de  paix.  A  ce  sujet  les  écrivains  modernes  ont  créé  une 
fable  qui  raconte  que  le  prince  Othon ,  fils  de  l'Empereur ,  ayant  été 
battu  sur  mer  par  l'amiral  vénétien  Zani ,  et  ayant  été  mené  prisonnier 
à  Venise ,  le  Pape  donna  audit  amiral  une  bague  pour  la  jeter  à  la  mer 
et  contracter  en  quelque  sorte  une  alliance  avec  la  mer  Adriatique.  Qu'a- 
près cela  on  laissa  aller  le  prince  sur  sa  parole ,  en  le  chargeant  d'aller 
faire  à  l'Empereur  des  propositions  de  paix ,  qui  l'engagèrent  à  venir  en 
personne  à  Venise.  Qu'à  son  entrée ,  ayant  trouvé  le  Pape  assis  devant 
l'église  de  Sainte-Marie,  il  voulut,  suivant  l'usage,  lui  baiser  les  pieds, 
mais  que  le  Pape  ne  se  contentant  pas  de  cela  ,  mit  le  pied  sur  la  gorge 
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vraiment  paternelle ,  et  prévenait  même  leurs  diflerens  be- 
soins. Il  rétablit  la  discipline  ,  qui  avait  beaucoup  souffert, 
étouffa  toutes  les  semences  de  division ,  et  se  montra  fort 


de  l'Empereur,  en  disant  :  «  Super  aspidem  et  basiliscum  ambulabis,  et 
conculcabis  leonem  et  draconem.  >»  Que  l'Empereur  ayant  dit  au  Pape  que 
c'était  par  respect  pour  S.  Pierre  et  non  pas  pour  lui  qu'il  soutirait  cette 
insulte,  le  Pape  lui  répondit  qu'il  fallait  se  soumettre  autant  pour  lui  que 
pour  S.  Pierre.  Mais  tout  cela  se  fonde,  continue  Iselin,  sur  un  ta- 
bleau ,  qui  se  trouve  encore  aujourd'hui  à  Venise  et  qui  représente  Je 
Pape  mettant  le  pied  sur  la  gorge  de  l'Empereur.  Mais  il  faut  observer, 
qu'à  cette  époque  il  était  d'usage  d'exprimer,  par  des  tableaux  de  ce 
genre,  l'avantage  qu'un  parti  avait  remporté  sur  l'autre.  C'est  ainsi  qu'on 
lit,  que  Calixte  II,  ayant  fait  prisonnier  l'antipape  Bourdin,  il  le 
fit  peindre  couché  sous  ses  pieds  dans  une  des  chambres  de  son  pa- 
lais de  Latranj  quoique  Ton  sache  que  jamais  Calixte  ne  mit  le  pied 
sur  la  gorge  de  Bourdin.  Il  en  est  de  même  du  tableau  de  Frédéric 
Barberousse  à  Venise  :  ajoutez  à  cela  non-seulement  le  silence  que  tous 
les  écrivains  de  ce  temps  gardent  sur  cet  objet,  mais  même  la  contra- 
diction de  leurs  rapports  avec  le  fait  qu'on  avance  j  car  tous  s'accordent 
à  dire  que  l'Empereur  et  le  Pape  se  témoignèrent  réciproquement  tous 
les  égards  imaginables  ;  que  le  premier  reçut  du  Saint-Père  l'Osculum 
pacis  ,  qu'il  lui  donna  la  main  droite,  qu'il  l'accompagna  à  l'église ,  que, 
selon  l'usage  de  ce  temps ,  il  lui  présenta  l'étrier  et  que ,  dans  le  pre- 
mier moment,  il  se  jeta  à  ses  pieds,  mais  que  l'autre  le  releva  aussi- 
tôt et  l'embrassa.  Tout  ce  qu'on  dit  du  prince  Othon,  son  fils,  est  éga- 
lement dénué  de  fondement ,  puisque  ce  prince  était  encore  enfant.  » 
Voilà  les  paroles  d'un  écrivain  protestant,  qui  renvoie  d'ailleurs  aux 
sources  suivantes  :  Acta  Alex.  111.  apud  Baronium  ad  an.  1177,  n*>  27 
et  sqq.  ;  Otto  de  S.  Blas.  ,  c.  a3  ;  Godefr.  Viterb. ,  part.  17,  p.  519; 
Roger,  de  Hoveden  ,  Annal.  Anglic.  sub  Henric.  II  t  p.  568  sqq  j  Arnold. 
Lubec.  ,1.  a  ,  c.  17  ;  Albert.  Stad.  et  chron.  Mont.  Seren.  ad  an.  1177  j 
Ursperg.  ,  ad  an.  1176,  p.  2275  Labbeus ,  Bibl.  t.  II  j  Remus ,  Iloft- 
mannus,  Ma  jus  ,  Heumannus  ,  pecul.  Dissertât.;  Bernegger,  quœstion. 
hist.  polit.  ;  Ruperti ,  Observât,  in  Synops.  Besold. 

N.  B.  C'est  Alexandre  III  qui  a  réservé  au  Souverain-Pontife  la  cano- 
nisation des  Saints.  Les  métropolitains  jouissaient  auparavant  de  ce  droit. 
La  canonisation  de  saint  Gautier  de  Pontoise,  faite  en  n53  par  l'ar- 
chevêque de  Rouen ,  est  le  dernier  exemple  que  l'histoire  fournit  des 
Saints  qui  n'ont  point  été  canonisés  par  le  Pape. 

JVofe  augmentée  d'après  l'allemand. 
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zélé  à  détruire  les  erreurs  des  cathares.  Ces  hérétiques 
étaient  une  espèce  de  manichéens  qui  avaient  profité  des 
troubles  occasionnés  par  la  guerre  pour  s'introduire  en 
Lombardie. 

Parmi  les  vertus  qui  brillaient  dans  le  saint  archevêque , 
on  remarquait  une  humilité  profonde  qui  le  portait  a  se 
regarder  comme  le  plus  grand  pécheur  de  son  troupeau. 
Son  amour  pour  la  prière  n'était  pas  moins  admirable.  Il 
conjurait  sans  cesse  le  Seigneur  de  bénir  ses  travaux ,  et 
de  verser  ses  grâces  tant  sur  le  pasteur  que  sur  le  trou- 
peau. Au  sortir  de  la  prière ,  il  paraissait  un  homme  tout 
divin.  Ses  paroles  étaient  accompagnées  d'une  force  et  d'une 
onction  auxquelles  rien  ne  pouvait  résister;  elles  portaient 
le  trouble  et  la  componction  jusque  dans  les  cœurs  les  plus 
endurcis. 

Le  zèle  dont  le  Saint  était  dévoré  pour  le  salut  des  ames, 
l'empêchait  d'apercevoir  l'épuisement  de  ses  forces.  Quoi- 
qu'il fut  trop  faible  pour  célébrer  la  messe  le  dimanche  de 
l'octave  de  Pâques,  il  voulut  encore  prêcher.  Il  monta  en 
chaire  après  la  lecture  de  l'évangile,  et  fit  un  long  sermon 
qu'il  débita  avec  beaucoup  de  feu  ;  mais  il  ne  l'eut  pas  plus 
tôt  achevé,  qu'il  tomba  dans  une  défaillance  dont  il  ne  re- 
vint point.  On  le  laissa  dans  le  jubé  pendant  le  reste  de  la 
messe,  et  il  expira  vers  la  fin  du  saint  Sacrifice,  au  milieu  de 
son  clergé  et  de  son  peuple,  le  18  Avril  1 176.  Sa  mort  fut 
universellement  pleurée  ,  chacun  croyant  avoir  perdu  son 
père.  Dieu  fit  connaître  la  sainteté  de  son  serviteur  par 
des  miracles.  Saint  Galdin  est  honoré  dans  les  anciens  bré- 
viaires de  Milan ,  et  est  nommé  en  ce  jour  dans  le  mar- 
tyrologe romain. 

Voyez  ses  deux  vies ,  qui  sont  Tune  et  l'autre  authentiques ,  avec  les 
notes  du  P.  Henschénius ,  Jpril.  t.  II,  p.  5g3. 
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t  LE  B.  ANDRÉ  HIBERNON ,  fbère  lai  franciscain 

DE  LA  PLUS  STRICTE  OBSERVANCE. 

Tiré  du  décret  de  sa  béatification ,  des  leçons  de  son  office ,  et  de  sa 
vie ,  publiée  en  italien  par  le  P.  Vincent  Mondina ,  vice-procureur 
général  de  la  même  réforme,  vol.  in-4°,  Rome  1791. 

l'an  1602. 

Le  B.  André  Hibernon  descendait  d'une  famille  noble 
et  ancienne  qui  ,  pendant  quelque  temps ,  avait  habité 
la  nouvelle  Carthagène  et  qui,  autrefois  dans  l'opulence, 
avait  éprouvé  un  revers  de  fortune  par  suite  duquel  ses 
parens  quittèrent  cette  ville  et  vinrent  s'établir  en  Espagne. 
Lors  de  sa  naissance ,  ils  vivaient  à  Alcantarilia  ,  où  ils 
étaient  généralement  respectés.  La  haute  opinion  que  l'on 
avait  de  la  vertu  de  sa  mère  l'y  faisait  appeler  la  bonne 
Marie.  André  naquit  en  1534.  Ses  parens  l'habituèrent, 
dès  qu'ils  le  purent ,  à  joindre  ses  petites  mains  et  à  prier 
Dieu  ,  à  qui  la  louange  des  enfans  est  toujours  agréable. 
Les  mêmes  soins  veillèrent  sur  lui  et  s'occupèrent  de  ses 
progrès  dans  la  piété ,  à  mesure  qu'il  avançait  en  âge.  De 
son  côté  ,  il  répondait  aux  sollicitudes  de  ses  parens  ,  en 
acquérant  la  science  et  sur-tout  la  vertu.  Lorsqu'il  fut  en 
état  de  travailler ,  pour  alléger  les  charges  de  son  père , 
il  se  plaça  chez  un  de  ses  oncles  qu'il  servit  pendant 
quelques  années  et  dont  il  recevait  des  gages.  Il  amas- 
sait ce  qu'il  pouvait  épargner ,  dans  l'intention  de  doter 
sa  sœur.  Ayant  ainsi  accumulé  une  somme  suffisante,  à 
l'âge  de  vingt-un  ans  il  se  mit  en  route  avec  son  frère 
pour  aller  visiter  leur  père ,  bien  satisfait  de  le  revoir  et 
d'établir  sa  sœur  d'une  manière  convenable;  mais,  en  che- 
min ,  ils  furent  arrêtés  par  des  voleurs  qui  lui  enlevèrent 
tout  ce  qu'il  possédait.  André  fut  d'abord  très-vivement 
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affecté  de  cet  accident  ;  se  soumettant  ensuite  à  la  volonté 
de  Dieu  ,  qui  l'avait  permis ,  il  informa  son  père  de  ce 
malheur  ,  et  il  le  fit  avec  des  sentimens  d'humilité  et  de 
résignation  qui  charmèrent  ses  pieux  parens.  L'historien 
du  bienheureux  remarque  qu'en  étudiant  la  vie  des  Saints , 
on  trouve  souvent  que  des  événemens  peu  importans  en 
eux-mêmes  ou  qui  semblaient  avoir  des  conséquences  tou- 
tes différentes ,  deviennent  pour  les  ames  des  moyens  de 
salut  qui  les  élèvent  à  la  perfection.  Il  en  fut  ainsi  pour 
André  dans  cette  circonstance.  Son  accident  lui  inspira  de 
sérieuses  réflexions  sur  la  vanité  des  choses  humaines ,  la 
fausseté  des  espérances  qu'elles  donnent  et  la  fragilité  des 
biens  terrestres.  Il  songeait ,  en  outre ,  à  la  solidité  des 
oeuvres  que  l'on  entreprend  en  vue  d'assurer  son  salut ,  a 
la  certitude  de  leur  succès ,  lorsque  soi-même  on  n'y  met 
,  point  d'obstacles ,  et  à  l'immensité  de  la  récompense  qui 
les  couronne.  Un  saint  homme  qui  fréquentait  la  maison 
entretint  André  dans  ces  bonnes  pensées.  Elles  l'amenè- 
rent enfin  à  quitter  le  monde  et  à  entrer  chez  les  Fran- 
ciscains. Il  s'était  retiré  d'abord  dans  un  couvent  de  Con- 
ventuels ;  mais  ayant  été  frappé  de  l'admirable  réforme 
que  saint  Pierre  d'Alcantara  venait  d'établir  dans  un  mo- 
nastère voisin ,  il  s'y  rendit  ;  et  après  un  noviciat  de  deux 
ans,  il  fit  ses  vœux  en  qualité  de  frère  lai. 

Depuis  ce  moment,  André  passa  sa  vie  dans  la  pratique 
des  vertus  cachées  et  en  même  temps  héroïques  par  les- 
quelles les  frères  lais  qui  ont  l'esprit  de  leur  état  se  sanc- 
tifient eux-mêmes  et  édifiaient  leur  communauté.  Il  n'y  a 
peut-être  point  de  situation  plus  conforme  à  celle  de  Jésus- 
Christ  crucifié  ,  que  celle  de  ces  frères  ;  ils  joignent  à  un 
travail  pénible  ,  qui  éloigné  d'eux  les  tentations  ,  des  heu- 
res de  prières  et  de  nombreuses  pratiques  de  mortification. 
C'est  ainsi  que  vécut  André  pendant  vingt  ans.  Patient  et 
exact  dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs,  recherchant 
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de  préférence  les  emplois  les  plus  opposés  aux  inclina- 
tions naturelles  ,  ne  s'épargnant  jamais  lui-même  et  dési- 
rant toujours  soulager  les  autres ,  plein  de  ferveur  dans 
l'oraison  et  dans  les  exercices  de  piété ,  toujours  gai ,  sans 
jamais  perdre  le  souvenir  de  la  présence  de  Dieu ,  il  unit 
en  lui  dans  un  haut  degré  les  vertus  de  la  vie  active  et  de 
la  vie  contemplative.  Il  parlait  des  mystères  de  la  religion 
d'une  manière  si  exacte  et  si  relevée ,  que  les  savans  eux- 
mêmes  étaient  en  l'entendant  ravis  d'admiration.  Animé 
d'un  zèle  ardent,  il  sut  gagner  à  Dieu  beaucoup  de  mauvais 
chrétiens  par  ses  discours  et  ses  exemples.  Les  Maures  qui 
de  son  temps  étaient  encore  très-nombreux  en  Espagne , 
furent  également  les  objets  de  sa  sollicitude  $  il  travailla 
avec  courage  à  les  mener  à  la  connaissance  de  la  véri- 
table religion.  Les  ames  du  purgatoire  lui  inspiraient  une 
tendre  compassion;  il  cherchait  constamment  à  les  sou- 
lager par  les  prières  et  les  indulgences  qu'il  était  très-soi- 
gneux de  leur  procurer.  Son  attrait  pour  l'oraison  était 
si  grand ,  qu'il  dérobait  une  partie  du  temps  destiné  à  son 
sommeil  pour  s'y  livrer  avec  plus  de  liberté.  La  douceur 
qu'il  y  trouvait  le  faisait  tomber  en  extase  ,  sur-tout  quand 
il  priait  devant  une  image  de  la  Vierge  immaculée ,  de- 
vant l'auguste  Sacrement  de  nos  autels ,  ou  qu'il  méditait 
la  passion  du  Sauveur. 

La  sainteté  d'André ,  qui  se  manisfestait  par  le  don  de 
prophétie  et  par  celui  des  miracles  ,  ne  put  demeurer  tou- 
jours cachée.  Saint  Pascal  Baylon  et  le  B.  Jean  de  Ribera , 
archevêque  de  Valence  ,  la  publièrent  en  Espagne.  Ses 
supérieurs  l'envoyèrent  successivement  dans  les  couvens 
de  Murcie ,  de  Valence  et  de  Gandie ,  pour  y  établir  ou 
pour  y  soutenir  la  réforme  par  sa  ferveur  et  par  ses  con- 
seils. Il  était  souvent  consulté  par  les  séculiers  et  même 
par  des  ecclésiastiques  de  distinction ,  et  Ton  avait  géné- 
ralement tant  d'estime  pour  lui  dans  les  lieux  qu'il  ha- 
T.  V.  16 
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bitaît ,  qu'il  était  le  seul  à  ne  pas  connaître  son  mérite. 
L'on  a  dans  le  procès  pour  sa  canonisation  prouvé  la 
certitude  de  plusieurs  de  ses  miracles  et  de  ses  prophé- 
ties. Il  annonça  sa  mort  quatre  ans  avant  qu'elle  n'arrivât. 

André  se  trouvant  au  monastère  de  Gandie ,  fut  attaqué 
d'une  pleurésie  qu'il  jugea  sans  doute  devoir  être  mortelle , 
car  il  commença  aussitôt  sa  préparation  à  la  mort.  Dès 
que  cette  nouvelle  se  fut  répandue  dans  la  ville ,  il  se  fit 
un  si  grand  concours  de  gens  qui  voulaient  recevoir  ses 
dernières  instructions  et  sa  dernière  bénédiction  ,  qu'on 
fut  obligé  de  fermer  les  portes  du  couvent.  Quelques  per- 
sonnes de  la  plus  haute  distinction  y  furent  seules  admi- 
ses. Le  pieux  religieux  souffrait  beaucoup  et  avec  la  plus 
grande  patience.  Lorsqu'on  le  questionnait  sur  la  vivacité 
de  ses  souffrances ,  il  en  convenait  ;  mais  il  ajoutait  :  «  Je 
»  sais  que  c'est  la  volonté  de  Dieu  que  je  souffre ,  et  c'est 
»  un  plaisir  pour  moi  que  par  mes  douleurs  sa  volonté 
»  soit  faite.  »  Il  mourut  dans  ces  édifiantes  dispositions  à 
l'âge  de  quatre-vingt-huit  ans,  le  18  Avril  1602.  Le  22 
Mai  1791 ,  le  Pape  Pie  VI  publia  le  décret  de  sa  béatifi- 
cation. «  C'est  l'obligation  des  chrétiens ,  dit  ce  Pontife , 
»  d'imiter  ce  qu'ils  révèrent  :  nous  croyons  donc  qu'il  est 
»  de  notre  devoir  de  vous  faire  connaître  le  B.  André 
»  Hibernon  ,  pour  vous  porter  à  l'honorer  et  vous  enga- 
»  ger  à  l'imiter.  » 
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t  LA  BIENHEUREUSE  MARIE  DE  L'INCARNATION , 

CONVERSE  CARMÉLITE. 

Tiré  du  décret  de  sa  béatification ,  de  sa  vie ,  par  le  docteur  André 
Duval  ,  Paris,  1621 ,  in-8°  ;  et  de  celle  publiée  par  M.  Boucher, 
in-8°,  Paris,  1800. 

l'aw  1618. 

Peu  de  personnes  ont  montré  ,  comme  fille  ,  comme 
femme  ,  comme  mère ,  comme  maîtresse ,  comme  veuve 
ou  comme  religieuse ,  plus  de  perfection  dans  la  conduite 
que  la  sœur  Marie  de  l'Incarnation. 

Nous  essaierons  de  raconter  successivement  les  princi- 
pales circonstances  de  sa  vie.  Nous  la  verrons  dans  l'état 
de  mariage  ,  époque  qui  nous  parait  la  plus  propre  à  fixer 
l'attention  du  lecteur  et  à  l'instruire  pour  la  pratique  de 
la  vie  commune.  Nous  parlerons  de  ses  efforts  pour  établir 
en  France  les  Carmélites ,  les  Ursulines  et  les  Oratoriens. 
Nous  ferons  connaître  l'ensemble  de  ses  vertus ,  sa  prière 
continuelle  ,  sa  conduite  peadant  son  veuvage,  son  entrée 
en  religion,  sa  conduite  comme  novice  et  comme  sœur 
converse.  Enfin  nous  rapporterons  sa  mort ,  les  honneurs 
rendus  à  sa  mémoire  ,  et  sa  béatification. 

Dès  son  enfance  et  sa  jeunesse ,  cette  sainte  femme  fut 
favorisée  de  Dieu  des  grâces  les  plus  précieuses  et  y  cor- 
respondit avec  une  grande  fidélité.  Elle  naquit  à  Paris  le 
1er  Février  1565  ,  et  reçut  au  baptême  le  nom  de  Barbe. 
Nicolas  Avrillot ,  son  père ,  et  Marie  Luillier ,  sa  mère , 
étaient  de  familles  nobles  ;  ils  étaient  riches ,  et  l'un  ainsi 
que  l'autre  distingués  par  leur  piété  et  par  leur  zèle  pour 
la  religion  catholique.  Barbe  ,  leur  unique  enfant ,  montra 
dès  le  berceau  les  plus  heureuses  dispositions;  elle  était 
douce ,  humble ,  obéissante ,  modeste  et  portée  par  in- 
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clination  à  la  vertu.  A  l'âge  de  onze  ans  elle  fut  envoyée 
à  l'abbaye  de  Longehamp ,  maison  de  Clarisses  ,  près  de 
Paris,  et  placée  sous  la  direction  de  sa  tante,  religieuse 
de  grand  mérite.  Là ,  elle  fut  touchée  de  cet  amour  de  Dieu 
et  des  choses  spirituelles  qui  ne  l'abandonna  jamais.  Elle 
assistait  à  l'office  de  l'Eglise  avec  un  recueillement  et  une 
piété  au-dessus  de  son  âge ,  et  cherchait  souvent  les  lieux 
les  plus  retirés  pour  s'y  livrer  à  la  prière  et  à  la  médita- 
tion. Elle  montrait  une  vive  crainte  d'offenser  Dieu  et  évi- 
tait de  rien  faire  qui  pût  donner  le  moindre  déplaisir  soit 
aux  religieuses  soit  à  ses  compagnes.  S'il  arrivait  qu'elle 
manquât  à  quelqu'un  de  ses  devoirs  ,  elle  en  gémissait 
amèrement ,  et  recevait  avec  la  plus  grande  soumission 
les  reproches  qu'on  lui  en  faisait  et  les  humiliations  aux- 
quelles on  la  soumettait.  On  ne  la  vit  jamais  disputer.  Les 
entretiens  qu'elle  avait  avec  un  pieux  Franciscain,  con- 
fesseur du  couvent  ,  et  avec  une  sainte  religieuse  ,  qui 
ensuite  en  devint  abbesse,  lui  furent  singulièrement  utiles, 
et  l'habituèrent  à  la  pratique  de  la  vie  iutérieure ,  c'est- 
à-dire  à  une  constante  attention  à  la  présence  de  Dieu 
et  à  une  continuelle  élévation  de  l'esprit  vers  lui  par  la 
prière  et  par  de  pieuses  aspirations.  Elle  parlait  toujours 
depuis  avec  reconnaissance  de  ses  obligations  envers  ces 
deux  saintes  personnes.  Lorsqu'elle  eut  atteint  sa  douzième 
année  on  lui  annonça  ,  au  commencement  du  carême  , 
qu'elle  ferait  à  Pâques  sa  première  communion.  Pleine  de 
joie  dans  l'espérance  de  recevoir  bientôt  le  pain  des  anges, 
elle  s'y  prépara  avec  autant  d'humilité  que  de  ferveur  ,  fit 
une  confession  générale  ,  pleura  les  fautes  légères  de  son 
enfance  avec  une  sincère  contrition,  et  les  punit  en  s'in- 
fligeant  des  pénitences  sévères;  car  déjà  cette  pratique 
lui  était  familière.  Enfin ,  avec  les  sentimens  du  plus  pur 
et  du  plus  fervent  amour ,  elle  reçut  son  divin  Hôte ,  qui 
répandit  dans  son  cœur  une  joie  si  ineffable ,  qu'elle  n'eut 
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pas  voulu  ,  disait-elle  dans  la  suite  ,  l'échanger  contre  tout 
l'univers  ,  et  que  dès-lors  toutes  les  choses  de  la  terre  lui 
parurent  insipides.  En  se  rappelant  cette  circonstance ,  elle 
avait  coutume  de  remarquer  combien  il  est  important  qu'un 
enfant  soit  en  état  d'innocence  quand  il  fait  sa  première 
communion;  Dieu  ,  qui  est  tout-puissant ,  prend  alors  une 
telle  ame  sous  sa  protection ,  et  l'arme  contre  les  dangers 
des  passions  qui  n'attendent  que  le  moment  de  l'assaillir. 

A  quatorze  ans ,  Barbe ,  contre  son  gré ,  quitta  le  cou- 
vent, revint  chez  ses  parens,  et  fut  présentée  dans  le  monde. 
Heureusement  elle  y  conserva  sa  piété  :  la  prière  et  de 
pieuses  lectures  continuèrent  à  faire  sa  principale  occupa- 
tion. En  lisant  dans  le  prophète  Isaïe  (I)  cette  parole  du 
Seigneur  :  «  Sur  qui  jetterai-je  les  yeux,  sinon  sur  le 
»  pauvre  qui  a  le  cœur  brisé  et  humilié ,  et  qui  écoute 
»  ma  parole  avec  crainte  et  tremblement  ?  »  Elle  fit  une 
prière  fervente  pour  obtenir  ces  saintes  dispositions.  «  Un 
»  cœur  contrit  et  humilié  est  une  chose  inappréciable,  avait- 
»  elle  coutume  de  dire  ;  nous  devrions  le  préférer  à  tout 
»  ce  que  le  monde  peut  donner.  » 

Ayant  conservé  le  désir  de  se  faire  religieuse ,  elle  de- 
manda à  ses  parens  la  permission  de  prendre  le  voile  chez 
les  hospitalières  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  pour  lequel  elle 
se  sentait  plus  d'attrait ,  à  cause  de  la  vie  laborieuse  et 
pénible  de  ces  religieuses  et  du  soin  qu'elles  prennent  des 
malades.  Sa  demande  fut  mal  accueillie  ;  sa  mère  lui  dé- 
clara qu'elle  ne  consentirait  jamais  à  son  entrée  en  reli- 
gion et  lui  défendit  positivement  de  l'en  entretenir  désor- 
mais. Quels  que  fussent  ses  sentimens  ,  elle  crut  que  Dieu 
lui  parlait  par  la  bouohe  de  ses  parens,  et  leur  obéit.  «  Mes 
»  péchés ,  dit-elle ,  m'ont  rendue  indigne  du  titre  glorieux 
»  d'épouse  de  Jésus-Christ  :  il  faut  bien  que  je  me  con- 
,  — i — >  ■  » 

(i)  Ch.  76,  V.  2. 
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»  tente  d'être  sa  servante  dans  un  état  inférieur.  »  Elle 
conserva  néanmoins  sa  piété  et  son  esprit  de  recueillement, 
sortant  aussi  rarement  ,  s'habillant  aussi  simplement  que 
ses  parens  le  lui  permettaient.  Le  peu  de  part  qu'elle  pre- 
nait aux  plaisirs  qui  l'entouraient  les  mécontentait ,  et  pour 
le  lui  témoigner  sa  mère  l'enferma  une  fois  dans  une  cham- 
bre ,  sans  feu ,  où  elle  la  laissa  ainsi  au  milieu  de  l'hiver 
pendant  plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits.  L'humidité  des 
briques  du  plancher  lui  saisit  les  pieds  ,  et  par  suite  on 
fut  obligé  de  lui  faire  une  opération  dont  elle  ne  se  plai- 
gnit pas  un  instant,  non  plus  que  de  la  dureté  de  sa  mère. 

On  a  souvent  observé  que  le  monde  admire  des  vertus 
qu'il  n'a  pas  le  courage  d'imiter.  Il  mérita  encore  ce  re- 
proche à  l'égard  de  mademoiselle  Avrillot.  Sa  douceur , 
la  simplicité  de  ces  manières,  son  désir  constant  d'obliger, 
sa  piété  sage,  son  recueillement  à  l'église,  ses  charités, 
ses  fréquentes  et  édifiantes  communions  lui  méritèrent  l'es- 
time universelle.  À  l'exception  de  l'espèce  de  jalousie  que 
ses  parens  avaient  conçue  de  sa  tendre  piété ,  elle  faisait 
leur  bonheur.  Chacun  désirait  et  sollicitait  le  plaisir  de 
la  connaître.  Ainsi  dans  le  cours  de  son  enfance  et  de  sa 
jeunesse  elle  marcha  devant  Dieu,  recevant  et  faisant  fruc- 
tifier les  impressions  de  sa  grâce. 

Entre  dix-sept  et  dix-huit  ans,  elle  épousa,  avec  le  plein 
consentement  des  deux  familles ,  M.  Acarie  ,  maître  des 
comptes  à  Paris ,  dont  le  père  et  la  mère  étaient  égale- 
ment riches  et  de  familles  nobles.  Il  était  éminemment  pieux 
et  charitable ,  et  les  historiens  de  madame  Acarie  parlent 
en  particulier  de  sa  générosité  envers  plusieurs  prêtres 
anglais  que  les  lois  sanguinaires  d'Elisabeth  avaient  forcés 
de  fuir  sur  le  continent.  Il  s'engagea  dans  le  parti  de  la 
Ligue ,  et  s'y  montra  si  ardent ,  qu'on  le  surnomma  le  la- 
quais de  la  Ligue.  Après  que  Henri  IV  se  fut  rendu  maître 
de  Paris  ,  il  ordonna  à  M.  Acarie  de  s'en  éloigner,  lui  lais- 
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sant  le  choix  du  lieu  de  son  bannissement.  Le  magistrat 
se  retira  à  la  Chartreuse  de  Bourg-Fontaine  près  Villers- 
Cotterets,  à  dix-huit  lieues  de  la  capitale.  Il  avait  contracté 
beaucoup  de  dettes  au  service  de  la  Ligue  ;  sa  disgrâce 
fournit  à  ses  créanciers  un  prétexte  pour  exiger  sans  pitié 
leur  remboursement.  En  conséquence  ils  mirent  le  séques- 
tre sur  ses  biens.  Ils  allèrent  si  loin  ,  qu'ils  saisirent  sur 
sa  table  les  plats  de  son  diner,  et  ôtèrent  à  madame  Àcarie 
la  chaise  même  sur  laquelle  elle  était.  Elle  le  vit  sans  s'émou- 
voir. «  Quand  on  croit  à  la  Providence ,  dit-elle ,  on  n'est 
»  étonné  d'aucun  événement.  J'ai  de  grandes  grâces  à  ren- 
».  dre  à  Dieu  de  m'avoir  détachée  des  biens  temporels  avant 
>»  qu'on  me  les  enlevât  réellement.  »  Elle  manquait  sou- 
vent du  nécessaire  :  un  jour  elle  sollicitait  un  pain  d'un 
de  ses  parens ,  et  pour  émouvoir  sa  compassion  ,  elle  se 
jeta  à  ses  pieds;  mais  elle  fut  reçue  brutalement,  sans  que 
sa  patience  en  fût  altérée.  Une  autre  personne  de  sa  fa- 
mille lui  accorda  un  léger  secours  temporaire ,  et  pendant 
quelque  temps  elle  vécut  tranquille  et  retirée  dans  une  si- 
tuation très-génée.  M.  Acarie  ayant  été  accusé  de  conspi- 
ration contre  la  vie  du  Roi,  l'on  vit  alors  l'habileté  de  son 
épouse  pour  les  affaires  :  elle  entreprit  la  défense  de  son 
mari ,  fournit  les  preuves  de  son  innocence  ,  rédigea  les 
lettres  et  les  mémoires  ,  instruisit  le  conseil ,  assista  aux 
consultations  ,  sollicita  les  juges  et  dirigea  toutes  les  procé- 
dures. Elle  obtint  enfin  la  déclaration  de  son  innocence  ; 
alors  elle  s'arrangea  avec  ses  créanciers.  Malheureusement 
il  fallut  vendre  la  charge  de  maître  des  comptes  et  une 
grande  partie  de  son  patrimoine.  Par  ces  sacrifices ,  on  put 
contenter  les  créanciers  ,  et  la  famille  ,  quoique  déchue  de 
son  premier  état ,  tint  encore  un  rang  honorable  dans  la 
société  et  conserva  une  propriété  considérable.  Au  bout 
de  trois  ans  M.  Acarie  eut  la  permission  de  revenir  à  Paris. 
Dans  le  moment  du  plus  grand  embarras  de  ses  affaires 
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on  avait  proposé  à  madame  Acarie  de  se  faire  séparer  de 
biens  d'avec  son  mari ,  pour  que  sa  fortune  particulière 
pût  échapper  aux  créanciers;  mais  elle  ne  voulut  pas  même 
écouter  cette  proposition.  Rien  ne  pouvait  être  plus  ten- 
dre ,  plus  respectueux ,  que  sa  conduite  envers  son  époux  : 
quand  il  entrait  dans  une  chambre  où  elle  était ,  elle  se 
levait  toujours  pour  le  recevoir ,  et  qui  que  ce  soit  qui  fut 
avec  elle ,  et  en  quelque  endroit  que  ce  fût  ,  lorsqu'il  était 
présent  elle  n'était  occupée  que  de  lui.  S'il  la  faisait  de- 
mander ou  s'il  revenait  d'un  voyage  tandis  qu'elle  était  hors 
de  sa  maison ,  elle  y  revenait  aussitôt.  Elle  le  consultait 
sur  tout  ce  qu'elle  faisait ,  et  déférait ,  toujours  à  son  avis. 
Dans  toutes  ses  maladies  elle  le  soignait  elle-même  ,  et  ne 
permettait  à  personne  de  le  veiller  ;  quelquefois  même  elle 
en  agissait  ainsi  lorsque  ses  propres  souffrances  parais- 
saient plus  fortes  que  celles  de  son  mari.  Elle  réglait  avec 
beaucoup  d'ordre  les  dépenses  de  sa  maison ,  où  l'on  n'a- 
percevait aucune  parcimonie,  quoiqu'elle  la  gouvernât  avec 
une  économie  sévère.  Une  fois  ,  au  milieu  de  tant  de  gra- 
ves occupations,  elle  fut,  comme  sainte  Thérèse,  séduite 
par  le  goût  des  romans  ;  mais  elle  sentit  bientôt  l'inutilité 
et  le  danger  de  pareilles  lectures;  elle  y  renonça,  et  re- 
gretta devant  Dieu  cet  écart. 

Dieu  la  rendit  mère  de  six  enfans.  Son  premier  soin  fut 
de  leur  inspirer  l'amour  du  Seigneur.  Elle  s'efforça  aussi 
de  leur  donner  de  l'horreur  du  mensonge  et  de  la  dupli- 
cité ;  elle  exigeait  qu'ils  parlassent  avec  respect  aux  servi- 
teurs de  la  maison  ;  elle  leur  apprenait  à  se  mortifier  eux- 
mêmes  ,  ne  leur  permettait  jamais  de  se  réjouir  ou  de  se 
plaindre  de  leur  nourriture  ,  qu'elle  réduisait  d'ordinaire 
à  un  seul  mets  du  genre  le  moins  recherché  ;  ils  étaient 
habillés  d'une  manière  convenable ,  mais  avec  une  grande 
simplicité ,  et  elle  exigeait  d'eux  beaucoup  de  soins  et  de 
propreté ,  s'appliquant  d'ailleurs  tout  spécialement  à  étouf- 
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fer  en  eux  le  moindre  sentiment  de  vaine  gloire.  Sa  se- 
conde fille  était  sensible  à  la  louange ,  et  aimait  à  montrer 
de  l'esprit  ;  pour  l'en  corriger ,  madame  Acarie  avait  sou- 
vent  l'air  de  ne  pas  entendre  ce  qu'elle  disait ,  ou  de  n'en 
faire  aucun  cas.  Les  enfans  se  levaient  de  bonne  heure , 
récitaient  ensemble  la  prière  du  matin  et  faisaient  une  mé- 
ditation ;  ils  entendaient  la  messe  tous  les  jours  et  constam- 
ment à  genoux.  De  là  jusqu'au  dîner  on  employait  utile- 
ment leur  temps  ;  après  le  dîner  ils  prenaient  leur  récréation, 
où  madame  Acarie  faisait  tous  ses  efforts  pour  les  intéres- 
ser, inventant  des  jeux,  animant  et  réglant  elle-même  leurs 
divertissemens.  Sa  présence  leur  était  si  agréable  ,  que  les 
parties  dont  elle  ne  se  mêlait  pas  perdaient  pour  eux  tout 
leur  prix.  Quand  la  récréation  était  finie  ,  les  enfans  allaient 
à  vêpres  ;  au  retour  ils  reprenaient  leurs  occupations ,  en- 
suite elle  causait  agréablement  avec  eux.  Elle  désirait  beau- 
coup voir  se  développer  leur  esprit ,  mais  elle  ne  souhaitait 
pas  que  ce  fût  trop  promptement.  Elle  se  déclarait  forte- 
ment contre  le  savoir  et  les  talens  prématurés ,  observant 
qu'ils  s'évanouissent  généralement  aussi  vite  qu'ils  ont  pa- 
ru ,  et  que  rarement  un  enfant  admiré  comme  un  prodige 
devient  un  homme  de  mérite.  Elle  prit  un  soin  extrême 
pour  préparer  ses  filles  à  leur  première  communion  ,  leur 
en  recommanda  instamment  le  fréquent  usage ,  sur-tout  aux 
fêtes  où  se  gagnaient  les  indulgences.  Elle  leur  donnait 
tqujours  alors  de  l'argent  à  distribuer  aux  pauvres.  Elle 
mit  ses  fils  dans  les  écoles  publiques ,  après  avoir  eu  soin 
de  choisir  celles  dans  lesquelles  l'ordre  était  le  mieux  main- 
tenu :  mais  elle  ne  les  perdit  point  de  vue.  Elle  s'informait 
elle-même  en  détail  de  leur  conduite ,  de  leurs  habitudes  , 
de  leur  santé  et  de  toutes  les  choses  qui  les  regardaient , 
les  louant  ou  les  reprenant ,  selon  qu'ils  le  méritaient.  A 
mesure  que  ses  filles  croissaient  en  âge ,  elle  les  tenait  moins 
assujetties  à  une  stricte  régularité.  Elle  leur  permit  de  fré- 
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quenter  les  personnes  de  leur  âge  et  d'être  bien  mises  ;  mais 
sans  vanité.  L'esprit  de  modestie  et  d'humilité  qu'elles 
avaient  acquis  dans  leur  éducation  les  accompagna  dans  le 
monde  et  les  y  fit  estimer.  Elle  leur  confia  aussi  quelques- 
uns  des  soins  de  sa  maison,  commanda  à  ses  serviteurs  de 
les  écouter  et  de  leur  obéir ,  mais  en  leur  enjoignant  en- 
core à  elles-mêmes  de  faire  par  leurs  propres  mains  tout  ce 
qu'elles  pourraient.  Quand  elle  était  contente  de  la  conduite 
de  ses  enfans ,  elle  leur  exprimait  dans  les  termes  les  plus 
tendres  la  joie  qu'ils  lui  causaient.  Un  jour  qu'ils  lui  don- 
nèrent une  entière  satisfaction ,  elle  s'écria  avec  toute  l'é- 
motion de  la  tendresse  maternelle  :  «  Maintenant  je  suis 
»  vraiment  heureuse!  je  vois  que  vous  aimez  Dieu ,  et  je 
»  sais  que  Dieu  vous  aime  !  Être  la  mère  d'enfans  que  Dieu 
»  aime  est  un  bonheur  indicible.  » 

En  voyant  tant  de  piété ,  ses  amis  crurent  qu'elle  des- 
tinait ses  filles  à  la  vie  religieuse.  Elle  les  en  dissuada. 
«  Mon  seul  but ,  dit-elle ,  est  de  rendre  mes  enfans  ver- 
»  tueux  ;  s'ils  désirent  vivement  connaître  la  volonté  de 
>»  Dieu  sur  eux ,  il  la  leur  révélera  certainement.  Si  j'étais 
»  Reine,  et  que  je  n'eusse  qu'un  seul  enfant  appelé  à  l'é- 
»  tat  religieux  ,  je  ne  l'empêcherais  pas  d'y  entrer  ;  si  j'a- 
»  vais  douze  enfans ,  sans  aucun  moyen  de  les  élever ,  je 
»  ne  voudrais  pas  être  la  cause  de  l'entrée  d'un  seul  en 
»  religion.  Agir  autrement  serait ,  dans  le  premier  cas  , 
n  résister  à  la  volonté  de  Dieu  ,  et  dans  le  second  ,  m'ex- 
»  poser  à  la  perte  d'une  ame  et  à  faire  injure  à  la  religion. 
»  Une  vocation  religieuse  ne  peut  venir  que  de  Dieu.  La 
»  vie  religieuse  est  un  état  si  relevé ,  que  le  monde  en- 
»  lier  réuni  ne  pourrait  former  un  vrai  religieux.  Il  vaut 
»  mieux  rester  dans  le  monde  par  obéissance  aux  ordres 
»  de  Dieu  ,  que  d'entrer  dans  un  cloître  par  des  motifs 
»  humains.  '» 

A  cette  époque  les  mœurs  des  militaires  français  étaient 
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fort  déréglées ,  et  les  duels  extrêmement  fréquens  ;  ce  fut 
pour  madame  Acarie  un  motif  de  détourner  son  fils  d'en- 
trer au  service.  Il  choisit  plus  tard  la  carrière  de  la  magis- 
trature ,  et  fit  ses  études  sous  le  président  Faure  ,  l'ami 
de  saint  François  de  Sales  ,  ce  qui  lui  procura  le  bonheur 
de  vivre  pendant  quelque  temps  dans  la  maison  de  cet  ai- 
mable et  vénérable  prélat.  Le  second  fils  de  madame  Acarie 
embrassa  l'état  ecclésiastique;  le  troisième  entra  au  service, 
et  tous  paraissent  s'être  distingués  par  leur  religion  et  par 
leur  probité.  Les  trois  filles  devinrent  Carmélites  ,  comme 
nous  le  dirons  plus  tard. 

Nous  finirons  ce  que  nous  avons  dit  des  enfans  de  ma- 
dame Acarie  par  la  lettre  suivante  de  saint  François  de  Sa- 
les à  une  de  ses  filles.  On  croit  qu'elle  fut  adressée  à  la 
seconde ,  connue  en  religion  sous  le  nom  de  la  mère  Mar- 
guerite du  Saint-Sacrement. 

«  J'ai  rendu  grâces  très-humble  à  Dieu  de  votre  voca- 
»  tion  et  de  celles  des  deux  chères  sœurs  à  un  si  saint  ins- 
»  titut ,  et  sur-tout  de  quoi  il  vous  y  maintient  avec  tant 
h  de  faveur,  que  toutes  trois  y  rendez  du  fruit  et  deve- 
»  nez  toutes  ,  les  unes  après  les  autres  ,  mères  en  une  si 
»  honorable  famille ,  pour  l'établissement  de  laquelle  en 
w  France  ?otre  véritablement  sainte  mère  avait  tant  prié  et 
»»  travaillé ,  comme  pour  la  finale  retraite  et  votre  habita- 
»  tion  en  cette  vie.  O  mon  Dieu ,  ma  très-chère  fille ,  ma 
»  mère ,  que  de  bénédictions  sur  vous  !  que  de  fidèles  cor- 
*»  respondances  votre  ame  doit  rendre  h  la  douceur  que 
»  la  divine  Providence  a  exercée  en  votre  endroit  !  Ose- 
»  rai  je  bien  parler  en  confiance  à  votre  cœur?  certes  je 
»  ne  pense  jamais  à  votre  bienheureuse  mère  ,  que  je  n'en 
»  ressente  du  profit  spirituel  ,  avec  mille  consolations  de 
»  voir  que  ses  vœux  ont  été  exaucés  en  ses  trois  filles. 
»  Or ,  j'espère  que  ses  trois  fils  aussi ,  quoiqu'ils  tardent , 
»  recevront  quelque  bonne  aflluence  de  la  miséricorde  de 
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j»  celui  à  qui  je  sais  qu'elle  les  avait  consacrés.  J'ai  eu  le 
»  bien  de  les  avoir  tous  revus  à  ce  dernier  voyage  que  j'ai 
»  fait  en  France  (1) ,  et  le  contentement  d'avoir  reconnu , 
»  en  leurs  ames  de  grandes  marques  du  soin  que  le  Saint- 
»  Esprit  a  d'eux.  » 

Madame  Âcarie  avait  pour  ses  serviteurs  une  sollicitude 
particulière  ;  elle  connaissait  cette  maxime  de  saint  Paul  : 
*  celui  qui  ne  prend  pas  soin  de  ses  domestiques  renonce 
»  à  sa  foi  et  est  pire  qu'un  infidèle.  »  Elle  veillait  a  ce  que 
les  siens  entendissent  la  messe  tous  les  jours  ,  qu'ils  al- 
lassent à  confesse  tous  les  mois  et  qu'ils  approchassent  des 
sacremens  à  toutes  les  grandes  fêtes  de  l'Église.  Mais  elle 
exigeait  une  parfaite  exactitude  dans  le  service  ,  et  repre- 
nait quelquefois  sévèrement  ceux  d'entre  eux  qui  y  man- 
quaient; cependant  ses  paroles  étaient  toujours  pleines  de 
mesure  et  sa  sévérité  même  était  inspirée  par  la  bonté. 
Elle  leur  portait  un  grand  intérêt  dans  leurs  maladies, 
ayant  soin  qu'il  ne  leur  manquât  aucun  secours  spirituel 
ni  temporel.  L'un  d'eux  ayant  été  pris  d'une  fièvre  pestilen- 
tielle ,  elle  le  fit  transporter  dans  un  lieu  isolé  de  la  mai* 
son ,  se  chargea  de  le  veiller  seule  et  remplit  auprès  de 
lui  toutes  les  fonctions  d'une  garde ,  même  les  plus  dé- 
goûtantes. En  général  les  jours  de  grandes  fêtes ,  la  mai- 
tresse  ,  ses  trois  filles  et  toute  sa  maison  allaient  ensem- 
ble  recevoir  le  pain  de  vie.  Plusieurs  de  ses  domestiques  , 
hommes  et  femmes  ,  entrèrent  ensuite  en  religion. 

Sa  charité  était  entendue ,  exemplaire ,  et  accompagnée 
de  discernement.  Ses  bonnes  œuvres  lui  prenaient  beau- 
coup de  temps  ,  mais  elle  avait  coutume  de  dire  :  «  Quand 
»  on  donne  son  temps  à  Dieu  ,  on  en  a  toujours  assez 
»  pour  s'acquitter  de  ses  devoirs.  »  Il  ne  suffit  cependant 
pas  de  faire  le  bien  :  pour  le  rendre  méritoire ,  il  faut  que 
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ce  soit  le  bien  que  Dieu  veut ,  et  qu'il  soit  accompli  de  la 
manière  qu'il  le  veut.  Elle  ne  s'engageait  donc  jamais  dans 
aucune  bonne  œuvre  sans  avoir  d'abord  consulté  la  vo- 
lonté de  Dieu  j  et  si  par  accident  elle  se  trouvait  à  dire 
ou  à  faire  une  chose  sur  laquelle  elle  ne  l'avait  pas  d'a- 
bord consulté  ,  elle  s'arrêtait  aussitôt.  Quand  elle  croyait 
avoir  connu  cette  sainte  volonté  ,  elle  s'employait  à  cette 
œuvre  ,  quelque  pénible  qu'elle  pût  être  ,  et  de  quelque 
basse  condition  que  fussent  ceux  qu'elle  intéressait.  Lors- 
qu'elle ne  pouvait  soulager  tous  ceux  qui  étaient  dans  le 
besoin ,  elle  commençait  par  les  religieux.  «  Ils  se  sont  vo- 
»  lontairement  rendus  pauvres  pour  l'amour  de  Jésus-Christ, 
»  disait-elle ,  il  est  juste  qu'ils  aient  la  première  part  aux 
»  secours  que  la  Providence  a  mis  dans  les  mains  des  ri- 
»  ches.  »  Les  gentilshommes  ruinés  étaient  ensuite  les  ob- 
jets de  sa  charité  ,  puis  les  pauvres  honteux.  Elle  avait  sur- 
tout soin  de  garantir  les  filles  indigentes  que  le  besoin  eût 
pu  entraîner  au  mal.  Il  n'y  eut  pas  de  bornes  à  ses  œu- 
vres de  miséricorde ,  pendant  la  cruelle  famine  que  causa 
le  siège  de  Paris  par  Henri  IV.  Un  jour  qu'elle  passait  dans 
la  rue ,  suivie  d'un  petit  chien  ,  deux  hommes  de  bonne 
famille  ,  qui  mourait  de  faim ,  tombèrent  à  ses  pieds  en  lui 
demandant  son  chien.  Elle  fut  si  troublée  de  cette  scène  de 
détresse  qu'elle  ne  put  leur  parler  et  leur  fit  seulement 
signe  de  le  prendre.  Apprenant  que  les  pauvres  de  ses  ter- 
res et  de  celles  de  son  mari  étaient  dans  un  grand  besoin  , 
elle  convertit  en  argent  tout  ce  qu'elle  avait  pour  le  leur  en- 
voyer. Elle  faisait  de  fréquentés  visites  aux  prisons  et  aux 
hôpitaux.  L'hôpital  de  St.-Gervais  était  rempli  de  soldats 
blessés  ,  qu'elle  allait  souvent  visiter ,  les  voyant  tous  ré- 
gulièrement deux  fois  à  chaque  visite  j  une  première  fois 
pour  savoir  s'ils  ne  manquaient  d'aucun  soulagement  tem- 
porel, la  seconde,  pour  savoir  s'ils  avaient  tous  les  secours 
spirituels.  Le  retour  des  pécheurs  à  Dieu ,  et  la  conversion 
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des  protestans  étaient  l'objet  constant  de  ses  soins  ;  et  lors- 
qu'on lui  faisait  observer  que  les  conversions  réelles  sont 
très-rares  :  «  Il  est  vrai  ,  disait-elle  ,  mais  une  personne 
n  qui  a  converti  un  pécheur  ou  ramené  un  infidèle  ,  n'a 
»  pas  vécu  inutilement.  »  Elle  concourut  à  réformer  plu- 
sieurs maisons  religieuses.  Il  fallait  pour  cela  une  prudence 
singulière  ,  mais  les  manières  de  madame  Acarie  étaient  si 
conciliantes,  elle  avait  une  si  profonde  connaissance  du  cœur 
humain  et  une  si  grande  habitude  des  affaires,  qu'ordi- 
nairement elle  réussissait.  «  De  nos  jours  encore  ,  dit  son 
»  historien ,  les  abbayes  de  Montivilliers ,  dans  le  diocèse 
n  de  Rouen ,  de  Saint-Étienne  à  Soissons ,  et  les  maisons 
»  religieuses  de  l'Hôtel-Dieu  à  Paris  ,  celles  de  Montmar- 
»  tre  ,  de  Longchamp ,  de  Charmes  en  Lorraine  ,  de  Foissy 
»  près  de  Troyes ,  et  plusieurs  autres ,  aimaient  à  recon- 
»  naître  qu'elles  étaient  redevables  à  madame  Acarie  de  la 
»  régularité  qu'elles  avaient  conservée  dans  leurs  maisons,  » 

Elle  avait  une  grâce  particulière  pour  consoler  les  affli- 
gés. «  Quelques  peines  qu'on  eût  en  abordant  cette  sainte 
»>  femme  ,  dit  la  mère  du  chancelier  Seguir,  on  ne  la  quit- 
»  tait  jamais  sans  avoir  l'ame  en  paix  ;  je  l'ai  éprouvé  moi- 
»  même ,  et  d'autres  l'ont  éprouvé  comme  moi.  » 

«  Elle  était  si  visiblement  remplie  de  la  présence  de  Dieu, 
»  dit  sa  seconde  fille  ,  dans  les  dépositions  qui  furent  faites 
n  pour  la  canonisation ,  qu'elle  calmait  les  consciences  les 
»  plus  troublées  et  consolait  les  ames  les  plus  affligées,  » 
La  connétable  de  Montmorency  fait  la  même  déclaration. 
«  Jamais  personne  ,  dit  la  marquise  de  Meignelay ,  ne  se 
»  repentit  d'avoir  suivi  ses  conseils.  >» 

Dieu  avait  abondamment  pourvu  madame  Acarie  des  dons 
de  la  nature  et  de  la  grâce  ;  sa  figure  était  majestueuse  , 
son  maintien  était  modeste  et  aisé.  On  ne  pouvait  l'oublier 
quand  une  fois  on  l'avait  vue.  Tout  en  elle  décelait  sa  piété, 
sa  paix  intérieure ,  son  attention  à  la  présence  de  Dieu  ; 
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lout  lui  gagnait  les  cœurs.  Elle  avait  la  conception  facile , 
un  grand  discernement,  un  jugement  solide,  la  science  du 
calcul  et  une  profonde  connaissance  des  hommes  et  des 
choses  ;  mais  elle  était  toujours  paisible  :  les  affaires  les 
plus  compliquées ,  les  plus  embarrassantes  ne  pouvaient 
détourner  son  esprit  de  la  présence  de  Dieu  et  du  soin 
qu'elle  mettait  à  recevoir  ses  inspirations. 

Sa  soumission  à  la  volonté'  divine  dans  les  maladies  et 
les  contradictions  ,  allait  jusqu'à  étonner  ceux  qui  la  con- 
naissaient. Un  jour ,  en  revenant  d'un  voyage  qu'elle  avait 
fait  à  Luzarches  (1),  son  domestique  prit  les  devans  par 
inadvertance  ;  elle  tomba  de  cheval  ,  se  rompit  la  cuisse , 
et  fut  long-temps  traînée ,  le  pied  engagé  dans  rétrier.  A 
la  fin  elle  se  débarrassa  et  resta  sur  la  place  ,  souffrant  à 
l'excès  et  criant  au  secours. 

Au  bout  de  deux  heures ,  quelques  paysans  vinrent  à 
son  aide.  Ils  la  mirent  sur  une  charrette  et  la  portèrent  à 
la  ville  voisine  ,  où  sa  fracture  exigea  une  opération  lon- 
gue et  douloureuse.  Les  paysans  qui  l'avaient  accompagnée 
déclarèrent  que  dans  la  route  ses  horribles  souffrances  ne 
lui  avaient  pas  arraché  la  moindre  plainte.  Elle  garda  le 
même  silence  pendant  l'opération  ;  ce  qui  fit  dire  au  chi- 
rurgien avec  exclamation  :  «  Mais  où  êtes-vous  donc,  Ma- 
»  dame  ?  je  vous  fais  souffrir  des  douleurs  inouïes  et  vous 
»  ne  criez  pas!  Etes-vous  morte  ou  en  vie?  »  En  deux 
autres  occasions  ,  s'étant  encore  cassé  la  cuisse  ,  elle  mon- 
tra la  même  patience. 

Cette  sainte  femme  par  sa  vertu  inspirait  tant  de  con- 
fiance ,  que  dans  ses  charités  elle  était  aidée  des  libéralités 


(1)  Petite  ville  À  six  lieues  de  Paris ,  autrefois  de  ce  diocèse  et  main- 
tenant de  celui  de  Versailles.  C'est  dans  cette  ville  que  furent  appor- 
tées d'Orient,  dans  le  la*  siècle,  sous  le  pontiûcat  d'Alexandre  IN, 
les  reliques  de  S.  Côine  et  de  S.  Damien. 
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de  personnes  de  la  plus  haute  distinction  ;  l'on  voit  avec 
plaisir  au  nombre  de  celles  qui  lui  confiaient  leurs  aumô- 
nes ,  Henri  IV  et  Marie  de  Médicis.  La  Reine  en  particulier 
faisait  grand  cas  de  madame  Acarie  et  lui  fit  dire  qu'elle 
souhaitait  de  la  voir  souvent.  Elle  vint  une  seule  fois  à  la 
cour  et  pria  Sa  Majesté  de  l'en  dispenser  à  l'avenir  ;  mais 
elle  en  était  souvent  consultée  sur  des  affaires  de  religion 
et  de  charité. 

De  toutes  les  œuvres  de  piété  qu'entreprit  madame  Acarie, 
la  plus  célèbre  est  l'établissement  en  France  des  Carmé- 
lites de  la  réforme  de  sainte  Thérèse. 

L'ordre  des  Carmes  tire  son  origine  du  Mont-Carmel  en 
Palestine  qui  fut  autrefois  habité  par  Élie  ,  Elisée  et  les 
enfans  des  prophètes.  On  rapporte  qu'après  la  mort  d'Élie, 
une  succession  non  interrompue  d'hermites  se  conserva  sur 
le  mont  Carmel  jusqu'au  temps  de  Jésus^Christ  et  des 
apôtres  -  qu'ayant  embrassé  le  christianisme  dès  les  pre- 
miers âges,  ils  continuèrent  de  s'y  maintenir  jusqu'au  xin* 
siècle.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est  qu'à  cette  époque  ils  s'y 
trouvaient  en  certain  nombre ,  et  que  le  B.  Albert ,  pa- 
triarche de  Jérusalem ,  leur  donna  une  règle  qui  fut ,  à 
la  prière  de  saint  Simon  Stock  (1),  confirmée  parles  Papes 
Honorius  III  et  Grégoire  IX.  Depuis  ce  temps  les  religieux 
Carmes  ont  formé  un  ordre  régulier.  Alain ,  cinquième  gé- 
néral ,  quitta  la  Palestine  et  vint  avec  sa  communauté  s'é- 
tablir en  Europe  ,  où  s'élevèrent  plusieurs  maisons  de  l'or- 
dre ,  en  France,  en  Espagne ,  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 
Des  communautés  de  femmes  se  formèrent  sous  le  nom  de 
Carmélites ,  et  suivirent  cette  règle.  La  discipline  s'étant 
relâchée ,  sainte  Thérèse  entreprit  en  1562  de  la  réformer 
et  y  parvint  avec  l'approbation  du  Saint-Siège.  Elle  l'in- 
troduisit d'abord  dans  le  couvent  d'Avila,  où  elle  était 


(i)  Voyez  sa  vie  au  16  Mai. 
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professe,  et  ensuite  dans  quatorze  autres  monastères.  Deux 
maisons  furent  encore  fondées  par  la  mère  Anne  de  Jésus, 
Tune  des  disciples  les  plus  distinguées  de  sainte  Thérèse , 
qui  elle-même  fonda  aussi  des  couvens  d'hommes  sur  son 
plan  de  réforme.  Le  premier  qui  l'embrassa  fut  saint  Jean 
de  la  Croix ,  modèle  parfait  de  l'esprit  de  contemplation 
et  de  pénitence.  Les  réformés ,  ne  portant  point  de  chaus- 
sure ,  furent  appelés  Carmes  déchaussés  ,  par  opposition  ' 
à  ceux  qui  l'avaient  conservée.  Le  dessein  d'établir  des 
Carmélités  en  France  fut  d'abord  conçu  par  M.  de  Bretigny, 
Espagnol  d'origine,  mais  né  à  Rouen  et  demeurant  en  Nor- 
mandie. Il  avait  publié  une  traduction  française  des  ouvrages 
de  sainte  Thérèse ,  d'après  l'édition  qu'en  avait  donnée  à 
Madrid  la  mère  Anne  de  Jésus  j  et  une  traduction  de  la  Vie 
de  la  même  Sainte  ,  écrite  par  le  P.  Ribeira ,  Jésuite. 
En  1601 ,  madame  Acarie  adopta  ce  projet  et  fut  dès  ce 
moment  l'ame  de  l'entreprise.  M.  de  Berulle ,  honoré  de- 
puis de  la  pourpre  romaine  ,  était  son  principal  appui 
pour  cette  bonne  œuvre  ;  il  était  particulièrement  estimé 
d'Henri  IV ,  de  la  Reine ,  et  jouissait  de  leur  confiance. 
La  permission  pour  l'entrée  des  Carmélites  en  France  fut 
bientôt  obtenue.  Le  Pape  Clément  VIII  donna  la  bulle  né- 
cessaire, et  M.  Gallemant,  curé  d'Aumale  ,  M.  Duval ,  pro- 
fesseur de  Sorbonne  ,  et  M.  de  Berulle  furent  nommés  su- 
périeurs de  toutes  les  maisons  de  cet  ordre  qui  s'établiraient 
dans  le  royaume.  Ces  trois  personnages  étaient  tous  trois 
distingués  par  leur  piété  et  par  leur  expérience  dans  les 
choses  spirituelles  ;  cependant  le  choix  que  l'on  avait  fait 
d'eux  faillit  ruiner  le  projet.  M.  de  Berulle  partit  pour 
l'Espagne ,  afin  d'y  prendre  dans  les  différens  couvens  de 
Carmélites ,  des  religieuses  propres  à  former  l'établisse- 
ment français.  Il  avait  emporté  des  lettres  de  recomman- 
dation de  différentes  personnes  de  distinction.  Henri  IV 
lui-même  ,  ainsi  que  la  Reine ,  s'intéressèrent  personnel- 
T.  V.  17 
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Icment  au  succès  de  sa  mission  :  elle  fut  aussi  favorisée  par 
la  cour  d'Espagne  ;  mais ,  lorsque  les  supérieurs  des  Car- 
mélites virent  qu'en  France  elles  seraient  sous  la  direction 
de  prêtres  séculiers,  ils  y  mirent  toutes  sortes  d'oppositions; 
et  ce  ne  fut  qu'après  que  le  Roi  d'Espagne  et  le  nonce  du 
Pape  les  eurent  menacés  d'en  venir  aux  dernières  extrémi- 
tés  ,  qu'enfin  ils  se  désistèrent.  M.  de  Berulle  amena  donc 
à  Paris  les  religieuses  espagnoles ,  et  les  établit  au  faubourg 
Saint-Jacques  dans  un  couvent  qui  avait  été  préparé  pour 
leur  réception.  En  peu  d'années  presque  toutes  les  villes 
principales  de  France  possédèrent  un  de  leurs  établisse- 
mens.  Il  est  impossible  de  lire  sans  édification  le  détail 
de  ces  fondations  ,  le  pieux  empressement  de  plusieurs  - 
dames  du  plus  haut  rang  à  assurer  leurs  succès  ,  et  les 
aumônes  abondantes  qu'elles  y  apportaient.  Mais  on  recon- 
nut généralement  que  la  réussite  et  du  premier  projet ,  et 
de  ceux  qui  l'avaient  suivi  était  due  à  madame  Acarie  : 
le  zèle ,  le  talent ,  l'énergie  et  la  prudence  qu'elle  y  dé- 
ploya lui  firent  donner  le  titre  honorable  de  fondatrice  des 
Carmélites  de  France.  Les  six  religieuses  que  M.  de  Be- 
rulle avait  amenées  d'Espagne  étaient  d'une  piété  et  d'une 
habileté  plus  qu'ordinaires.  Dans  l'établissement  de  leurs 
maisons  en  France ,  elles  s'attachèrent  rigoureusement  à  la 
règle  de  sainte  Thérèse,  sans  s'en  écarter  dans  le  moin- 
dre détail.  La  ferveur  de  ces  pieuses  filles  continua  d'ani- 
mer leurs  communautés ,  et  jusqu'à  ce  moment  le  même 
esprit  de  piété  s'est  conservé  dans  ce  saint  institut. 

Il  arrive  presque  toujours  qu'un  pieux  établissement 
produit  d'autres  bonnes  œuvres.  Tandis  que  l'on  préparait 
la  fondation  des  Carmélites  en  France,  madame  Acarie 
assembla  dans  une  maison  près  de  Sainte-Geneviève,  à 
Paris  ,  plusieurs  jeunes  personnes  qui  semblaient  appelées 
h  la  vie  religieuse.  Là ,  elles  vivaient  comme  dans  un  mo- 
nastère ,  consacrant  leur  temps  à  la  prière  ,  à  la  retraite 
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et  à  la  mortification.  Quelques-unes  se  joignirent  aux  Car- 
mélites ,  auxquelles  elles  furent  très-utiles  ;  d'autres  devin- 
rent les  premières  Ursulines  de  Paris,  établissement  précieux 
pour  Téducation  des  filles.  «  Vos  travaux ,  disait  madame 
»  Acarie  aux  supérieures  ,  contribueront  beaucoup  à  la 
»  réforme  générale  des  mœurs  :  les  filles  sont  plus  sous 
»  la  surveillance  de  leur  mère  que  sous  celle  de  leur  père. 
»  Les  mères  élevées  dans  les  bons  principes  les  transmet- 
»  Iront  à  leurs  enfans ,  qui ,  lors  même  qu'ils  s'en  écar- 
»  teraient  un  instant ,  y  reviendront  plus  tard  ;  parce  que 
»  les  premières  impressions  que  l'on  a  reçues  ne  s'effacent 
»  pas  entièrement.  »  Elle  partageait  ainsi  les  sentimens  du 
P.  Lancelot,  pieux  Jésuite,  qui  était  maître  des  novices  à 
Rouen ,  et  qui  aida  beaucoup  madame  de  Sainte-Beuve 
dans  la  fondation  des  Ursulines.  Il  disait  à  cette  dame  : 
«  Lorsqu'un  arbre  est  près  de  mourir ,  le  meilleur  moyen 
»  de  le  reproduire  est  d'en  semer  la  graine.  De  même 
»  pour  faire  revivre  la  foi  parmi  les  hommes ,  il  faut  la 
a  faire  naître  dans  l'ame  des  jeunes  gens.  C'est  le  moyen 
»  qu'a  pris  saint  Ignace,  notre  fondateur.  » 

Madame  Acarie  coopéra  aussi  à  l'établissement  de  la  con- 
grégation des  Oratoriens  en  France,  «  Il  manque  dans  l'É- 
»  glise  de  France ,  disait-elle  au  P.  Cotton ,  confesseur  de 
»  Henri  IV  ,  un  ordre  qui  puisse  donner  aux  évéques  de 
»  bons  curés  et  de  bons  vicaires.  J'ai  souvent  pressé  M.  de 
»  Berulle  de  le  fonder  ;  il  ne  veut  pas  s'en  occuper,  mais 
«  il  le  faut  cependant  :  joignez-vous  à  moi ,  je  vous 
»>  prie ,  pour  le  lui  persuader.  »  Nous  avons  vu  la  part 
que  prit  M.  de  Berulle  à  la  fondation  des  Carmélites  ;  il 
s'établit  dès  lors  entre  madame  Acarie  et  lui  une  édifiante 
union  de  bonnes  œuvres.  M.  de  Marillac  ,  garde  des  sceaux , 
était  en  tiers  dans  celte  sainte  confédération ,  à  laquelle  il 
apportait  des  conseils ,  sen  aelivité  et  sa  fortune.  Plusieurs 
autres  personnes  ,  et  sur-tout  des  femmes  de  la  plus  hauic 

17* 
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distinction  ,  coopéraient  avec  eux  ;  car  on  trouvait  à  cette 
époque  dans  les  premiers  rangs  de  la  société  beaucoup 
d'ames  pieuses  et  charitables ,  qui  se  consacraient  aux  bon- 
nes œuvres  avec  le  plus  généreux  dévouement. 

Nous  allons  donner  maintenant  une  idée  des  vertus  de 
madame  Acarie. 

Sa  foi  était  pure ,  solide  et  éclairée.  Elle  était  parfaite- 
ment instruite  de  la  doctrine  de  l'Église  catholique ,  et  elle 
en  parlait  avec  une  exactitude  qui  étonnait  les  savans. 


m 
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et  de  saint  Athanase  ;  pratique  qu'elle  conseillait  à  ses  filles 
et  h  plusieurs  personnes  qui  la  consultaient.  Elle  recom- 
mandait à  une  jeune  dame  qui  devait  faire  un  long  séjour 
parmi  les  protestans ,  de  ne  jamais  disputer  avec  eux.  a  S'ils 
»  vous  demandent ,  lui  dit-elle ,  ce  que  vous  croyez ,  ré- 
»  pondez  simplement  que  vous  croyez  ce  que  croit  l'Église 
»  catholique.  S'ils  vous  demandent  ce  que  croit  l'Église 
»  catholique ,  répondez  :  Elle  croit  ce  que  je  crois  ;  je 
»  respecte  ses  décisions  et  je  m'y  soumets.  »  Son  espérance 
était  tout  à  la  fois  ferme  et  humble.  Elle  avait  coutume 
de  dire  :  «*  J'ai  espéré  en  Dieu  et  j'y  espérerai  toujours. 
j»  Mais  je  tremble  ,  puisqu'il  n'y  a  pas  un  moment  en  cette 
»  vie  où  nous  ne  puissions  tomber  en  péché  et  perdre  Dieu 
»  pour  l'éternité.  >»  Un  grand  pécheur  lui  avouait  sa  crainte 
de  ne  pas  obtenir  miséricorde.  «  0  honte  !  s'écria-t-elle  ; 
»  ne  désespérez  jamais  de  sa  miséricorde  !  Que  personne 
»  ne  désespère  !  Tandis  que  vous  espérez ,  vous  pouvez 
»  avec  confiance  attendre  de  Dieu  votre  salut  -y  du  moment 
»  que  vous  désespérez  ,  vous  êtes  perdu ,  à  moins  d'une 
»  miséricorde  très-spéciale.  Désespérer  est  le  plus  grand 
»  des  crimes  :  c'est  un  outrage  fait  à  la  miséricorde  de 
»  Dieu  ,  son  attribut  favori ,  celui  dont  les  hommes  ont  le 
»  plus  de  besoin ,  celui  qui  sera  éternellement  loué  dans 
»  les  cieux.  »  Elle  s'engageait  souvent  dans  de  pieux  pro- 
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»  jets  très-dispendieux  ,  sans  aucun  moyen  apparent  de 
subvenir  aux  frais  ;  et  il  n'y  a  pas  d'exemple  que  les  som- 
mes nécessaires  aient  manqué.  Mais  en  cela  elle  est  plus 
à  admirer  qu'à  imiter  :  généralement  parlant ,  agir  ainsi , 
c'est  tenter  la  Providence.  Son  amour  pour  Dieu  était  fer- 
vent et  continuel  ;  toutes  les  occasions  ,  tous  les  objets 
qu'elle  rencontrait  portaient  son  cœur  vers  lui,  lui  faisaient 
bénir  son  nom  ,  et  sa  vie  tout  entière  fut  consacrée  à  pro- 
curer la  gloire  de  son  divin  Maître.  Sa  dévotion  envers  la 
Sainte-Vierge  était  aussi  très-grande  :  elle  disait  le  cha- 
pelet tous  les  jours  en  son  honneur,  jeûnait  toutes  les  veilles 
de  ses  fêtes  et  les  samedis.  Elle  voulait  même  faire  le  pè- 
lerinage de  Lorette  et  visiter  la  chambre  où  Ton  dit  que 
l'ange  annonça  à  Marie  le  mystère  de  l'Incarnation.  Sa  ré- 
signation à  la  volonté  de  Dieu  et  sa  patience  étaient  des 
plus  édifiantes ,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  par  quel- 
ques exemples.  Elle  se  livra  constamment  à  la  pratique  de 
la  mortification  chrétienne  et  à  l'exercice  de  la  soumission 
à  la  volonté  de  Dieu ,  dans  les  pénibles  infirmités  dont  il 
lui  plut  de  l'affliger.  Depuis  les  différens  accidens  que  nous 
avons  rapportés,  elle  boita  toujours  et  marchait  avec  peine; 
mais  elle  ne  se  plaignit  jamais  et  ne  refusa  aucune  entre- 
prise qui  pût  procurer  la  gloire  de  Dieu  ou  le  bien  du 
prochain.  Son  humilité  était  profonde;  elle  frémissait  en  s'en- 
tendant  louer ,  ou  lorsqu'on  lui  témoignait  de  la  reconnais- 
sance. Elle  cherchait  à  se  cacher ,  à  prendre  la  dernière 
place  et  les  derniers  emplois.  Elle  abandonnait  aux  autres 
la  réputation  des  bonnes  œuvres  dont  elle  s'était  occupée. 
Elle  supportait  les  contradictions  sans  répugnance ,  endu- 
rait en  silence  que  l'on  fît  d'elle  des  rapports  désavantageux, 
et  souffrait  les  injures  sans  se  plaindre  et  sans  répondre.  » 

On  pourrait  dire  que  sa  prière  était  continuelle  ;  elle  y 
employait  ,  ainsi  qu'à  l'oraison ,  tout  le  temps  qu'elle  ne 
donnait  pas  aux  œuvres  de  miséricorde  ;  mais  au  milieu 
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des  occupations  les  plus  agitées ,  les  élans  de  son  cœur  vers 
Dieu  étaient  si  fréquens  ,  le  souvenir  de  sa  présence  si 
habituel ,  qu'elle  se  trouvait  dans  un  état  de  prière  peut- 
être  aussi  agréable  au  Seigneur  et  aussi  méritoire  que  pen. 
dant  l'oraison  la  plus  régulière.  La  prière  surnaturelle  , 
ainsi  que  les  autres  dons  de  la  même  espèce  qui  raccom- 
pagnent d'ordinaire ,  et  dont  nous  lisons  le  merveilleux  et 
sublime  récit  dans  la  vie  de  sainte  Thérèse ,  de  saint  Jean 
de  la  Croix  et  de  plusieurs  autres  Saints  ,  paraissent  lui 
avoir  été  accordés  au  plus  haut  degré ,  mais  nous  laissons 
à  une  plume  plus  exercée  le  soin  de  les  décrire.  Bien  qu'en- 
richie de  faveurs  surnaturelles,  madame  Acarie  ne  les  cher- 
cha jamais  et  souvent  même  priait  ardemment  le  Seigneur 
de  ne  pas  les  laisser  paraître  extérieurement.  On  sait  quel 
cas  saint  François  de  Sales  faisait  du  Combat  spirituel, 
qu'il  préférait  même  à  Ximitation  ;  c'était  aussi  le  livre  fa- 
vori de  madame  Acarie ,  et  elle  le  conseillait  à  tous  ceux 
qui  la  consultaient. 

Elle  devint  veuve  le  17  Novembre  1613.  M.  Acarie  tomba 
malade  dans  les  derniers  jours  d'Octobre ,  et  se  prépara  k 
son  passage  à  l'éternité  par  une  confession  générale  et  par 
la  réception  des  sacremens.  Sa  sainte  épouse  ne  quitta  pas 
un  instant  son  chevet ,  lui  administra  ellè-même  tous  les 
médicamens ,  et  lui  donna  tous  les  soins  qui  pouvaient  con- 
tribuer ,  soit  à  lui  rendre  la  santé ,  soit  à  adoucir  ses  souf- 
frances. Elle  voulut  que  l'on  fit  à  son  époux  des  obsèques 
honorables.  Pendant  sa  maladie  et  après  sa  mort,  elle  sol- 
licita des  prières  pour  lui ,  tant  de  la  part  de  ses  amis 
que  dans  tous  les  lieux  où  elle  pouvait  en  obtenir.  Presque 
aussitôt  après  ses  funérailles  ,  elle  se  retira  dans  un  ap- 
partement extérieur  des  Carmélites  de  la  rue  Saint-Jacques. 

Son  premier  soin  dans  son  veuvage  fut  d'arranger  ses 
affaires  temporelles.  Le  soin  qu'elle  y  avait  toujours  apporté 
facilita  ses  vues.  Ses  trois  filles  étaient  entrées  en  religion; 
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ce  qui  rendait ,  selon  les  lois  alors  en  vigueur  ,  ses  trois 
fils  seuls  héritiers.  Elle  fit  des  dispositions  telles ,  qu'ils 
en  furent  également  satisfaits.  L'on  ne  trouve  en  aucune 
histoire  de  sa  vie  une  seule  circonstance  où  l'on  ait  formé 
la  moindre  plainte  contre  sa  justice ,  sa  prudence  ou  la  sa- 
gesse de  sa  conduite ,  soit  dans  ses  arrangemens  domes- 
tiques ,  soit  dans  les  nombreuses  et  embarrassantes  affaires 
d'intérêt  qu'elle  eut  souvent  à  traiter. 

Libre  désormais ,  et  n'ayant  plus  de  liens  qui  la  retins- 
sent au  milieu  du  monde ,  la  sainte  veuve  voulut  se  con- 
sacrer à  Dieu  ,  et  le  servir  dans  l'état  le  plus  parfait.  Elle 
forma  donc  le  dessein  d'embrasser  la  vie  religieuse  ,  et 
choisit  l'ordre  des  Carmélites ,  en  faveur  desquelles  son  zèle 
l'avait  fait  si  souvent  s'employer  ,  et  auxquelles  ses  nom- 
breux services  devaient  la  rendre  chère.  Elle  demanda  à 
M.  Duval  et  à  M.  de  Berulle ,  qui  étaient  alors  les  direc- 
teurs de  ces  pieuses  filles  ,  la  grâce  d'être  reçue  parmi  elles 
en  qualité  de  sœur  converse ,  et  d'être  placée  dans  la  mai- 
son la  plus  pauvre.  Apres  quelques  délibérations ,  l'on  dé- 
cida qu'elle  entrerait  dans  le  couvent  de  cet  ordre  à  Amiens. 
Elle  souffrait  alors  beaucoup  de  douleurs  corporelles,  et 
voyagea  à  petites  journées  en  litière.  Quand  les  portes  du 
couvent  s'ouvrirent ,  elle  vit  la  prieure  et  toute  la  commu- 
nauté qui  était  venue  pour  la  recevoir.  Elle  se  prosterna 
aux  pieds  de  4a  prieure  et  lui  dit  :  «  Je  suis  une  pauvre 
»  mendiante  ,  qui  viens  supplier  la  miséricorde  divine  et 
»  me  jeter  entre  les  bras  de  la  religion.  »  Le  7  Avril  1614, 
elle  prit  le  voile  blanc  et  fut  admise  au  noviciat.  Elle  de- 
manda à  être  chargée  des  plus  bas  emplois  de  la  cuisine  : 
cependant  les  religieuses  s'aperçurent  qu'elle  ne  pouvait  de- 
meurer debout  ;  mais  elle  découvrit  à  son  tour  qu'elle  pou- 
vait laver  les  plats  et  nettoyer  les  ustensiles  de  cuisine  en 
restant  assise.  On  lui  donna  donc  cet  emploi ,  et  elle  s'en 
acquitta  tout  le  reste  de  sa  vie  avec  régularité  et  sans  au- 
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cune  affectation.  Son  obéissance  comme  novice  était  par- 
faite. Elle  appelait  le  son  de  la  cloche  qui  annonce  les  dif- 
férons exercices  de  la  journée ,  le  signe  du  grand  Roi ,  et 
dès  qu'elle  l'entendait  sonner ,  elle  quittait  tout  pour  s'ac- 
quitter du  devoir  qu'elle  avait  alors  à  remplir.  Toujours 
humble  ,  lorsque  ses  infirmités  la  forçaient  d'aller  à  l'in- 
firmerie ,  elle  demandait  à  laver  les  vieux  habits  et  les  chif- 
fons de  la  communauté  ;  la  plus  grande  faveur  que  l'on 
pût  lui  accorder  était  de  lui  donner  à  faire  ou  à  raccom- 
moder quelque  chose  qui  servît  à  l'autel.  Quand  le  temps 
de  prononcer  ses  vœux  fut  venu  ,  elle  était  si  malade  qu'elle 
ne  pouvait  se  lever  de  son  lit.  On  la  porta  ,  couchée ,  dans 
une  chambre  voisine  qui  avait  une  fenêtre  sur  la  chapelle; 
et  là,  elle  fit  sa  profession  solennelle  ,  le  7  Avril  1615. 
Elle  y  prit  le  nom  de  Marte  de  l'Incarnation ,  parce  que 
c'est  le  mystère  où  Jésus  et  Marie  ont  été  unis.  Le  reste  du 
jour  fut  par  elle  employé  en  actions  de  grâces,  «  Aucunes 
»  paroles,  dit  son  historien,  ne  peuvent  exprimer  com- 
»  bien  de  fois  et  avec  quelle  sainte  joie  elle  s'écriait  comme 
9  le  Psalmiste  :  Je  chanterai  éternellement  les  miséricordes 
»  du  Seigneur.  »  Sa  maladie  s'aggravant,  on  lui  administra 
le  saint  Viatique  :  le  prêtre  tenant  l'hostie  entre  ses  mains 
lui  demanda  »«  si  elle  croyait  que  Jésus-Christ  fut  réellement 
n  présent  dans  la  sainte  hostie.  —  Oui  je  le  crois  ,  répondit- 
»  elle  ,  ah!  oui ,  je  le  crois!  Venez,  mon  Seigneur  !  venez, 
«  mon  Seigneur  !  »  Elle  reçut  ensuite  l'Extrême-Onction 
avec  une  grande  dévotion.  Le  danger  croissant  toujours, 
on  désespéra  pendant  quelque  temps  de  sa  guérison  ;  ce- 
pendant sa  fièvre  diminua  graduellement,  et  elle  revint 
enfin  ,  non  pas  à  la  santé ,  mais  h  une  vie  d'infirmité  et 
de  souffrances. 

L'office  de  prieure  étant  venu  à  vaquer ,  la  haute  idée 
que  les  religieuses  avaient  de  ses  vertus  et  de  ses  talens 
la  leur  fit  élire  ;  mais  elle  refusa  cette  charge  avec  humi- 
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lité  et  fermeté ,  et  il  fallut  y  appeler  une  autre.  L'office  de 
60us -prieure  étant  aussi  vacant ,  les  religieuses  choisirent 
sa  fille  aînée  pour  le  remplir,  La  sœur  Marie  se  jeta  aus- 
sitôt aux  pieds  de  sa  fille  et  lui  promit  obéissance  ;  Tune 
et  l'autre  étaient  si  affectées  qu'elles  ne  pouvaient  parler. 
Le  directeur  du  monastère  lui  enjoignit  de  donner  des  avis 
h  toutes  les  religieuses  qui  la  consulteraient  sur  leurs  af- 
faires spirituelles.  La  nouvelle  prieure  ,  pour  éprouver  son 
humilité ,  révoqua  cet  ordre  et  la  traita  avec  une  sévérité 
qui  allait  presque  jusqu'à  la  dureté.  La  sainte  sœur  s'y  sou- 
mit sans  la  moindre  répugnance  ,  et  confessait  souvent  que 
cette  sévérité  lui  avait  été  véritablement  profitable.  On  lui 
rendit  ensuite  la  permission  de  donner  des  avis. 

Les  affaires  temporelles  des  Carmélites  de  Pontoise  étant 
dans  une  situation  peu  prospère ,  et  la  règle  n'étant  peut- 
être  pas  observée  par  quelques  membres  de  cette  maison 
avec  toute  la  ferveur  possible ,  les  supérieurs  crurent  de- 
voir y  envoyer  la  sœur  Marie  de  l'Incarnation,  Avec  l'as- 
sistance de  M.  de  Marillac,  elle  acquitta  toutes  les  dettes 
de  la  maison  et  augmenta  beaucoup  les  bâtimens  du  cou- 
vent ,  ainsi  que  les  ornemens  de  l'église.  La  disposition  gé- 
nérale des  religieuses  étant  bonne ,  il  ne  lui  fut  pas  diffi- 
cile de  faire  revivre  parmi  elles  le  véritable  esprit  de  sainte 
Thérèse.  Sœur  Marie  demeura  dans  ce  couvent  jusqu'à  sa 
mort ,  et  s'y  montra  constamment  un  moelle  accompli  de 
toutes  les  vertus. 

Le  moment  vint  bientôt  où  elle  devait  quitter  le  monde, 
auquel  elle  ne  s'était  jamais  attachée ,  pour  aller  s'unir  à 
Dieu  qu'elle  avait  toujours  aimé.  Elle  tomba  malade  le  7 
Février  1618  :  les  symptômes  d'une  apoplexie  et  de  la  pa- 
ralysie se  déclarèrent ,  et  elle  ne  tarda  pas  à  éprouver  des 
convulsions  :  elle  souffrait  extrêmement.  On  lui  administra 
le  saint  Viatique  ;  mais  on  crut  devoir  différer  l'Extrême- 
Onction.  Parfois  elle  semblait  perdue  dans  les  abymes  de 
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l'amour  divin  et  paraissait  insensible  à  tout ,  ne  répétant 
alors  que  ces  mots  :  «  Quelle  miséricorde ,  Seigneur!  quelle 
»  bonté  à  l'égard  d'une  pauvre  créature  !  »>  Elle  récitait  sou- 
vent pendant  sa  maladie,  le  21e  et  le  101e  psaume,  qui 
décrivent  d'une  manière  si  sublime  et  si  pathétique  les  souf- 
frances de  Notre-Seigneur  dans  la  passion.  La  prieure  lui 
ayant  demandé  de  bénir  toutes  les  religieuses ,  elle  leva 
les  mains  au  ciel ,  en  disant  :  «  0  Seigneur ,  je  vous  sup- 
n  plie  de  me  pardonner  tous  les  mauvais  exemples  que  j'ai 
»  donnés  !  »  Puis  bénissant  la  communauté  :  «  S'il  plaît  à 
»  Dieu  tout-puissant  de  m'admettre  au  bonheur  éternel , 
»  je  le  prierai  de  vous  accorder  que  les  desseins  de  son  Fils 
»  s'accomplissent  sur  chacune  de  vous.  »  Sa  dernière  heure 
approchant ,  ses  souffrances  devinrent  encore  plus  vives  et 
étaient  sans  interruption  ;  mais  sa  patience  n'en  fut  point 
altérée.  Le  médecin  lui  observant  que  ses  douleurs  devaient 
être  très-violentes  :  «  Elles  le  sont  en  effet ,  répondit-elle  ; 
»  mais  quand  nous  comprenons  que  nous  souffrons  sous  la 
»  main  de  Dieu ,  cette  réflexion  allège  nos  souffrances.  » 

Le  12  Avril ,  jour  du  jeudi-saint,  on  lui  apporta  le  Via- 
tique. Le  samedi-saint  elle  se  leva  encore  et  entendit  la 
messe.  Le  jour  de  Pâques ,  à  trois  heures  du  matin ,  elle 
reçut  la  sainte  Communion ,  et  elle  mourut  le  mercredi  sui- 
vant ,  18  Avril ,  tandis  que  M.  Duval ,  directeur  de  la  mai- 
son ,  lui  administrait  l'Extrême-Onction.  Le  médecin  ob- 
servant qu'elle  n'était  plus ,  M.  Duval  s'arrêta  pour  lui  dire 
le  Subvenite ,  prière  de  l'Église  pour  l'ame  qui  vient  de 
sortir  de  ce  monde  ;  mais  ,  avant  de  commencer ,  il  se 
tourna  vers  la  communauté  et  dit  :  «  A  l'instant  où  je  parle, 
»  la  défunte  jouit  déjà  de  la  vue  de  Dieu.  »  Elle  avait  vécu 
cinquante-deux  ans ,  deux  mois  et  sept  jours.  Treize  ans 
s'étaient  écoulés  depuis  l'établissement  des  Carmélites  en 
France  ,  et  quatre  depuis  sa  profession  religieuse.  A  sa 
mort ,  quatorze  maisons  avaient  été  fondées ,  et  aucune  ne 
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l'avait  été  sans  qu'elle  y  eût  contribué.  Depuis  l'enfance , 
elle  avait  conservé  une  haute  opinion  de  la  vertu  des  cloî- 
tres ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  être  entrée  elle-même  en  re- 
ligion qu'elle  en  connut  toute  la  sublimité.  «  J'ai  toujours 
»  senti  que  les  religieuses  possédaient  une  grande  vertu , 
■  disait-elle  depuis  sa  profession  ;  mais ,  avant  d'avoir  vécu 
»  avec  elles ,  je  n'avais  pas  compris  à  quel  point  de  vertu 
»  quelques-unes  d'elles  parviennent.  » 

En  1626 ,  M.  de  Marillac  fit  ériger  une  superbe  mau- 
solée à  sa  mémoire  dans  l'église  du  couvent  de  Pontoise  : 
Louis  XIII  en  donna  le  marbre  ,  et  Marie  de  Médicis  pour- 
vut au  reste  de  la  dépense.  Il  portait  l'inscription  la  plus 
honorable  (1). 

On  ne  peut  porter  plus  loin  les  témoignages  d'estime  que 
les  personnes  du  plus  haut  rang  et  les  plus  éminens  en 
piété  donnèrent  à  la  sœur  Marie ,  soit  pendant  sa  vie  ,  soit 
après  sa  mort.  Les  procédures  pour  sa  canonisation  furent 
commencées  en  1622.  Plusieurs  causes  la  retardèrent  ;  l'une, 
qui  dura  long- temps,  venait  d'un  défaut  de  formes  dans 
les  premières  procédures  :  une  autre  cause  était  le  décret 

(1)  Voici  cette  inscription  qui  était  en  latin  avec  la  traduction. 

MARIA  MEPICJEA, 
FRAKC.ORUM   ET  NAVARf  REGINA  , 

Ororem  MARIAM  AB  INCARNATIONS, 

CARMEL1TAM  CONVERSAM  , 
ILLUSTRES!  M1KACUL1S, 
ILLrSTRARE  MUMF1CENT1A  REG1A  VOLU1T. 

M.  DC.  XXVI. 

MARIE  DE  MÉDICIS, 
REINE  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE, 
A  VOULU  HONORER  PAR  LA  MUNIFICENCE  ROYALE, 

MARIE  DE  L'INCARNATION, 

SOEUR  CONVERSE  CARMELITE  , 
ILLUSTRE  PAR  SES  MIRACLES. 
1626. 
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du  Pape  Urbain  VIII ,  qui  exigeait  cinquante  ans  depuis  la 
mort  d'une  personne  dont  on  demanderait  la  canonisation, 
avant  qu'on  pût  rien  décider  à  son  sujet.  En  1651  ,  l'as- 
semblée du  clergé  de  France  adressa  une  lettre  au  Pape 
Innocent  X ,  pour  prier  Sa  Sainteté  d'accorder  à  Marie  de 
l'Incarnation  les  honneurs  réservés  aux  bienheureux.  En 
1656 ,  le  clergé  renouvela  sa  supplique ,  qui  fut  appuyée 
par  Louis  XIV ,  par  Anne  d'Autriche ,  sa  mère ,  par  le  duc 
et  la  duchesse  de  Savoie ,  par  la  Reine  de  Pologne  ;  mais 
ce  fut  encore  sans  succès. 

Il  est  certainement  honorable  pour  la  cour  de  Rome  que 
de  tels  supplians  n'aient  pu  déranger  l'ordre  établi  pour 
les  procédures.  L'affaire  ne  fut  pas  suivie  alors ,  et  la  de- 
mande ne  fut  renouvelée  que  cent  ans  plus  tard.  Mais ,  en 
1782  ,  l'assemblée  du  clergé  de  France  écrivit  de  nouveau 
au  saint  Père,  le  Roi  Louis  XVI ,  sa  tante  ,  madame  Louise , 
Carmélite  ,  l'évêque  d'Amiens  et  plusieurs  autres  personnes 
de  distinction  y  joignirent  des  lettres  pressantes,  et  le  Pape 
ordonna  de  reprendre  la  cause.  L'affaire  fut  donc  portée 
régulièrement ,  pour  la  seconde  fois  ,  devant  la  congréga- 
tion des  Rites  ,  qui  déclara  que  sœur  Marie  avait  possédé 
à  un  degré  héroïque  les  vertus  morales  et  théologales.  Les 
preuves  des  miracles  opérés  avant  et  après  sa  mort  furent 
proposées ,  et  trois  de  ces  miracles  furent  authentiquement 
prouvés.  Enfin,  le  29  Mai  1791,  Pie  VI  publia  le  décret 
si  long-temps  attendu.  Il  y  rapporte  les  vertus  héroïques 
de  la  sœur  Marie,  ses  miracles ,  et  permet  qu'on  lui  donne 
le  titre  de  bienheureuse.  Il  indique  un  office  et  une  messe 
en  son  honneur ,  pour  toutes  les  églises  des  Carmélites  et 
pour  quelques  autres  lieux  désignés,  au  jour  fixé  par  l'é- 
vêque diocésain. 

La  cérémonie  de  la  béatification  de  Marie  de  l'Incarna- 
tion fut  célébrée  avec  la  plus  grande  solennité ,  dans  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  de  Rome ,  le  5  Juin  suivant. 
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Lorsqu'en  1792  les  monastères  furent  détruits  en  France, 
et  les  religieuses  expulsées  de  leurs  maisons,  les  Carmélites 
de  Pontoise  confièrent  à  M.  le  comte  de  Monthiers ,  ancien 
lieutenant-général  de  cette  ville ,  le  corps  de  leur  bienheu- 
reuse sœur ,  pour  le  soustraire  à  la  profanation.  Ce  dépôt 
ne  put  être  effectué  d'une  manière  si  secrète  que  les  arti- 
sans de  destruction ,  qui  dominaient  à  cette  époque  ,  n'en 
eussent  bientôt  eu  connaissance.  Le  2  Novembre  1793 , 
le  district  de  Pontoise  envoya  un  détachement  de  l'armée 
révolutionnaire  au  château  de  Nucourt  ,  près  de  Magny , 
habité  par  M.  de  Monthiers ,  pour  enlever  les  saintes  re- 
liques. Elles  furent  emportées,  déposées  dans  le  presbytère 
et  placées  sous  le  scellé  ;  mais  le  cercueil  qui  les  renfer- 
mait ne  fut  point  ouvert.  Lorsque  les  temps  furent  devenus 
plus  calmes ,  elles  furent  restituées ,  transférées  de  nouveau 
au  château  de  Nucourt ,  le  19  Mai  1797 ,  et  là ,  reconnues 
d'une  manière  authentique.  Elles  furent  encore  visitées  et 
vérifiées  le  16  Juillet  1807.  Enfin,  les  Carmélites  de  Pon- 
toise ayant  racheté  et  rétabli  leur  monastère ,  M*  de  Mon- 
thiers s'empressa  de  leur  rendre  ce  précieux  trésor.  Le 
7  Mai  1822  ,  jour  fixé  pour  cette  cérémonie ,  il  fit  placer 
dans  une  voiture  le  corps  de  la  Bienheureuse ,  qu'accom- 
pagnaient deux  ecclésiastiques  en  habits  de  chœur.  Lors- 
que le  son  des  cloches  annonça  l'arrivée  prochaine  des 
saintes  reliques  dans  la  ville ,  un  détachement  de  la  garde 
nationale  s'avança  pour  les  recevoir  et  les  escorter  jusqu'à 
Saint-Maclou ,  l'une  des  églises  paroissiales  de  Pontoise; 
elles  y  furent  déposées  ,  et  devant  elles ,  M.  de  Monthiers 
affirma  avec  serment  qu'elles  étaient  celles  qu'il  avait , 
en  1792 ,  sauvées  de  la  profanation.  Cette  cérémonie  avait 
mis  en  mouvement  toute  la  population ,  et  les  rues  étaient 
pleines  de  monde.  Le  clergé  de  la  ville  et  des  environs 
était  réuni  à  Saint-Maclou.  C'est  de  cette  église  que  l'on 
partit  en  procession ,  pour  transférer  les  reliques  à  celle 
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des  Carmélites.  Cette  procession  fut  très-solennelle  ;  les  au- 
torités civiles  y  assistèrent ,  en  pendant  sa  marche  le  chant 
des  prières  de  l'Église  était  entremêlé  de  musique.  Lorsque 
l'on  fut  arrivé  au  monastère  ,  un  prédicateur  prononça  le 
panégyrique  de  la  Bienheureuse ,  après  lequel  on  célébra 
la  messe.  La  messe  terminée,  on  remit  aux  religieuses  car- 
mélites les  précieux  restes  de  leur  bienheureuse  sœur  :  on  les 
examina  encore  avec  soin.  MM.  les  vicaires-généraux  du 
diocèse  de  Versailles,  dans  le  territoire  duquel  se  trouve 
maintenant  la  ville  de  Pontoise,  et  qui  étaient  présens  à  cette 
pieuse  cérémonie,  en  assurèrent  de  nouveau  l'authenticité  et 
opposèrent  le  sceau  épiscopal  sur  les  boîtes  qui  les  renfer- 
maient. Ce  fut  a  ce  moment  que  ces  ecclésiastiques  se 
rendant  les  interprètes  de  la  reconnaissance  publique  , 
adressèrent  des  rcmercimens  à  M.  de  Monthiers  et  lui  re- 
mirent deux  ossemens  de  la  Bienheureuse  pour  être  placés 
dans  la  chapelle  du  château  de  Nucourt.  Un  os  de  bras 
fut  aussi  mis  à  part ,  pour  être  donné  à  l'église  de  Saint- 
Nicolas-des-Champs  de  Paris.  Il  y  est  maintenant  conservé 
et  exposé  à  la  vénération  des  fidèles.  L'office  de  la  bien- 
heureuse Marie  de  l'Incarnation  a  été  inséré  dans  la  der- 
nière édition  du  Bréviaire  de  Paris. 

Quoi  de  plus  propre  à  confondre  la  lâcheté  des  gens  du 
monde  et  à  détruire  les  prétextes  frivoles  dont  ils  se  ser- 
vent pour  se  dispenser  de  travailler  à  leur  salut ,  que  l'ex- 
emple de  cette  sainte  femme  !  Épouse  et  mère  de  famille  , 
placée  dans  des  situations  difficiles ,  obligée  de  soigner  des 
intérêts  temporels  ,  engagée  dans  des  affaires  qui  étaient 
de  nature  à  absorber  toute  son  attention,  occupée  de  pieu- 
ses entreprises  qu'il  n'était  pas  aisé  de  faire  réussir  et  dont 
.  le  succès  était  propre  à  flatter  sa  vanité ,  éprouvée  par  des 
peines  difficiles  a  supporter  ;  madame  Àcarie  n'oublia  ja- 
mais qu'une  seule  chose  est  nécessaire.  L'accomplissement 
de  la  volonté  de  Dieu  fut  constamment  la  règle  de  sa  con- 
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duite;  sa  sanctification  et  son  salut,  l'objet  de  ses  soins 
les  plus  pressans.  C'est  à  Paris,  cette  ville  dès  lors  si  bruyan- 
te ;  c'est  au  milieu  des  troubles  civils  ,  c'est  dans  un  rang 
de  la  société  assez  élevé  pour  se  croire  dispensée  d'obser- 
ver dans  toute  leur  rigueur  les  préceptes  de  l'Évangile, 
que  cette  femme  véritablement  forte  a  acquis  et  pratiqué 
les  vertus  sublimes  qui  lui  méritent  notre  admiration.  Ah  ! 
quel  terrible  témoin  ne  sera-t-elle  pas  au  grand  jour  des 
révélations  du  Seigneur ,  lorsque  ce  juge  "suprême  compa- 
rera la  vie  de  sa  fidèle  servante  à  celle  de  tant  d'autres 
personnes  de  son  sexe  ,  qui  n'ont  de  chrétien  que  le  nom , 
et  qui ,  par  l'erreur  la  plus  déplorable  et  la  plus  dange- 
reuse ,  regardent  l'accomplissement  de  leurs  devoirs  de 
religion  comme  une  chose  pour  elles  impossible  !  Quelle 
excuse  pourront-elles  apporter  que  la  conduite  de  cette 
sainte  dame  ne  combatte  et  ne  condamne  ? 

*Y  SAINTE  AYE,  épouse  de  s.  hidulpee  (1),  comte. 

Huitième  siècle. 

Aye  était  de  la  sainte  et  noble  famille  de  sainte  Vaudru , 
dont  l'époux  et  les  quatre  enfans  ont  été  mis  au  nom- 
bre des  Saints  par  l'Église.  Aye  s'efforça  d'égaler  par  la 
grâce  celle  dont  elle  était  déjà  l'égale  par  la  naissance.  Elle 
renonça  volontairement  à  tous  les  biens  de  la  terre ,  et  les 
offrit  à  l'église  afin  de  pouvoir  servir  Dieu  avec  plus  de  li- 
berté d'esprit.  On  dit  qu'après  sa  mort  il  s'éleva  des  con- 
testations au  sujet  des  biens  qu'elle  avait  donnés  à  l'église 
de  3Jons  en  Hainaut  ;  biens  réclamés  par  ses  parens. 
Il  y  avait  long-temps  que  ces  différends  duraient ,  et  on 


(i)  Dont  la  fetc  est  marquée  au  23  Juin. 
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n'en  prévoyait  pas  la  fin ,  lorsqu'un  jour ,  h  ce  qu'on  rap- 
porte ,  pouvant  se  faire  entendre  des  deux  parties ,  Aye  dé- 
clara du  fond  de  son  tombeau,  qu'elle  avait  légalement 
donné  à  l'église  de  Sainte-Vaudru  les  biens  en  question , 
et  que  dans  ce  moment  elle  confirmait  et  sanctionnait  celte 
donation.  Dès-lors  toute  dispute  cessa  et  l'église  resta  en 
paisible  possession.  Cet  événement  fut  cause  qu'on  invoqua 
notre  Sainte  dans  les  procès ,  et  nous  ne  manquons  pas  de 
témoignages  qui  prouvent  l'efficacité  de  son  intercession. 
Son  culte  s'accrut  singulièrement  depuis  l'époque ,  où ,  se- 
lon le  témoignage  d'Arnold  Raissius  (1) ,  ses  reliques  furent 
examinées  et  approuvées  par  François  de  Buisseret ,  évêque 
de  Namur  et  archevêque  de  Cambrai  depuis  1614. 

Voyez  Acta  SS.  Belgii  selecta,  tom.  IV,  p.  36 1 ,  38 1 ,  4*3  et  sqq.  et 
tom.  V,  pag.  538-54^.  Le  père  Chocquet,  Franciscain,  a  publié  en 
français  la  vie  de  sainte  Aye ,  Mons  1640 ,  in-8°  ;  mais  elle  est  écrite  sans 
discernement  et  sujette  à  bien  de  fautes. 


(1)  Hierogazophjrlacium  Belg. ,  p.  546  j  item  Jeta  SS,  Belgii  selecta  , 
t.  V,  p.  538,  n«»  12. 
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+  S  WICTERP ,  évkoi'e  d'augsbourg. 

Tiré  de  l'histoire  de  sa  vie  par  Stcngel  ;  de  Matthœi  Raderi  Bavarid 
Sancta,  p.  49  etc.  j  et  de  P.  Placide  Braun ,  Geschichte  der  Bischôfc 
zuAugsburg,  4  vol.  i8i3-i5  et  Geschichte  der  Kirclie  und  des  Stijts 
derlleiligen  Ulrich  und  Afra  in  Augsburg,  1817  ,  p.  89  sq.  Nous  ne 
pourrons  pas  cependant  suivre  ces  auteurs  en  tous  points,  comme 
nous  le  dirons  plus  bas.  Voyez  aussi  Légende  der  Heiligen  in  Baiern  , 
où  se  trouve ,  p.  75 ,  un  abrégé  de  la  vie  de  notre  Saint  j  et  Acta 
SS.  tom.  II,  Aprilis ,  p.  547. 

Huitième  siècle. 

Saint  Wicterp  (1) ,  d'après  les  annales  d'Augsbourg 
d'Epfach  (2) ,  naquit  entre  Laudsberg  et  Schôngau  ;  on 
n'a  pas  encore  pu  découvrir  le  jour  de  sa  naissance.  Il 
fut ,  dit-on  ,  d'abord  abbé  d'Ellwangen  ,  puis  évêque  de 
flfeubourg.  Il  parait  certain  qu'en  736  ou  738  il  fut  élevé 
sur  le  siège  d'Augsbourg  (3).  Son  diocèse  étant  très-étcndu 
vers  le  nord,  il  dut  céder,  en  741  ,  le  Sualefeld  à  l'é- 
vêchc  d'Eichstadt ,  nouvellement  fondé  par  saint  Boniface, 
Ce  fut  sous  son  épiscopat ,  et ,  à  ce  qu'il  paraît ,  sous  sa 
direction ,  que  les  trois  frères  Landfrild  (4) ,  Waldram  et 


(i)  Ou  Wichpert ,  et,  par  abréviation,  suivant  l'usage  du  moyen  âge , 

JVigo  ou  JVicho. 

(a)  En  latin  Eptaticum.  Rader  appelle  notre  Saint  Cultor  Eptatici* 

(3)  Il  figure  déjà  sous  le  nom  de  Wigo  dans  une  lettre  du  Pape  Gré- 
goire III,  adressée  aux  évêques  d'Allemagne  en  739,  dans  laquelle  il 
leur  recommande  saint  Boniface,  qui  doit  fonder  quatre  évêchés  en 
Bavière.  Voyez  epist.  S.  Bonifacii ,  edit.  a  Steph.  Alex.  JVurdtwein. 
Moguntiœ  1789,  p.  97.  —  Lorsqu'en  745  Mayence  devint  métropole,  et 
saint  Boniface  archevêque  de  Mayence ,  le  diocèse  d'Augsbourg  devint , 
vers  l'an  751 ,  dépendant  de  Mayence. 

(4)  Il  devint  abbé  de  Benedictbeucrn ,  gouverna  son  couvent  pendant 
vingt-cinq  ans,  et  mourut  dans  le  Seigneur  le  10  Juillet  765.  Wicterp 
lui-même  la  enterré. 

T.  V.  18 
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Eliland  fondèrent  en  740  ,  sur  leurs  propres  terres ,  à  Be- 
ncdictbeuern  sur  le  Kochclsel ,  à  Schlechdorf  et  à  Sta- 
felsel,  des  églises  et  des  couvens ,  qu'ils  pourvurent  de 
vertueux  moines. 

Wicterp  exigeait  des  ecclésiastiques ,  placés  sous  sa  di- 
rection ,  la  plus  grande  pureté  de  mœurs ,  et  faisait  ob- 
server dans  les  couvens  et  abbayes  la  discipline  la  plus 
sévère  ,  mais  pour  atteindre  plus  sûrement  son  but  il  se 
fit  une  loi  de  donner  lui-même  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  et  d'être  véritablement  le  pasteur  du  troupeau  que 
Jésus-Christ  lui  avait  confié.  Il  mourut  le  18  Avril ,  dans 
la  seconde  moitié  du  huitième  siècle  (1)  et  fut  enterré  à 


(i)  Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  Tannée  de  sa  mort.  Ber- 
nard Hertfelder  ou  Hartsfelder  la  place  en  66a ,  Basilica  SS.  Udairici  et 
Afrœ  ;  Stengcl  et  Khamm ,  Comment,  rer.  August.  part.  r. ,  en  j55}  le 
catalogue  des  évêques  d'Augsbourg,  notit.  liter. ,  tom.  III,  p.  i8o, 
en  78a,  et  Gassar,  dans  ses  annal.  August.  f  dans  Freher,  en  79X.  Le 
père  Placide  Braun ,  qui ,  par  ses  savantes  recherches ,  a  rendu  tant  de 
services  à  l'église  d'Augsbourg,  rejette,  dans  sa  Geschichte  der  Kirche 
und  des  Stifïs  der  H  II.  Ulrich  und  Afra ,  toutes  ces  données ,  et  se 
prononce  pour  Tannée  768.  Nous  nous  rangerions  volontiers  a.  son  avis, 
s'il  ne  s'appuyait  pas  uniquement  sur  la  vie  de  saint  Magnus ,  écrite , 
à  ce  qu'on  prétend  ,  par  Théodore ,  disciple  du  Saint.  Mais  cette  vie , 
telle  qu'elle  se  trouve  dans  Canisius ,  Surius,  Goldast,  etc.,  porte  tous 
les  caractères  d'un  ouvrage  apocryphe ,  comme  nous  le  prouverons  plus 
amplement  sous  le  G  Septembre ,  dans  la  vie  de  S.  Magnus.  Ainsi  tombe 
tout  es  qu'on  y  rapporte  d'une  entrevue  qui  aurait  eu  lieu  entre  notre 
Saint  et  saint  Magnus  à  Ëpfach  etc.  Il  en  est  de  même  de  l'assertion  ,  que 
Magnus  aurait  obtenu  du  Roi  Pépin,  par  l'intervention  du  saint  évèque, 
l'endroit  appelé  Fùssen  ,  au  pied  des  Alpes  Juliennes ,  pour  y  bâtir  un 
couvent.  Le  Roi  Pépin  mourut  en  768,  Gallus  en  646  et  Magnus,  son 
disciple,  probablement  en  665,  où  même  plus  tôt  encore  :  il  ne  put 
donc  pas  recevoir  de  don  de  Pépin ,  qui  vécut  un  siècle  plus  tard. 
Sous  le  6  Septembre  nous  montrerons  d'autres  traces  encore  de  la  fal- 
sification de  la  vie  de  saint  Magnus  j  car  elle  renferme  tant  de  faits  con- 
tradictoires ,  que  dès  le  premier  abord  elle  fait  naître  la  méBance.  En 
supposant  même  que  le  compagnon  du  Saint  (de  saint  Magnus)  ait 
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Epfach  dans  l'église  de  saint  Laurent.  Son  corps  y  demeura 
plus  de  deux  siècles ,  jusqu'à  ce  que  l'évèque  Henri  le  fit 
lever  de  terre  et  transporter  à  Àugsbourg ,  dans  l'église 
de  saint  Afre. 

Une  commémoration  particulière  est  due  en  ce  jour  à 
laB.  Herluque,  qui  vécut  au  commencement  du  douzième 
siècle ,  à  Epfach ,  comme  récluse ,  après  avoir  subi  de 
rudes  épreuves.  Elle  avait  beaucoup  de  dévotion  pour  saint 
Wicterp ,  qui ,  d'après  le  témoignage  d'un  auteur  contem- 
porain (1),  l'honora  de  plusieurs  visions.  Les  Bollandistes 
célèbrent  sa  mémoire  avec  celle  du  saint  évéque. 

Voyez  les  Bollandistes ,  t.  II ,  AprUis ,  où  on  parle  longuement  de 
cette  servante  de  Dieu. 


ébauché  un  abrégé  de  sa  vie,  du  moins  est-il  certain  qu'une  main 
étrangère  y  a  fait  plus  tard  des  interpolations  fausses. 

Les  Bollandistes  (  tom.  Il,  AprUis,  p.  5/|9  ),  voudraient  faire  disparaître 
cet  anachronisme ,  en  disant  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  Pépin-le-Bref,  qui 
fut  la  tige  de  la  race  Carlovingicnne ,  mais  d'un  autre  Pépin  j  et  ils  se 
prenoncent  pour  son  bisaïeul,  le  B.  Pépin  deLanden.  (Voyez  ci-dessus 
tom.  III ,  p.  i63.  )  Mais  ce  dernier  mourut  déjà  en  64o  :  comment  donc 
Wicterp,  qui  vécut  dans  le  siècle  suivant,  pouvait-il  faire  un  voyage 
pour  venir  le  voir?  La  môme  difficulté  existe  à  l'égard  de  Pcpin- 
le-Gros  ou  de  Herstal,  qui  est  aussi  mort  trop  tôt  (en  ji^,  au  châ- 
teau de  JopU,  près  de  Liège),  pour  qu'on  puisse  admettre  le  prétendu 
voyage  de  l'évêque  d'Augsbourg  au  sujet  de  saint  Magnus  ou  Magnoald. 

(i)  Paul  de  Benried,  prêtre. 
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+  S,  WERNER  ou  WERNHER  ,  jeune  garçon  martyrisé 
par  les  juifs,  a  cause  de  sa  foi. 

l'an  1287. 

Ce  Saint  était  natif  du  village  de  Mammerath ,  dans  l'ar- 
chevêché  de  Trêves.  Quoique  enfant  et  pauvre  lui-même , 
il  avait  le  cœur  si  compâtissant ,  qu'il  donnait  aux  pauvres 
le  gain  de  sa  journée.  Il  se  fit  remarquer  de  bonne  heure  par 
sa  naïve  simplicité,  son  admirable  humilité,  par  une  pureté 
angélique ,  par  une  piété  et  une  dévotion  qui  excitèrent 
un  étonnement  général  et  lui  gagnèrent  tous  les  cœurs ,  ex- 
cepté celui  de  son  beau-père.  Ce  dernier  le  tourmentait  et  le 
maltraitait  de  toutes  les  manières,  au  point  qu'il  se  vit  forcé 
de  se  mettre  en  service  chez  des  étrangers.  Il  vint  à  Ober- 
"VVesel,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  entre  Mayence  et  Co- 
blence, où  il  travailla  chez  des  juifs.  Le  jour  du  Jeudi-Saint , 
le  jeune  garçon  ayant  fait  ses  dévotions  et  étant  rentré  à 
la  maison,  les  juifs  l'attirèrent  dans  un  appartement ,  où  ils 
le  suspendirent  par  les  pieds  ,  pour  lui  faire  rendre  la 
sainte  Hostie.  Se  voyant  trompés  dans  leur  attente ,  ils 
firent  éprouver  à  cet  enfant  les  supplices  les  plus  horri- 
bles. Une  jeune  chrétienne  s'en  aperçut  et  en  donna  avis 
au  bourgmestre  :  mais  les  juifs  gagnèrent  cet  homme  ,  et 
jetèrent  leur  martyr  pendant  la  nuit  dans  un  bateau ,  avec 
ordre  de  monter  le  Rhin  jusqu'à  Mayence  et  de  le  trans- 
porter dans  un  endroit  caché.  Mais  la  vengeance  de  Dieu 
les  poursuivit ,  et  à  la  pointe  du  jour  ils  ne  purent  plus 
avancer.  Après  plusieurs  tentatives  inutiles ,  pour  jeter  le 
cadavre  dans  l'eau ,  ils  le  «mirent  dans  une  caverne  en- 
tourée de  buissons  ,  non  loin  de  Bacharach ,  près  de  l'en- 
droit où  s'éleva  dans  la  suite  Winsbach.  On  ne  tarda  pas 
à  découvrir  son  corps  et  on  l'enterra  honorablement  dans 
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la  chapelle  de  saint  Cunibert ,  près  de  Mayence.  Ceci  ar- 
riva le  18,  ou  plutôt  le  19  Avril  1287.  Dieu  confirma  sa 
sainteté  par  beaucoup  de  miracles  opérés  sur  son  tombeau  ; 
ils  furent  d'ailleurs  judiciairement  examinés  et  homologués. 
Werner  est  un  Saint  diocésain  de  l'évêché  de  Trêves,  et 
les  gens  de  la  campagne  entre  Bingen  et  Coblence ,  ainsi 
que  les  habitans  de  ce  qu'on  appelle  le  Hunsrûck ,  ont 
pour  lui  une  grande  dévotion. 

Voyez  Acta  SS.  tom.  II ,  ApriUs ,  p.  697-740  j  .et  le  Proprium  Tre- 
virense. 

>  1 

19  Avril, 

S.  LÉON  IX,  PAPE. 

Tiré  des  actes  des  conciles  ;  de  la  vie  du  saint  Pape ,  écrite  avec  beau- 
coup de  fidélité  par  Wibert ,  archidiacre  de  Toul ,  son  ami  particu- 
lier (1)  j  d'une  vie  composée  dans  le  quatorzième  siècle  par  le  cardinal 
d'Aragon  j  de  l'histoire  de  la  dédicace  de  l'église  de  Saint-Remi  de 
Rheims ,  donnée  par  Anselme ,  religieux  de  ce  monastère ,  sous  le  titre 
d  ltinerarium  Leonis  IX,  ap.  Mabil.  Annal,  t.  VIII,  et  sur-tout  du 
troisième  tome  de  l'histoire  de  l'église  de  Strasbourg  (  non  encore  im- 
primée ) ,  par  M.  l'abbé  Grandidicr ,  chanoine  et  prébendicr  du  grand 
chœur  de  la  cathédrale  de  la  même  ville ,  lequel  a  rassemblé  sur  l'his- 
toire du  saint  Pape  Léon  IX ,  tous  les  monumens  et  tous  les  actes  qu'il 
a  pu  découvrir  dans  la  province  d'Alsace. 

i/ait  1054. 

Bruhot*  ,  qui  prît  le  nom  de  Léon  IX  lorsqu'on  l'eut 
élevé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre ,  naquit  en  Alsace.  La 
maison  dont  il  était  originaire  descendait  en  droite  ligne 


(1)  Cette  vie  a  été  publiée  par  Sirmond,  Duchesne,  HenschéniuS, 
Mabillon,  Eccard,  Muratori ,  etc.  M.  l'abbé  Grandidier  en  a  découvert 
un  manuscrit  très-ancien ,  dont  l'écriture  est  du  onzième  siècle ,  et  qui 
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d'Athic  ou  d'Àdalric  ,  qui  avait  été  duc  de  cette  province 
au  septième  siècle. 

Hugues  IV ,  comte  de  Nordgau  ou  de  la  Basse-Alsace , 
père  de  Brunon,  était  cousin-germain  de  l'Empereur  Con- 
rard-le-Salique  (1).  Heilwige  sa  mère  était  fille  unique  et 
héritière  de  Louis  ,  comte  de  Dagsbourg  ou  de  Babo.  Hu- 
gues et  Heilwige  faisaient  leur  séjour  ordinaire  en  Alsace , 
dans  le  château  d'Egisheim  près  de  Colmar ,  ou  dans  ce- 
lui de  Dabo  ,  situé  dans  les  Voges  ,  sur  la  pointe  d'un  très- 
haut  rocher.  Hs  n'étaient  pas  moins  distingués  par  leurs 
connaissances  et  leur  piété  que  par  leur  noblesse.  Ils  sa- 
vaient l'un  et  l'autre  la  langue  r.omance  aussi  parfaitement 
que  leur  langue  maternelle  ,  qui  était  l'allemande  (2).  Ils 
se  signalèrent  aussi  par  leurs  libéralités  envers  les  monas- 
tères :  les  abbayes  de  Hesse  dans  le  diocèse  de  Metz  ,  et 
de  Wofienheim  dans  celui  de  Bâle ,  les  regardent  comme 
leurs  fondateurs. 

Outre  Brunon ,  Hugues  et  Heilwige  eurent  Gérard  ou 
Gerhard  (3)  et  Hugues  ,  qui  furent  l'un  comte  de  la  Basse- 


se  garde  dans  la  bibliothèque  publique  de  Berne ,  num.  aga.  Le  manus- 
crit finit  par  ces  paroles  :  Explicit  vita  beatœ  memoriœ  Leonis ,  qui  et 
Bruno  dicitur  ;  presedit  primùm  Leiichorum  ecclcsiœ.  On  voit  en  tête  une 
peinture  où  est  représenté  Léon  IX  bénissant  une  église ,  que  lui  présente 
l'abbé  Warin  ,  avec  cette  épigraphe  :  Léo  Papa }  fVarinus  abbas. 

(i)  Adélaïde,  tante  paternelle  de  Hugue*  IV,  avait  épousé  Hézilon , 
duc  de  Franconie  ,  dont  elle  eut  l'Empereur  Conrad. 

(a)  Et  pater  ejus  natione  Teutonîcus. .  .  in  patria  linguâ  atque  latind 
disertissimus  :  mater  quoque  latina ,  œquè  utriusque  linguw  perita ,  dit 
Wibert.  Il  n'est  pas  étonnant  que  cet  auteur  dise  que  Hugues  était  de 
nation  allemande.  L'Alsace  ,  dont  il  était  originaire  ,  était  alors  soumise 
aux  Empereurs  allemands ,  et  la  langue  allemande  y  était  particulière- 
ment en  usage.  La  comtesse  Heilwige,  suivant  Wibert,  était  latine, 
c'est-à-dire  ,  d'un  pays  où  l'on  parlait  le  latin  corrompu  ou  le  roman. 

(3)  Le  comte  Gérard  fut  tué  en  io38.  Les  généalogistes  ne  lui  ont 
donné  jusqu'à  présent  que  trois  enfans ,  savoir  Gérard  II ,  comte  du 
Nordgau ,  mort  sans  postérité  j  Heilwige  ,  héritière  du  comté  d'Egisheim  , 
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Alsace",  et  l'autre  comte  d'Egisheim  et  de  Dabo.  Ils  eurent 
aussi  cinq  filles  ,  Adélaïde ,  qui  épousa  Herman ,  comte 
des  Ardennes  ;  Bitzela ,  qui  fut  mariée  à  Hartvig ,  comte 
de  Calb  ;  Udile  et  Gebba ,  qui  furent  abbesses  ,  Tune  de 
Woffenheim ,  et  l'autre  de  Nuitz  ;  la  cinquième ,  dont 
on  ignore  le  nom ,  épousa  Ernest ,  duc  d'Alsace  et  de 
Souabe. 

Bru  m  on  vint  au  monde  le  21  Juin  1002  :  ce  fut ,  se- 
lon les  uns  ,  au  château  d'Egisheim ,  et  à  Woffenheim , 
selon  les  autres.  Wibert,  auteur  contemporain,  le  fait  naî- 
tre aux  extrémités  de  V Alsace  ;  et  comme  ceci  ne  peut  con- 
venir aux  deux  endroits,  dont  nous  venons  de  parler ,  il 
est  plus  probable  de  mettre  sa  naissance  au  château  de 
Dabo  ;  c'est  d'ailleurs  la  tradition  constante  du  pays.  Il  y 
a  près  du  château  de  Dabo  une  colline  encore  appelée 
Léonsberg  (1),  du  nom  de  notre  Saint;  on  y  voit  aussi 
une  petite  chapelle  dédiée  sous  son  invocation ,  et  dans 
laquelle  on  prétend  qu'il  fut  baptisé. 

Brunon  fit  paraître  ,  dès  son  enfance ,  d'heureuses  incli- 


qui  épousa  Gérard,  premier  comte  de  Va udemont,  et  Spanehilde,  héri- 
tière du  comté  de  Dabo ,  qui  fut  mariée  à  Folmar ,  comte  de  Metz.  M. 
l'abbé  Graodidier  a  prouvé,  d'après  les  mémoires  de  feu  M.  de  Rivas, 
d  après  les  Chartres  du  temps  et  le  témoignage  des  auteurs  contempo- 
rains, que  Bérald  ou  Bérold,  qui  est  incontestablement  la  tige  de  la 
maison  de  Savoie  ,  est  le  même  que  le  comte  Gérard  ,  frère  ainé  du  saint 
Pape  Léon  IX ,  et  qu'il /ut  le  père  de  Humbert,  comte  d'Alsace  et  d'Aos- 
tc ,  et  premier  comte  de  Maurienne. 

(i)  «  Munit ionis  ibi  factae  (près  de  Dagsbourg)  vcstigia  super  sunt, 
haud  levia ,  et  quidem  in  vicina  montis ,  qui  a  Leone  IX  Pontifice ,  in 
castre  Hugonis  comitis  ,  patris  ejus  ,  ibidem  nato  ,  Morts  teonis  f  etiam- 
num  appellatur.  »  Schœpelinus ,  Alsatia  illustra  tu.  Mais  ce  ne  sont  là 
que  de  simples  conjectures  ;  du  reste ,  ajoutent  d'autres ,  les  Extremi- 
tates  Alsatiœ  de  Wibert  peuvent  désigner  également  le  château  d'Egis- 
heim ou  celui  de  Woffenheim,  situés  sur  les  frontières  de  l'Alsace  su- 
périeure. Note  de  Cédition  allemande. 
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nations  pour  la  vertu  ;  il  en  suça  l'amour  avec  le  lait  de 
sa  mère,  qui  voulut  elle-même  le  nourrir  contre  l'usage 
ordinaire  des  femmes  de  son  rang.  Lorsqu'il  eut  atteint 
l'âge  de  cinq  ans ,  ses  parens  confièrent  son  éducation  à 
IJerthold ,  évêque  de  Toul ,  qui  l'éleva  dans  les  principes 
de  la  religion  et  la  connaissance  des  lettres.  Brunon  ré- 
pondit parfaitement  aux  soins  de  ses  maîtres.  Il  eut  à  peine 
fini  ses  premières  études ,  que  Berthold  le  nomma  à  un 
canonicat  de  sa  cathédrale.  Le  jeune  chanoine  menait  la 
vie  la  plus  édifiante  :  il  partageait  tout  son  temps  entre  la 
prière ,  la  lecture  des  bons  livres  et  l'étude  des  sciences 
ecclésiastiques.  Les  heures  que  les  autres  donnaient  à  la  ré- 
création ,  il  les  employait  a  visiter  les  hôpitaux  et  à  ins- 
truire les  pauvres.  Ayant  été  ordonné  diacre ,  il  fut  ap- 
pelé à  la  cour  de  l'Empereur  Çonrard ,  qui  l'honora  de  sa 
confiance.  Il  y  montra  une  grande  capacité  pour  les  affai- 
res ;  mais  il  sut  en  même  temps  vaquer  fidèlement  aux  exer- 
cices de  la  piété  chrétienne.  Il  ne  relâcha  rien  non  plus 
de  sa  première  ferveur  pour  les  austérités  de  la  pénitence. 

Ce  fut  en  1026  que  Brunon  reçut  la  nouvelle  du  choix 
qu'on  avait  fait  de  lui  pour  gouverner  l'église  de  Toul , 
vacante  par  la  mort  de  l'évêque  Herman.  L'Empereur  vou- 
lut inutilement  lui  persuader  de  différer  son  sacre  à  l'an- 
née suivante  ;  le  Saint  se  rendit  à  Toul  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  le  put ,  afin  de  veiller  à  la  garde  du  troupeau 
dont  Dieu  devait  lui  demander  compte.  Il  fut  sacré  le  9 
de  Septembre ,  par  l'archevêque  de  Trêves  son  métropo- 
litain. Ce  prélat  ayant  exigé  qu'il  jurât  d'observer  une  or- 
donnance par  laquelle  il  obligeait  ses  suffragans  à  ne  rien 
faire  que  par  son  avis ,  il  refusa  de  prêter  un  pareil  ser- 
ment, qui  était  contraire  à  la  liberté  de  l'épiscopat. 

Immédiatement  après  son  sacre ,  Brunon  travailla  à  la 
réforme  de  son  clergé  et  des  moines  de  son  diocèse.  Ses 
soins  rétablirent  la  discipline  et  la  ferveur  dans  les  abbayes 
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de  Sénones  ,  de  Saint  -Dié  ,  d'Estival ,  de  Bon-Moutier  , 
de  Moyen-Moutier  et  de  Saint-Mansui  i  il  réforma  aussi  la 
manière  de  célébrer  l'office  divin ,  et  rendit  plus  majes- 
tueuse la  musique  des  églises.  Il  était  très-habile  dans  la 
musique  en  général,  et  il  en  savait  si  parfaitement  la 
composition  ,  qu'il  surpassait  en  ce  point  plusieurs  des  an- 
ciens. Il  était  infatigable  lorsqu'il  s'agissait  de  procurer  le 
salut  des  ames ,  et  de  faire  fleurir  la  piété.  Toujours  petit 
à  ses  propres  yeux  ,  il  ne  se  laissait  point  enorgueillir  par 
les  grandes  actions  qu'il  faisait.  Il  lavait  chaque  jour  les 
pieds  à  plusieurs  pauvres  ,  et  les  servait  lui-même.  Jamais 
il  ne  perdait  l'esprit  de  componction  ;  il  l'entretenait  au 
contraire  par  des  austérités  secrètes.  Sa  patience  et  sa  dou- 
ceur étaient  inaltérables  :  ce  fut  par  ces  deux  vertus  qu'il 
triompha  de  la  malignité  de  ceux  qui  voulurent  le  brouiller 
avec  l'Empereur  et  avec  d'autres  personnes  puissantes.  Il 
avait  une  tendre  dévotion  pour  les  apôtres  saint  Pierre  et 
sain t  Paul,  dont  il  allait  chaque  année  visiter  les  tombeaux 
à  Rome. 

La  mort  du  Pape  Damase ,  arrivée  en  1048,  laissait  le 
Saint-Siège  vacant.  L'Église  de  Rome  demandait  un  pontife 
qui  réunit  la  prudence  au  zèle  ,  les  bons  exemples  à  la  fer- 
meté contre  le  vice  ,  la  connaissance  des  canons  au  désir 
de  les  faire  exécuter.  On  admirait  toutes  ces  qualités  dans 
Brunon.  Il  refusa  d'abord  de  se  rendre  aux  vœux  unani- 
mes de  ceux  qui ,  dans  la  diète  de  Worms ,  lui  déférèrent 
la  dignité  pontificale.  L'Empereur  Henri  III  honora  l'as- 
semblée de  sa  présence.  Brunon ,  qui  s'y  trouvait ,  em- 
ploya tous  les  moyens  possibles  pour  se  soustraire  à  cette 
cminente  dignité  ;  mais  voyant  que  ses  efforts  étaient  inu- 
tiles ,  il  demanda  trois  jours  pour  délibérer.  Il  les  passa 
dans  la  prière  ,  dans  les  larmes ,  et  dans  un  jeûne  si  rigou- 
reux ,  qu'il  ne  prit  aucune  nourriture  durant  tout  ce  temps- 
là.  Le  terme  expiré ,  il  retourna  a  l'assemblée ,  où  il  fit  une 
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confession  publique  de  toute  sa  vie  avec  une  telle  abon- 
dance de  larmes ,  qu'il  en  tira  des  yeux  de  tous  les  assis- 
tans.  Son  dessein  était  de  convaincre  de  son  indignité  ceux 
qui  l'avaient  élu ,  et  par-là  de  les  porter  à  révoquer  leur 
choix.  Ce  moyen  ne  lui  réussit  point  encore  ;  il  fut  donc 
obligé  de  se  rendre.  Il  ne  se  rendit  toutefois  qu'à  condi- 
tion que ,  s'il  n'avait  pas  le  suffrage  de  tout  le  clergé  et  de 
tout  le  peuple  de  Rome ,  on  ne  l'obligerait  pas  à  rester 
Pape.  Les  choses  étant  ainsi  disposées,  il  revint  à  Toul. 

H  partit  pour  l'Italie  quelque  temps  après  Pâques.  Il 
était  en  habit  de  pèlerin  ,  et  sans  équipage.  A  quelques  mil- 
les de  Rome ,  il  descendit  de  cheval ,  et  fit  son  entrée  dans 
cette  ville.  On  l'y  reçut  avec  de  grandes  acclamations ,  et 
l'on  y  ratifia  son  élection.  Il  fut  sacré  le  12  Février  1049, 
et  prit  à  son  intronisation  le  nom  de  Léon ,  choisissant 
saint  Léon  le  Grand  pour  modèle ,  et  se  proposant  d'hono- 
rer, comme  lui,  la  chaire  apostolique  par  sa  piété,  son 
zèle ,  son  courage  et  sa  douceur.  Il  commença  son  ponti- 
ficat par  travailler  à  extirper  la  simonie ,  et  à  abolir  les 
mariages  incestueux  qui  étaient  fort  fréquens  parmi  la  no- 
blesse. Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Allemagne  la  même 
année  1049 ,  il  signala  tous  ses  pas  par  des  actes  de  reli- 
gion. Il  tint  un  concile  à  Rheims ,  où  il  consacra  l'église 
de  l'abbaye  de  S.  Remi  ;  de  là  il  alla  à  Metz  et  à  Mayence. 
Ce  fut  dans  cette  dernière  ville  qu'il  tint  au  mois  d'Octobre 
un  concile  où  assistèrent  quarante  évêques  en  présence  de 
l'Empereur.  A  son  retour ,  il  passa  près  de  trois  mois  en 
Alsace  sa  patrie ,  et  y  consacra  un  grand  nombre  d'églises 
abbatiales  et  paroissiales.  Etant  venu  à  Strasbourg  au  mois 
de  Janvier  de  l'année  1050 ,  il  accorda  à  la  cathédrale  de 
celte  ville  plusieurs  indulgences  et  des  privilèges  particu- 
liers ;  il  y  consacra  aussi  la  nouvelle  église  de  Saint-Pierre- 
le-Jeune.  Il  ne  passa  dans  aucun  lieu  sans  y  laisser  des 
marques  de  sa  piété  et  de  son  zèle.  Il  fit  assembler  les  sei- 
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gneurs  d'Alsace ,  et  les  engagea  à  recevoir  et  a  établir  dans 
la  province  la  trêve  de  Dieu. 

De  retour  à  Rome,  Léon  y  tint,  en  1050,  un  concile, 
où  les  erreurs  de  Bérenger  (1)  sur  l'Eucharistie  furent  con- 
damnées (2).  Peu  de  temps  après,  il  se  remit  en  chemin 
pour  aller  combattre  les  vices  qui  défiguraient  la  face  de 
l'Église.  Dans  un  nouveau  concile  qui  se  tint  à  Verceil , 
et  qui  fut  composé  d'évôques  de  différens  pays ,  il  renou- 
vela la  censure  des  erreurs ,  et  condamna  au  feu  un  écrit 
de  Jean  Scot  Erigène  (3).  L'année  suivante  ,  il  fit  un  voyage 
à  Toul ,  par  attachement  pour  son  ancien  troupeau  ,  et  ac- 
corda de  grands  privilèges  à  l'abbaye  de  Saint-Mansui.  En 
1052 ,  il  passa  en  Allemagne  pour  travailler  à  la  réconci- 
liation de  l'Empereur  Henri ,  et  d'André ,  Roi  de  Hongrie. 

L'année  suivante ,  Michel  Cérularius ,  patriarche  de  Con- 
stantinople  ,  et  Léon  ,  évêque  d'Acride  ,  écrivirent  une  let- 
tre commune  à  Jean ,  évêque  de  Trani  dans  La  Pouille. 
Ils  y  faisaient  un  crime  aux  Latins  de  l'observation  de  quel- 
ques pratiques  concernant  la  discipline  ,  comme  de  célé- 
brer avec  du  pain  azyme  ,  de  jeûner  les  samedis  de  carême, 
de  ne  pas  s'abstenir  de  manger  du  sang,  d'omettre  en  ca- 
rême le  chant  de  Y  alléluia ,  etc.  (4).  Un  schisme  fondé  sur 
de  pareilles  raisons  était  assurément  bien  inexcusable.  Le 
saint  Pape  répondit  au  patriarche  par  une  exhortation  tou- 
chante à  la  paix ,  et  lui  montra  que  les  pratiques  en  ques- 
tion ,  sur-tout  celle  de  consacrer  avec  du  pain  azyme  , 
étaient  d'une  haute  antiquité  ,  et  remontaient  jusqu'à  saint 
Pierre.  Il  envoya  le  cardinal  Humbert  à  Constantinople 
pour  justifier  l'Église  latine ,  et  pour  empêcher  que  les 

(i)  Voyez  après  la  vie  du  Saint,  la  notice  de  la  vie  et  des  erreurs  de 
Bérenger. 

(u)  Héron.  Contract.  Chron.  ad.  an.  jo5o,  Lanfranc,  in  Bereng.  c.  4- 

(3)  Lanfranc ,  ibid. 

(4)  Cerul.  ep.  et  Siegeb.  de  Scriptor.  c.  349- 
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Grecs  ne  se  séparassent  de  son  sein.  La  belle  apologie  qu'il 
fit  de  la  discipline  observée  parmi  les  Latins  ,  ne  produisit 
pas  tout  l'effet  qu'on  devait  en  attendre  (1).  Rien  ne  fut 
capable  de  toucher  le  patriarche  ;  il  vint  même  à  bout , 
par  ses  intrigues,  d'entraîner  dans  le  schisme  la  plus  grande 
partie  des  églises  orientales  (2). 

Cependant  l'Italie  était  en  proie  aux  ravages  des  Nor- 
mands, qui  s'étaient  emparés  du  royaume  de  Naples,  après 
en  avoir  chassé  les  Sarrasins  et  les  Grecs.  Léon  ne  pou- 
vant plus  souffrir  les  désordres  qu'ils  causaient  de  tou- 
tes parts ,  implora  contre  eux  le  secours  de  l'Empereur 
Henri  III  ,  avec  lequel  il  avait  fait  l'échange  de  Fulde , 
de  Bamberg  et  de  quelques  terres  que  les  Papes  possé- 
daient en  Allemagne ,  contre  la  ville  de  13 enc vent  et  toutes 
ses  dépendances.  Ses  troupes ,  jointes  à  celles  qu'il  reçut 
de  l'Empereur ,  marchèrent  contre  les  Normands  ;  mais 
comme  elles  étaient  mal  disciplinées,  elles  furent  vaincues 
et  taillées  en  pièces.  Le  saint  Pontife  ,  qui  s'était  avancé 
jusqu'à  Bénévent ,  tomba  entre  les  mains  des  vainqueurs  , 
qui  le  firent  prisonnier.  Ils  le  traitèrent  toutefois  avec  beau- 
coup d'égards  et  de  respect  pendant  l'année  que  dura  sa 
captivité. 

Léon  sanctifia  ce  temps-là  par  des  jeûnes  rigoureux  ,  de 
longues  veilles  et  une  prière  continuelle.  Il  portait  le  ci- 
lice  ,  et  n'avait  pour  lit  que  le  plancher  de  sa  chambre 
couvert  d'une  natte ,  et  qu'une  pierre  pour  oreiller.  A  tou- 
tes ces  mortifications,  il  joignait  d'abondantes  aumônes. 


(i)  T.  IX.  Conc.  p.  949  ;  Sigeb.  de  Scriptor.  c.  349  i  Baronius ,  Annal. 
t.  IX  j  Léon  Allatius ,  de  Lib.  Eccl.  Grœc. 

(i)  Michel  Cérularius,  d'un  caractère  remuant  et  brouillon, se  rendit 
tellement  odieux ,  que  l'Empereur  Isaac  Comnène ,  qui  lui  était  parti-* 
culièrement  redevable  du  trône ,  résolut  de  le  punir  comme  il  le  méri- 
tait. Sa  mort,  arrivée  en  io58  ,  le  garantit  du  châtiment  qui  lui  était 
destiné.  Voyez  Cédrcnus  ,  Zonare ,  Curopalate ,  Baronius  ,  etc. 
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Etant  tombé  malade ,  il  demanda  qu'on  le  conduisît  à 
Rome  ,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Comme  il  sentait  approcher 
sa  fin  ,  il  employa  ce  qui  lui  restait  encore  de  vie  à  don- 
ner à  son  clergé  les  instructions  les  plus  touchantes.  Il  se 
fit  porter  dans  l'église  du  Vatican  ,  où  il  pria  long-temps; 
après  quoi  il  s'entretint  de  la  résurrection  sur  le  bord  de 
son  tombeau.  Le  lendemain ,  lorsqu'on  lui  eut  administré 
le  sacrement  de  l'Extréme-Onction ,  il  voulut  qu'on  lé  trans- 
portât devant  l'autel  de  saint  Pierre  :  il  y  pria  prosterné 
pendant  une  heure  ;  ayant  été  ensuite  remis  sur  son  lit , 
il  entendit  la  messe  ,  reçut  le  saint  Viatique,  et  rendit  l'es- 
prit peu  de  temps  après.  Sa  bienheureuse  mort  arriva  le 
19  Avril  1054,  dans  la  cinquante-deuxième  année  de  son 
âge,  après  un  pontificat  de  cinq  ans  deux  mois  et  neuf  jours. 
Il  fut  enterré ,  avec  une  grande  solennité  à  Saint-Pierre , 
près  l'autel  de  saint  Grégoire,  devant  la  porte  de  l'église  (1). 
Sa  sainteté  fut  attestée  par  plusieurs  miracles  opérés  de 
son  vivant  à  son  tombeau.  Peu  de  temps  après  sa  mort , 
il  fut  mis  au  nombre  des  Saints.  Son  culte  passa  bientôt 
d'Italie  en  France  et  en  Allemagne.  Ses  reliques  sont  au- 
jourd'hui dans  l'église  de  Saint-Pierre  ,  sous  l'autel  de  saint 
Martial.  On  a  long-temps  conservé  son  bras  dans  l'église 
de  Sainte-Croix  de  Woffenheim.  Son  crâne  est  exposé  à  la 
vénération  publique  dans  l'église  abbatiale  de  Lucelle  en 
Alsace. 

Les  Bénédictins  mettent  saint  Léon  IX  au  nombre  des 
Saints  de  leur  ordre  ;  mais  il  doit  être  plutôt  regardé 
comme  un  des  restaurateurs  et  des  défenseurs  de  la  dis- 
cipline monastique ,  que  comme  un  religieux  de  saint  Be- 
noit. L'archidiacre  Wibert ,  qui  a  remarqué  très-exactement 


(i)  On  grava  sur  son  tombeau  ce  distique  : 

Victrix  Roma  dolet  nono  viduata  Leone , 
Ex  multis  talent  non  habitera  pati-em. 
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tous  les  faits  particuliers  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse  de 
notre  Saint ,  et  qui  fait  valoir  son  zèle  pour  la  réforme 
des  moines,  ne  dit  point  qu'il  ait  embrassé  l'état  monasti- 
que ;  circonstance  qu'il  n'aurait  point  omise  ,  si  réelle- 
ment le  saint  Pape  en  avait  porté  l'habit  pendant  quelque 
temps  (1). 

Le  zèle  de  saint  Léon  contre  les  erreurs  de  Bérenger, 
donnera  lieu  à  quelques  réflexions  sur  l'auguste  Sacrement 
de  l'Eucharistie.  Il  est,  ce  sacrement,  le  chef-d'œuvre  de 
l'amour ,  de  la  puissance  et  de  la  sagesse  de  notre  Dieu , 
par-là  le  Sauveur  reste  corporellement  parmi  les  hommes  ; 
il  s'unit  a  eux  de  la  manière  la  plus  intime  ;  il  leur  com- 
munique sa  vie  et  son  esprit ,  il  les  console  ,  les  soutient , 
les  fortifie  dans  cette  valée  de  larmes.  Quoi  de  plus  incom- 
préhensible que  la  froideur  et  l'indifférence  qu'on  remar- 
que en  plusieurs  chrétiens  pour  ce  Mystère  adorable? 
Est-il  possible  qu'il  y  ait  si  peu  d'empressement  pour  s'ap- 
procher de  Jésus-Christ?  Rien  ne  lui  serait  plus  agréable 
que  de  nous  voir  participer  souvent  à  son  corps  et  à  son 
sang  ;  et  nous  négligeons  la  communion  !  Les  uns  s'en  éloi- 
gnent par  un  prétendu  respect  que  l'Église  réprouve ,  et 
les  autres  par  défaut  de  zèle  à  réformer  leur  conduite.  Ne 
soyons  plus  étonnés  du  refroidissement  de  la  charité  ;  il 
vient  sur-tout  de  ce  qu'on  ne  va  pas  puiser  à  la  source 
de  toutes  les  grâces. 


(i)  Wibert,  dans  l'édition  publiée  par  Mabillon ,  fait  dire  ces  mots 
au  Pape  Léon  IX ,  quelques  heures  ayant  sa  mort  :  «  J'ai  vu  changer 
ii  en  un  très-vaste  palais  la  cellule  où  je  vivais  lorsque  j'étais  moine. 
».  Je  vais  présentement  être  renfermé  dans  l'espace  étroit  d'un  tombeau.  i» 
Mais  ces  mots  par  lesquels  on  prétend  prouver  que  le  Saint  a  porté 
l'habit  monastique  ,  sont  visiblement  une  addition  au  texte  original.  On  . 
ne  les  trouve  point  dans  le  manuscrit  de  Berne ,  ni  dans  l'édition  du 
P.  Sirmond ,  ni  dans  celle  du  P.  Henschénius ,  qui  a  cependant  été  revue 
et  corrigée  sur  deux  manuscrits ,  l'un  de  l'abbaye  de  Saint-Maximin  de 
Trêves ,  et  l'autre  de  celle  de  Saint-Hubert. 
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Notice  de  la  vie  et  des  erreurs  de  Bérenger. 

Bérenger  naquit  à  Tours  au  commencement  du  onzième  siècle,  et  y 
fit  ses  premières  études  dans  l'école  de  Saint-Martin  ;  il  passa  ensuite  à 
Chartres  ,  où  il  se  mit  au  nombre  des  disciples  du  célèbre  Fulbert , 
évêque  de  cette  ville.  Etant  revenu  dans  sa  patrie  vers  l'an  io3o ,  avec 
«ne  grande  connaissance  de  la  grammaire  et  de  la  dialectique ,  il  y  exerça 
la  fonction  de  scolastique  ou  de  maître  d'école.  Baillet ,  dans  ses  Jugement 
des  savans ,  a  confondu  mal  à  propos  cette  fonction  avec  celle  à'écolatrc 
ou  de  théologal  des  cathédrales  ,  dont  l'établissement  est  d'une  date  pos- 
térieure. Voyez  Ménage,  Anti-Baillet ,  t.  I,  c.  39,  p.  i34« 

L'école  de  Bérenger  fut  extrêmement  fréquentée  ,  et  l'on  en  vit  sortir 
plusieurs  grands  hommes.  On  compte  parmi  les  principaux,  Eusèbe 
Brunon  ,  qui ,  en  1047  »  succéda  à  Hubert  de  Vendôme  sur  le  siège  d'An- 
gers ,  et  le  savant  Hildebert ,  qui  fut  évêque  du  Mans ,  puis  archevêque 
de  Tours. 

Bérenger  reçut  la  prêtrise  vers  l'an  1039 ,  et  fut  nommé  archidiacre 
d'Angers  par  Hubert  de  Vendôme.  Cette  dignité  ne  l'empêcha  pas  de 
diriger  toujours  l'école  de  Tours.  H  était  estimé  de  tout  ce  qu'il  y  avait 
d'hommes  rccommandables  par  leur  science  et  leur  vertu  j  mais  la  jalou- 
sie et  l'ambition  ternirent  l'éclat  des  belles  qualités  dont  il  était  doué , 
et  le  métamorphosèrent  au  point  qu'il  devint  entièrement  méconnaissable. 

Piqué  d'avoir  été  vaincu  dans  une  dispute  par  Lanfranc ,  et  encore 
plus  chagrin  de' voir  son  école  presque  déserte,  tandis  que  celle  du  Bec 
devenait  de  jour  en  jour  plus  nombreuse,  il  chercha  à  se  distinguer 
par  des  opinions  singulières ,  et  même  en  attaquant  la  doctrine  de  l'Église 
sur  l'Eucharistie.  (Voyez  Guitmond,  de  Euchar.  1.  x  ,  p.  441  >  *•  IV> 
Bibl.  Patr.  )  Eusèbe  Brunon  lui  écrivit  une  lettre  fort  pressante  pour  le 
ramener  au  parti  de  la  vérité  qu'il  abandonnait.  Examinez  votre  propre 
cœur ,  lui  disait-il ,  et  voyez  si  vous  n'agissez  pas  plutôt  par  envie  de 
vous  faire  un  nom  ,  que  par  amour  pour  la  vérité ,  Apud  de  Rojre , 
p.  48 ,  Lanfranc ,  in  Bereng.  c.  4 ,  attribue  aussi  à  la  vanité  la  chute  de 
Bérenger. 

Ce  fut  en  1047  que  Bérenger  commença  h  dogmatiser.  Il  publia  d'a- 
bord quelques  erreurs  sur  le  mariage  et  sur  le  baptême  des  enfans  ;  mais 
il  se  rétracta  peu  de  temps  après.  Il  combattit  ensuite  la  doctrine  ca- 
tholique sur  l'Eucharistie ,  faisant  beaucoup  d'usage  d'un  mauvais  livre 
de  Jean  Scot  Erigène  sur  la  même  matière.  Hugues  ,  évêque  de  Langres  , 
qui  avait  été  son  condisciple  à  Chartres  7  découvrit  dans  une  conférence 
qu  U  eut  avec  lui ,  qu'il  ne  reconnaissait  ni  la  transubstantiation ,  ni  la 
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présence  réelle.  Il  lui  écrivit  avant  le  mois  d'Octobre  de  Tannée  1049 , 
une  forte  lettre  ,  pour  tâcher  de  le  ramener  à  la  vérité ,  in  Append.  Op. 
Lanfr.  p.  68.  Adelman  ,  autre  condisciple  de  Bérenger ,  qui  était  évéque 
de  Bresse,  lui  écrivit  aussi  avant  Tannée  io5o,  une  excellente  lettre 
que  nous  avons  encore ,  ap.  Martenne.  Anecd.  t.  I ,  p.  196.  Il  lui  disait 
que  les  églises  d'Allemagne  et  d'Italie  avaient  été  fort  scandalisées  à 
l'occasion  du  bruit  qui  s'était  répandu  qu'il  enseignait  de  telles  impiétés. 
Cette  façon  de  s'énoncer  semble  montrer  qu' Adelman  doutait  encore  si 
les  bruits  qui  couraient  étaient  vrais. 

Quoiqu'il  en  soit ,  Bérenger  leva  le  masque ,  et  ne  dissimula  point  ses 
sentimens  dans  les  lettres  qu'il  écrivit  à  Lanfranc  vers  le  même  temps. 
11  s'y  déclarait  pour  les  erreurs  de  Jean  Scot  Erigène ,  et  y  condamnait 
la  doctrine  de  Paschase  Radbert ,  qui  était  celle  de  l'Église ,  in  VU* 
Lanfr.  c.  3,  et  Lanfr.  in  Bern.  c.  4  »  not.  p.  aa.  Le  S.  Pape  Léon  IX, 
instruit  de  la  nouvelle  hérésie ,  la  condamma  dans  un  concile  tenu  à 
Rome  aprè3  Pâques  en  io5o  ;  mais  comme  Bérenger  n'avait  point  été 
entendu  en  personne ,  on  indiqua  un  autre  concile  à  Verceil  pour  le 
mois  de  Septembre  suivant ,  auquel  il  fut  cité. 

Bérenger  ayant  appris  qu'il  avait  été  condamné  à  Rome  ,  se  retira  en 
Normandie  auprès  du  jeune  duc  Guillaume  le  Bâtard.  Ce  prince  fit 
assembler  à  Brione  les  théologiens  de  ses  états ,  et  voulut  assister  lui- 
même  à  la  conférence  qu'il  avait  ordonnée.  Bérenger  fut  réduit  au  silence, 
ainsi  qu'un  clerc  de  ses  partisans,  sur  la  subtilité  duquel  il  comptait 
beaucoup.  Il  quitta  donc  la  Normandie  pour  aller  à  Chartres ,  où  il 
recommença  à  dogmatiser,  comme  nous  l'apprenons  de  Durand,  abbé  de 
Troarn.  L  de  Corpore  Domini ,  p.  437.  Voyez  aussi  Mabillon ,  Act.  Ben. 
n.  16,  et  Annal.  I.  5g,  n.  74. 

Au  mois  de  Septembre ,  on  fit  l'ouverture  du  concile  indiqué  à  Ver- 
ceil. Bérenger  n'y  parut  point,  quoiqu'il  y  eût  été  appelé;  mais  deux 
ecclésiastiques  se  présentèrent  pour  parler  en  son  nom.  Ils  furent  con- 
fondus j  la  doctrine  de  Bérenger  fut  condamnée  ;  et  le  livre  de  Jean  Scot 
Erigène  jeté  au  feu.  Au  mois  d'Octobre  de  la  même  année ,  il  se  tint 
à  Paris  un  concile  pour  le  même  sujet.  Le  Roi  Henri  y  assista.  Bérenger 
y  fut  condamné  d'une  voix  unanime  avec  ses  partisans  ,  et  le  Roi  le  priva 
des  revenus  de  son  bénéfice. 

Victor  II ,  qui  succéda  ,  en  io54  ,  au  saint  Pape  Léon  IX ,  tint  aussitôt 
un  concile  à  Florence ,  où  il  confirma  tous  les  décrets  de  son  prédéces- 
seur. La  même  année ,  il  en  fit  tenir  un  autre  à  Tours  par  ses  légats 
Hildebrand,  sous-diacre  de  l'Église  romaine,  et  le  cardinal  Gérard. 
Bérenger  y  comparut  :  il  voulut  d'abord  défendre  ses  erreurs  j  mais  à 
la  fin  il  donna  une  rétractation  solennelle  ,  et  s'engagea  par  serment  à 
soutenir  la  doctrine  de  l'Église  sur  la  présence  réelle.  Il  soucriyit  de  sa 
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main  cette  rétractation ,  et  les  légats  le  croyant  converti ,  le  reçurent 
dans  leur  communion.  Lanfr.  p.  a34  ;  Anonym.  de  multiplie,  condemn. 
Ber.  pag.  36i  j  Guitm.  1.  3  ,  tom.  XVIII,  Bibl.  Patr.  pag.  462  j  MabU- 
lon ,  etc. 

Mais  à  peine  Bérenger  fut  il  sorti  du  concile ,  qu'il  oublia  son  serment , 
et  se  remit  à  dogmatiser  comme  auparavant,  sinon  en  public  ,  du  moins 
en  secret.  On  voit  par  la  lettre  d'Eusèbe  Brunon  à  Bérenger,  qu'il  se 
tint  un  second  concile  à  Tours  ;  mais  on  ignore  ce  qui  s'y  passa. 

Maurille ,  archevêque  de  Rouen  >  voyant  que  Bérenger  avait  des  par- 
tisans en  Normandie  ,  résolut  d'y  apporter  un  remède  efficace.  Il  dressa 
une  confession  de  foi  sur  l'Eucharistie  ,  qu'il  obligeait  tous  ses  diocésains 
de  souscrire.  Plusieurs  autres  évêques  firent  la  môme  chose  à  son  exem- 
ple. Voyez  Mabillon,  Act.  t.  IX,  p.  226,  et  Annal,  t.  II,  p.  460. 

Nicolas  II,  qui  monta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  après  la  mort 
d'Etienne,  successeur  de  Victor  II,  signala  son  zèle  contre  Bérenger. 
En  io5p,,  il  tint  à  Rome  Un  concile  qui  fut  composé  de  n3  évêques. 
Bérenger  s'y  trouva  :  il  souscrivit  une  profession  de  foi  qui  lui  fut  pré- 
sentée par  le  concile  ;  après  quoi  il  alluma  lui-même  un  feu  au  milieu 
de  l'assemblée ,  et  y  jeta  les  livres  qui  contenaient  son  hérésie.  Le  Pape 
le  reçut  à  la  communion ,  et  envoya  sa  profession  de  foi  dans  tous  les 
lieux  où  ses  erreurs  avaient  fait  du  bruit  :  mais  Bérenger  ne  fut  pas 
plutôt  de  retour  en  France  ,  qu'il  désavoua  par  sa  conduite  tout  ce  qu'il 
avait  fait  à  Rome  ;  il  parla  même  d'une  manière  fort  impérieuse  du  Saint- 
Siège  et  du  saint  Pape  Léon  IX.  Inutilement  le  Pape  Alexandre  II ,  et 
Eusèbe  Brunon ,  évêque  d'Angers  ,  lui  écrivirent  les  lettres  les  plus  ten- 
dres pour  l'engager  à  faire  cesser  le  scandale  qu'il  causait  dans  l'Eglise. 

En  1076,  Gérard,  cardinal-évêquc  d'Ostie,  proscrivit  de  nouveau  les 
erreurs  de  Bérenger  dans  un  concile  qu'il  tint  à  Poitiers  j  elles  avaient 
été  aussi  condamnées  dans  un  synode  tenu  à  Rouen,  en  io63,  sous 
l'archevêque  Maurille.  Voyez  Mabillon,  Analect.  p.  224,  227,  5i4- 

Hildebrand  ayant  succédé  à  Alexandre  II ,  sous  le  nom  de  Grégoire 
VII ,  appela  Bérenger  à  Rome,  en  1078,  et  l'obligea  dans  un  concile 
de  donner  une  profession  de  foi  catholique.  Les  évêques  de  Pise  et  de 
Padoue  furent  d'avis  qu'on  le  retint  jusqu'à  un  autre  concile,  qui  devait 
s'assembler  le  carême  suivant.  Ils  avaient  trouvé  qu'il  ne  s'était  point 
expliqué  assez  clairement  sur  le  mystère  de  l'Eucharistie  j  ils  suspectaient 
d'ailleurs  sa  sincérité  à  cause  de  ses  rechutes.  Le  concile,  composé  de 
i5o  évêques,  s'assembla  au  mois  de  Février  de  l'année  1079.  Bérenger 
y  déclara  que  le  pain  et  le  vin  étaient  substantiellement  changés  au  coi-ps 
et  au  sang  de  Jésus-Christ  j  puis  s'étant  prosterné ,  il  reconnut  qu'il  avait 
été  jusqu'alors  dans  l'erreur  par  rapport  au  mystère  de  l'Eucharistie. 
(Martennc,  Anecdoct.  t.  I,  p.  109.)  Une  déclaration  aussi  solennelle 
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ne  l'empêcha  point  de  retomber  encore  dans  ses  erreurs  lorsqu'il  fut  en 
France. 

Ce  fut  alors  que  Lanfranc ,  qui  était  archevêque  de  Cantorbéry  depuis 
neuf  ans  ,  écrivit  son  livre  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur,  pour  réfuter 
Bcrenger.  Mabillon  et  Flcury  ont  avancé  que  Lanfranc  avait  publié  cet 
ouvrage  lorsqu'il  était  encore  abbé  de  Saint-Etienne  de  Caen ,  c'est-a-dire  , 
avant  l'an  1070  j  mais  les  continuateurs  de  l'histoire  littéraire  de  la 
France  ont  prouvé  qu'ils  s'étaient  trompés.  Ils  tirent  leurs  preuves  de 
ce  qu'il  est  parlé  dans  cet  ouvrage  du  ponliûcat  de  Grégoire  VII ,  du 
concile  tenu  à  Rome  en  1079,  ainsi  que  de  quelques  autres  circonstan- 
ces. Voyez  les  continuateurs  de  fllist.  littêr.  de  la  Fr.  t.  VIII,  p.  212. 

Vers  le  môme  temps  parut  l'excellent  traité  sur  le  corps  de  Jésus- 
Christ  par  Guiniond  ,  disciple  de  Lanfranc.  Le  prêtre  Alger ,  scolastique 
de  Liège  ,  qui  mourut  moine  dcCluny  en  n3o,  écrivit  aussi  sur  la  même 
matière.  Erasme  faisait  grand  cas  de  l'ouvrage  de  ce  dernier.  Il  disait 
qu'il  l'avait  beaucoup  confirmé  dans  la  foi  de  l'Eucharistie.  Il  exhortait 
les  sacramentaircs  modernes  à  lire  les  trois  traités  dont  nous  venons  de 
parler,  les  préférant  à  tous  les  écrits  polémiques  qui  avaient  été  publiés- 
dans  le  seizième  siècle.  On  vit  encore  sortir  un  livre  du  corps  du  Sei- 
gneur, contre  Bérenger,  de  la  plume  de  Durand,  moine  de  Fécamp, 
qui  fut  élu  abbé  de  Troarn,  vers  l'an  1060.  Voyez  d'Achéry,  in  Jppend. 
Op.  Lanfr. 

Les  traités  de  Lanfranc  et  de  Guitmond  furent  les  moyens  dout  Dieu 
se  servit  pour  faire  ouvrir  les  yeux  à  Bérenger.  Il  ne  répliqua  point ,  et 
renonça  à  ses  erreurs.  La  sincérité  de  son  repentir  est  attestée  par  le 
moine  Clarius,  qui  mourut  dix  ans  après  lui,  et  presque  dans  le  voisi- 
nage, Spicil.  t.  II,  p.  747  J  par  Richard  de  Poitiers ,  moine  de  Cluny , 
ap  Marten.  Âmpl.  Collée,  t.  V ,  p.  11 68;  par  l'auteur  de  la  chronique 
de  saint  Martin  de  Tours ,  ap.  Marten.  Anecd.  t.  III ,  etc. 

Bérenger  passa  les  huit  dernières  années  de  sa  vie  dans  les  exercices 
de  la  pénitence  et  dans  la  pratique  de  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres. 
Il  s'était  retiré  dans  l'île  de  Saint-Côme ,  un  peu  au-dessous  de  la  ville 
de  Tours ,  laquelle  appartenait  alors  à  l'abbaye  de  Marmoutier.  Il  y 
mourut  en  1088.  Guillaume  de  Malmesbury  rapporte  qu'il  fut  saisi  d'une 
grande  crainte  dans  ses  derniers  momens ,  et  qu'il  prononça  les  paroles 
suivantes  :  «  D'un  côté,  j'espère  que  le  Seigneur  me  recevra  dans  sa  gloire, 
j»  en  vue  de  la  pénitence  qu'il  m'a  inspirée  j  mais  de  l'autre,  je  crains 
j»  sa  justice,  à  cause  de  ceux  que  j'ai  pervertis.  » 

Oudin,  par  attachement  au  protestantisme  qu'il  avait  embrassé,  révo- 
que en  doute  la  conversion  de  Bérenger ,  de  Scrip.  Eccl.  t.  II ,  p.  635  j 
mais  son  témoignage  ne  doit  point  contrebalancer  celui  des  auteurs  con- 
temporains. Cave  va  plus  loin  encore  j  il  dit  que  Bcrenger  avait  un  grand 
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nombre  de  partisans.  Il  exagère  certainement,  puisqu'ils  montaient  tout 
au  plus  à  3oo,  selon  Guillaume  de  Malraesbury,  et  ceux  qui  se  plai- 
gnaient le  plus  vivement  du  mal  que  causaient  les  erreurs  de  Bérenger  j 
encore  n'y  avait-il  point  de  personnes  de  marque  parmi  ceux  qui  s'étaient 
laissé  séduire.  Cave  ajoute  que  Bérenger  n'avait  que  des  moines  pour 
adversaires.  Est-ce  qu'il  regarde  comme  des  moines  ,  Hugues  ,évèque  do 
Langrcs  ;  Théoduin,  évêque  de  Liège  j  Eusèbe  Brunon,  évêque  d'Angers . 
Goscelin  et  Adelman ,  tous  deux  scolastiqucs  de  Liège ,  sans  parler  de 
plusieurs  autres  évêques  qui  condamnèrent  Bérenger ,  et  de  tous  ceux  ' 
qui  réfutèrent  ses  erreurs  ? 

Il  nous  reste  plusieurs  lettres  de  Bérenger  avec  quelques  fragmens  de 
ses  autres  ouvrages.  Le  style  de  cet  auteur  est  dur  j  sa  manière  d'écrire 
est  sophistique ,  et  n'a  rien  de  cette  simplicité  qui  caractérisait  les  pre- 
miers prédicateurs  de  l'évangile.  On  ne  voit  pas  trop  sur  quel  fondement 
était  appuyée  la  réputation  d'habile  grammairien  qu'il  s'était  acquise.  Il 
s'en  faut  beaucoup  qu'il  soit  comparable  à  Lanfranc,  à  Adelman,  et  aux 
autres  écrivains  du  môme  siècle. 

Nous  avons  encore  les  ouvrages  de  la  plupart  de  ceux  qui  écrivirent 
contre  lui.  Voici  les  noms  de  leurs  auteurs  :  Hugues ,  évêque  de  Langrcs  j 
Théoduiu,  évêque  de  Liège  ;  Eusèbe  Brunon,  évèque  d'Angers  j  Lanfranc, 
moine  du  Bec,  puis  archevêque  de  Cantorbéry  j  Adelman,  scolastique 
de  Liège,  puis  évêque  de  Bresse;  Guitmond,  moine  de  la  Croix-Saint- 
Lcufroi ,  puis  évêque  d'Averse  près  de  Naples  j  le  B.  Maurille ,  arche- 
vêque de  Rouen  j  Durand ,  abbé  de  Troarn  en  Normandie  j  Wolphclm , 
abbé  de  Brunvilliers  près  de  Cologne  ;  Ruthard  ,  moine  de  Corwey ,  puis 
abbé  de  Hersficld  j  Geoffroy  de  Vendôme ,  dont  le  premier  écrit  fut  un 
traité  du  corps  du  Seigneur;  Saint  Auastase ,  moine  de  Saint-Michel, 
puis  de  Cluny;  Jotsald  ,  moine  de  Cluny;  Albéric,  moine  de  Mont-Cassin  ; 
Asceîin  ,  moine  du  Bec  ;  Gosce^n ,  scolastique  de  Liège ,  etc. 

Voyez  l'histoire  de  Bérenger  par  François  de  Roye  ,  professeur  en  droit 
à  Angers  ,  imprimée  en  i656,  in-4°,  et  le  père  Mabillon,  Analect.  t.  II, 
p.  477  ,  eiAct.  Ben.  t.  IX  ;  Fleury  et  Ceillier  ont  suivi  ce  dernier  auteur. 
Voyez  sur-tout  les  continuateurs  de  1 Histoire  littéraire  de  la  France, 
tom.  VIII,  pag.  197.  Ils  ont  relevé  plusieurs  fautes  considérables  dans 
lesquelles  Cave  et  Oudin  étaient  tombés. 
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i 

S.  ELPHÈGE ,  ARCHEVEQUE  DE  GAîfTO&BERY  ,  MARTYR. 

Tiré  de  «a  vie,  écrite  en  1070  par  Osbcrn  ,  moine  de  Cantorbéry. 
"Warthon  ayant  découvert  la  fin  de  cette  vie  par  Eadmcr ,  en  a  donné 
une  édition  beaucoup  plus  ample  et  plus  exacte  que  celle  qu'on  trouve 
dans  les  Bollandistes  et  dans  Mabillon.  Voyez  l'histoire  abrégée  du 
martyre  de  saint  Elphège  ,  dans  une  chronique  écrite  sous  le  règne  de 
Henri  I ,  in  Bibliot.  Cotton.  Lél and  ,  Collect.  t.  I ,  p.  aa  ,  et  l'histoire 
de  la  translation  du  corps  du  Saint  de  Londres  à  Cantorbéry ,  parmi 
les  Mss.  de  la  bibliothèque  harlcïenne,  cod.  Gi^JuL  i36,  dans  le 
Musceum  britannique. 

l'an  1012. 

Elphège  sortait  d'une  famille  très-distinguée.  Ses  parens, 
qui  avaient  beaucoup  de  piété ,  lui  procurèrent  une  excel- 
lente éducation.  Il  était  encore  jeune  lorsqu'il  abandonna 
le  monde.  Sa  mère ,  par  un  excès  de  tendresse ,  voulut 
traverser  ses  desseins  ;  mais  il  eut  le  courage  de  suivre  la 
voix  du  ciel  qui  l'appelait  dans  la  solitude.  Il  se  retira  donc 
dans  le  monastère  de  Derheste ,  au  comté  de  Glocester  ; 
il  en  sortit  quelques  années  après ,  pour  aller  se  cacher 
dans  un  désert  de  l'abbaye  de  Bath ,  où  il  vécut  inconnu 
aux  hommes  dans  tous  les  exercices  de  la  contemplation 
et  de  la  pénitence. 

Il  ne  put  si  bien  cacher  sa  vertu ,  que  l'éclat  ne  s'en  ré- 
pendît au  loin.  Plusieurs  personnes ,  môme  de  distinction , 
vinrent  se  mettre  sous  sa  conduite,  pour  apprendre  la  vraie 
manière  de  servir  Dieu.  Quelque  temps  après,  on  lui  con- 
fia le  gouvernement  de  la  grande  abbaye  de  Bath.  Les 
moines  tièdes  qu'il  trouva  dans  sa  communauté,  excitè- 
rent toute  l'ardeur  de  son  zèle.  Il  faisait  observer  tous 
les  points  de  la  règle ,  persuadé  que  la  moindre  transgres- 
sion pouvait  avoir  des  suites  funestes.  Sa  maxime  était  qu'il 
vaut  mieux  pour  un  homme  rester  dans  le  monde  ,  que 
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d'être  un  moine  imparfait.  On  se  rend ,  disait-il ,  coupable 
de  mensonge  et  d'hypocrisie  ;  on  insulte  Dieu  lorsqu'on 
porte  l'habit  d'un  Saint  sans  en  avoir  l'esprit  et  les  sen- 
timens. 

Saint  Ethelwold ,  évéque  de  Winchester  ,  étant  mort 
en  984 ,  Elphège  fut  élu  pour  lui  succéder.  On  le  tira  de 
sa  solitude ,  en  conséquence  d'une  vision  que  saint  Duns- 
tan  avait  eue.  Ses  vertus  reçurent  un  nouveau  lustre  de 
Fépiscopat.  Il  se  levait  tous  les  jours  à  minuit,  et  priait 
long-temps  nu-pieds ,  même  dans  la  plus  rigoureuse  saison 
de  l'année.  Il  ne  mangeait  de  viande  que  dans  les  occa- 
sions extraordinaires.  Ses  grandes  austérités  ne  prirent  rien 
sur  la  douceur  de  son  caractère.  Il  était  charitable  et 
compatissant  pour  le  prochain.  Les  pauvres  sur-tout  trou- 
Taient  en  lui  un  père  tendre  et  libéral.  Ses  aumônes  étaient 
si  abondantes ,  qu'on  ne  voyait  point  de  mendians  dans 
tout  son  diocèse. 

Il  y  avait  vingt-deux  ans  qu'il  gouvernait  l'église  de 
"Winchester  avec  beaucoup  d'édification  ,  lorsqu'il  se  vit 
élever ,  malgré  lui ,  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Cantor- 
béry  ,  devenu  vacant  par  la  mort  d'Alfric.  Il  était  alors 
dans  sa  cinquante-deuxième  année.  A  son  retour  de  Rome , 
où  il  était  allé  recevoir  le  palh'um ,  il  s'appliqua  tout  en- 
tier à  connaître  les  besoins  de  son  troupeau.  En  1009 ,  il 
tint  à  Oenham  un  concile ,  où  l'on  fit  trente-deux  canons 
qui  avaient  pour  objet  la  réformation  des  abus  et  des  er- 
reurs ,  ainsi  que  le  rétablissement  de  la  discipline.  Ce  con- 
cile confirma  l'ancienne  loi  qui  ordonnait  de  jeûner  le  ven- 
dredi (1). 

Ce  fut  vers  ce  temps-la  que  la  paix  dont  jouissait  l'An- 
gleterre fut  troublée  par  une  irruption  des  Danois.  Ces 
barbares  ,  qui  trouvèrent  le  pays  sans  défense  ,  le  pille  - 


(i)  Spelman,  Conc.  Brit.  t.  I,  p.  5io. 
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rent  impunément ,  et  commirent  par-tout  d'horribles  cruau- 
tés (l).  Le  comte  Edric ,  l'homme  le  plus  puissant  du 
royaume,  s'étant  joint  à  eux  au  mépris  de  ce  qu'il  de- 
vait à  sa  patrie  ,  ils  entrèrent  dans  la  province  de  Kent , 
et  vinrent  mettre  le  siège  devant  Cantorbéry.  La  noblesse  , 
qui  s'intéressait  vivement  à  la  conservation  du  saint  arche- 
vêque ,  le  pria  de  sortir  de  la  ville  avant  qu'elle  fût  entiè- 
rement investie.  «  Il  n'en  sera  rien ,  dit  Elphège  ;  il  n'y 
»  a  qu'un  pasteur  mercenaire  qui  puisse  abandonner  son 
»  troupeau  dans  le  danger.  >»  Durant  le  siège ,  il  ne  cessa 
d'exhorter  les  habitans  de  Cantorbéry  à  s'armer  de  cou- 
rage contre  tous  les  événemens.  Apres  les  avoir  mis  dans 
la  disposition  de  tout  souffrir  plutôt  que  de  renoncer  à 
leur  foi  ,  il  leur  administra  l'Eucharistie  ,  et  les  recom- 
manda aux  soins  de  la  Providence. 

Cependant  les  Danois ,  fortifiés  par  les  rebelles  qui  s'é- 
taient joints  à  eux ,  pressaient  le  siège  avec  la  plus  grande 
ardeur.  Ils  faisaient  chaque  jour  de  nouveaux  progrès ,  et 
la  ville  fut  enfin  prise  d'assaut.  Ils  se  vengèrent  de  la  gé- 
néreuse résistance  des  assiégés ,  en  passant  au  fil  de  Fé- 
pée  tous  ceux  qu'ils  rencontraient ,  sans  distinction  d'âge 
ni  de  sexe.  Elphège  ,  que  l'on  retenait  dans  l'église  pour 
tâcher  de  lui  sauver  la  vie ,  s'échappa ,  et  courut  à  l'en- 
droit où  le  massacre  était  le  plus  opiniâtre.  Il  espérait  flé- 
chir la  barbarie  des  vainqueurs.  «  Epargnez  ces  innocens , 
»  leur  dit-il.  Y  a-t-il  de  la  gloire  à  répandre  leur  sang? 
»  Tournez  contre  moi  toute  voire  indignation ,  je  me  la  suis 
»  attirée  en  vous  reprochant  votre  cruauté ,  en  nourris- 
»  sant ,  en  habillant  et  en  rachetant  vos  prisonniers.  » 
Les  Danois  irrités  d'une  telle  liberté  ,  se  saisirent  du  saint 
archevêque ,  et  lui  firent  souffrir  les  plus  indignes  trai- 


(i)  L'Angleterre  était  alors  gouvernée  par  Ethelred,  prince  faible  et 
incapable  de  repousser  les  ennemis  de  son  royaume. 
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temens  ;  ensuite  ,  après  l'avoir  rendu  spectateur  de  l'em- 
brasement de  sa  cathédrale ,  et  de  la  mort  d'une  partie  de 
ses  moines ,  ils  le  jetèrent  dans  une  noire  prison. 

Il  y  avait  sept  mois  qu'il  y  était  renfermé ,  lorsque  les 
barbares  furent  attaqués  d'une  maladie  épidémique  qui  fit 
de  grands  ravages  «dans  leur  armée.  Us  ne  doutèrent  point 
que  ce  fléau  ne  fût  le  châtiment  de  l'humanité  avec  la- 
quelle ils  avaient  traité  le  saint  archevêque  ;  ils  le  tirèrent 
donc  de  sa  prison  ,  et  le  conjurèrent  d'implorer  le  secours 
du  ciel  en  leur  faveur.  Leur  confiance  en  ses  prières  ne  fut 
point  vaine  ;  ils  en  ressentirent  bientôt  les  heureux  effets. 
Leurs  chefs  rendirent  des  actions  de  grâces  au  serviteur  de 
Dieu ,  et  délibérèrent  s'ils  ne  le  mettraient  pas  pour  toujours 
en  liberté  :  mais  l'avarice  étouffa  en  eux  les  sentimens  de 
la  reconnaissance  ;  ils  exigèrent  pour  sa  rançon  trois  mille 
marcs  d'or.  Le  Saint  leur  dit  qu'il  ne  pouvait  faire  un  tel 
usage  du  patrimoine  des  pauvres,  vu  sur-tout  le  triste  état 
où  le  pays  était  réduit.  On  le  remit  donc  en  prison.  Le 
samedi  de  Pâques ,  on  le  conduisit  à  Greenwich ,  devant 
les  commandans  de  la  flotte  danoise  ,  qui  le  menacèrent 
de  la  mort ,  s'il  ne  payait  la  somme  qu'on  lui  avait  de- 
mandée. Elphège  répondit  qu'il  n'avait  d'autre  or  à  leur 
offrir  que  la  vraie  sagesse ,  qui  consiste  à  connaître  et  à 
servir  le  Dieu  vivant;  il  ajouta  que  s'ils  refusaient  d'ouvrir 
les  yeux  à  la  lumière  ,  ils  seraient  un  jour  traités  avec  plus 
de  rigueur  que  Sodome  ;  il  leur  prédit  encore  que  l'An- 
gleterre ne  serait  pas  long-temps  sous  leur  domination. 

Les  barbares ,  transportés  de  fureur ,  se  jetèrent  sur  lui , 
et  le  renversèrent  par  terre  avec  leurs  haches  d'armes , 
après  quoi  ils  le  lapidèrent.  Elphège  ,  à  l'exemple  de  saint 
Etienne  ,  priait  pour  les  auteurs  de  sa  mort.  S'étant  en- 
suite un  peu  levé ,  il  dit  à  haute  voix  :  «  O  bon ,  ô  in- 
»  comparable  pasteur!  ayez  compassion  des  enfans  de 
«  votre  église  ,  que  je  vous  recommande  en  mourant.  »  Un 
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Danois  ,  qu'il  avait  nouvellement  baptisé ,  fut  touche?  de  le 
voir  languir  si  longtemps  ;  et  par  un  trait  de  pitié  digne 
d'un  barbare ,  il  mit  fin  à  ses  souffrances  en  lui  fendant 
la  tête  avec  sa  hache.  Ainsi  mourut  saint  Elphège ,  le 
19  Avril  1012,  dans  la  cinquante-neuvième  année  de  son 
âge.  On  l'enterra  solennellement  dans  la  cathédrale  de 
Saint-Paul  de  Londres.  Onze  ans  après  ,  son  corps ,  qui 
était  encore  entier ,  fut  porté  à  Cantorbéry.  On  le  mit  au- 
près du  grand  autel  de  la  cathédrale ,  et  il  y  était  resté 
jusqu'à  la  dispersion  qui  se  fit  des  reliques  des  Saints  , 
sous  le  règne  de  Henri  VIII.  Saint  Elphège  est  nommé 
dans  le  martyrologe  romain  (1). 

Les  martyrologes  d'Angleterre  font  mention  ,   sous  le 
premier  Septembre ,  d'un  autre  saint  Elphège  qui  fut  évé- 
que  de  Winchester  depuis  l'an  935  jusqu'à  l'an  953.  Il 
avait  succédé  à  saint  Brynstan,  et  est  surnommé  le  Chauve, 
Il  se  rendit  fort  célèbre  par  son  éminente  sainteté.  Il  était 
doué  de  l'esprit  de  prophétie ,  et  l'on  trouve  plusieurs  de 
ses  prédictions  dans  Guillaume  de  Malmesbury* 

S.  URSMAR ,  évâouE  régionhajrb  et  abbé  de  lobes, 

l'a*  713. 

Ursmar  ,  né  près  d'Avesncs  en  Hainaut ,  montra  ,  dès  son 
enfance  ,  beaucoup  d'ardeur  pour  les  exercices  de  piété. 
Il  saisissait  toutes  les  occasions  qui  se  présentaient  de  pra- 
tiquer l'humilité  et  la  patience.  Dans  ses  prières  ,  qui 
étaient  très-ferventes  ,  et  ordinairement  accompagnées  de 


(i)  Dieu  vengea  la  mort  de  son  serviteur.  Hacon ,  Turkil ,  et  les  au- 
tres chefs  des  Danois ,  périrent  misérablement  peu  de  temps  après.  Leur 
flotte ,  composée  de  plus  de  200  voiles ,  fut  presque  entièrement  sub- 
mergée par  les  tempêtes. 
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larmes ,  il  demandait  sur-tout  le  don  d'une  charité  ardente, 
et  la  grâce  de  se  proposer  en  tout  pour  but  l'accomplis- 
sement de  la  volonté  divine.  Il  tâchait  de  faire  entrer  les 
personnes  du  monde  dans  les  sentimens  dont  il  était  lui- 
môme  animé  j  il  leur  apprenait  a  sanctifier  les  occupations 
extérieures ,  à  détacher  leurs  cœurs  de  l'amour  des  choses 
créées,  et  à  ne  jamais  perdre  de  vue  la  présence  de  Dieu. 

Saint  Landelin  ayant  fondé  l'abbaye  de  Lobes  sur  la 
Sambre ,  au  diocèse  de  Cambrai ,  Ursmar  y  prit  l'habit  pour 
se  consacrer  uniquement  au  service  de  Dieu.  Il  en  fut  fait 
abbé  en  686  ,  lorsque  le  fondateur  se  retira  dans  la  soli- 
tude, où  il  bâtit  le  monastère  de  Crespin.  Cette  dignité 
fut  pour  lui  un  motif  de  redoubler  de  ferveur  dans  tous 
ses  exercices  de  religion.  Il  ne  buvait  que  de  l'eau ,  et  ne 
mangeait  jamais  ni  viande,  ni  poisson.  Il  passa  dix  années 
sans  goûter  de  pain,  même  après  une  maladie  dangereuse 
dont  il  fut  attaqué.  Il  acheva  l'abbaye  et  l'église  de  Lobes , 
auxquelles  saint  Landelin  n'avait  pu  mettre  la  dernière 
main  ,  et  fonda  quelques  monastères ,  entre  autres  ceux 
d'Aune  et  de  Wasler  (1). 

Son  zèle  ne  put  se  renfermer  dans  l'enceinte  de  l'ab- 
baye de  Lobes  ;  il  en  sortit  pour  travailler  à  la  conver- 
sion des  pécheurs  ,  et  pour  aller  prêcher  l'évangile  aux 
idolâtres  des  diocèses  de  Cambrai ,  d'Arras ,  de  Tournai , 
de  Noyon ,  de  Térouane  ,  de  Laon ,  de  Metz ,  de  Cologne , 
de  Trêves  et  de  Maestricht.  Il  fut  sacré  évèque ,  et  il  en 
exerça  les  fonctions  en  vertu  d'une  commission  du  Saint- 


(i)  Le  monastère  d'Aune  était  sur  la  Sambre ,  et  à  une  lieue  de  Lobes. 
Il  appartenait  à  l'ordre  de  Ci  te  aux,  Le  monastère  de  Wasler ,  était  à 
trois  lieues  de  Lobes  (2). 

(a)  Wasler  était  à  huit  lieues  de  Lobes.  Voyez  Jota  SS.  BelgU  se/, 
t.  VI ,  p.  370. 

Note  de  la  présente  édition. 
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Siège.  Saint  Landelin ,  son  prédécesseur  ,  avait  été  honoré 
du  même  caractère.  Saint  Ermine  et  saint  Théodulphe  ,  ses 
successeurs,  furent  aussi  évêques  de  la  même  manière  (1). 

Ursmar  continua  toujours  de  conduire  son  abbaye  avec 
beaucoup  de  sagesse.  Sentant  approcher  le  moment  où  il 
devait  paraître  devant  Dieu,  il  fit  nommer  saint  Ermine 
pour  gouverner  en  sa  place.  Rendu  à  lui-même ,  il  ne  s'oc- 
cupa plus  que  des  moyens  de  terminer  saintement  sa  car- 
rière. Il  mourut  en  713,  dans  la  soixante-neuvième  année 
de  son  âge.  Sa  mort  arriva  le  18  Avril ,  jour  auquel  il  est 
honoré  ,  avec  la  qualité  de  patron  de  Binche  (2) ,  à  Lo- 
bes et  à  Luxembourg.  Il  fut  enterré  le  lendemain ,  et  c'est 
sous  ce  jour  qu'il  est  nommé  dans  plusieurs  martyrolo- 
ges ,  entre  autres  dans  le  romain.  On  garde  ses  reliques  à 
Binche. 

Voyez  sa  vie  originale ,  écrite  par  un  de  ses  disciples ,  et  publiée , 
avec  des  notes ,  par  Henschénius  ;  Folcuin ,  abbé  de  Lobes  à  la  fin  du 
dixième  siècle ,  lequel  a  donné  une  bonne  histoire  de  ses  prédécesseurs , 
in  Spicil.  d'Achèry ,  t.  VI ,  p.  5ifi ,  et  l'appendice  du  même  Folcuin  sur 
les  miracles  qu'il  avait  vus  s'opérer  à  la  châsse  du  Saint ,  ibid  et  apiul 
Bolland.  Voyez  aussi  une  autre  vie  de  saint  Ursmar ,  composée  en  vers 
héroïques  par  Hériger ,  abbé  de  Lobes ,  dans  Tannée  iooo  ,  et  la  Vie  et 
les  miracles  de  saint  Ursmar  et  de  sept  autres  Saints,  avec  la  chronique 
de  Lobes,  par  Gilles  Waude,  Mons,  1628,  in-4°  (3). 


(1)  S.  Ursmar  a  bâti  une  église  à  Oudenburg ,  ainsi  que  le  couvent 
d'Aine.  Il  consacra  a  Lobes  l'église  des  SS.  Apôtres ,  où  il  ne  voulait 
pas  qu'on  enterrât  personne.  H  y  a  bâti  une  autre  église  ,  dédiée  à  la 
Irès-sainle  Vierge ,  et  un  cimetière.  On  lui  attribue  la  fondation  d'un» 
collège  de  douze  chanoines  à  Zeclesen ,  près  d'Oudcnaerde ,  détruit  en 
881  par  les  Normands  ;  sans  parler  de  beaucoup  d'autres  fondations ,  que 
l'on  dut  à  ses  soins.  Il  conduisit  son  abbaye  avec  la  plus  grande  sagesse. 
Anso,  cinquième  abbé  de  Lobes,  le  nomme  «Docteur  de  l'Écriture, 
»  fondateur  de  couvens ,  pasteur  des  ames ,  père  nourricier  des  veuves 
1»  et  des  orphelins ,  etc.  1»  Note  de  la  présente  édition. 

(a)  Petite  ville  à  quatre  lieues  de  Mons. 

(3)  Les  éditeurs  des  Jeta  SS.  Belgii  selecta  (tom.  VI  pag,  327-344) 
offrent  un  grand  nombre  de  nouvelles  recherches  sur  l'histoire  des  abbés 
de  Lobes.  Note  de  la  présente  édition. 
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t  LE  B.  CONRAD  D'ASCOLI ,  frawciscai*. 

» 

Tiré  des  leçons  de  son  office  et  de  l'abrégé  de  la  vie  des  Saints  des 
trois  ordres  de  Saint-François ,  par  le  P.  Ferot ,  t.  II. 

i/aw  1289. 

La  yie  de  ce  saint  religieux  doit  intéresser  particulière- 
ment les  Français ,  puisqu'il  demeura  long-temps  dans  ce 
royaume  et  qu'il  habita  Paris  pendant  un  assez  grand  nom- 
bre d'années.  II  naquit,  en  1234,  à  Àscoli ,  dans  la  Mar- 
che d'Ancône.  Son  père  ,  appelé  François  Miliani,  surnom 
que  l'on  donne  quelquefois  à  Conrad ,  était  d'une  famille 
noble ,  et  sa  mère ,  Agnès  Saladini ,  n'était  point  d'une 
condition  inférieure  à  celle  de  son  époux.  Leur  fils  annonça 
de  bonne  heure,  par  ses  heureuses  dispositions,  qu'elle 
serait  sa  sainteté  future.  Il  parut  même  doué ,  dès  son 
enfance  ,  du  don  de  prophétie  ;  car  il  était  dans  l'habi- 
tude de  se  prosterner  aux  pieds  d'un  jeune  homme  de  son 
âge  et  de  son  pays ,  nommé  Jérôme ,  qui  ,  entré  depuis 
chez  les  Franciscains ,  gouverna  cet  ordre  en  qualité  de 
général  et  devint  ensuite  Pape ,  sous  le  nom  de  Nicolas  IV. 
Conrad ,  ayant  lui-même  embrassé  dans  sa  ville  natale  l'in- 
stitut des  frères  Mineurs ,  reçut  le  doctorat  à  Pérouse ,  et 
vint  à  Rome,  où  il  se  livra  avec  zèle  à  la  prédication. 
Quelque  temps  après  ,  il  passa  en  Afrique ,  s'avança  jus- 
qu'en Libye  ,  dont  il  parcourut  les  différentes  contrées  ; 
apprivoisa  par  sa  douceur ,  par  l'éclat  de  ses  vertus  ,  et 
par  ses  miracles ,  ces  nations  barbares  ,  et  gagna  à  Jésus- 
Christ  plusieurs  milliers  d'ames  qu'il  avait  évangélisées. 

Revenu  en  Italie  et  épuisé  par  ses  travaux  ,  Conrad 
excita  l'admiration  de  frère  Jérôme  ,  son  compatriote  et  son 
ancien  compagnon ,  qui  était  alors  général  de  l'ordre  do 


Digitized  by  Google 


300  LE  B.   COHRAD  DASCOLI.      (19  Avril.  ) 

Saint-François.  Aussi  Jérôme  ayant  été  envoyé  en  France 
par  le  Pape  Nicolas  III ,  pour  appaiser  des  différends  qui 
s'étaient  élevés  entre  Philippe  le  Hardi  et  le  Roi  de  Castil- 
le ,  il  voulut  que  Conrad  le  suivît.  L'heureux  succès  de  la 
négociation  ramena  Conrad  à  Rome.  Il  y  passa  deux  ans , 
après  lesquels  on  lui  ordonna  de  se  rendre  de  nouveau  à 
Paris  ,  pour  y  professer  la  théologie.  Il  s'acquitta  de  cet 
emploi  de  manière  à  mériter  les  applaudissemens  publics  ; 
mais  il  ne  se  bornait  pas  à  enseigner  dans  les  écoles,  il 
annonçait  souvent  la  parole  de  Dieu  au  peuple ,  et  visitait 
assidûment  les  hôpitaux  dans  lesquels  il  produisit  de  grands 
fruits.  Son  genre  de  vie  était  très-austère  et  son  attention 
continuelle  était  de  travailler  à  parvenir ,  par  la  pratique 
des  vertus ,  à  la  perfection  du  christianisme.  Il  avait  pour 
Jésus  souffrant  une  dévotion  si  tendre ,  qu'il  éprouvait 
quelquefois  les  douleurs  de  sa  passion  ;  et  sa  foi  au  mys- 
tère de  la  Trinité  était  si  vive,  qu'il  s'en  servait  pour 
combattre  le  démon  et  pour  guérir  les  maladies. 

Le  frère  Jérôme  était  devenu ,  depuis  son  retour  de  Fran- 
ce ,  évêque  de  Palestrine.  Il  fut ,  le  15  Février  1288 ,  élu 
Pape  et  prit  le  nom  de  Nicolas  IV ,  en  mémoire  de  Nico- 
las III ,  qui  l'avait  élevé  au  cardinalat.  Un  de  ses  premiers 
soins  fut  de  rappeler  Conrad  à  Rome ,  avec  l'intention  de 
le  faire  entrer  dans  le  sacré  collège  ;  mais  le  saint  religieux 
ne  put  jouir  de  cette  faveur.  Étant  parvenu  à  Àscoli  ,  sa 
patrie ,  il  y  tomba  dangereusement  malade  *  Muni  des  sa- 
cremens  de  l'Eglise  et  couché  par  terre ,  ainsi  qu'il  l'avait 
demandé,  il  mourut  le  jour  qu'il  avait  prédit,  c'est-à-dire 
le  29  Avril  1289.  Son  corps,  qui  resta  flexible  et  répandait 
une  odeur  agréable ,  fut  inhumé  au  bout  de  trois  jours ,  et 
ensuite  placé  dans  un  tombeau  par  l'ordre  de  Nicolas  IV. 
Au  bout  de  quatre-vingt-deux  ans ,  on  le  transporta  dans 
la  nouvelle  église  de  Saint-François ,  où  il  n'a  pas  cessé  do 
recevoir  les  marques  de  la  vénération  publique  et  où  Dieu 
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continue  de  manifester ,  par  des  miracles ,  la  sainteté  de 
son  serviteur.  Le  Pape  Pie  IV  a  autorisé  le  culte  du  bien- 
heureux Conrad. 

+  Ste  EMMA,   VEUVE,   DANS  LA  BASSE-SAXE. 

Vers  l'an  1040. 

Il  y  avait  autrefois  au  couvent  de  S.  Ludger  de  Wer- 
den ,  sur  la  Ruhr ,  dans  le  cercle  d'Essen ,  entre  autres 
reliques  une  main  encore  intacte  ,  auprès  de  laquelle 
se  trouvait  une  petite  feuille  de  parchemin  indiquant  le 
jour  de  la  mort  de  Sle  Emma  (  le  J9  Avril  ).  On  ne  sait 
pas  comment  cette  relique  est  venue  en  cet  endroit.  Le 
Bollandiste  Henschénius  présume  (1)  que  cette  Emma 
n'est  autre  que  cette  bienheureuse  matrone,  dont  parle 
Adam  de  Brème  (2) ,  qui  dit  :  «  En  ces  jours  (  c'est-à- 
»  dire  vers  l'an  1040)  mourut  Emma,  ci-devant  épouse 
»  du  comte  Ludger  et  sœur  de  Meginwerk ,  évéque  de 
»  Paderborn ,  qui  était  veuve  depuis  quarante  ans  et 
»  qui  fit  don  de  presque  toutes  ses  richesses  aux  pauvres 
»  et  aux  églises.  Son  corps  repose  dans  l'église  de  Brème 
»  et  son  ame  jouit  de  la  paix  des  bienheureux.  Elle  légua 
»  de  son  vivant  à  l'église  de  Brème  le  bien  de  Stiplage  (3) , 
»  sur  le  Rhin.  »  Il  se  peut  que  la  main  ,  dont  il  a  été 


(i)  Tom.  II,  Apr. ,  p.  g63,  n°  i  et  3. 
(a)  Lib.  II,  c.  6. 

(3)  Miscgaes ,  dans  sa  traduction  d'Adam  de  Brème ,  dit  pag.  IQ3  : 
«  Le  bien  de  Stiplage  ou  Stipenlo ,  dans  le  village  de  Westfalon  ,  avait 
j»  été  donné  par  l'Empereur  Othon  III  au  comte  Ludger  (  fils  de  Hcr- 
>»  man  Billing),  avec  faculté  d'en  faire  don  à  son  tour;  la  charte  ira- 
j»  périale  relative  à  ce  don  se  trouve  dans  Staphorst,  I,  p.  39a. 
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question  ait  été  transportée  de  Brème  à  Werden.  On  peut 
placer  sa  mort  dans  l'année  1040. 

Voyez  Adam  de  Brème  ,  lac.  cit.  ;  les  Bollandistcs ,  t.  II ,  Aprilis , 
in  appendice ,  p.  96a  et  963  j  Albert  Krantz ,  Metrop.  ;  1.  4  »  c.  26. 

20  Avril. 

SAINTE  AGNÈS  DE  MONTE-PULGIANO ,  en  toscane, 

VIERGE  ET  ABBESSE. 

Tiré  de  sa  vie ,  écrite  trente  ans  après  sa  mort  par  le  P.  Raymond  de 
Capoue ,  général  des  Dominicains ,  et  publiée ,  avec  des  remarques  , 
par  le  P.  Papebroch  ,  April.  t.  II ,  p.  791.  Voyez  aussi  sa  vie  ,  donnée 
en  1606  par  le  P.  Laurent  Surdini  Mariani ,  d'après  des  mémoires  au- 
thentiques. Nous  avons  encore  une  autre  vie  de  la  Sainte ,  écrite  en 
français  par  le  P.  Le  Roux,  et  imprimée  à  Paris  en  17*8. 

l'an  1317. 

Agnès  naquit  à  Monte-Pulciano  en  Toscane  de  parens  fort 
riches.  Elle  avait  à  peine  atteint  l'âge  où  l'on  sait  discer- 
ner le  bien  d'avec  le  mal ,  qu'elle  montra  beaucoup  de 
mépris  pour  toutes  les  choses  du  monde  ;  elle  n'avait  de 
goût  que  pour  les  exercices  de  piété  ,  et  elle  y  consacrait 
un  temps  considérable.  Lorsqu'elle  fut  dans  sa  neuvième 
année ,  ses  parens  la  mirent  chez  les  religieuses  appelées 
Sachines ,  de  leur  habit  ou  de  leur  scapulaire  ,  qui  était 
de  cette  grosse  toile  avec  laquelle  on  fait  les  sacs. 

La  jeune  Agnès  ne  fut  point  effrayée  des  mortifications 
qu'elle  voyait  pratiquer  ;  elle  s'y  assujettit  avec  plaisir  ,  et 
devint  bientôt  elle-même  un  modèle  de  toutes  les  vertus. 
Elle  résolut  de  renoncer  pour  toujours  au  monde ,  afin  de 
préserver  son  innocence  des  dangers  qui  se  rencontrent 
dans  le  siècle. 

Elle  n'avait  que  quinze  ans  lorsqu'on  l'envoya  dans  le 
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couvent  des  Dominicaines  qui  venait  d'être  fondé  à  Procc- 
no  ,  dans  le  comté  d'Orviette.  Quelque  temps  après ,  elle 
en  fut  nommée  abbesse  par  le  Pape  Nicolas  IV.  Cette  place 
ne  fit  que  redoubler  son  zèle  pour  la  perfection.  Elle  cou- 
chait sur  la  terre  nue ,  et  n'avait  qu'une  pierre  pour  oreil- 
ler. Durant  l'espace  de  quinze  ans ,  elle  jeûna  continuel- 
lement au  pain  et  à  l'eau.  Il  fallut  un  ordre  exprès  de  son 
directeur  pour  l'obliger  ensuite  à  modérer  ses  austérités  à 
cause  de  l'extrême  faiblesse  de  sa  santé. 

Ses  compatriotes  ,  touchés  de  l'éclat  de  ses  vertus ,  mi- 
rent tout  en  œuvre  pour  la  rappeler  à  Montc-Pulciano.  Ils 
lui  donnèrent  un  couvent  qu'ils  avaient  fait  bâtir  dans  un 
lieu  où  était  auparavant  une  maison  de  débauche.  Cette 
circonstance  engagea  la  Sainte  à  retourner  dans  sa  patrie. 
Elle  prit  possession  du  monastère ,  et  y  mit  des  religieuses 
de  l'ordre  de  saint  Dominique  dont  elle  suivait  la  règle. 
'  Sa  sainteté  reçut  un  nouveau  lustre  du  don  des  miracles 
et  de  celui  de  prophétie.  Ses  longues  infirmités ,  qu'elle 
supporta  avec  une  soumission  entière  à  la  volonté  du  Ciel , 
achevèrent  de  perfectionner  ses  vertus.  Elle  mourut  à 
Monte-Pulciano  le  20  Avril  1317  ,  dans  la  quarantième 
année  de  son  âge.  En  1435  ,  son  corps  fut  porté  chez  les 
Dominicains  d'Orviette ,  où  il  est  encore.  Clément  VIII  ap- 
prouva un  office  fait  en  son  honneur  pour  l'usage  de  l'or- 
dre de  saint  Dominique  ,  et  inséra  son  nom  dans  le  mar- 
tyrologe romain.  La  B.  Agnès  fut  solennellement  canonisée 
par  Benoît  XIII  en  1726. 

On  ne  peut  lire  la  vie  de  sainte  Agnès  ,  sans  admirer 
les  opérations  merveilleuses  de  la  grâce.  L'amour  de  la  vertu 
prévint  en  elle  le  nombre  des  années.  Il  est  vrai  que  Dieu 
ne  favorise  pas  tous  les  hommes  dans  le  même  degré  ;  maî- 
tre de  ses  dons  ,  il  les  distribue  de  la  manière  qu'il  lui 
plaît  :  mais  ce  qui  doit  nous  consoler  ,  c'est  qu;il  donne 
à  chacun  de  nous  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  opérer 


Digitized  by  Google 


304 


s.  màrcelliiï.    (20  Avril.) 


son  salut.  Le  compte  qu'il  nous  demandera  un  jour  sera  fonde 
sur  la  mesure  des  grâces  que  nous  aurons  reçues.  Imi- 
tons donc  ces  serviteurs  fidèles  dont  il  est  parlé  dans  l'é- 
vangile ,  et  faisons  valoir  comme  eux  les  talens  qui  nous 
ont  été  confiés. 

S.  MARCELLIN,  premier  éveque  d'embruw. 

Vers  l'an  374. 

MarCelliic  ,  né  en  Afrique  de  parens  distingués  par  leur 
noblesse ,  passa  dans  les  Gaules  avec  Vincent  et  Domnin. 
Il  prêcha  l'évangile  avec  beaucoup  de  succès  dans  les  pays 
voisins  des  Alpes  ;  il  vint  ensuite  fixer  sa  demeure  à  Em- 
brun. H  se  fit  un  oratoire  auprès  de  celte  ville,  pour  y 
aller  pendant  la  nuit  vaquer  à  la  prière.  Ses  exemples  et 
ses  discours  convertirent  un  grand  nombre  des  idolâtres 
parmi  lesquels  il  vivait.  Toute  la  ville  ayant  embrassé  le 
christianisme  ,  il  pria  saint  Eusèbe  de  Verceil  de  faire  la 
consécration  de  son  oratoire;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Il 
fut  lui-même  sacré  évêque  pour  gouverner  le  peuple  qu'il 
avait  gagné  à  Jésus-Christ.  On  ne  sait  pas  précisément 
dans  quelle  année  ;  mais  il  parait  que  ce  fut  après  l'an- 
née 363. 

Saint  Marcellin  ,  brûlant  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  , 
travaillait  de  toutes  ses  forces  à  faire  fleurir  la  piété.  11 
chargea  Vincent  et  Domnin  d'aller  annoncer  la  foi  à  Digne , 
et  dans  d'autres  endroits  où  il  ne  pouvait  se  rendre  en 
personne.  Ses  missions  furent  d'autant  plus  efficaces,  que 
le  ciel  les  autorisa  par  des  miracles.  Il  mourut  à  Embrun 
vers  l'an  374  ,  et  il  y  fut  enterré.  Son  nom  se  trouve  en  ce 
jour  dans  les  anciens  martyrologes  et  dans  le  romain  mo- 
derne. Saint  Grégoire  de  Tours  lui  a  donné  de  grands  élo- 
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ges ,  et  rapporte  plusieurs  miracles  opérés  à  son  tombeau 
et  à  son  baptistère  (1). 

Le  culte  de  saint  Marcellin  devint  fort  célèbre ,  sur-tout 
dans  le  pays  renfermé  entre  les  Alpes  et  le  Rhône ,  c'est- 
à-dire ,  dans  le  Dauphiné ,  la  Savoie  et  la  Provence.  Son 
chef  fut  transporté  dans  la  suite  du  temps  à  Digne ,  où  re- 
posaient les  corps  de  saint  Vincent  et  de  saint  Domnin. 
Le  célèbre  Gassendi ,  étant  prévôt  de  l'église  de  Digne , 
composa  les  leçons  de  l'office  de  saint  Marcellin. 

Voyez  dans  Bollandus ,  p.  751 ,  la  vie  du  Saint ,  écrite  dans  le  cin- 
quième ou  le  sixième  siècle;  Baiilet,  sous  le  20  Avril,  et  le  G  allia  Christ, 
nova,  t.  III,  p.  io5a. 

SAINT  JACQUES  D'ESCLAVOME  ou  D'ILLYRIE , 

franciscain. 

l'an  1485. 

Ce  Saint  reçut  le  surnom  qu'il  porte  ,  de  la  Dalmatie 
où  il  était  né.  Il  passa  en  Italie ,  où  il  entra  en  qualité  de 
frère  convers  chez  les  Franciscains  de  Bitecto  (2).  La  fer- 
veur avec  laquelle  il  tendait  à  la  perfection  ,  fit  juger  qu'il 
deviendrait  un  des  plus  beaux  ornemens  de  son  ordre.  Il 
fut  en  effet  l'admiration  des  diverses  maisons  où  ses  supé- 
rieurs l'envoyèrent,  et  sur-tout  du  couvent  de  Conversano  (3), 
où  il  exerça  l'office  de  cuisinier.  La  vue  du  feu  terrestre 
lui  rappelait  celui  de  l'enfer ,  et  le  portait  à  s'attacher  à 
Dieu  de  plus  en  plus.  Souvent  il  lui  arriva  d'avoir  des  ex- 
tases et  des  ravissemens.  Ayant  été  ensuite  rappelé  à  Bi- 


(1)  De  Glorid  Confes.  c.  69. 

(a)  Petite  ville  qui  est  à  neuf  milles  de  Bari. 

(3)  A  18  milles  de  Bari. 
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tecto  ,  il  y  termina  sa  bienheureuse  vie  le  27  Avril  1485. 
Il  s'est  opéré  plusieurs  miracles  par  son  intercession ,  et 
Ton  en  a  publié  Fhistoire  d'après  des  témoins  dignes  de 
foi.  Le  nom  de  S.  Jacques  d'Illyrie  est  marqué  au  20  Avril 
dans  le  martyrologe  franciscain  publié  par  Benoit  XIV. 

Voyez  les  Bollandistes ,  t.  III,  April.  p.  5*7. 

T  LA  VÉNÉRABLE  ODE ,  de  l'ordre  de  premontrb  , 

w 

VIERGE. 

l'an  1158. 

Ode  naquit,  dans  le  Hainaut,  de  parens  nobles  et  pieux; 
elle  eut  pour  père  Wibert  et  pour  mère  Thesceline.  Dès 
ses  plus  tendres  années  elle  apprit  à  fuir  les  attraits  du 
monde ,  elle  aimait  la  pureté  de  Pame  et  celle  du  corps ,  et 
«lie  fit  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  beauté ,  qui  était  remar- 
quable ,  quoique  ses  parens  l'eussent  destinée  pour  de- 
venir l'épouse  d'un  jeune  homme  nommé  Simon ,  qui  , 
par  ses  bonnes  mœurs ,  sa  naissance  et  sa  fortune ,  méri- 
tait toute  leur  confiance.  Les  deux  familles  s'étaient  en- 
tendues et  avaient  fixé  le  jour  du  mariage ,  sans  qu'Ode  y 
eût  consenti.  Son  obéissance  envers  ses  parens  la  fit  aller 
à  l'église  pour  se  marier  ;  mais  le  prêtre  lui  ayant  demandé 
à  trois  reprises  si  elle  était  venue  librement  et  volontaire- 
ment ,  elle  ne  répondit  pas  ,  jusqu'à  ce  que ,  cédant  à  une 
des  dames  qui  étaient  auprès  d'elle  ,  elle  déclarât  publique- 
ment, qu'elle  ne  voulait  ni  de  l'époux  qui  était  présent, 
ni  de  tout  autre  époux ,  puisque  depuis  sa  jeunesse  elle 
v     était  unie  à  celui ,  à  qui  elle  voulait  être  fidèle  à  jamais. 
Tout  le  monde  demeura  interdit  de  cette  réponse,  et  Si- 
mon ,  qui  se  croyait  méprisé ,  dit  à  son  tour  qu'il  ne 
la  voulait  pas  pour  épouse. 
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Les  parens  retournèrent  chez  eux  pleins  de  confusion 
et  de  trouble.  Le  père  alla  trouver  Simon  ,  lui  fit  des 
excuses  et  lui  promit  de  faire  changer  les  sentimens  de  sa 
fille.  Mais  Ode  ,  apprenant  le  projet  de  son  père ,  se  rendit 
à  la  maison,  s'enferma  dans  sa  chambre  et  après  avoir 
prié  Dieu  avec  ferveur ,  elle  se  défigura  le  visage  avec  un 
couteau  ,  afin  de  pouvoir  tenir  la  promesse  qu'elle  lui 
avait  faite.  Elle  resta  assez  long-temps  dans  sa  chambre 
sans  que  l'on  découvrît  son  état ,  jusqu'à  ce  que  les  mem- 
bres de  la  famille  ,  craignant  qu'elle  ne  fût  évanouie  ,  frap- 
passent à  sa  porte.  Voyant  qu'elle  n'ouvrait  ni  ne  parlait , 
ils  ouvrirent  eux-mêmes ,  et  virent  avec  étonnement  et 
effroi  ces  traits  naguère  si  beaux  entièrement  effacés  par 
le  sang  qui  les  couvrait.  Rien  ne  put  adoucir  la  tristesse 
des  parens  de  la  jeune  fille. 

L'abbé  de  Bonne-Espérance ,  ayant  eu  connaissance  de 
ce  fait ,  envoya  deux  de  ses  religieux  pour  savoir  ce  qui 
en  était,  pour  consoler  les  parens  et  connaître  les  intentions 
de  la  fille.  Ceux-ci  ayant  appris  qu'Ode  n'avait  d'autre  dé- 
sir que  de  quitter  le  monde  et  que  Faction  qu'elle  venait 
de  faire  avait  pour  but  de  la  rendre  incapable  d'y  rester, 
firent  leurs  efforts  pour  obtenir ,  à  cet  effet ,  le  consente- 
ment du  père ,  efforts  long-temps  infructueux ,  jusqu'à  ce 
qu'enfin ,  entièrement  convaincu  ,  il  permît  à  sa  fille  de 
suivre  sa  vocation.  Dès  que  l'abbé  fut  informé  de  cette  ré- 
solution ,  il  se  rendit  lui-même  auprès  d'Ode,  qui  se  jeta 
aussitôt  à  ses  pieds ,  et ,  après  quelques  momens  de  con- 
férence avec  lui ,  elle  prit  congé  de  ses  parens  et  de  ses 
amis ,  et  fut  conduite  par  l'abbé  Odon  dans  le  monastère 
qui  était  à  Rivroëlles  (1). 


(i)  L'abbaye  de  Bonne-Espérance,  de  l'ordre  de  Prémontré ,  était  si- 
tuée près  de  la  ville  de  Binche  en  Hainaut,  diocèse  de  Cambrai.  Elle 
était  élective  et  régulière  et  fut  fondée  vers  Tan  1126,  par  Raina uJ 
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Ode  se  voyant  délivrée  de  toutes  les  entraves  ,  servit 
Dieu  avec  ferveur  et  dévotion  dans  le  couvent ,  et  se  sou- 
mit volontairement  à  toutes  les  abstinences  et  austérités , 
mais  sur-tout  aux  mépris  et  aux  humiliations  :  car  elle  fut 
regardée,  quelque  temps  après  ,  comme  attaquée  de  la 
lèpre  ,  et  séparée  du  reste  de  la  communauté  ;  ce  qu'elle 
supporta  avec  la  plus  grande  patience  et  humilité.  Mais 
cette  épreuve  l'éleva  à  un  si  haut  degré  de  vertu ,  qu'on 
la  jugea  enfin  digne  de  diriger  les  autres.  Devenue  su- 
périeure ,  elle  ne  se  montra  ni  hautaine  ni  orgueilleuse  ; 
mais  affable  et  douce  envers  ses  inférieures ,  qu'elle  guida 
si  bien  dans  le  chemin  de  la  perfection ,  qu'elles  eurent 
le  bonheur  de  l'atteindre. 

Elle  avait  beaucoup  de  vertus,  mais  celle  qui  brillait 
le  plus  en  elle  ,  c'était  sa  compassion  pour  les  pauvres 
malades.  Non-seulement  elle  soignait  et  consolait  ceux  que 
renfermait  le  couvent  ;  elle  avait  encore  une  personne  de 
confiance  par  laquelle  elle  venait  au  secours  de  ceux  du 
dehors.  En  un  mot,  ses  traits  portaient  le  cachet  de  sa 
sainteté ,  ses  moeurs  celui  de  l'honnêteté  et  ses  conseils  cè- 
de la  Croix  et  Béatrix  sa  femme,  en  considération  de  leur  Gis  Guillaume 
religieux  de  Prémontré.  Ils  cédèrent  pour  ce  nouvel  établissement  leur 
terre  de  Ramignies  ( Villa.  Ramelgùzrum).  Le  lieu  où  le  monastère  fut 
commencé  n'étant  pas  commode ,  on  le  rebâtit  d'abord  en  un  autre  en- 
droit appelé  les  Essars  de  Richewin  {Sarta  Richewini) ,  et  de  là  on  le 
transféra  ensuite  à  Bonne-Espérance,  où  il  était  déjà  en  1126.  Odon, 
le  premier  abbé,  occupa  ses  religieux  au  travail  des  mains ,  à  transcrire 
des  livres,  à  l'élude  et  à  la  prédication.  Aussi  donna-t-on  dans  la  suite 
des  cures  à  son  monastère  pour  travailler  à  la  sanctification  du  peuple 
et  pour  servir  de  modèle  aux  curés  séculiers.  Son  grand  zèle  pour  la 
régularité  l'excita  à  bâtir  vers  l'an  11 40  un  couvent  pour  des  chanoi- 
nesses  de  l'ordre  de  Prémontré,  sur  un  fond  à  Rivroëlles ,  près  de  son 
abbaye.  Ce  fut  dans  cette  maison,  toujours  unie  à  l'abbaye  de  Bonne- 
Espérance  ,  que  la  vénérable  Ode  fut  conduite  par  l'abbé  Odon.  — 
Voyez  la  vie  de  saint  Norbert,  par  Louis  Charles  Hugo,  p.  337-34» ,  et 
Galiia  Christ,  nor. ,  t.  III,  col.  199. 
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lui  de  la  sagesse  ;  son  corps  et  son  esprit  trahissaient  une 
admirable  candeur  et  une  charité  qui  se  répandait  sur  tous. 

lorsqu'elle  eut  rempli  la  mesure  de  ses  jours  ,  et  qu'elle 
fut  sur  le  point  de  recevoir  le  prix  de  tous  ses  travaux  , 
elle  fut  attaquée  d'une  fièvre ,  qui  augmenta  de  jour  en 
jour  et  qui  était  accompagnée  de  beaucoup  d'autres  maux, 
qui  la  purifièrent  et  la  rendirent  digne  d'être  présentée 
à  son  céleste  Epoux.  Cependant  elle  ne  négligeait  pas  de 
prier  encore  nuit  et  jour  pour  le  salut  de  son  ame  et 
de  rendre  à  ses  sœurs  tous  les  soins  qu'elle  pouvait  leur 
donner.  Celles-ci  l'ayant  priée  un  jour  de  vouloir  employer 
ses  prières  pour  elles,  elle  leur  répondit  :  «  Pourquoi 
n  demander  cela  à  une  pécheresse  comme  moi  ,  qui  n'ai 
»  aucun  pouvoir ,  qui  ne  me  souviens  pas  d'avoir  fait  une 
»  seule  bonne  œuvre?  Priez  plutôt  Dieu  pour  moi,  afin 
»  que  mes  péchés  me  soient  remis  ,  et  que  mon  ame ,  en 
»  sortant  de  cette  vie  ,  entre  dans  le  sein  d'Abraham.  » 
Après  avoir  fait  ses  Pâques  et  avoir  été  munie  des  SS.  Sa- 
cremens,  elle  rendit  l'ame  le  20  Avril  1158. 

r 

Voyez  Joannis  Le  Paige  ,  Biblioth.  Ord.  Pramonstrat. ,  1.  a,  p.  489- 
4q3  ,  et  Acta  SS.  t.  II,  Aprilis,  p.  363-780  ;  on  y  trouve  la  vie  de  la 
vénérable  Ode  écrite  par  Philippe  d'Harveng  ,  deuxième  abbé  de  Bonne- 
Espérance  ,  surnommé  Y  Aumônier  à  cause  de  sa  charité  envers  les  pau- 
vres. C'est  ce  Philippe  qui  célébra  les  funérailles  de  la  vénérable  Ode, 
et  qui  composa  plusieurs  ouvrages  qui  ont  été  publiés  en  163.1  ,  par 
Nicolas  de  Chamart,  abbé  de  Bonne-Espérance. 

vvw^vvwvvvvvvvvvvvwvvvvwvvvv^vvv^^ 

+  S.  WfflON  OU  GUfflON  ,  PREMIER  EVEQCE  H'OSKABHÙC*. 

Vers  Tan  804. 

■ 

CflÀRLBMAGms ,  dans  les  campagnes  qu'il  fit  en  Allema- 
gne en  780 ,  ayant  bâti  une  église  à  Osnabrûck  ,  proposa 
au  Sajnt-Sicge  de  lui  donner  pour  chef  Wihon,  ecclésiasti- 


Digitized  by  Google 


310  s.  theotime.    (20  Avril.) 

que  également  distingué  par  ses  vertus  et  ses  connaissan- 
ces ,  et  que  le  Pape  Adrien  confirma  aussitôt  dans  cette 
qualité.  Saint  Wihon  était  Frison  de  naissance  ;  il  gouverna 
sa  nouvelle  église  avec  beaucoup  de  gloire ,  y  faisant  fleurir 
la  vertu  et  les  sciences ,  autant  que  le  permettait  l'époque 
où  il  vivait.  Après  avoir  conduit  son  troupeau  pendant 
trente-deux  ans  environ ,  il  mourut  au  commencement  du 
neuvième  siècle  vers  l'an  804 ,  riche  en  vertus  et  en  méri- 
tes. Il  est  honoré  en  ce  jour  à  Osnabrûck. 

Voyez  Albert  Krantz,  1.  i ,  c.  a ,  Mctropolis ,  et  les  observations  du 
Bollandiste  Henschénius  dans  les  Acta  SS.  tom.  II,  Aprilis  p.  761. 

+  S.  THÉOTIME,  LB  PHILOSOPHE,  EVEQUE  HE  TOMES 

EN  SCYTHIE. 

Vers  l'an  407. 

S.  Théotime  avait  été  élève  parmi  les  Grecs  et  s'était  dis- 
tingué dans  les  sciences ,  sur-tout  dans  la  philosophie , 
d'après  laquelle  il  forma  la  règle  de  sa  vie.  Cette  manière 
de  vivre ,  jointe  à  l'humilité  et  aux  autres  vertus  chrétien- 
nes ,  lui  inspira  du  dégoût  pour  les  vanités  du  monde. 
Comme  évéque  on  le  voyait  toujours  au  milieu  du  peuple, 
et  il  ne  connaissait  de  plus  grand  plaisir  que  de  l'ins- 
truire dans  la  science  du  salut.  Il  traitait  son  corps  avec 
beaucoup  de  rigueur,  et,  sans  s'assujettir  à  des  heures 
réglées  pour  le  repas ,  il  ne  mangeait  que  lorsque  la  faim 
ou  la  soif  l'y  forçait.  Sous  les  Empereurs  Théodose  et 
Arcade ,  il  fut  élu  évéque  de  Tomes  ,  métropole  de  la 
petite  Scythie ,  qui  était  située  entre  la  Thrace  ,  le  Danube 
et  le  Pont-Euxin.  Mais  son  zèle  s'étendit  au-delà  de  ces 
limites  :  il  traversa  le  Danube,  pour  aller  aussi  prêcher 
l'Evangile  aux  Huns ,  peuple  barbare ,  qui  occupait  alors 
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le  pays  des  Daces  et  des  Gèthes.  Ce  peuple,  voyant  les 
miracles  qu'il  opérait  pour  confirmer  ses  paroles  et  qui 
ne  pouvaient  être  que  l'effet  d'une  vertu  divine  ,  lui  donna 
le  nom  de  Dieu  des  Romains ,  et  eut  la  plus  grande  vé- 
nération pour  ses  vertus.  C'était  un  peuple  cruel ,  dont 
les  mœurs  avaient  un  caractère  sauvage  ;  mais  Théotime 
sut  par  la  sagesse  de  sa  conduite ,  lui  donner  des  habi- 
tudes sociales.  Après  avoir  subjugué  leurs  cœurs,  il  cher- 
cha aussi  à  former  leur  esprit.  Comme  il  leur  faisait  de 
temps  en  temps  de  petits  présens ,  pour  les  rendre  plus 
dociles  à  ses  leçons ,  l'un  d'eux ,  aveuglé  par  l'avarice  , 
lui  tendit  un  piège ,  dans  l'intention  de  le  surprendre  et 
de  lui  enlever  ses  trésors  supposés.  Mais  au  moment  même 
où  il  voulait  porter  la  main  à  son  bouclier  ,  son  bras  s'en- 
gourdit et  demeura  dans  cet  état  jusqu'à  ce  qu'il  eût  avoué 
sa  faute  et  que  ses  compagnons  eussent  prié  le  Saint  d'in- 
tercéder auprès  de  Dieu  ,  pour  qu'il  fut  délivré  de  cet 
accident. 

Théotime  était  étroitement  uni  de  sentimens  et  d'ami- 
tié avec  saint  Jean  Chrysostôme ,  patriarche  de  Constan- 
tinople.  Il  embrassa  sans  crainte  son  parti  contre  Théo- 
phile d'Alexandrie  et  les  autres,  qui  cherchaient  à  faire 
condamner  Origène  et  ses  écrits ,  sans  distinguer  entre  ce 
qui  méritait  condamnation  et  ce  qui  était  bon.  Il  assista 
au  synode  de  Constantinople ,  que  saint  Epiphane  de  Sala- 
mine  en  Chypre  avait  assemblé  à  l'insu  de  saint  Chry- 
sostôme. Convaincu  de  la  droiture  et  de  la  sincérité  des 
sentimens  du  saint  Patriarche ,  il  prit  sa  défense  contre 
les  procédés  de  saint  Epiphane  ,  dont  le  zèle  ne  parais- 

i 

sait  pas  réglé  selon  la  science  et  les  canons  de  l'Eglise. 
Non-seulement  il  refusa  de  signer  le  décret  qui  condam- 
nait sans  distinction  tous  les  livres  d'Origène ,  mais  il  dé- 
clara hautement  qu'il  ne  pouvait  se  résoudre  à  diffamer  la 
mémoire  d'un  homme  mort  depuis  long-temps  ,  ni  avoir  la 
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présomption  de  condamner  des  livres  que  leurs  prédéces- 
seurs n'avaient  pas  jugé  à  propos  de  condamner.  Il  se 
fit  en  méme-temps  apporter  un  des  livres  d'Origène ,  le 
lut  à  haute  voix  et  fit  voir  que  ses  explications  de  l'Écri- 
ture étaieut  entièrement  d'accord  avec  les  principes  fon- 
damentaux de  l'Église  catholique.  Notre  Saint  ne  préten- 
dait point  défendre  tous  les  ouvrages  d'Origène ,  sans 
exception  ;  son  apologie  ne  s'étendait  qu'à  ceux  qu'il  avait 
vus  et  dans  lesquels  il  n'avait  rien  trouvé  qui  ne  fût  or- 
thodoxe. Son  opinion  d'ailleurs  était  celle  qu'avaient  émise 
avant  lui  S.  Athanase,  S.  Grégoire  deNysse,  S.Augustin  et  les 
membres  les  plus  éclairés  de  l'Eglise  catholique.  S.  Jérôme 
lui-même ,  qui ,  tandis  que  Théotime  défendait  les  droits 
de  Chrysostôme ,  semblait  se  réunir  à  Théotime  et  à  Epi- 
phane ,  ne  put  s'empêcher  d'approuver  ses  argumens  et 
se  prononça  également  pour  la  distinotion  à  faire  entre 
le  bon  et  le  mauvais  dans  les  écrits  d'Origène  (1). 

Voilà  tout  ce  que  l'histoire  nous  a  transmis  sur  la  vie 
de  S.  Théotime  ;  on  ignore  s'il  a  survécu  à  S.  Chrysos- 
tôme. Son  nom  se  trouve  dans  le  martyrologe  romain 
sous  le  20  Avril ,  quoiqu'on  ne  sache  rien  de  positif  ni 
sur  le  jour  ni  sur  l'année  de  sa  mort. 

Tiré  de  Baillet ,  sous  le  20  Avril.  Voyez  les  observation»  du  Bollan- 
diste  Henschénius  dans  les  Jeta  SS.  tom.  II,  Aprilis ,  p.  j55. 


(1)  Voyez  plus  bas,  sous  le  a2  Avril ,  ce  qa'U  faut  penser  de  ces  écrits 
contre  les  origénistes. 


uigiiizeo  uy  v^oogit 
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21  Avril. 

S.  ANSELME  ,  ARCHEVÊQUE  DE  CAITTORBEET. 

Tiré  de  sa  vie,  écrite  par  Eadmer,  «on  disciple,  de  V  Histoire  des  nou- 
veautés d'Angleterre ,  depuis  l'an  1066  jusqu'à  Tan  1  laa ,  composée  par 
le  même  auteur  j  d'un  poème  sur  les  miracles  de  saint  Anselme ,  qu'on 
croit  être  aussi  l'ouvrage  d'Eadmer ,  et  qui  a  été  publié  par  le  père 
Marlenne,  Ampliss.  Collect.  t.  VI,  p.  983,  987.  Voyez  l'édition  des 
œuvres  du  Saint,  donnée  par  les  Bénédictins ,  le  G  allia  Christ,  nova, 
t.  XI,  p.  a23}  Ceillier  ,  t  XXI,  p.  267. 

l'ait  U09. 

Si  les  dues  de  Normandie  privèrent  l'Angleterre  de  sa 
liberté  et  de  plusieurs  avantages  temporels ,  ils  l'en  dédom- 
magèrent en  quelque  sorte  par  cette  foule  de  grands  hom- 
mes dans  l'Église  et  dans  l'État  qu'ils  y  attirèrent  de  leur 
pays.  On  compte  parmi  ces  hommes  célèbres  Anselme  et 
Lanfranc. 

Anselme ,  fils  de  Gondulphe  et  d'Ermengarde ,  tous  deux 
d  une  famille  noble ,  naquit  vers  l'an  1033 ,  dans  la  ville 
d'Aoste  en  Piémont.  Sa  mère  se  chargea  du  soin  de  lui  for- 
mer le  cœur  à  la  vertu  ,  et  il  n'oublia  jamais  les  premières 
instructions  qu'il  avait  reçues  d'elle  ;  on  lui  donna  ensuite 
des  maîtres,  sous  la  conduite  desquels  il  fit  de  rapides 
progrès  dans  les  sciences.  Il  résolut ,  à  l'âge  de  quinze  ans, 
d'embrasser  l'état  monastique  ;  mais  l'abbé  auquel  il  s'a- 
dressa ne  voulut  point  l'admettre  dans  sa  communauté , 
parce  qu'il  craignait  d'encourir  l'indignation  de  Gondulphe. 

Ces  premiers  mouvemens  de  ferveur  ne  furent  pas  de 
longue  durée.  Anselme  ayant  négligé  ses  exercices  de  pié- 
té ,  et  perdu  sa  pieuse  mère ,  tomba  insensiblemeut  dans 
la  tiédeur.  Il  ne  s'en  tint  pas  là  ;  il  laissa  prendre  l'em- 
pire à  ses  passions ,  et  marcha  dans  les  voies  corrompues. 
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du  siècle.  Bientôt  il  perdit  l'amour  de  l'étude,  tant  sont 
grands  les  maux  que  produit  le  relâchement  auquel  on  né- 
glige d'abord  de  s'opposer.  Anselme  ne  cessa  ,  depuis  sa 
conversion  ,  de  gémir  sur  les  égaremens  de  sa  jeunesse.  II 
les  peint  dans  ses  méditations  avec  les  couleurs  les  plus 
vives  ;  et  il  en  parle  comme  un  pénitent  qui  les  déplorait 
dans  toute  l'amertume  de  son  ame. 

Cependant  l'aversion  que  son  père  avait  conçue  contre 
lui  ne  faisait  qu'augmenter  de  jour  en  jour  ;  souvent  même 
il  en  était  maltraité.  Il  employa  divers  moyens  pour  le  flé- 
chir 5  mais  ils  furent  tous  inutiles.  Il  crut  donc  devoir  quit- 
ter la  maison  paternelle ,  et  s'éloigner  de  sa  patrie.  Il  passa 
en  Bourgogne ,  où  il  reprit  ses  études  avec  ardeur.  Trois 
ans  après ,  il  vint  en  Normandie ,  où  Lanfranc ,  prieur  du 
Bec ,  enseignait  avec  beaucoup  de  réputation.  Cet  habile 
maitre  sut  le  distinguer  de  ses  autres  disciples ,  et  il  l'aima 
à  proportion  des  grandes  espérances  qu'il  conçut  dé  lui  (1). 


(i)  Lanfranc  naquit  vers  Tan  ioo5  à  Pavie,  en  Lombardic ,  Je  parens 
qui  tenaient  un  rang  considérable.  Il  étudia  l'éloquence  et  le  droit  à 
Bologne.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  y  enseigna  publiquement  le  droit 
civil  ;  ayant  ensuite  quitté  la  place  de  professeur ,  il  passa  en  Normandie  , 
et  se  fit  religieux  au  Bec  vers  l'an  1042.  Trois  ans  après ,  il  fut  élu  prieur 
sous  l'abbé  Herluin.  Ce  fut  alors  qu'il  ouvrit  son  école ,  qui  devint  bientôt 
la  plus  célèbre  de  toute  l'Europe. 

Bérenger ,  archidiacre  d'Angers ,  ayant  répandu  des  erreurs  contre  la 
doctrine  de  l'Église,  Lanfranc  lui  proposa  une  conférence,  dans  le  dessein 
de  le  ramener  à  la  vérité  j  mais  elle  ne  fut  point  acceptée.  Il  assista  à 
divers  conciles  qui  se  tinrent  contre  cet  hérésiarque.  Voyez  la  Notice  de 
la  vie  et  des  erreurs  de  Bérenger  f  sous  le  19  Avril. 
'  Guillaume ,  duc  de  Normandie,  avait  épousé  sans  dispense  Mathilde, 
sa  parente ,  fille  de  Baudouin ,  comte  de  Flandre  :  mais  il  voulut  faire 
cesser  enfin  le  scandale  qu'un  tel  mariage  avait  causé  j  il  envoya  Lan- 
franc à  Rome  pour  obtenir  une  dispense  de  Nicolas  II.  Le  Pape  l'ac- 
corda ,  à  condition  que  Guillaume  et  Mathilde  fonderaient  chacun  un 
monastère.  Le  duc  et  la  duchesse  firent  ce  qu'on  exigeait  d'eux,  et  fon- 
dèrent à  Cacn ,  en  1059,  les  deux  célèbres  abbayes  de  Saint-Etiemie 
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Après  la  mort  de  son  père  ,  Anselme  pensa  sérieuse- 
ment à  choisir  un  état  de  vie.  Tantôt  il  était  d'avis  de  res- 
ter dans  le  monde  ,  et  d'employer  ses  biens  à  faire  de  bon- 


et  de  la  Trinité.  La  première  fut  pour  des  hommes  ,  et  la  seconde  pour 
des  Biles. 

L'abbaye  de  Saint-Etienne  ayant  été  achevée  en  io63  ,  Lanfranc  en 
fut  nommé  premier  abbé.  Il  y  ouvrit  une  école,  qui  devint  aussi  fameuse 
que  celle  du  Bec.  Le  Pape  Alexandre  II ,  qui  avait  étudié  au  Bec  sous 
Lanfranc ,  y  envoya  plusieurs  de  ses  parens. 

On  voulut  en  1067  élever  Lanfranc  sur  le  siège  archiépiscopal  de 
Rouen  j  mais  il  refusa  constamment  cette  dignité.  Il  aurait  également  re- 
fusé l'archevêché  deCantorbéry  en  1070,  s'il  n'eût  été  forcé  de  l'accepter 
par  les  ordres  réunis  de  l'abbé  Herluin  et  de  deux  conciles.  Le  Pape  le 
fît  son  légat  en  Angleterre. 

Il  n'eut  pas  plus  tôt  été  sacré ,  qu'il  tourna  toutes  ses  pensées  vers  la 
réformation  de  son  diocèse ,  et  même  de  tous  les  diocèses  de  l'Angleterre 
dont  il  était  primat.  Il  travailla  de  toutes  ses  forces  à  corriger  les  abus  qui 
s'étaient  glissés  dans  les  monastères ,  dans  le  clergé ,  et  parmi  les  sim- 
ples fidèles.  Il  rétablit  par-tout  l'étude  de  la  grammaire ,  de  l'éloquence 
et  de  l'Ecriture-sainte. 

-  Guillaume  le  Conquérant  avait  beaucoup  de  confiance  en  lui  j  il  le 
chargeait  du  gouvernement  toutes  les  fois  qu'il  était  obligé  de  passer 
en  Normandie.  Il  le  pria ,  en  mourant ,  de  couronner  Roi  Guillaume 
le  Roux,  son  fils.  La  cérémonie  s'en  fit  le  39  Septembre  1087.  Lanfranc 
mourut  le  a8  mai  1089  ,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Christ  à  Cantor- 
béry.  Capgrave  et  Trithème  lui  ont  donné  le  titre  de  Saint;  mais  il 
est  certain  qu'il  n'a  jamais  été  honoré  d'un  culte  public ,  pas  même  à 
Cantorbéry ,  à  Caen ,  ni  au  Bec.  Quelques  auteurs  ont  attaqué  sa  mé- 
moire :  on  trouvera  une  réfutation  solide  de  ce  qu'ils  ont  avancé  dan* 
VAnglia  sacra  de  Wharton. 

•  *  • 

Écrits  de  Lanfranc. 

1°  Un  Commentaire  sur  les  Epitres  de  saint  Paul.  La  mort  a  em- 
pêché D.  Mabillon ,  qui  en  était  possesseur ,  de  le  donner  au  public. 
Celui  que  D.  Luc  d'Achéry  a  publié  n'est  point  certainement  de  lui. 

20  Le  Traité  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur ,  divisé  en  vingt-trois 
chapitres ,  composé  après  l'an  1079.  Lanfranc  y  établit  la  foi  de  l'Église 
sur  l'Eucharistie ,  et  y  combat  solidement  les  erreurs  de  Bérenger. 

3»  Des  Notes  sur  les  conférences  de  Cassien.  4°  Des  Statuts  pour  l'or- 


Digitized  by  Google 


816  «.  anselme.    (21  Avril.) 

nés  œuvres;  tantôt  il  inclinait  pour  la  solitude,  persuadé 
qu'on  y  trouvait  plus  de  moyens  pour  se  sanctifier.  II  pria 
Lanfranc  de  l'aider  à  fixer  ses  perplexités;  mais  celui-ci 
craignant  d'agir  par  les  mouYemens  d'une  inclination  na- 
turelle ,  le  renvoya  à  Maurille ,  archevêque  de  Rouen.  Le 
prélat ,  très-versé  dans  les  voies  de  la  vie  intérieure ,  lui 
conseilla  d'abandonner  le  siècle ,  et  d'entrer  dans  l'ordre 
de  saint  Benoit.  Anselme  ne  balança  plus  ;  il  prit  l'habit 
au  Bec,  sous  l'abbé  Herluin  (1),  et  fit  profession  en  1060. 
Q  était  alors  âgé  de  vingt-sept  ans. 


dre  de  saint  Benoît  en  Angleterre.  5°  Soixante  Lettres ,  dont  la  plupart 
sont  fort  importantes. 

6°  Un  Discours  prononcé  dans  le  concile  de  Winchester  en  1076,  pour 
prouver  que  la  primatie  de  la  Grande-Bretagne  appartenait  à  l'archevê- 
que de  Cantorbéry. 

y°  Le  Traité  du  secret  de  la  Confession.  Il  paraît  n'être  pas  de  Lan- 
franc ,  quoiqu'il  lui  soit  attribué  par  plusieurs  auteurs. 

8°  Des  Sentences,  où  il  est  parlé  en  détail  des  exercices  de  la  vie  mo- 
nastique. Le  père  d'Achery  ayant  découvert  cet  ouvrage  après  son  édi- 
tion des  écrits  de  Lanfranc ,  le  fit  imprimer  dans  le  quatrième  tome 
de  son  Spiciiège.  Il  est  aussi  dans  le  dix-huitième  tome  de  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

Lanfranc  avait  composé  encore  d'autres  ouvrages  qui  ne  sont  point 
parvenus  jusqu'à  nous,  comme  des  commentaires  sur  les  psaumes,  une 
histoire  ou  plutôt  un  panégyrique  de  Guillaume  le  Conquérant,  etc. 

Cet  auteur  avait  une  connaissance  profonde  de  l'Écriture ,  de  la  tra- 
dition et  du  droit  canon.  La  solidité  de  ses  raisonnemens  prouve  qu'il 
était  très-versé  dans  la  dialectique.  On  remarque  dans  ses  écrits  beau- 
coup d'ordre  et  de  précision ,  son  style  grave  et  naturel  intéresse  et 
attache  le  lecteur. 

La  meilleure  édition  des  œuvres  de  Lanfranc  est  celle  que  le  P.  d'A- 
ekéry  donna  à  Paris  en  1648 1  in-fol. ,  avec  d'excellentes  notes.  On  trouve 
dans  le  même  volume  plusieurs  pièces  concernant  l'histoire  de  Lanfranc , 
sur-tout  sa  vie  ,  écrite  par  Milon  Crispin ,  moine  du  Bec ,  auteur  contem- 
porâin.  Voyez  D.  Ceillier,  t  XXI,  p.  1 ,  et  (  Histoire  littér.  de  la  Fr. 
t.  X,  p.  360. 

(1)  Le  vénérable  Herluin  avait  commandé  des  armées,  et  s'était  ac- 
quis beaucoup  de  réputation  par  sa  valeur  et  sa  prudence.  Il  renonça 
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Lanfranc  ayant  été  fait  abbé  de  Saint-Etienne  de  Caen 
en  1063,  Anselme  fui  élu  prieur  du  Bec»  Sa  jeunesse  ex- 
cita les  murmures  des  moines  ;  mais  par  sa  douceur  et  sa 
patience  ,  il  vint  à  bout  de  gagner  l'affection  de  toute  la 
communauté.  Il  eut  aussi  le  bonbeur , 
descendances ,  de  retirer  du  dérèglement  un  jeune  religieux 
nommé  Osbern ,  et  de  le  faire  entrer  dans  les  voies  de  la 
perfection.  La  connaissance  qu'il  avait  du  cœur  humain , 
et  des  passions  qui  le  remuent ,  lui  était  d'un  grand  usage 
dans  la  conduite  des  ames.  On  eût  dit  qu'il  lisait  dans  l'in- 
térieur de  chacun,  pour  lui  donner  les  instructions  rela- 
tives à  son  état.  La  douceur  et  la  charité  tempéraient  tou- 
jours la  rigueur  des  remèdes  qu'il. lui  fallait  quelquefois 
employer.  Il  condamnait  une  sévérité  excessive  ,  sur-tout 
par  rapport  aux  jeunes  gens.  Un  abbé  du  voisinage  qui 
pensait  différemment  sur  cet  article  ne  l'eut  pas  plus  tôt  en- 
tretenu ,  qu'il  résolut  de  l'imiter ,  et  l'expérience  lui  prouva 
qu'il  avait  agi  très-sagement  (1). 

Malgré  les  occupations  attachées  à  la  place  de  prieur , 
Anselme  sut  encore  trouver  du  temps  pour  s'appliquer  à 
l'étude  de  la  théologie,  L'Écriture  et  la  tradition  furent  les 


au  monde,  et  fonda  dan»  une  de  ses  terres ,  en  iojJo,  le  monastère  du 
Bec,  dont  il  fut  le  premier  abbé.  Rien  n'est  plus  édifiant  que  sa  vie,  qui 
a  été  donnée  par  le  P.  Mabillon.  11  ne  parait  pas  suffisamment  prouvé 
que  l'Église  Tait  jamais  honoré  d'un  culte  public.  Le  calendrier  du  Bec 
marque  sa  fête  au  a6  Août  avec  le  rit  double  de  première  classe  ;  mais 
la  messe  que  l'on  chante  en  son  honneur  est  de  la  sainte  Trinité. 

11  y  a  parmi  les  manuscrits  de  l'abbaye  du  Bec  deux  vies  du  vénérable 
Hcrluin.  A  l'une  de  ces  vies  est  jointe  une  dissertation  anonyme ,  mais 
d'une  main  moderne ,  où  l'on  prétend  prouver  quHarluin  a  été  honoré 
comme  Saint  dans  l'Église,  et  qu'il  y  avait  autrefois  au  Bec  une  chapelle 
de  son  nom ,  laquelle  ne  subsiste  plus.  Voyez  les  vies  du  vénérable  Her- 
luin  dans  la  Bibliohèque  des  Mss.  du  Bec,  n.  ia8  et  j^o'}  voyez  aussi 
la  chronique  du  Bec,  n.  141. 

(i)  Voyez  la  vie  du  Saint,  par  Eadmer,  n.  3o. 
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guides  qu'il  suivit  dans  cette  importante  étude.  Il  fit  part 
au  public  des  rares  connaissances  qu'il  avait  acquises ,  en 
composant  plusieurs  ouvrages  qui  sont  parvenus  jusqu'à 
nous.  Sa  réputation  pénétra  dans  tous  les  royaumes  voi- 
sins ,  et  attira  un  grand  nombre  de  personnes  à  l'abbaye 
du  Bec. 

Herluin  étant  mort  en  1073 ,  Anselme  fut  élu  pour  lui 
succéder  dans  le  gouvernement  du  monastère.  On  fut  quel- 
que temps  sans  pouvoir  obtenir  son  consentement  ;  mais 
il  fut  obligé  à  la  fin  d'acquiescer  à  son  élection.  Il  se  dé- 
chargea sur  quelques  religieux  intelligcns  de  l'administra- 
tion des  choses  extérieures ,  afin  de  s'occuper  uniquement  de 
la  conduite  des  ames.  Il  ne  put  néanmoins  se  dispenser 
de  prendre  quelquefois  connaissance  du  temporel ,  afin  de 
s'assurer  si  l'on  agissait  conformément  à  ses  pieuses  in- 
tentions. 

L'abbaye  du  Bec  ayant  quelques  possessions  en  Angle- 
terre, sa  présence  y  devenait  nécessaire  de  temps  en  temps  : 
il  y  fit  donc  plusieurs  voyages.  Il  en  profita  pour  resserrer 
de  plus  en  plus  les  liens  de  l'amitié  qui  l'avait  toujours 
uni  avec  Lanfranc,  alors  archevêque  de  Cantorbéry.  Tous 
les  ordres  de  l'État  s'empressaient  de  lui  témoigner  leur 
estime  et  leur  vénération ,  et  se  disputaient  l'avantage  de  lui 
rendre  quelque  service.  Le  Roi  lui-même ,  qui  était  si  re- 
doutable et  si  inaccessible  aux  Anglais ,  s'humanisait  avec 
l'abbé  du  Bec ,  et  semblait  être  tout  autre  en  sa  présence. 
Anselme  de  son  côté  tâchait  de  se  faire  tout  à  tous.  Sachante 
ingénieuse  lui  suggérait  ce  qu'il  devait  dire  à  chacun  en  par- 
ticulier. Ses  instructions  étaient  d'autant  plus  efficaces,  qu'il 
ne  prenait  jamais  le  ton  de  maître.  Il  parlait  toujours  d'une 
manière  familière ,  et  souvent  il  lui  arrivait  de  se  servir 
de  voies  indirectes  pour  faire  goûter  plus  sûrement  la 
vérité. 

Hugues ,  comte  de  Chester,  était  un  de  ceux  qui  avaient 
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conçu  le  plus  de  vénération  pour  le  saint  abbé.  Il  en  donna 
des  preuves  dans  une  maladie  dangereuse  dont  il  fut  at- 
taqué en  1092.  Il  lui  envoya  trois  courriers  pour  le  prier 
de  la  manière  la  plus  pressante  de  passer  en  Angleterre. 
Il  voulait  mourir  entre  ses  bras,  et  le  consulter  sur  la 
fondation  d'un  monastère  qu'il  faisait  bâtir  à  Chester.  An- 
selme fut  quelque  temps  indécis  sur  le  parti  qu'il  prendrait, 
à  cause  d'un  bruit  qui  s'était  répandu  qu'on  pensait  à  le 
faire  archevêque  de  Cantorbéry.  Il  partit  cependant ,  afin 
de  procurer  à  un  ancien  ami  tous  les  secours  qui  dépen- 
draient de  lui.  A  son  arrivée,  il  trouva  Hugues  guéri  ;  mais 
il  resta  cinq  mois  en  Angleterré ,  tant  pour  les  affaires  de 
son  abbaye ,  que  pour  celles  du  monastère  que  le  comte 
fondait  à  Chester. 

L'Angleterre  avait  alors  pour  Roi  Guillaume  le  Roux, 
qui  avait  succédé ,  en  1087  ,  à  Guillaume  le  Conquérant 
son  père.  Ce  prince ,  par  une  injustice  criante  usurpa  les 
biens  ecclésiastiques.  Il  s'appropria  les  revenus  des  sièges 
vacans  ,  et  afin  d'en  jouir  plus  long-temps  ,  il  défendit  d'é- 
lire des  évôques  à  la  place  de  ceux  qui  étaient  morts.  Ce 
fut  ainsi  qu'après  Lanfranc ,  l'église  de  Cantorbéry  resta 
cinq  ans  sans  pasteur.  Le  Roi  en  saisit  tous  les  revenus , 
à  l'exception  de  ce  qui  était  absolument  nécessaire  pour  la 
subsistance  des  moines  ;  encore  ceux-ci  se  voyaient-ils  con- 
tinuellement en  butte  aux  vexations  et  aux  mauvais  traite- 
mens  des  officiers  royaux.  En  vain  les  personnes  les  plus  qua- 
lifiées conjurèrent  Guillaume  de  donner  un  pasteur  à  l'église 
de  Cantorbéry  ;  toutes  les  raisons  qu'ils  purent  alléguer  ne 
produisirent  aucun  effet  ;  il  jura  même  par  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  sacré  ,  que  ce  siège  ne  serait  point  rempli  tant 
qu'il  vivrait.  Quelque  temps  après ,  il  tomba  malade  à  GIo- 
cester ,  et  fut  en  peu  de  jours  réduit  à  l'extrémité.  La  crainle 
des  jugemens  de  Dieu  le  fit  rentrer  en  lui-même.  Il  pro- 
mit, en  cas  qu'il  revint  en  santé,  de  réparer  tous  les 
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maux  qu'il  avait  faits,  de  gouverner  conformément  aux  lois, 
de  punir  l'injustice ,  et  de  rendre  la  liberté  aux  églises.  Il 
commença  par  nommer  Anselme  à  l'archevêché  de  Can- 
torbéry  ,  et  cette  nomination  fut  universellement  approu- 
vée. Il  n'y  eut  que  le  Saint  qui  s'y  opposât.  Les  raisons 
qu'il  apporta  pour  justifier  son  refus  étaient  tirées  de  son 
grand  âge ,  du  mauvais  état  de  sa  santé  et  du  peu  de 
capacité  qu'il  prétendait  avoir  pour  les  affaires  ecclésiasti- 
ques et  ci  vil»  _\s ,  dans  lesquelles  un  archevêque  de  Cantorbéry 
était  obligé  d'entrer. 

Le  Roi ,  que  cette  opposition  invincible  inquiétait  beau- 
coup ,  le  pressa  de  se  rendre  aux  vœux  de  la  nation.  Pour- 
quoi ,  lui  disait-il ,  voulez-vous  me  perdre  dans  l'autre 
monde?  Mon  salut  est  entre  vos  mains,  et  je  suis  convaincu 
que  Dieu  ne  me  fera  point  miséricorde ,  si  le  siège  de  Can- 
torbéry n'est  rempli  avant  ma  mort.  Les  évèques  et  tous 
ceux  qui  étaient  présens  se  joignirent  à  Guillaume.  Vo- 
tre refus ,  lui  dirent-ils  ,  nous  scandalise ,  et  si  vous  y  per- 
sistez ,  vous  serez  responsable  devant  Dieu  de  tous  les 
maux  qui  tomberont  sur  l'église  et  sur  le  peuple  d'An- 
gleterre. Ils  le  forcèrent  ensuite  de  prendre  la  crosse  en 
présence  du  Roi  ;  puis  ils  le  portèrent  a  l'église ,  où  ils 
chantèrent  le  Te  Deum.  Tout  ceci  arriva  le  6  Mars  1093. 
Cependant  Anselme  ne  se  rendit  point  encore  j  il  ne  vou- 
lut acquiescer  à  sa  nomination  que  quand  le  prince  lui 
eut  promis  de  rendre  au  siège  de  Cantorbéry  tous  les  biens 
qu'il  possédait  du  temps  de  Lan  franc ,  et  de  reconnaître 
Urbain  II  pour  Pape  légitime  (1).  Les  choses  étant  ainsi 
arrangées ,  il  ne  fit  plus  de  résistance ,  et  se  laissa  sacrer 
le  4  Décembre  1093. 

Guillaume  n'eut  pas  plus  tôt  été  guéri  de  sa  maladie , 


(0  Contre  l'antipape  Guibert ,  dit  Clément  III ,  qui  maintenait  le 
schisme  depuis  treize  an*. 
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qu'il  oublia  les  beaux  sentimens  qu'il  avait  fait  paraître. 
Ayant  formé  le  projet  de  dépouiller  son  frère  Robert  du 
duché  de  Normandie ,  il  exigea  de  ses  sujets  de  nouveaux 
subsides.  Anselme  lui  offrit  cinq  cents  livres  d'argent ,  ce 
qui  était  une  somme  considérable  dans  ces  temps-là.  Le 
Roi  parut  d'abord  content  ;  mais  quelques-uns  de  ses  flat- 
teurs lui  persuadèrent  que  cette  .somme  était  trop  modi- 
que ,  et  qu'il  devait  faire  valoir  son  droit  sur  les  revenus 
de  l'archevêché  de  Cantorbéry.  Il  demanda  donc  encore 
à  Anselme  mille  livres  d'argent.  Le  Saint  répondit  qu'il 
ne  pouvait  payer  cette  seconde  somme  ,  parce  qu'il  n'était 
pas  maître  du  bien  des  pauvres.  Il  parla  même  au  Roi  sur 
cet  article  avec  une  généreuse  liberté  ;  il  l'exhorta  ensuite 
à  donner  des  supérieurs  aux  abbayes  vacantes ,  et  à  per- 
mettre aux  évêques  de  tenir  des  conciles  ,  comme  cela  s'é- 
tait toujours  pratiqué  ,  afin  de  remédier  aux  abus  et  aux 
désordres  qui  ne  faisaient  que  se  multiplier  de  jour  en 
jour.  Ses  exhortations  furent  inutiles  ;  et  le  prince  dit  avec 
colère  qu'il  ne  se  dessaisirait  pas  plus  des  abbayes  que  de 
sa  couronne  (1). 

Le  Roi  d'Angleterre,  extrêmement  irrité  contre  le  Saint , 
cherchait  tous  les  moyens  possibles  de  le  dépouiller  de 
son  siège.  Il  défendit  à  plusieurs  prélats ,  entièrement  dé- 
voués à  la  cour ,  de  le  regarder  comme  archevêque ,  et  de 
lui  obéir  comme  à  leur  primat.  II  alléguait  pour  raison  de 
cette  défense,  qu'Anselme  avait  été  soumis  durant  le  schisme 
au  Pape  Urbain  ,  qui  n'était  point  reconnu  en  Angleterre. 
Lorsqu'il  se  fut  assuré  d'un  assez  grand  nombre  d'évêques , 
il  essaya  de  gagner  la  noblesse ,  et  de  la  détacher  du  Saint  ; 
mais  il  trouva  plus  d'opposition  qu'il  ne  s'y  était  attendu. 


(i)  Ce  prince,  dit  Eadracr  à  cette  occasion,  p.  a8 ,  croyait  qu'il  ne 
serait  Roi  qu'autant  qu'il  unirait  la  mitre  au  diadème ,  et  qu'il  posséde- 
rait la  juridiction  spirituelle  comme  la  temporelle. 
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La  plupart  des  seigneurs  repondirent  qu'Anselme  étant  ar- 
chevêque de  Cantorbéry  et  primat  du  royaume,  ils  lui  obéi- 
raient dans  tout  ce  qui  concernait  la  religion  ;  que  ce  qu'on 
exigeait  d'eux  était  contraire  à  leur  conscience  j  qu'ils  ne 
pouvaient  se  soustraire  à  une  autorité  légitime ,  vu  sur  tout 
que  celui  qui  en  était  revêtu  n'avait  été  convaincu  d'au- 
cun crime. 

Guillaume  voyant  que  toutes  ses  mesures  ne  lui  avaient 
point  réussi,  envoya  un  ambassadeur  à  Rome.  Il  reconnut 
Urbain  pour  Pape  ,  mais  uniquement  par  politique ,  et  afin 
de  le  porter  à  se  réunir  à  lui  contre  l'archevêque  de  Can- 
torbéry j  il  lui  fit  en  même  temps  promettre  une  pension 
annuelle  sur  l'Angleterre,  s'il  voulait  déposer  Anselme. 
Les  choses  ne  tournèrent  pas  comme  le  Roi  se  l'était  ima- 
giné. Le  légat  qui  vint  en  Angleterre  lui  déclara  que  le 
Pape  ne  pouvait  faire  ce  qu'il  avait  demandé.  Anselme  n'a- 
vait rien  su  de  tout  ce  qui  s'était  tramé  contre  lui.  Le  lé- 
gat lui  ayant  remis  le  pallium  dont  il  était  porteur ,  il 
écrivit  au  Pape  pour  l'en  remercier.  Il  se  plaignait  encore 
dans  sa  lettre  de  la  pesanteur  du  fardeau  dont  on  l'avait 
chargé ,  et  témoignait  une  vive  douleur  d'avoir  été  tiré  de 
sa  solitude  (l). 

Cependant  le  Roi  cherchait  toujours  l'occasion  d'oppri- 
mer l'église  de  Cantorbéry ,  et  d'en  usurper  les  revenus. 
Le  saint  archevêque ,  qui  les  regardait  comme  le  patri- 
moine des  pauvres  ,  faisait  des  représentations  inutiles.  On 
ne  voulait  point  l'écouter  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pourtant  pas 
de  contribuer  pour  sa  part  aux  charges  publiques  de  l'état. 
Enfin  désespérant  de  pouvoir  remédier  aux  abus ,  il  de- 
manda avec  instance  la  permission  de  sortir  d'Angleterre. 
Son  but  était  d'aller  trouver  le  Pape  pour  implorer  le  se- 
cours de  ses  conseils  et  de  sa  protection.  Le  Roi  lui  refusa 

(i)  L.  3,  ep.  3;. 
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deux  fois  la  permission  qu'il  demandait  ;  et  comme  An- 
selme redoublait  ses  instances ,  il  lui  déclara  que  s'il  sor- 
tait du  royaume ,  il  saisirait  tous  les  revenus  de  son  ar- 
chevêché, et  qu'on  ne  le  reconnaîtrait  plus  pour  primat. 
Le  Saint ,  vivement  affligé  de  l'oppression  de  son  église 
qu'il  lui  était  impossible  d'empêcher,  ne  crut  pas  devoir 
rester  plus  long-temps  en  Angleterre  j  il  partit ,  déguisé  en 
pèlerin ,  au  mois  d'Octobre  de  l'année  1097.  Il  s'embar- 
qua à  Douvres  avec  deux  moines ,  dont  un  était  Eadmer , 
qui  depuis  écrivit  sa  vie. 

Arrivé  en  France,  il  alla  passer  quelque  temps  avec  saint 
Hugues ,  abbé  de  Cluni  ;  de  là ,  il  se  rendit  à  Lyon ,  où 
l'archevêque  ,  qui  se  nommait  aussi  Hugues ,  le  reçut  avec 
de  grandes  démonstrations  de  joie  et  de  respect.  S'il  fût 
parti  sur-le-champ  de  cette  ville ,  il  serait  tombé  dans  les 
embûches  que  l'antipape  Guibert  lui  avait  dressées  sur  la 
route,  à  la  nouvelle  de  son  voyage  d'Italie.  Peu  de  temps 
après ,  sa  santé  se  trouva  considérablement  dérangée ,  ce 
qui  prolongea  encore  son  séjour  à  Lyon  :  il  ne  put  partir 
pour  Rome  qu'au  mois  de  Mars  de  l'année  suivante.  Le 
Pape  le  reçut  de  la  manière  la  plus  honorable ,  et  le  fit 
loger  dans  son  palais.  Ayant  appris  de  lui-même  ce  qui 
s'était  passé  à  son  sujet ,  il  l'assura  de  sa  protection  ,  et 
écrivit  fortement  au  Roi  d'Angleterre ,  pour  l'engager  à  ré- 
tablir l'archevêque  de  Cantorbéry  dans  tous  les  droits  dont 
avaient  joui  ses  prédécesseurs.  Le  Saint  écrivit  aussi  au  Roi 
en  même  temps ,  afin  de  tâcher  de  le  fléchir. 

Comme  l'air  de  Rome  était  contraire  à  la  santé  d'Ansel- 
me ,  il  ne  resta  que  dix  jours  dans  cette  ville.  Il  se  retira 
au  monastère  de  Saint- Sauveur ,  dans  la  Calabre ,  où  il 
acheva  celui  de  ses  ouvrages  qui  est  intitulé  :  Pourquoi 
Dieu  s'est-il  fait  homme  ?  Charmé  des  douceurs  de  la  re- 
traite ,  sans  espoir  d'ailleurs  de  faire  aucun  bien  à  Cantor- 
béry ,  il  pria  le  Pape  d'accepter  sa  démission  :  mais  ïTr- 
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bain  lui  ordonna  de  rester  dans  l'état  où  la  Providence  l'avait 
placé.  Un  homme  courageux  ,  lui  dit-il ,  ne  doit  point  ainsi 
abandonner  son  poste.  Vous  n'avez  eu  d'ailleurs  h  essuyer 
que  des  menaces  et  des  hauteurs.  Anselme  répondit  qu'il 
ne  craignait  point  les  souffrances  ;  qu'il  ferait  même  vo- 
lontiers le  sacrifice  de  sa  vie  pour  la  cause  de  Dieu  ;  mais 
qu'il  lui  serait  impossible  de  faire  aucun  bien  dans  un  pays 
où  l'on  foulait  aux  pieds  toutes  les  lois  de  la  justice.  Il  se 
soumit  pourtant  aux  ordres  du  Souverain-Pontife ,  et  resta 
dans  sa  solitude.  Il  fixa  sa  demeure  à  Sélanie ,  lieu  situe 
sur  une  montagne  voisine  du  monastère  de  Saint-Sauveur; 
et  afin  d'avoir  le  mérite  de  l'obéissance  dans  toutes  ses  ac- 
tions ,  il  demanda  au  Pape  pour  supérieur ,  Eadmer ,  son 
compagnon  inséparable. 

Au  mois  d'Octobre  de  la  même  année ,  Urbain  assem- 
bla à  Bari  un  concile  de  123  évêques,  pour  travailler  à  la 
réunion  des  Grecs  :  il  voulut  qu'Anselme  y  assistât.  Les 
Grecs  ayant  proposé  leurs  difficultés  sur  la  procession  du 
Saint-Esprit ,  embrouillaient  la  question  par  des  longueurs 
interminables.  Le  Pape  ,  pour  mettre  fin  aux  disputes  ,  dit 
à  haute  voix  :  «  Anselme ,  notre  père  et  notre  maitrc ,  où 
»  étes-vous?  »  Il  le  fit  asseoir  auprès  de  lui ,  et  lui  représenta 
la  nécessité  où  il  était  d'employer  ses  talens  pour  venger 
l'Église  de  ses  ennemis  ;  il  ajouta  que  Dieu  avait  ménagé  à 
dessein  une  semblable  circonstance.  Le  saint  archevêque 
de  Cantorbéry  prit  aussitôt  la  parole,  et  s'exprima  avec 
tant  de  force  et  de  solidité ,  qu'il  réduisit  les  Grecs  au  si- 
lence. Il  n'eut  pas  plus  tôt  fini ,  que  tous  ceux  qui  étaient 
présens  dirent  anathéme  à  quiconque  nierait  que  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils.  On  entama  ensuite  l'af- 
faire du  Roi  d'Angleterre  ;  on  parla  fort  au  long  de  ses 
menées  simoniaques ,  des  vexations  qu'il  faisait  souffrir  à 
l'Église ,  des  persécutions  qu'il  suscitait  à  l'archevêque  de 
Cantorbéry,  et  de  son  opiniâtreté  incorrigible  dans  le  mal, 
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après  de  fréquentes  nionitions.  Le  concile  fut  d'avis  qu'on 
usât  de  la  plus  grande  sévérité  à  son  égard  ,  et  le  Pape 
allait  prononcer  contre  lui  une  sentence  d'excommunica- 
tion. Jusque-la  le  Saint  avait  gardé  le  silence  ;  mais  quand 
il  entendit  parler  d'excommunication ,  il  se  jeta  aux  pieds 
du  Souverain-Pontife ,  et  le  conjura  de  ne  point  porter  de 
censure.  Des  dispositions  aussi  pacifiques  et  aussi  chrétien- 
nes envers  un  prince  qui  n'avait  gardé  aucuns  ménage- 
mens,  attirèrent  au  saint  archevêque  l'admiration  de  tout 
le  concile ,  et  on  lui  accorda  ce  qu'il  avait  demandé. 

Le  Pape  ne  laissa  pas  de  menacer  le  Roi  d'Angleterre 
de  l'excommunier  dans  un  concile  qui  devait  bientôt  se 
tenir  à  Rome ,  s'il  ne  réparait  le  scandale  qu'il  avait  cau- 
sé ;  mais  Guillaume  trouva  le  moyen ,  par  son  ambassa 
deur,  de  gagner  du  temps  pour  ne  pas  faire  ce  qu'on  lui 
demandait. 

Anselme  ,  qui  était  revenu  à  Rome  avec  Urbain ,  y  était 
traité  avec  la  plus  grande  distinction.  Il  recevait  des  mar- 
ques d'affection  et  de  respect  des  personnes  de  tous  les 
états  ;  les  schismatiques  mômes  ne  pouvaient  refuser  leurs 
hommages  à  sa  vertu  et  à  son  mérite.  Il  assista  au  concile 
qui  se  tint  à  Rome  après  Pâques  de  l'année  1099,  et  s'y 
fît  beaucoup  d'honneur;  après  quoi  il  reprit  la  roule  de 
Lyon,  où  l'archevêque  Hugues  l'attendait  avec  une  grande 
impatience.  Il  ne  fut  pas  long -temps  à  s'apercevoir  qu'il 
ne  pourrait  recouvrer  son  siège  tant  que  le  Roi  d'Angle- 
terre vivrait.  Au  reste ,  le  séjour  qu'il  fit  à  Lyon  fut  utile- 
ment employé  :  il  y  composa  son  livre  de  la  Conception  de 
la  Sainte-Vierge  et  du  péché  originel.  Hugues  lui  céda  l'hon- 
neur d'officier  dans  son  église  ;  il  le  pria  encore  d'exercer 
toutes  les  fonctions  épiscopales,  comme  s'il  eût  été  dans 
son  propre  diocèse.  Urbain  étant  mort  au  mois  de  Juillet 
de  la  même  année ,  il  écrivit  à  Pascal  II  son  successeur, 
afin  de  le  mettre  au  fait  de  son  affaire. 
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Il  était  dans  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu  en  Auvergne , 
lorsqu'il  apprit  la  fin  tragique  de  Guillaume  le  Roux.  Ce 
malheureux  prince  avait  été  tué  à  la  chasse  ,  sans  avoir  eu 
le  temps  de  rentrer  en  lui-même  ,  et  de  recevoir  les  sa- 
cremens  de  l'Église.  Anselme  pleura  sa  mort,  dont  les  cir- 
constances étaient  si  terribles  aux  yeux  de  la  foi  (1). 

Henri  I ,  successeur  de  Guillaume ,  l'ayant  rappelé  en 
Angleterre ,  il  partit  sans  délai ,  et  débarqua  à  Douvres  le 
23  Septembre  1100.  Son  retour  causa  une  grande  joie  dans 
le  royaume.  Lorsqu'il  se  fut  un  peu  remis  des  fatigues  du 
voyage,  il  alla  trouver  Henri ,  qui  le  reçut  avec  une  grande 
bonté.  Ceux  qui  crurent  d'abord  la  paix  rétablie  ,  virent 
bientôt  qu'elle  ne  serait  pas  de  longue  durée.  Le  Roi  exi- 
gea qu'Anselme  lui  demandât  de  nouveau  l'investiture  de 
sa  dignité  ,  et  qu'il  lui  rendit  hommage  pour  son  siège.  Le 
Saint  allégua,  pour  s'en  dispenser,  l'autorité  du  dernier 
concile  de  Rome ,  qui  avait  porté  la  peine  de  l'excommu- 
nication contre  les  laïques  qui  s'arrogeraient  le  droit  de 
donner  l'investiture  des  abbayes  et  des  évêchés ,  ainsi  que 
contre  les  personnes  qui  la  recevraient  d'eux.  Le  Roi  ne 
voulut  point  reconnaître  cette  autorité.  On  convint  pour- 
tant de  consulter  le  Pape  à  ce  sujet. 

Sur  ces  entrefaites ,  la  cour  se  vit  plongée  dans  de  vives 
inquiétudes.  Robert ,  duc  de  Normandie  ,  ne  fut  pas  plus 
tôt  revenu  de  la  Terre-Sainte  ,  qu'il  se  plaignit  amèrement 
de  ce  qu'on  lui  avait  préféré  Henri  son  frère ,  lorsqu'il 
avait  été  question  de  donner  un  successeur  à  Guillaume 
le  Roux.  Résolu  de  faire  valoir  ses  droits ,  il  leva  une  puis- 
sante armée ,  et  vint  débarquer  à  Portsmouth.  Plusieurs 
seigneurs  du  royaume  se  joignirent  à  lui ,  quoiqu'ils  eus- 
sent auparavant  juré  à  Henri  une  inviolable  fidélité. 

Le  Roi ,  qui  était  en  grand  danger  de  perdre  la  cou- 

* 

(i)  Guillaume  le  Roux  mourut  le  a  Aoû  noo. 
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ronne,  fit  de  magnifiques  promesses  à  l'archevêque  de  Can- 
torbéry  :  il  lui  protesta  qu'il  lui  abandonnerait  désormais 
le  soin  de  tout  ce  qui  concernait  la  religion  :  qu'il  se  gou- 
vernerait en  tout  par  ses  conseils,  et  qu'il  aurait  une  par- 
faite déférence  pour  le  Saint-Siège.  Anselme  resta  fidèle 
au  Roi ,  et  mit  tout  en  usage  pour  prévenir  les  suites  d'une 
révolte  naissante.  Non  content  de  contribuer  aux  frais  de 
la  guerre ,  il  représenta  fortement  aux  seigneurs  dont  les 
dispositions  paraissaient  douteuses  ,  toute  l'énormité  du 
crime  de  rébellion  ;  il  ajouta  qu'ayant  reconnu  Henri  pour 
Roi  ,  ils  ne  pouvaient  plus  balancer  dans  le  parti  qu'ils 
avaient  à  prendre ,  et  qu'ils  devaient  faire  le  sacrifice  de 
leurs  vies,  plutôt  que  de  manquer  par  un  parjure  à  la 
sainteté  de  leurs  sermcns  ;  il  publia  en  même  temps  une 
sentence  d'excommunication  contre  le  duc  de  Normandie , 
qui  était  regardé  comme  un  usurpateur.  Les  choses  pri- 
rent alors  une  nouvelle  face.  Robert  fit  un  accommode- 
ment avec  Henri ,  et  abandonna  l'Angleterre.  Ce  fut  ainsi 
que  l'archevêque  de  Cantorbéry  ramena  la  paix  dans  le 
royaume ,  et  assura  la  couronne  chancellante  sur  la  tête 
de  Henri. 

Le  danger  passé ,  le  Roi  oublia  toutes  les  promesses 
qu'il  avait  faites  de  rendre  la  liberté  à  l'église  britannique. 
Il  continua  de  s'arroger  le  droit  de  donner  l'investiture 
des  bénéfices.  Anselme  ,  de  son  côté ,  ne  voulut  rien  re- 
lâcher de  sa  fermeté,  et  refusa  constamment  de  sacrer 
les  évèques  qui  avaient  été  nommés  par  le  Roi  Henri , 
,  sans  égard  aux  formes  canoniques.  En  1 102 ,  il  assembla 
un  concile  national  dans  l'église  de  Saint-Pierre  à  West- 
minster ,  tant  pour  corriger  divers  abus ,  que  pour  rétablir 
la  discipline  dans  sa  première  vigueur. 

Cependant  la  querelle  des  investitures  devenait  plus  vive 
de  jour  en  jour ,  et  il  ne  paraissait  pas  qu'elle  dût  être 
sitôt  terminée.  On  convint  pourtant  à  la  fin  qu'Anselme 
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irait  en  personne  consulter  le  Pape  sur  cette  matière.  Il 
s'embarqua  le  27  Avril  1103.  Le  Roi  fit  aussi  partir  un 
ambassadeur  pour  Rome.  La  décision  du  Souverain-Pontife , 
qui  était  Pascal  II ,  ne  fut  point  favorable  à  Henri  ;  la 
peine  d'excommunication  fut  même  portée  contre  ceux  qui 
recevraient  de  lui  l'investiture  des  dignités  ecclésiastiques. 

La  présence  d'Anselme  n'étant  plus  nécessaire  à  Rome , 
il  repartit  pour  l'Angleterre  ;  mais  lorsqu'il  fut  à  Lyon  , 
Henri  lui  fit  défendre  de  rentrer  dans  son  royaume  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  pris  la  résolution  de  se  conformer  à  ses 
volontés.  Il  resta  donc  à  Lyon ,  où  l'archevêque  Hugues  , 
son  ancien  ami  ,  tâcha  de  le  consoler  par  toutes  sortes  de 
bons  traitemens  ;  il  se  retira  ensuite  à  l'abbaye  du  Bec.  Ce 
fut  là  que  le  Pape  lui  envoya  une  commission  pour  juger 
l'affaire  de  l'archevêque  de  Rouen,  accusé  de  plusieurs 
crimes.  Pascal  lui  permit  aussi  d'admettre  à  la  commu- 
nion ceux  qui  avaient  reçu  du  Roi  l'investiture  de  leurs 
bénéfices. 

Cette  condescendance  du  Pape  produisit  les  plus  heu- 
reux effets.  Le  Roi  en  fut  si  charmé  ,  que  sur-le-champ  il 
envoya  inviter  le  saint  archevêque  à  repasser  en  Angleterre. 
Mais  Anselme  ne  put  partir  du  Bec  ,  parce  qu'il  était  dan- 
gereusement malade.  Henri  étant  venu  en  Normandie  pour 
faire  la  guerre  au  duc  son  frère ,  les  choses  s'arrangèrent 
à  la  satisfaction  des  deux  parties.  On  arrêta  les  articles 
de  l'accommodement ,  qui  furent  ratifiés  au  Bec  en  1106  , 
et  bientôt  après  confirmés  par  le  Pape.  L'archevêque  de 
Cantorbéry  retourna  en  Angleterre ,  où  il  fut  reçu  comme 
en  triomphe  par  la  Reine  Mathilde  et  par  tous  les  ordres 
du  royaume. 

H  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  dans  une  lan- 
gueur continuelle.  Six  mois  avant  sa  mort ,  il  tomba  dans 
une  faiblesse  extrême.  Cela  n'empêchait  pas  qu'il  ne  se  Ht 
porter  tous  les  jours  à  l'église  pour  y  entendre  la  messe. 
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Il  mourut  le  21  Avril  1109,  dans  la  76e  année  de  son  âge, 
et  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  Cantorbéry.  Il  s'opéra 
plusieurs  miracles  par  son  intercession.  Il  est  honoré  parmi 
les  docteurs  de  l'Église  ,  en  vertu  d'un  décret  donné  par 
Clément  XI  en  1720  (1). 

Saint  Anselme  mérita ,  par  la  vivacité  de  sa  foi  et  la  pu- 
reté de  son  cœur ,  la  grâce  de  découvrir  de  grands  mys- 
tères dans  les  divines  Ecritures ,  et  de  les  expliquer  avec 
une  merveilleuse  sagacité.  L'espérance  des  biens  éternels 
agissait  si  fortement  en  lui ,  qu'il  n'avait  que  du  mépris 
pour  toutes  les  choses  créées  ,  et  qu'il  eût  pu  dire  comme 
l'Apôtre  :  Je  suis  crucifié  au  monde  et  à  tous  ses  désirs.  La 
pratique  de  la  mortification  lui  était  si  familière  ,  qu'il 
semblait  dans  ses  repas  avoir  perdu  le  sens  du  goût.  Ferme 
lorsqu'il  s'agissait  de  son  devoir ,   rien  n'était  capable 
de  lui  faire  trahir  sa  conscience.  Sa  charité  pour  le  pro- 
chain  n'avait  point  de  bornes.  On  eût  dit  qu'il  vivait  moins 
pour  lui  que  pour  les  autres.  La  loi  de  Dieu  était  le 
sujet  continuel  de  ses  méditations  ;  il  aimait  sur-tout  à 
s'occuper  du  souvenir  de  la  passion  de  Jésus-Christ.  Il 
s'approchait  du  Fils  par  une  tendre  dévotion  envers  la 
Mère  (2).  Il  avait  un  amour  ardent  pour  Dieu ,  et  consé- 
quemment  une  vive  horreur  des  moindres  péchés.  En  un 
mot,  le  ton  de  piété  qui  règne  dans  ses  ouvrages  ascéti- 
ques ,  prouve  qu'il  possédait  toutes  les  vertus  chrétiennes 
dans  un  degré  supérieur.  Il  n'y  a  qu'un  grand  Saint  qui 
puisse  s'exprimer  comme  lui. 


(i)  Bullar.  Rom.  t.  I,  p.  44 1,  et  Clément  XI,  Oper.  t.  II,  p.  i ai 5. 
(a)  On  a  toujours  gardé  au  Bec  l'image  de  la  Vierge  devant  laquelle 
•aint  Anselme  allait  prier  tous  les  jours  lorsqu'il  était  dans  cette  abbayQ. 
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Notice  des  écrits  de  saint  Anselme. 

i«  Le  Monologue ,  ainsi  intitulé  parce  que  le  Saint  y  parle  seul  ,  com- 
posé avant  Tan  1078.  C'est  un  traité  qui  contient  les  preuves  métaphy- 
siques de  l'existence  et  de  la  nature  de  Dieu. 

a°  Le  Prologue  ,  ainsi  intitulé  parce  que  l'auteur  s'y  entretient  ou  avec 
lui-même ,  ou  avec  Dieu ,  de  l'existence  et  des  attributs  de  l'Être  suprê- 
me. Les  méditations  connues  sous  le  nom  de  Manuel  de  saint  Augustin  , 
sont  principalement  tirées  de  cet  ouvrage.  Gaunilon  ,  moine  de  Marmou- 
lier ,  l'ayant  critiqué ,  saint  Anselme  fit  une  réponse  solide. 

3°  Le  traité  de  la  Foi ,  de  la  Trinité  et  de  C  Incarnation  ,  composé  en 
1093  ou  1094.  C'est  une  réfutation  des  erreurs  avancées  par  Roscelin , 
qui  étant  venu  à  Compiègne  au  diocèse  de  Soissons  ,  en  fut  fait  chanoine, 
et  chargé  des  leçons  publiques.  Ce  Roscelin,  qui  était  plus  versé  dans  la 
dialectique  que  dans  la  théologie ,  perdit  la  foi  en  voulant  soumettre  la 
profondeur  de  nos  mystères  aux  faibles  lumières  de  sa  raison. 

4°  Le  traité  de  la  Procession  du  Saint-Esprit  contre  les  Grecs ,  com- 
posé vers  l'an  1100.  Il  est  divisé  en  vingt  neuf  chapitres ,  sans  compter 
le  prologue  et  l'épilogue. 

5«>  Le  livre  de  la  chute  du  Diable ,  en  forme  de  dialogue ,  fut  écrit  par 
saint  Anselme  lorsqu'il  était  prieur  du  Bec.  Il  y  est  traité  de  la  nature 
et  de  l'origine  du  mal. 

6<»  Les  deux  livres  intitulés  :  Pourquoi  Dieu  iest-U  fait  homme  ?  Cet 
ouvrage  est  écrit  en  forme  de  dialogue. 

70  Le  traité  de  la  Conception  virginale  et  du  Péclié  originel ,  composé 
à  la  prière  du  moine  Boson ,  comme  le  précédent. 

80  Les  traités  de  la  Vérité,  de  la  Volonté  et  du  Libre  arbitre.  La 
liberté  de  l'homme  est  solidement  établie  dans  le  troisième. 

90  Le  traité  de  la  Concorde ,  de  la  Prescience  et  de  la  Prédestination. 
Il  est  prouvé ,  i°  que  la  prescience  de  Dieu  ne  nuit  point  au  libre  arbitre 
de  l'homme;  2°  que  la  prédestination  ne  répugne  point  à  la  liberté;  3°  que 
la  liberté  est  compatible  avec  l'efficacité  de  la  grâce. 

io°  Le.  traité  du  Pain  azyme  et  du  Pain  levé ,  où  l'on  trouve  la  réfu- 
tation de  ce  que  les  Grecs  objectaient  aux  Latins. 

xi°  Le  traité  des  Clercs  concubinaires ,  où  il  est  décidé  ,  conformément 
aux  anciens  canons  ,  que  les  prêtres  dont  l'incontinence  est  devenue 
publique  ,  doivent  être  privés  pour  toujours  des  fonctions  de  leur  ordre. 

ia°  Le  traité  des  Mariages  entre  parens ,  que  saint  Anselme  dit  être 
défendus  jusqu'au  sixième  degré. 

i3»  Le  traité  du  Grammairien,  qui  est  une  introduction  à  la  dialecti- 
que ,  ou  à  l'art  de  raisonner  juste. 
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i4°  Le  livre  de  la  volonté  de  Dieu.  Le  saint  docteur  distingue  en  Dieu 
diverses  sortes  de  volontés  sous  divers  rapports.  Les  traités  dont  nous 
venons  de  parler  composent  la  première  partie  des  ouvrages  de  saint 
Anselme  ;  viennent  ensuite  les  ouvrages  parénétiques  ou  exhortatoires , 
moraux  et  ascétiques ,  dont  voici  le  détail. 

i°  Des  Homélies,  qui  sont  au  nombre  de  seize. 

a°  TJnc  Exhortation  au  mépris  des  choses  temporelles. 

3°  Un  Avertissement  à  un  moribond ,  effrayé  à  la  vue  de  ses  pochés. 

4°  Un  Poème  du  mépris  du  monde.  Il  n'est  point  de  saint  Anselme , 
mais  de  Roger  de  Caen,  moine  du  Bec.  Voyez  Mabillon,  Annal.  1.  65  , 
n.  4i  ,  p.  i34. 

5<>  Des  Méditations  au  nombre  de  vingt  et  une.  On  croit  qu'elles  ne 
sont  pas  toutes  de  saint  Anselme.  Le  but  de  ces  méditations  est  d'exciter 
les  lecteurs  à  aimer  et  à  craindre  Dieu,  et  de  les  aider  à  se  bien  con- 
naître eux-mêmes. 

6°  Des  Oraisons  ou  prières ,  au  nombre  de  soixante-quatorze.  On  y 
remarque  un  grand  esprit  de  piété  et  de  componction. 

70  Des  Hymnes  en  l'honneur  de  la  Sainte- Vierge ,  pour  toutes  les  heu- 
res du  jour  et  de  la  nuit ,  et  un  Psautier ,  composé  de  trois  parties ,  et 
chaque  partie  de  plusieurs  strophes,  chacune  de  quatre  vers  ïambes. 
Plusieurs  auteurs  doutent  que  ce  psautier  soit  de  aaint  Anselme. 

La  troisième  partie  des  oeuvres  de  saint  Anselme  contient  ses  lettres  , 
divisées  en  quatre  livres.  Dans  le  premier  livre  sont  celles  qu'il  écrivit 
avant  d'être  abbé  ;  dans  le  second ,  celles  qu'il  écrivit  étant  abbé  j  dans 
le  troisième  et  le  quatrième,  celles  qu'il  écrivit  étant  archevêque  de 
Cantorbéry.  Ces  lettres  sont  au  nombre  de  4?6  dans  l'édition  du  P.  Ger- 
beron.  Le  père  d'Achéry,  Spicil.  t.  IX,  Baluse ,  Mise.  t.  IV  et  V,  et 
Ussérius ,  in  Epist.  Hibem.,  en  ont  publié  plusieurs  que  le  P.  Gerberon 
n'avait  pas  connues. 

On  a  faussement  attribué  à  saint  Anselme  YElucidarium ,  le  discours 
sur  la  Conception  de  la  Sainte- Vierge ,  un  Commentaire  sur  les  èpilres 
de  saint  Paul ,  les  Actes  des  Martyrs  d Irlande ,  le  dialogue  sur  la  Pas- 
sion j  le  traité  de  la  mesure  de  la  Croix  ,.le  traité  de  la  stabilité ,  etc.  , 

On  remarque  dans  les  écrits  de  saint  Anselme  une  connaissance  pro- 
fonde de  la  philosophie ,  de  la  métaphysique  et  de  la  théologie.  La  pré- 
cision et  la  clarté  s'y  trouvent  réunies  à  l'élévation  des  pensées  et  à  la 
solidité  des  raisonnemens.  Quoique  saint  Anselme  eût  beaucoup  lu  les 
Pères  ,  et  sur-tout  saint  Augustin ,  il  fait  rarement  usage  de  leur  autorité. 
Il  établit  presque  toujours  les  vérités  révélées  par  les  preuves  que  fournit 
la  raison ,  ce  qui  l'a  fait  regarder  comme  le  père  de  la  théologie  scolas- 
tique.  Son  but  en  cela  était  de  montrer  qu'on  peut  par  des  raisonnemens 
fondés  sur  les  lumières  naturelles ,  rendre  croyables  les  vérités  que  Dieu 
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a  révélées.  Quant  à  ses  ouvrages  ascétiques  ,  ils  sont  instructifs  ,  édifians  , 
pleins  d'onction  et  d'une  certaine  tendresse  d'amour  pour  Dieu ,  qui 
échauffe  les  cœurs  les  plus  insensibles.  Un  style  simple  ,  naturel ,  clair 
et  concis  fait  le  principal  mérite  de  ses  lettres.  On  juge  par  les  vers 
qui  nous  restent  de  lui ,  qu'il  n'avait  pas  le  génie  poétique  dans  le  plus 
haut  degré. 

Les  œuvres  de  saint  Anselme  ont  été  imprimées  plusieurs  fois.  La 
meilleure  édition  que  nous  en  ayons ,  est  celle  que  le  père  Gerberon  , 
Bénédictin  de  la  congrégation  de  saint  Maur ,  donna  à  Paris  en  1675, 
in-fol.  Elle  reparut  dans  la  même  ville  en  1721.  D.  Joseph  Saenz  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  cardinal  d'Aguire ,  a  donné  la  théologie  de  saint 
Anselme,  c'est-à-dire,  un  commentaire  sur  les  ouvrages  dogmatiques  de 
ce  Père,  qui  fut  imprimé  à  Salamanque  en  1679,  1681  ,  i685 ,  3  vol. 
in-fol.  Il  fut  réimprimé  à  Rome  en  1688  ,  1689  et  1690,  avec  des  addi- 
tions et  des  corrections.  Voyez  Ceillier ,  t.  XXI ,  p.  282  et  suiv. 

Comme  le  P.  Gerberon  a  donné  dans  son  édition  des  œuvres  de  saint 
Anselme ,  les  ouvrages  du  moine  Eadmer ,  nous  en  dirons  ici  quelque 
chose.  Eadmer  était  Anglais  de  naissance.  Il  fut  d'abord  moine  du  Bec  , 
pub  de  Cantorbéry.  Il  devint  l'ami  et  le  confident  de  saint  Anselme , 
qu'il  accompagna  dans  son  exil.  On  lui  offrit  levèché  de  Saint-André  en 
Ecosse.  Les  uns  disent  qu'il  le  refusa ,  les  autres  prétendent  qu'il  l'ac- 
cepta. S'il  est  vrai  qu'il  ait  été  évêque ,  il  faut  qu'il  ait  abdiqué  l'épis- 
copat,  car  il  mourut  prieur  de  Cantorbéry  en  1137.  11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Eadmer  ou  Ealmer ,  prieur  de  Saint-Alban ,  mort  en 
980  ,  auquel  on  attribue  dos  lettres ,  des  homélies  ,  et  cinq  livres  d'exer- 
cices spirituels.  (Voyez  Fabricius ,  Bibliot.  latin,  t.  II,  p.  ai 4  )  Celui 
dont  nous  parlons  a  composé,  i°  une  Fie  de  saint  Anselme,  divisée  en 
deux  livres.  On  la  trouve  dans  les  éditions  des  œuvres  de  S.  Anselme  , 
ainsi  que  dans  Surius  et  Bollandus.  20  L1 Histoire  des  Nouveautés ,  c'est- 
»dire ,  de  ce  qui  s'est  passé  de  plus  considérable  dans  l'église  britan- 
nique depuis  l'an  1066  jusqu'à  l'an  1122  j  elle  est  divisée  en  six  livres. 
Gerberon  a  publié  cette  histoire  avec  les  notes  de  Jean  Selden ,  qui  on 
porte  le  jugement  suivant  :  «  In  sermone  (Eadmeri)  nitor  ejusmodi 

reperitur ,  ut  si  veteres  rerum  nostratium  script  ores  ad  unum  omnes 
»  diligent i us  evolveris  ,  hujus  fuerit  incomparabilis.  Stylum  aequabilem 
j»  satis ,  gravam  ,  et  historico ,  ut  œtas  tulit ,  dignum  pro  se  fert ,  voca- 
1»  bula  etiam  fere  ubique  plura.  Caeteri  quos  terimus  cooetaneos ,  sive 
>  priores  sive  recentiores  ,  barbarie ,  squallore  et"  sordium  congerie  prne 
»  Eadmero  plerumqué  deturpantur.  Etiam  Malmcsburiensem  hic  noster 
»  stylo  saltem  œquat ,  in  caeteris  autem  longo  plane  intervallo  superat.  » 
3°  Le  livre  de  V excellence  de  la  Ste.-Vierge.  4°  Le  traité  des  quatre  Vertus 
(la  justice ,  la  prudence,  la  force,  la  tempérance)  qui  ont  été  dans  Marie. 
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.ri°  Le  IraittS  de  la  Béatitude,  composé  d'après  ce  qu'Eadmer  avait  entendu 
dire  à  saint  Anselme  sur  l'état  des  bienheureux  dans  le  ciel.  6°  Le  traité 
des  Similitudes.  Le  fond  en  est  aussi  de  saint  Anselme.  Il  fut  rédigé  par 
un  de  ses  disciples ,  qu'on  croit  être  Eadmer.  70  Les  Fies  de  plusieurs 
Saints  d'Angleterre.  Il  y  a  encore  d'autres  ouvrages  d'Eadmer  qui  n'ont 
point  été  imprimés.  (  Voyez  Wharton  ,  Prœf.  in  t.  II ,  Angl.  Sacr.  )  Le* 
écrits  d'Eadmer  sont  estimés  pour  l'ordre  et  l'exactitude  ;  le  style  en  est 
facile  et  naturel.  Voyez  Ceillier ,  t.  XXI ,  p.  34g. 

• 

VVVVVVVVWVVV»VVVVVV%*»VVVVV*Vfc^^ 

S.  ANASTASE  LE  SINAITE ,  solitaire. 

Air  a  stase  fut  élevé  dans  de  grands  sentimçns  de  piété. 
Dès  sa  jeunesse  il  écoutait  la  lecture  de  l'évangile  avec  au- 
tant de  respect  que  s'il  eût  entendu  parler  Jésus-Christ  lui- 
même  ;  il  le  recevait  dans  l'Eucharistie  avec  un  amour  aussi 
tendre  que  s'il  eût  été  question  de  l'embrasser  et  de  le  retenir 
dans  ses  bras.  C'est  de  lui-même  que  nous  apprenons  ceci. 

Après  avoir  visité  les  lieux  saints  de  Jérusalem  ,  il  se 
retira  sur  le  Mont-Sinaï.  La  vie  tout  angélique  des  soli- 
taires qui  y  habitaient ,  le  détermina  à  se  fixer  parmi  eux , 
et  à  se  bâtir  une  cellule.  La  prière ,  la  mortification  et  l'o- 
béissance  lui  méritèrent  cette  sagesse  et  cette  science  de 
Dieu,  dont  les  trésors  ne  se  communiquent  qu'aux  ames 
vraiment  humbles. 

Il  sortit  souvent  de  sa  retraite  pour  la  défense  de  l'É- 
glise. Etant  dans  la  ville  d'Alexandrie  ,  il  confondit  publi- 
quement les  hérétiques  acéphales  ,  et  leur  montra ,  avec 
la  dernière  évidence  ,  qu'ils  ne  pouvaient  condamner  saint 
Flavien ,  sans  condamner  en  même  temps  tous  les  Pères 
de  l'Eglise.  Ses  raisons  furent  si  convaincantes,  que  le  peu- 
ple témoigna  une  grande  indignation  contre  ces  héréti- 
ques ,  et  pensa  même  les  lapider.  Le  Saint  prit  ensuite  la 
plume  ,  et  composa  le  livre  intitulé  Odcgos ,  ou  le  guide 
du  vrai  chemin.  Il  y  réfute  les  eutichiens,  d'où  venaient  les 
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acéphales ,  et  y  établit  des  règles  fort  judicieuses  contre 
toutes  les  hérésies.  On  ignore  l'année  de  la  mort  de  saint 
Anastase.  Il  est  certain  qu'il  vivait  encore  en  678  (1).  Outre 
le  livre  dont  nous  venons  de  parler,  il  composa  encore  plu- 
sieurs ouvrages  ascétiques  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous  (2). 

Voyez  Henschenius ,  t.  II ,  Aprû.  pag.  85o ,  et  Ceillier ,  tom.  XVII , 
pag.  43o. 

S.  ANASTASE,  patriarche  d'awtioche. 

Vers  l'an  598. 

Ce  Saint  joignait  une  rare  piété  à  une  grande  connais- 
sance de  l'Ecriture  (3).  Il  était  rigide  observateur  du  si- 
lence. Il  semblait  être  sourd  lorsqu'on  l'entretenait  d'af- 
faires temporelles ,  et  jamais  il  ne  parlait  que  quand  la 


(i)  C'est  ce  que  D.  Ceillier  a  démontré  par  plusieurs  passages  de  l'O- 
degos,  t.  XVII,  p.  43i. 

(a)  Les  écrits  qui  nous  restent  de  saint  Anastase  ,  sont ,  i<>  l'Odegos. 
a»  Les  Considérations  analogiques  sur  VHexameron  ,  ou  l'ouvrage  des 
six  jours  de  la  création.  Le  Saint  n'y  explique  guère  l'Écriture  que  dans 
un  sens  mystique  et  allégorique.  3°  Les  x54  Questions  j  ce  n'est,  pour 
ainsi  dire ,  qu'une  compilation  de  passages  des  Pères  et  des  conciles  sur 
la  vie  spirituelle.  4°  Le  discours  de  la  Synaxe  ou  de  l'assemblée  des 
fidèles.  Il  y  est  parlé  de  l'obligation  de  confesser  ses  pécbés  aux  prêtres  , 
du  respect  avec  lequel  on  doit  assister  à  la  messe ,  du  pardon  des  inju- 
res ,  etc.  Canisius  et  Combefis  en  conseillent  fortement  la  lecture  aux 
prédicateurs  et  à  ceux  qui  sont  chargés  de  la  conduite  des  âmes.  5°  Deux 
Discours  sur  le  psaume  sixième.  On  attribue  encore  à  saint  Anastase 
quelques  autres  écrits,  dont  plusieurs  n'ont  jamais  été  imprimés.  Les 
ouvrages  de  ce  Saint  respirent  partout  la  plus  tendre  piété.  Voyez  Ceil- 
lier, t.  XVII,  sur  les  différentes  éditions  qui  en  ont  été  faites.  La  plu- 
part se  trouvent  dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  mais  en  latin  seulement. 

(3)  Nicéphore  et  quelques  écrivains  modernes  ont  confondu  ce  Saint 
avec  saint  Anastase  le  Sinaïte. 
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nécessité  ou  la  charité  l'y  obligeaient.  Il  était  d'un  accès  faci- 
le, et  avait  un  talent  merveilleux  pour  consoler  les  affligés. 

L'Empereur  Justinien  s' étant  déclaré  en  faveur  de  ceux 
qui  soutenaient  que  Jésus-Christ ,  durant  sa  vie  mortelle , 
avait  eu  une  chair  incorruptible  et  incapable  de  souffrance, 
Anastase  s'opposa  fortement  aux  progrès  de  l'erreur  ;  il  prit 
aussi  la  plume  pour  la  combattre ,  et  l'on  admira  son  ou- 
vrage pour  la  solidité,  l'élégance  et  la  beauté  de  l'expres- 
sion. L'Empereur  avait  résolu  de  l'exiler  j  mais  la  mort 
l'empêcha  d'exécuter  ce  dessein.  Justin  le  Jeune ,  succes- 
seur de  Justinien ,  chassa  le  saint  patriarche  de  son  siège , 
et  mit  en  sa  place  un  moine  nommé  Grégoire.  Anastase  fut 
rappelé  à  Antioche  en  593  ,  après  un  exil  de  vingt-trois 
ans  ,  et  gouverna  son  église  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  vers 
l'an  598  (1). 

Voyez  Evagre  ,  Hist.  1.  4  ?  c.  3g  et  4<>,  et  Henschénius,  t.  II ,  April. , 
p.  853. 

Saint  Anastase  eut  pour  successeur  Anastase ,  surnommé 
le  Jeune.  Ce  dernier  fut  massacré  par  les  juifs  dans  une 
sédition  ,  le  21  Décembre  ,  jour  auquel  le  martyrologe  ro- 
main le  nomme  avec  le  titre  de  martyr. 


(i)  Ce  fut  saint  Anastase  d' Antioche  que  l'Empereur  Maurice  chargea 
du. soin  de  traduire  en  grec  le  pastoral  de  saint  Grégoire  pour  l'usage 
des  églises  d'Orient.  Nous  avons  encore  de  lui  trois  discours ,  deux  sur 
l' Annonciation ,  et  un  sur  la  Transfiguration  de  Jésus-Christ.  (Ap.  Com- 
be fis  ,  auctuar.  t.  I ,  p.  85o.  )  a0  Cinq  discours  intitulés  des  dogmes  de 
la  vraie  foi ,  insérés  par  fiasnage  dans  les  Lectiones  antiquœ  de  Canisius. 
Saint  Anastase  avait  composé  d'autres  ouvrages  qui  sont  perdus,  ou  qui 
n'ont  point  encore  été  imprimés.  Voyez  Ceillier,  t.  XVI,  p.  638  et  suiv. 
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SAINT  BEUNON,  abbé  de  clywoge  dans  le  comté  de 

CAEBJÏAHVON,  AU  PAYS  DE  GALLES. 

Beukon  eut  pour  père  Beugi ,  petit-fils  du  prince  de  la 
terre  de  Powis  (1).  Il  fut  élevé  dans  le  pays  d'Arvon ,  si- 


(i)  La  terre  ou  principauté  de  Powis  comprenait  anciennement  tout 
le  pays  qui  est  entre  la  Sevcrn  (  à  commencer  au  pont  de  Glocester  ) , 
la  Dée  et  la  Wye.  Elle  avait  pour  capitale  Pen-gwern,  présentement 
Shrewsbury.  Offa ,  Roi  de  Merci e ,  continuellement  harcelé  par  les  Gal- 
lois ,  les  obligea  de  quitter  la  plaine  pour  se  retirer  sur  les  montagnes , 
et  unit  à  ses  états  le  pay3  situé  vers  la  Severn  et  la  Wye.  Il  fit  en  même 
temps  creuser  un  fossé  profond  qui  s'étendait  d'une  mer  à  l'autre ,  pour 
arrêter  plus  efficacement  les  courses  des  Gallois.  Le  siège  royal  des  prin- 
ces de  Powis  fut  alors  transféré  de  Pen-gwern  à  Matraval ,  dans  le  comté 
de  Montgomery. 

Du  temps  de  saint  Beunon ,  Brochwcl ,  que  quelques  uns  appellent  en 
latin  Brochmaelus ,  était  Roi  de  Powis  et  de  Chester.  Il  habitait  à  Pen- 
gwern  la  maison  où  furent  bâtis  depuis  le  collège  et  l'église  de  S.  Chad. 
11  avait  de  la  piété ,  et  il  aimait  beaucoup  les  moines  de  Bangor.  Une 
grande  partie  de  ces  religieux  ayant  été  massacrés  par  Ethelred ,  Roi 
païen  des  Saxons  du  Northumberland ,  il  résolut  de  tirer  de  leur  mort 
une  vengeance  éclatante.  Il  leva  une  armée  ,  puis  s'étant  joint  à  Cadfau, 
Roi  de  Bretagne ,  à  Morgan ,  Roi  de  Démétie  (  des  comtés  de  Caermar. 
then ,  de  Pembroke  et  de  Cardigan  )  ,  et  à  Blédéric ,  Roi  de  Cor- 
n  maille,  il  attaqua  le  prince  infidèle  sur  le  bord  de  la  Dée,  en  617  , 
et  remporta  sur  lui  une  victoire  complète.  Brochwel  eut  pour  successeur  • 
son  fils  Cadelh. 

Egbert ,  Roi  d'Angleterre ,  défit ,  vers  l'an  820 ,  les  Danois  et  les  Gal- 
lois. Il  rendit  les  derniers  tributaires ,  et  réunit  pour  toujours  à  F  An- 
gleterre le  pays  de  Chester,  qui  avait  été  jusque-là  possédé  par  les  Gal- 
lois ,  et  qui  se  nommait  Caer  Déhon  ou  Dhyfrdwjr. 

Sous  le  Roi  Ethelwulph,  Berthred ,  Roi  de  Mercie ,  défit  et  tua  à 
Kettel  Merfyn-Frych  ,  Roi  des  Gallois.  Rodéric ,  fils  de  ce  dernier  prin- 
ce, surnommé  Mawr  ou  le  Grand,  rétablit  les  affaires  de  sa  famille. 
Tous  les  Gallois  lui  étaient  soumis  en  843  ;  mais  en  877  il  partagea  ses 
états  entre  ses  trois  fils  aînés ,  auxquels  il  avait  fait  bâtir  chacun  un 
palais. 

Howcl  Dha ,  c'est  à-dire  Howel  le  Grand ,  réunit  encore  tout  le  pays 
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tué  vis-à-vis  l'île  d'Anglesey  ,  qui  en  est  séparée  par  la  ri- 
vière ,  ou  plutôt  par  le  bras  de  mer  appelé  Ménai  (1).  Sur 
la  côte  de  ce  pays  ,  connu  présentement  sous  le  nom  de 
Caernarvon  ,  étaient  trois  grands  monastères ,  celui  de 


de  Galles  sous  sa  puissance  en  9^0.  La  bonté  et  la  justice  avec  lesquel- 
les il  avait  gouverné  le  South-Wales  ,  le  fit  élire  Roi  du  North-Wales. 
Il  dressa  le  code  des  lois  galloises  ,  qui  furent  confirmées  par  le  Pape , 
et  dont  les  infracteurs  furent  menacés  de  l'excommunication  par  Lam- 
bert ,  archevêque  de  Saint-David.  Il  mourut  en  paix  Tan  948.  Son 
royaume  fut  partagé  entre  ses  fils ,  et  ceux  du  dernier  Roi  de  North- 
Wales  ;  mais  par  les  lois,  le  prince  du  North-Wales  était  souverain,  et 
tous  les  autres  lui  rendaient  hommage. 

Edouard  I  unit  le  pays  de  Galles  à  1* Angleterre  dans  la  douzième  an- 
née de  son  règne ,  et  fit  bâtir  deux  châteaux  dans  le  North-Wales ,  l'un 
à  Conwey ,  et  l'autre  à  Caernarvon. 

Henri  VII  tira  les  Gallois  de  l'oppression  ,  en  abrogeant  les  lois  rigou- 
reuses qui  avaient  été  portées  contre  eux.  Henri  VIII  leur  ordonna  de 
renoncer  à  toutes  leurs  lois  ,  pour  se  conformer  à  celles  qui  s'observaient 
en  Angleterre. 

On  gardait  les  annales  de  la  nation  galloise ,  qui  contenaient  tous  les 
événemens  remarquables ,  dans  les  monastères  de  Conwey  et  de  Ystrat- 
flur.  Le  premier  était  dans  le  North-Wales ,  et  le  second  dans  le  South- 
Wales  Les  princes  et  les  grands  hommes  du  pays  y  avaient  leur  sépul- 
ture. Tous  les  trois  ans  on  vérifiait  ces  annales ,  lorsque  les  beirdh  ou 
bardes  (  les  savans  )  des  deux  monastères  faisaient  leurs  visites  ,  appelées 
cleraj  elles  ont  été  continuées  jusqu'à  l'an  1270.  Gutryn  Owen  en  tira 
une  copie  sous  le  règne  d'Edouard  IV.  Humfroy  Lloyd  ,  savant  antiquai- 
re ,  les  traduisit  en  anglais  sous  Henri  VIII.  C'est  d'après  ces  annales 
que  David  Powel  écrivit  (  sous  Elisabeth  )  son  histoire  du  pays ,  qui  fut 
augmentée  par  W.  Wynne ,  en  1697. 

(1)  Ce  pays  s'appelait  encore  Snowdon  Forest(en  gallois  Cray  g  Eri- 
ry),  à  cause  de  la  neige  qui  en  couvre  les  hautes  montagnes.  Il  avait 
pour  capitale  Segontium  ou  Séjont,  dont  on  voit  encore  les  ruines  au- 
près de  Caernarvon  (  ville  d'Arvon),  bâtie  par  Edouard  I  sur  le  canal 
qui  sépare  l'île  d'Anglesey  de  la  terre  ferme.  Cette  lie  fut  sous  les  Bre- 
tons idolâtres  ,  le  principal  siège  des  Druide3  ;  elle  devint  dans  la  suite 
une  pépinière  de  moines  et  d'hermites ,  qui  édifièrent  l'Église  par  une 
éminente  sainteté. 

T.  V.  22 
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Clynnog  Farwr ,  celui  de  Conwey  et  celui  de  Bangor  (1). 
On  croit  que  saint  Beunon  reçut  dans  le  troisième  les  pre- 
miers élémens  de  la  piété  et  des  sciences.  Il  devint  ensuite 
lui-même  le  père  spirituel  d'un  grand  nombre  de  saints  re- 
ligieux (2). 

Cadvan  était  alors  Roi  du  North-Wales.  Le  Saint  lui  fit 
présent  d'un  sceptre  d'or  après  la  victoire  qu'il  remporta 
sur  les  Anglo-Saxons  du  Northumberland,  qui  avaient  mas- 
sacré les  moines  de  Bangor.  Ce  fut  ce  prince  qui  donna 
remplacement  où  Beunon  bâtit  le  monastère  de  Clynnog 
Fawr,  vers  l'an  617.  D'autres  attribuent  cette  bonne  œu- 
vre à  un  des  parens  du  Roi.  Cadwallon,  fils  et  successeur 
de  Cadvan ,  surpassa  encore  son  père  en  libéralités ,  tant 
envers  le  Saint  qu'envers  le  monastère. 

Entre  autres  miracles  qu'opéra  Beunon,  on  dit  qu'il 
guérit  un  malade  en  le  touchant  avec  l'extrémité  de  son 
bâton  ;  et  la  tradition  du  pays  porte  que  la  personne  gué- 
rie fonda ,  en  reconnaissance ,  une  église  à  quatre  milles 
de  Clynnog.  Il  sera  encore  parlé  de  ce  Saint  dans  la  vie 


(i)  Le  premier  était  auprès  de  la  ville  de  Séjont  ou  de  Caernarvon  ; 
le  second  était  sur  le  bord  de  la  Conwey ,  qui  sépare  les  comtés  de 
Caernarvon  et  de  Dcnbigh ,  ce  qui  le  fit  nommer  Aberconwey  ,  c'est-à- 
dire  embouchure  de  la  Conwey.  Edouard  I  y  fit  bâtir  une  ville  avec  un 
bon  château ,  qui  regardaient  Beaumaris ,  capitale  de  l'île  d'Anglesey. 
Le  canal  est  beaucoup  plus  large  en  cet  endroit  qu'à  Caernarvon.  Bangor 
ou  Bonchor,  c'est-à-dire,  Beau  Chœur  ou  Place  de  Chœur,  était  entre 
Caernarvon  et  Aberconwey,  et  à  moitié  route  de  l'une  et  de  l'autre.  Ce 
monastère  ,  qui  était  en  même  temps  cvèché ,  avait  été  fondé  par  saint 
Daniel ,  vers  l'an  5a5.  La  ville  et  le  monastère  de  Bangor  furent  détruits 
par  les  Danois.  L'évêché  subsiste  toujours  ,  mais  la  ville  n'est  plus  guère 
qu'un  village. 

(a)  Il  fonda  dans  File  d'Anglesey  les  monastères  d'Aberfraw  et  de  Tref- 
dracth ,  dont  les  églises  l'ont  toujours  honoré  comme  patron ,  et  sur  le 
eontinent  ceux  de  Clynnog  Fechan  (  Clynnog  le  petit  ) ,  et  de  Clynnog 
Fawrou  Wawr  (Clynnog  le  grand). 
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de  sainte  Wénéfride.  On  ignore  Tannée  de  sa  mort.  Il  est 
nommé  parmi  les  Saints  sous  le  14  Janvier  et  le  21  Avril. 

Le  monastère  du  Saint  prit  le  nom  de  Clynnog  ou  de 
Ciunnoc ,  lorsqu'il  eut  passé  dans  les  mains  des  religieux 
de  Cluni  :  il  n'était  anciennement  connu  que  sous  le  nom 
de  son  fondateur.  L'église  était  si  solidement  bâtie ,  qu'elle 
subsiste  encore  aujourd'hui.  Elle  est  un  des  plus  beaux 
monumens  du  pays  ;  on  admire  sur-tout  la  chapelle  de 
saint  Beunon  ,  qui  est  jointe  à  l'église  par  un  portique.  Il 
avait  de  très-belles  peintures  sur  les  vitres  des  fenêtres  ; 
mais  elles  sont  effacées  ,  et  il  ne  reste  plus  qu'un  crucifix. 
Vis-à-vis  de  ce  crucifix  se  voit  le  tombeau  du  Saint ,  élevé 
au-dessus  de  terre ,  et  couvert  d'une  grande  pierre  sur  la- 
quelle les  parens  portent  encore  aujourd'hui  leurs  enfans 
malades  ,  dans  l'espérance  qu'ils  y  recouvreront  la  santé. 
Cet  édifice ,  malgré  sa  solidité ,  est  menacé  de  périr ,  faute 
de  fonds  suffisans  pour  le  réparer.  Depuis  la  prétendue 
réforme ,  les  revenus  du  monastère  ont  été  annexés  à  la 
principalité  du  collège  de  Jésus  à  Oxford  ;  on  n'en  a  ex- 
cepté que  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  subsistance  du 
vicaire  chargé  de  desservir  la  paroisse.  Il  se  fait  encore 
quelques  offrandes  ,  comme  de  petites  pièces  d'argent ,  et 
sur-tout  d'agneaux  ,  qui  sont  vendus  par  les  marguilliers  : 
tout  cela  sert  à  réparer  la  chapelle  de  saint  Beunon  (1). 

Ce  qui  vient  d'être  dit  de  saint  Beunon  est  tiré  de  sa  vie 
manuscrite  ;  de  l'histoire  du  Pays  de  Galles  .  par  Howel , 
p.  11  et  12,  d'une  lettre  curieuse  concernant  le  Saint  et 
l'église  de  son  monastère ,  que  l'auteur  a  reçue  de  M.  Far- 
rington,  vicaire  de  Clynnog  Fawr. 


(i)  M.  Robert  Vaughan  de  Hengwart,  célèbre  antiquaire  gallois,  a 
donné  une  ample  liste  des  libéralités  dont  les  princes  et  autres  person- 
nes qualifiées  comblèrent  l'église  et  le  monastère  de  Clynnog. 

22* 
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»f  S.  WOLBODON ,  évoque  de  liègb. 
l'ah  1021. 

Ce  Saint  était  d'une  famille  noble  de  Flandre  (1).  Dès 
ses  premières  années  on  remarqua  en  lui  beaucoup  de 
douceur  ,  une  rare  intelligence ,  du  penchant  pour  les 
bonnes  choses  et  un  goût  ardent  pour  l'étude.  Ses  parens 
de  leur  côté  ne  négligèrent  rien  pour  développer  d'aussi 
bonnes  dispositions ,  et  il  fit  de  grands  progrès  dans 
la  piété  et  dans  les  sciences.  Il  s'avançait  de  vertu  en 
vertu,  et,  bien  que  son  grand  corps  exigeât  une  co- 
pieuse nourriture  ,  il  se  contentait  de  fort  peu  et  joignait 
à  son  abstinence  la  plus  grande  pureté.  Il  était  encore 
enfant  lorsqu'il  fut  placé  chez  les  chanoines  d'Utrecht ,  où 
il  se  fit  remarquer  bientôt  par  sa  piété  et  son  savoir.  Ces 
chanoines  menaient  une  vie  très-réglée  et  très-édifiante.  Ils 
le  placèrent  à  la  téte  des  écoles ,  poste  qu'il  remplit  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  succès,  étudiant  le  caractère  de 
chacun  de  ses  élèves  en  particulier  et  y  conformant  ses 
leçons,  afin  de  faire  comprendre  ce  qu'il  enseignait.  Quel- 
que temps  après  il  fut  nommé  doyen  de  l'église  de  Saint- 
Martin;  il  regarda  cette  élévation  comme  un  appel  à  une 
plus  grande  piété ,  à  une  plus  grande  sainteté  :  il  parvint 
en  effet  à  un  si  haut  degré  de  vertu  ,  que  la  lumière  et  la 
bonne  odeur  qu'il  répandait  autour  de  lui  le  firent  connaître 
au  saint  Empereur  Henri,  qui  lui  accorda  aussitôt  son  estime 
et  son  amitié.  Il  prenait  tant  de  goût  à  sa  société ,  que 


(i)  On  assure  qu'il  était  de  la  maison  des  comtes  de  Flandre.  Meycr 
(ad  an.  loao)  dit,  mais  sans  en  donner  les  preuves  :  «  Maternum 
»  traxit  genus ,  ut  tradunt ,  ex  domo  clarissimorum  principum  Flan- 
v  àrix  ;  nam  Gothofredi  ducis  Montant  erat  filius  ex  Joanna  filia  comitis 
w  Flandri*  Junioris  (Balduini).  » 
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souvent  il  le  gardait  long- temps  auprès  de  sa  personne 
et  se  dirigeait  d'après  ses  conseils  dans  les  affaires  impor- 
tantes de  l'état. 

Baudri  ou  Balderic ,  évéque  de  Liège ,  étant  mort,  l'Em- 
pereur, dont  les  premiers  soins  étaient  de  donner  de  bons 
pasteurs  à  l'Eglise  ,  ne  put  faire  de  meilleur  choix  qu'en 
donnant  ce  siège  à  Wolbodon.  Il  lui  confia  donc  cette 
église  ;  mais  Wolbodon ,  qui  se  croyait  incapable  de  porter 
un  si  grand  poids ,  fit  tous  ses  efforts  pour  s'y  soustraire. 
11  pria  l'Empereur ,  les  larmes  aux  yeux ,  de  bien  vouloir 
l'épargner;  mais  voyant  que  ses  refus  affligeaient  ce  prince, 
et  qu'on  aurait  fini  par  les  prendre  pour  de  l'opiniâtreté,  il 
céda  en  toute  humilité.  Il  fut  reçu  à  Liège  par  le  clergé  et  le 
peuple,  avec  beaucoup  d'honneur  et  de  joie ,  et  fut  sacré  au 
mois  de  Novembre  1018  par  S.  Héribert,  archevêque  de 
Cologne.  Comme  il  était  monté  sur  le  siège  épiscopal  en 
pasteur  véritable  et  désintéressé ,  appelé  de  Dieu  comme 
Aaron  ,  il  gouverna  ,  sous  l'inspiration  divine ,  son  trou- 
peau dans  la  simplicité  de  son  coeur ,  et  le  guida  par  les 
connaissances  et  les  lumières  intérieures  que  le  Seigneur 
lui  communiquait.  Il  s'était  fait  un  devoir  d'observer  lui- 
même  ce  qu'il  recommandait  aux  autres;  c'est  pourquoi 
il  ne  faisait  que  lire ,  exhorter  et  prier.  Il  avait  le  coeur 
si  tendre  pour  les  pauvres ,  qu'il  leur  distribua  presque 
tout  ce  qu'il  avait ,  et  lorsqu'il  eut  tout  donné ,  il  donna 
ses  ornemens  épiscopaux ,  envoyant  ensuite  ses  domesti- 
ques les  dégager  et  les  racheter  des  mains  des  pauvres. 
L'hiver  il  passait  quelquefois  des  nuits  entières  a  veiller; 
il  visitait  alors  les  chapelles  des  Saints  et  y  passait  un 
temps  considérable  en  prière  :  le  reste  de  la  nuit  était 
employé  à  aller  voir  quelques  pauvres  honteux  eu  des 
malades,  qu'il  consolait  dans  leur  misère.  Il  ne  mangeait 
que  du  pain  et  quelque  légume  grossier  et  en  mangeait 
si  peu ,  qu'il  quittait  toujours  la  table  sur  sa  faim ,  et 
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lorsqu'on  lui  servait  quelque  chose  de  délicat ,  il  le  ren- 
voyait aussitôt  et  le  faisait  porter  à  quelque  pauvre  malade, 
mais  sur-tout  à  ceux  qui  craignaient  Dieu  et  qui  se  con- 
duisaient bien. 

Quoique  Wolbodon  menât  une  vie  exempte  de  tout  re- 
proche et  que  jamais  il  n'eût  donné  lieu  au  plus  léger  scan- 
dale ,  les  langues  méchantes  et  envieuses  firent  tant 
cependant ,  qu'il  tomba  en  disgrâce  auprès  de  l'Empereur  , 
qui  l'avait  tant  aimé  et  estimé.  Toutefois ,  s'appuyant  sur 
la  justice  de  sa  cause ,  il  s'inquiéta  peu  de  ce  revers  de 
fortune  ;  il  espérait  que  Dieu  lui  fournirait  l'occasion  de 
se  disculper  aux  yeux  de  l'Empereur  et  de  confondre  ses 
calomniateurs.  Ayant  appris  un  jour  que  l'Empereur  se 
trouvait  à  Cologne ,  il  lui  sembla  qu'il  ne  devait  pas  laisser 
échapper  cette  occasion  pour  éclaircir  ses  affaires.  Il  se 
rendit  en  cette  ville ,  accompagné  non  pas  de  dons  et  de 
présens  d'or  et  d'argent,  à  l'exemple  d'autres  évèques  qui  en 
avaient  offert  à  l'Empereur ,  mais  d'une  conscience  pure  et 
d'un  cœur  qui  ne  connaissait  pas  la  feinte.  Il  alla  directement 
trouver  l'Empereur,  qui,  après  quelques  momens  d'entretien, 
découvrit  aussitôt  le  fond  de  son  affaire ,  et  non-seulement 
lui  parla  d'un  air  gracieux ,  mais  l'embrassa  et  le  fit  as- 
seoir auprès  de  lui ,  lui  faisant  voir  par  là  qu'il  était  pleine- 
ment convaincu  de  son  innocence. 

Ses  affaires  étant  ainsi  heureusement  terminées ,  il  re- 
tourna tranquillement  à  Liège  :  y  ayant  célébré  la  Pâque 
avec  sa  dévotion  accoutumée ,  il  s'aperçut  que  Dieu  l'ap- 
pelait pour  célébrer  une  Pâque  éternelle  dans  son  royaume. 
Le  premier  symptôme  qu'il  éprouva  fut  une  grande  douleur 
d'estomac ,  qui  n'avait  d'autre  cause  que  ses  jeûnes  conti- 
nuels et  ses  abstinences  de  toute  espèce  :  au  lieu  de  prendre 
quelque  repos ,  ou  de  faire  quelque  remède  pour  rétablir  sa 
santé ,  il  se  coucha  sur  un  cilice  fort  dur  et  couvert  de  cen- 
dres. Comme  nourriture  de  l'ame  il  se  fit  lire  les  psaumes 
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et  les  livres  divins ,  et  son  cœur  s'alluma  d'un  si  vif  dé- 
sir de  quitter  ce  corps  mortel ,  qu'il  ne  fit  que  soupirer 
après  la  céleste  patrie.  Cependant  il  ne  négligea  pas  de 
prêcher  la  parole  de  charité  à  ceux  qui  étaient  présens  , 
en  les  exhortant  à  avoir  toujours  devant  les  yeux  leur 
dernière  fin  ;  et  afin  de  servir  d'exemple  à  ses  fidèles  jus- 
qu'à son  dernier  soupir ,  il  ordonna  qu'on  permît  à  cha- 
cun d'approcher  de  sa  personne.  Le  démon ,  qui  ne  cesse 
de  tenter  l'homme ,  sur- tout  à  l'heure  de  la  mort,  n'ou- 
blia pas  non  plus  Wolbodon  ;  mais  celui-ci ,  qui  con- 
naissait toutes  ses  ruses  ,  n'eut  pas  de  peine  à  le  forcer  de 
prendre  la  fuite. 

Dans  ces  conjonctures  il  eut  aussi ,  dit-on ,  une  vision  de 
S.  Laurent,  pour  lequel  il  avait  eu  toute  sa  vie  une  dévotion 
particulière.  Ce  Saint  sembla  lui  prédire  avec  une  dou- 
ceur ineffable  que  dans  cinq  jours  il  viendrait  le  rejoindre. 
Ces  paroles  l'inondèrent  d'une  si  grande  félicité ,  qu'il  lui 
fut  impossible  de  se  contenir  et  qu'il  en  fit  part  à  quelques 
membres  de  son  clergé  ;  il  reçut  après  cela  le  Corps  de  No- 
tre-Seigneur  et  l'Extrême-Onction.  Il  attendit  alors  avec  im- 
patience ce  cinquième  jour  ;  mais  il  le  vit  passer  ,  sans  que 
son  attente  fût  remplie  ;  ce  que  Dieu  permit  pour  le  pu- 
nir d'avoir  révélé  cette  vision  indistinctement  aux  indignes 
et  à  ceux  qui  méritaient  cette  confiance.  Il  en  fut  extrê- 
mement affligé ,  et  ayant  examiné  sa  conscience ,  il  dé- 
couvrit sa  faute  et  résolut  de  s'en  venger  sur  lui-même. 
Comme  il  n'avait  plus  la  force  de  se  châtier ,  il  pria  un 
ecclésiastique ,  nommé  Wieland ,  de  prendre  une  disci- 
pline et  de  le  frapper  sévèrement.  Il  satisfit  ainsi  à  la  jus- 
tice divine ,  et  ce  châtiment  fut  si  agréable  au  Seigneur , 
qu'il  l'avertit  par  une  nouvelle  révélation  que  sa  fin  était 
prochaine.  Il  pria  alors  ceux  qui  l'assistaient  de  lui  ac- 
corder le  secours  de  leurs  ferventes  prières ,  et  il  lut  en- 
core lui-même  les  antiphones  des  psaumes  qu'il  termina 
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par  les  collectes  (1) ,  se  faisant  de  temps  en  temps  humecter 
avec  de  l'eau  ses  lèvres  desséchées.  Lorsqu'il  vit  approcher 
son  heure  dernière ,  il  prit  le  crucifix  et  rendit  l'aine  en 
le  tenant  serré  dans  ses  bras.  Ceci  arriva  le  21  Avril  1021  , 
le  vingt-neuvième  mois  de  son  épiscopat.  Son  corps  fut 
porté  avec  beaucoup  de  pompe  dans  la  grotte  ou  chapelle 
souterraine  de  saint  Laurent  (2);  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes tant  ecclésiastiques  que  laïques  formaient  le  cor- 
tège ,  et  Dieu  manifesta  la  sainteté  de  son  serviteur  par  un 
grand  nombre  de  miracles ,  opérés  sur  son  tombeau  et 
par  son  intercession.  Le  corps  demeura  dans  le  lieu  de 
sa  première  sépulture  jusqu'au  26  Octobre  1656 ,  jour 
auquel  on  commença  ,  vers  cinq  heures  du  soir ,  à  ou- 
vrir le  tombeau ,  par  ordre  de  Joseph  Sanfelicius ,  arche- 
vêque de  Consens  et  légat  du  Pape  Alexandre  VII.  Le  27 
les  reliques  furent  levées  de  terre ,  en  présence  des  doc- 
teurs en  théologie  et  en  médecine ,  des  religieux  du  cou- 
vent de  Saint-Laurent  et  d'un  grand  nombre  d'amis  du 
légat.  On  eut  le  bonheur  de  trouver  tous  les  ossemens 
du  Saint.  Le  28  le  légat  vint  les  examiner  et  les  honorer  : 
le  29  on  célébra  la  messe ,  et  le  saint  corps  fut  porté  pro- 
cessionnellement ,  tantôt  par  le  légat  lui-même  et  l'évêque 
de  Dionysie  ,  suffragant  de  Liège  ,  tantôt  par  les  doyens 


(i)  Avant  sa  maladie  il  avait  copié  tout  le  psautier  de  sa  propre  main, 
et  avait  ajouté  à  la  fin  de  chaque  psaume  une  oraison  analogue  au  sujet. 

(a)  L'origine  de  l'abbaye  de  saint  Laurent,  près  de  Liège,  date  delà 
fin  de  Tépiscopat  d'Eracle,  décédé  en  971  ;  ce  prélat  fit  jeter  les  fonde- 
mens  de  l'église  et  de  quelques  habitations  destinées  aux  religieux  Bé- 
nédictins qu'il  voulait  y  placer.  Il  n'acheva  cependant  que  la  grotte  ou 
chapelle  souterraine.  Les  éyêques  ses  successeur*  firent  faire  peu  de  chose 
à  Saint-Laurent,  et  Wolbodon  même,  quoique  très-zélé  pour  l'accom- 
plissement de  cet  établissement  religieux,  n'eut  pas  la  satisfaction  d'y 
parvenir;  mais  il  laissa  de  grands  fonds  pour  en  consolider  la  fondation, 
et  choisit  sa  sépulture  dans  ce  monastère  naissant.  Voyez  Ernst,  tableau 
hist.  et  chron.  des  sujjfragans  de  Liège,  p.  284. 
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de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Martin.  La  procession  terminée, 
le  légat  ordonna  que  le  corps  fût  placé  dans  un  endroit 
convenable  pour  être  honoré. 

Voyez  dans  les  Âcta  SS.  ad  ai  AprUis \9  tom.  II,  p.  855-864)  deux 
notices  accompagnées  de  notes  d'Henschénius. 

^  LE  B.  IDESBAUD,  abbé  de  notre-dame  aux  nuiras  ou 

TE5  DUTHEIf  ,  EN  PLAN  DRE. 

l'ait  1167. 

Nous  ne  savons  rien  de  certain  sur  la  naissance  et  la 
famille  d'Idesbaud.  Le  sentiment  le  plus  général  c'est 
qu'il  est  originaire  de  Flandre,  de  l'illustre  et  noble  mai- 
son  de  Vandergracht.  Il  était  chanoine  et  chantre  à  Furnes , 
et  avait  atteint  un  âge  déjà  assez  avancé  lorsqu'il  prit  l'ha- 
bit religieux.  En  peu  de  temps  cependant  il  s'éleva  à  un 
si  haut  degré  de  perfection  monastique ,  qu'il  réunit  tous 
les  suffrages  pour  succéder  à  l'abbé  Albéron ,  qui  trouva 
bon  de  se  démettre  de  son  autorité.  Il  fut  le  troisième  abbé 
de  son  couvent,  appelé  Ten  Duynen  ( Aux-Dunes ),  parce 
qu'il  avait  été  fondé  sur  les  Dunes  entre  Nieuport  et 
Dunkerque ,  par  un  moine  nommé  Liger ,  de  Tordre  de 
S.  Benoit.  Ce  dernier  avait  quitté  la  France,  en  1117, 
avec  la  permission  de  son  abbé ,  pour  pouvoir  vivre  in- 
connu dans  quelque  solitude.  Arrivé  à  l'endroit  dont  nous 
parlons  ,  il  avait  trouvé  qu'il  répondit  parfaitement  à  son 
projet ,  vu  qu'il  était  tout-à-fait  sablonneux  et  désert.  Il 
y  bâtit  une  petite  cabane  et  un  oratoire ,  et  y  vécut  comme 
un  ange  plutôt  qu'en  homme.  Après  avoir  ainsi  passé  plu* 
sieurs  années  dans  cet  endroit,  il  céda  aux  instantes 
prières  qui  lui  furent  faites  et  reçut  quelques  disciples , 
pour  lesquels  il  permit  de  construire  les  demeures  nécea- 
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saires.  Ayant  entendu  parler  de  l'état  florissant  de  l'in- 
stitution du  B.  Vital  à  Savigny  en  Normandie ,  il  se  sou- 
mit lui-même  et  son  couvent,  en  1122,  à  la  règle  de  cet 
ordre  ,  après  s'être  assuré  de  l'assistance  et  de  l'approba- 
tion de  Jean ,  évêque  de  Térouane ,  dans  le  diocèse  du- 
quel cet  endroit  était  situé ,  et  dont  la  vie  a  été  décrite 
sous  le  27  Janvier. 

L'année  suivante ,  après  avoir  achevé  leur  noviciat ,  ils 
firent  tous  ensemble  leurs  vœux.  Le  B.  évêque  consacra 
en  cette  année  l'oratoire  en  l'honneur  de  la  très-sainte 
Vierge,  il  bénit  en  même  temps  un  cimetière  et  éleva  le 
couvent  au  rang  d'abbaye ,  dont  Liger  fut  nommé  premier 
abbé.  L'abbaye  n'éprouva  aucun  changement  jusqu'en  1 128, 
où  Foulques  ,  qui  avait  succédé  à  Liger ,  offrit  son  cou- 
vent à  S.  Bernard,  et,  déposant  sa  digniié  se  mit  sous  la 
direction  de  ce  saint  Père.  Celui-ci ,  après  y  avoir  mûre- 
ment réfléchi ,  envoya  à  ceux  de  Ten  Duynen  Robert  pour 
les  conduire  en  qualité  d'abbé ,  et  quelques  moines  pour 
les  instruire  dans  la  règle  de  l'ordre  de  Cîteaux.  Ce  Robert 
était  un  saint  homme,  d'une  famille  noble  et  natif  de 
Bruges.  A  la  mort  de  saint  Bernard,  arrivée  en  1153,  il 
fut  élu  pour  lui  succéder ,  ce  qui  le  força  de  quitter  son 
couvent  de  Ten  Duynen  ,  où  il  se  fit  remplacer  par  un 
religieux  de  Clairvaux ,  nommé  Albéron.  C'est  à  ce  dernier 
que  succéda  Idesbaud  en  1155,  qui  fut  donc  le  troisième 
abbé  de  ce  couvent,  à  compter  de  l'introduction  de  Ja 
règle  de  Citeaux.  Il  conduisit  sa  comm  unauté  pendant 
douze  ans,  s'efforçant  toujours  à  l'élever,  tant  par  ses 
leçons  que  par  son  exemple ,  au  plus  haut  degré  de  per- 
fection. Ses  religieux  ,  qui  l'avaient  beaucoup  aimé  durant 
sa  vie  ,  furent  extrêmement  frappés  de  sa  mort ,  et  pour 
montrer  l'estime  particulière  qu'ils  avaient  pour  lui,  ils 
l'ensevelirent ,  contre  l'usage  de  leur  ordre ,  dans  un  cer- 
cueil de  plomb.  Il  fut  le  premier  abbé  qu'on  eut  enterré 
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dans  ce  lieu.  Son  corps,  au  bout  de  soixante-douze  ans, 
fut  trouvé  intacte  dans  son  premier  tombeau  et  enterré 
pour  la  seconde  fois  dans  le  nouveau  chapitre.  Il  y  de- 
meura et  fut  en  quelque  sorte  oublié  jusqu'au  temps  où 
le  couvent  fut  ravagé  et  incendié  par  les  hérétiques;  le 
tombeau  fut  alors  tellement  couvert  de  pierres  ,  de  dé- 
combres et  d'immondices ,  qu'on  ne  songea  plus  au  pré- 
cieux trésor  qu'elles  recélaient;  mais  Dieu  ne  voulut  pas 
qu'il  demeurât  dans  l'oubli.  L'abbé  Bernard  Campmans  , 
craignant  que  les  pierres  qui  se  trouvaient  en  cet  endroit 
ne  fussent  perdues  à  cause  du  sable  qui  finirait  par  les 
cacher  entièrement  à  la  vue,  les  fit  transporter  ailleurs 
et  découvrit  de  cette  manière  le  corps  du  B.  Idesbaud  , 
qui  avait  encore  parfaitement  résisté  à  la  corruption.  Ceci 
arriva  en  1623.  Il  le  fit  porter  à  la  grande  église  ,  et  là , 
en  présence  de  plusieurs  abbés  et  d'autres  personnes  de 
marque ,  il  fut  examiné  par  l'évêque  d'Ypres.  L'épitaphe 
fit  connaître  que  c'était  le  corps  d'Idesbaud,  troisième 
abbé  de  ce  lieu,  mort  en  1167,  ainsi  depuis  quatre 
cent  cinquante-six  ans.  Le  corps  était  revêtu  de  l'habit  de 
dessous  blanc  et  du  surtout  noir  des  religieux  ;  pour  visiter 
le  corps  il  fallut  déchirer  ces  habits  encore  parfaitement 
conservés.  La  tête  était  encore  toute  couverte  de  cheveux  , 
les  yeux  étaient  fermés  et  les  levrès  un  peu  pâles  ;  la  bouche 
était  entr  ouverte  ,  de  sorte  que  l'on  pouvait  voir  trois  ou 
quatre  aents  ;  la  barbe  tenait  encore  ferme  à  la  chair  et 
k  voir  ses  traits  on  eut  dit  une  personne  qui  dormait.  Le 
cou  était  lâche,  les  épaules  ,  les  bras,  mains  et  les  autres 
parties  du  corps  avaient  retenu  toute  leur  consistance.  La 
visite  étant  achevée ,  l'évêque  fit  fermer  le  cercueil  et  dres- 
ser les  pièces  justificatives  de  cette  visite ,  dans  lesquel- 
les nous  avons  puisé  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  sur  l'in- 
vention de  ce  corps.  Il  les  cacheta  de  son  sceau.  En  1627 
le  même  abbé  Bernard  Campmans  transféra  son  couvent 
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dans  la  ville  de  Bruges ,  parce  qu'aux  Dunes  il  était  trop 
exposé  aux  attaques  des  soldats  hollandais  ,  et  trop  près 
des  sables  qui  avait  entièrement  recouvert  Pancien  couvent. 

Voyez  Acta  SS.  tom.  H,  Aprilis,  p.  586-593.  On  honore  aussi  la 
mémoire  du  B.  Idesbaud  le  18  jour  d'Avril  ;  sa  vie,  écrite  en  flamand, 
«  été  réimprimée  dernièrement  à  Saint-Nicolas. 

+   S.  MAXIMIEN,  PATRIARCHE  DE  COHSTArîTWOPLE. 

l'au  434. 

Maximieh  était  natif  de  Rome  et  appartenait  à  une  fa- 
mille riche  et  puissante  :  mais  il  quitta  sa  ville  natale , 
et  se  rendit  à  Constantinople  ,  où  son  affabilité ,  ses  ta- 
lens  distingués  et  son  amour  pour  la  vertu  et  les  scien- 
ces lui  gagnèrent  les  bonnes  grâces  de  tout  le  monde.  Le 
patriarche  Sisinnius  lui  conféra  l'ordre  de  prêtrise ,  et  , 
après  la  condamnation  de  Ncstorius,  il  se  vit  forcé  de 
succéder  au  patriarcat ,  pour  avoir  défendu  avec  fer- 
meté la  foi  catholique  (1).  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  lui 
adresse  ce  bel  éloge  :  u  C'est  à  présent ,  c'est  à  ton  avé- 
»  nement  à  la  prêtrise  ,  qu'il  convient  de  s'écrier  avec  le 
»  prophète  (2)  :  Que  les  deux  se  réjouissent,  que  la  terre 
v  tressaille  de  joie  ;  car  la  voix  du  superbe  ne  s'élèvera 
»  plus  contre  notre  Sauveur  ;  celui  qui  eut  l'audace  de 
»  le  faire  ne  lèvera  plus  sa  tête  orgueilleuse  ;  il  ne  mé- 

(i)  S.  Maximien  avait  embrassé  l'état  monastique.  Il  était  en  grande 
réputation  de  piété ,  et  déjà  casse  de  vieillesse  et  de  mortifications  ; 
sans  être  ni  savant  ni  éloquent,  il  ne  laissa  pas,  à  cause  de  son  esprit 
doux  et  paisible  ,  d'être  jugé  très-propre  à  ce  qui  paraissait  le  plus  pro- 
pre alors ,  savoir  de  finir  les  disputes. 

Note  de  la  présente  édition. 

(a)  Paralix  XVI,  3i. 
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*  dira  plus  du  Dieu  qui  nous  a  sauvés..,.  Cest  pourquoi 
»  nous  te  félicitons  d'avoir  conservé  la  foi  dans  sa  pu- 
»  reté....  Il  était  temps  que  les  brébis  élues  de  notre  Ré- 
»  dempteur  reçussent  un  berger  sage  et  expérimenté ,  qui 
»  sût  les  conduire  dans  les  bons  pâturages.  Ce  sont  ceux 
»  qui  ont  constamment  vécu  comme  toi,  que  Jésus-Christ 
»  choisit ,  qu'il  comble  d'honneurs.  Il  t'aidera ,  nous  l'es- 
r»  pérons ,  et  te  réjouira  des  dons  de  sa  grâce  ;  afin  que , 
»  ministre  fidèle  de  la  parole  de  vérité,  et  observateur 
»  constant  de  la  doctrine  des  saints  Pères,  tu  persévères 
»  avec  gloire ,  par  la  miséricorde  et  l'amour  de  notre  Sau- 
»  veur  Jésus-Christ.  » 

Cyrille  rend  de  notre  Saint  un  témoignage  non  moins 
flatteur  dans  sa  lettre  adressée  à  l'évéque  Juvénal  et  aux 
autres  délégués ,  assemblés  à  Constantinople  pour  son  élec- 
tion (1).  Le  synode  d'Ephèse ,  au  sujet  de  la  disposition 
de  Nestorius ,  en  fait  le  même  éloge ,  dans  deux  lettres 
adressées  au  Pape  Célestin ,  mais  perdues  l'une  et  l'autre  ; 
il  ne  nous  reste  que  la  réponse  du  saint  Père,  dans  la- 
quelle il  confirme  le  choix  du  Saint  et  fait  l'éloge  de  son 
zèle  (2).  Le  bienheureux  patriarche  ne  siégea  que  deux 
ans  et  cinq  mois  :  il  mourut  subitement  le  douzième  d'A- 
vril 434.  Son  nom  ne  se  trouve  pas  dans  le  martyrologe 
romain;  mais  les  Grecs  font  sa  fête  le  21  Avril. 

Voyez  le  ménologe  de  rÊropereur  Basile  Porphyrogeneta  et  les  Bol- 
landistes  sous  le  ai  Avril,  pag.  847.  Voyez  aussi  Socrate,  1.  8,  Hist. 
ecclés.;  Fleury ,  Hist.  eccl. ,  t.  IV,  p.  385,  390,  39a,  4<>a  et  41  a  j  et 
YHist.  du  Nestorianisme ,  par  le  P.  Doucin ,  p.  ao3 ,  aa8  et  a5a. 


(1)  Cjrril.  epist.  ad  légat  on  concUii  Constantinop. 
(a)  Tom.  III,  Conc.  Ephes.  p.  1069,  part.  3,  c.  ai. 
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+  SAINTE  HILDEGONDE ,  de  l'ordre  de  cIteaux  ,  a 

SCHÔlf  AU ,   PRÈS  DE  HEIDELBERG ,  VIERGE. 

L'histoire  de  sa  vie ,  écrite  par  un  pieux  ecclésiastique ,  qui  avait  connu 
la  Sainte  et  avait  été  son  père  spirituel ,  se  trouve  dans  le*  Bollan- 
distes ,  t.  II ,  Àprilis ,  pag.  78a  et  aqq.  j  il  n'y  a  pas  de  motifs  de  se 
méfier  d'une  semblable  autorité.  Voyez  aussi  Césairc  d'Heisterbach , 
et  Baiilet. 

lait  1188. 

Nous  ne  pouvons  pas  accorder  notre  admiration  à  tou- 
tes les  actions  de  cette  Sainte ,  quoique  nous  ne  puissions 
la  refuser  à  sa  vie  considérée  dans  son  ensemble.  La  Pro- 
vidence sait  conduire  ses  élus  par  toutes  sortes  de  voies , 
et  s'il  se  présente  de  temps  en  temps  des  choses  que  nous 
ne  pouvons  expliquer,  nous  devons  nous  en  prendre  a 
l'état  borné  de  notre  intelligence  et  adorer  les  décrets  de 
Dieu  en  silence  et  avec  un  cœur  plein  de  foi. 

Hildegonde  naquit ,  avec  sa  sœur  jumelle  Agnès ,  de 
parens  nobles ,  qui  avaient  leur  re'sidence  à  Neuss ,  sur 
le  Rhin,  dans  l'archevêché  de  Cologne.  Par  suite  d'un 
vœu  que  leurs  parens  avaient  formé  à  cause  de  leur  lon- 
gue stérilité ,  elles  furent  toutes  deux  consacrées  au  Sei- 
gneur ,  dans  un  couvent  de  femmes  situé  dans  leur  ville 
natale.  Leurs  parens  avaient  promis  en  même  temps  de 
faire  un  pèlerinage  à  Jérusalem  ;  mais  leur  mère  mourut 
à  Neuss ,  en  odeur  de  sainteté  ,  avant  de  pouvoir  accom- 
plir son  vœu ,  mais  non  sans  y  avoir  suppléé  par  de  ri- 
ches aumônes.  Cependant  les  deux  filles  étaient  devenues 
grandes,  et  leur  père  se  prépara  à  son  départ  pour  la 
Terre-Sainte.  Après  avoir  fait  prendre  le  voile  à  Agnès  , 
il  commença  avec  Hildegonde  le  pèlerinage  qui  faisait 
parti  de  son  vœu  ,  et ,  afin  de  pouvoir  voyager  plus  com- 
modément ,  il  fit  prendre  à  sa  fille  des  habits  d'homme 
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avec  le  nom  Joseph,  qu'elle  devait  garder  tout  le  temps 
du  voyage. 

Ils  traversèrent  heureusement  la  France  ;  ils  s'embar- 
quèrent sur  les  côtes  de  la  Provence  avec  les  croisés  ;  mais 
le  gentilhomme  tomba  malade  sur  mer ,  et  sentant  sa  fin 
prochaine ,  il  donna  à  sa  fille  les  instructions  nécessaires 
pour  l'époque  où  elle  serait  de  retour  dans  sa  patrie,  lui 
recommanda  de  bien  garder  le  secret  de  son  déguisement 
et  invoqua  sur  elle  la  protection  du  Tout-Puissant.  Après 
avoir  reçu  tous  les  sacremens  ,  il  confia  son  prétendu  fils 
Joseph  à  la  surveillance  d'un  serviteur  ,  qu'il  regardait 
comme  un  homme  d'honneur ,  lui  remit  tout  son  argent 
comptant ,  et  le  pria  fortement  d'avoir  toujours  devant  les 
yeux  la  mémoire  de  son  père. 

Il  mourut,  et  Joseph  continua  son  voyage  avec  son 
domestique ,  qui  était  à  la  fois  son  intendant  et  son  tuteur. 
La  traversée  fut  heureuse ,  ils  se  rendirent  à  Jérusalem  , 
visitèrent  le  saint  Sépulcre  et  tous  les  autres  lieux  remar- 
quables par  quelque  mystère  relatif  à  l'incarnation  de  Jé- 
sus-Christ ,  et  retournèrent  à  Acre  ,  où  le  serviteur  infidèle 
prit  la  fuite ,  emportant  avec  lui  tout  ce  que  possédait  le 
malheureux  Joseph  et  ne  lui  laissant  pas  même  un  che- 
val. Dans  cette  affreuse  situation  il  aurait  sans  doute  suc- 
combé au  désespoir ,  sans  sa  confiance  dans  la  bonté  di- 
vine et  dans  le  secours  qu'il  espérait  en  recevoir.  Il  reprit 
courage ,  et  avant  la  fin  du  jour  Dieu ,  à  qui  il  avait  re- 
commandé sa  vie  et  sa  virginité ,  lui  amena  un  étranger 
qui  en  eut  compassion ,  le  consola  ,  pourvut  à  ses  besoins , 
et  le  ramèna  à  Jérusalem. 

Dans  la  ville  de  Dieu  ,  l'œil  du  Seigneur  resta  ouvert 
sur  le  pieux  pèlerin ,  qui ,  pour  ne  pas  être  à  charge 
plus  long-temps  à  son  bienfaiteur ,  se  fit  recevoir  chez  les 
Templiers;  il  y  trouva  un  asile  assuré,  ainsi  que  les  moyens 
de  satisfaire  sa  piété  en  visitant  sans  contrainte  et  sans 
obstacle  les  saints  lieux. 
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Une  année  s'étant  passée  de  cette  manière  ,  on  vit  ar- 
river dans  le  temple  un  étranger,  venant  des  bords  du 
Rhin ,  pour  prendre  ,  disait-il ,  des  informations  relative- 
ment à  un  gentilhomme  de  Neuss  ,  dont  il  se  disait  pa- 
rent et  ami.  Comme  on  savait  que  Joseph  était  de  ce 
pays,  on  le  lui  présenta.  Il  s'ouvrit  à  lui ,  lui  disant 
qu'il  était  le  fils  de  ce  gentilhomme,  qu'il  avait  perdu 
son  père  pendant  la  traversée  ,  et  qu'à  Acre  l'infidélité 
de  son  domestique  l'avait  privé  de  tout  ce  qu'il  possédait. 
L'étranger ,  qui  se  rappelait  que  son  ami  s'était  fait  ac- 
compagner d'un  de  ses  enfans ,  engagea  Joseph  à  retour- 
ner en  Allemagne  avec  lui.  Mais  il  tomba  malade  dans  les 
contrées  du  Rhin,  et  mourut  des  suites  du  fatigue  de 
son  voyage. 

Hildegonde  conserva  son  déguisement  même  a  Cologne  , 
où ,  malgré  le  grand  nombre  de  visites  qu'elle  fut  obligée 
de  faire ,  elle  eut  le  bonheur  de  ne  pas  se  voir  décou- 
verte. Un  chanoine  lui  offrit  une  demeure,  qu'elle  accep- 
ta ,  et  où  elle  se  retira  en  1185.  La  sœur  de  cet  ecclé- 
siastique était  religieuse  dans  le  couvent  des  Bénédictines 
de  Ste.  Ursule ,  qui  fut  appelé  dans  la  suite  couvent  des 
SS.  Machabées.  Vers  ce  temps  elle  fut  élue  abbesse  par 
les  suffrages  unanimes  de  ses  sœurs  ,  a  l'exception  de 
ceux,  qui  avaient  donné  leurs  voix  à  la  nièce  de  l 'ar- 
chevêque Philippe  de  Heinsberg  (1)  ,  laquelle  d'ailleurs 
n'avait  pas  l'âge  requis  pour  cette  dignité.  Ce  prélat  ayant 
confirmé  la  nomination  illégale  de  sa  nièce,  le  chanoine 
crut  devoir  s'adresser  au  Saint-Siège ,  se  prépara  a,  faire 
un  voyage  à  Rome,  et  invita  Joseph  à  l'accompagner, 
à  cause  de  la  connaissance  qu'il  possédait  des  lieux ,  des 
hommes  et  de  leur  langage.  Ce  dernier  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  ne  pas  devoir  se  rendre  à  cette  invitation  ;  car 

(i)  Il  siégea  à  Cologne  depuis  1167  jusqu'en  1191. 
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il  craignait  de  s'exposer  à  de  nouveaux  dangers  et  de  ten- 
ter une  seconde  fois  la  Providence  ;  mais  il  se  vit  forcé 
de  céder  aux  instances  de  son  ami.  Ils  commencèrent 
leur  voyage  en  1 186 ,  suivant  les  bords  du  Rhin  ,  par 
Mayence  et  la  Souabe.  Comme  il  y  avait  à  Augsbourg  plu- 
sieurs vassaux  de  l'Empereur  Frédéric  I,  qui  était  en 
guerre  avec  la  cour  de  Rome  ,  ils  firent  un  détour ,  et 
passèrent  la  nuit  dans  le  village  de  Zusamhausen  ou  Zus- 
mershausen.  Le  lendemain  ils  se  remirent  en  route  de 
grand  matin.  Comme  ils  n'avaient  qu'un  cheval ,  et  que 
c'était  le  tour  du  chanoine  de  le  monter  ,  Joseph  suivait 
à  pied ,  un  bâton  à  la  main ,  dans  lequel  étaient  enfer- 
més les  papiers  pour  Rome.  Dans  une  forêt ,  qui  se  trou- 
vait sur  leur  chemin ,  Joseph  fut  joint  par  un  brigand  que 
les  archers  poursuivaient  et  qui  mit  à  ses  pieds  un  paquet 
en  le  priant  de  le  lui  garder  quelques  instans.  Joseph  , 
qui  ne  connaissait  pas  cet  homme  ,  et  qui  savait  encore 
moins  que  le  paquet  renfermait  les  objets  volés  pour  les- 
quels il  était  poursuivi ,  lui  rendit  le  service  qu'il  deman- 
dait; mais  les  archers  trouvèrent  l'étranger  assis  au  milieu 
du  chemin ,  le  visitèrent ,  et ,  persuadés  qu'ils  tenaient  le 
Toleur  ,  le  maltraitèrent  et  le  conduisirent  à  Zusmers- 
hausen ,  pour  y  être  puni  selon  les  lois.  Il  est  jugé  et  con- 
damné à  la  corde  ;  mais  le  prêtre ,  qu'il  avait  fait  venir  , 
lui  sauva  la  vie ,  en  déclarant  qu'il  était  innocent.  Le  vrai 
coupable  est  arrêté ,  mais  il  nie  tout  et  il  est  décidé  qu'on 
aura  recours  à  l'épreuve  du  feu.  Joseph  la  soutint  avec 
honneur,  et  le  coupable  fut  pendu.  Il  est  probable  que 
pendant  ce  temps  le  chanoine  avait  fait  dans  le  voisinage 
des  recherches  pour  trouver  son  compagnon,  car  son  his- 
toire rapporte ,  que  Joseph  ,  après  sa  mise  en  liberté ,  con- 
tinua sa  route  pour  le  réjoindre.  Mais  les  parens  du  sup- 
plicié l'attaquèrent  dans  le  bois  ,  le  pendirent  à  un  arbre 
et  se  sauvèrent  en  toute  hâte ,  pour  échapper  au  glaive 
T.  V.  23 
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des  lois.  Quelques  bergers ,  heureusement ,  aperçurent  Tin- 
fortuné,  le  détachèrent  encore  à  temps  et  lui  donnèrent 
tous  les  secours  que  son  état  exigeait.  Il  poursuivit  son 
chemin ,  et  rattrapa  au  bout  de  quelques  jours  son  com- 
pagnon qui  avait  déjà  renoncé  à  tout  espoir  de  le  retrouver. 

Pleins  de  terreur  et  d'étonnement  ,  inspiré  par  cette 
singulière  aventure ,  ils  rendirent  des  actions  de  grâces  à 
l'Être  qui  les  avait  sauvés ,  ils  dirigèrent  leurs  pas  vers 
Vérone  ,  où  le  Pape  Luce  III  faisait  alors  sa  résidence , 
comme  ils  l'avaient  appris  à  Cologne.  Lorsqu'ils  apprirent 
sa  mort ,  arrivée  déjà  au  mois  de  Novembre  (I)  de  Tannée 
précédente,  ils  se  rendirent  à  Rome ,  auprès  du  nouveau 
Pape  Urbain  III,  qui  désigna  Rabodon ,  évêque  de  Spire  (2), 
juge  dans  cette  affaire. 

Ils  retournèrent  en  Allemagne  sans  perdre  de  temps; 
mais  à  leur  arrivée  à  Spire  ils  trouvèrent  Tévèque  absent  : 
il  assistait  alors ,  à  ce  qu'il  parait,  à  la  diète  convoquée  à 
Nuremberg,  vers  la  fin  de  Décembre  1186.  Le  chanoine 
voyant  que  son  affaire  ne  se  terminerait  pas  de  sitôt ,  ré- 
solut d'attendre  dans  sa  ville  natale  le  retour  de  Rabodon  , 
et  chargea  Joseph  de  faire  avec  le  conseil  épiscopal  de 
Spire  les  arrangemens  nécessaires  pour  terminer  ce  procès. 
Mais  Hildegonde  apprenant  la  mort  de  sa  sœur  Agnès , 
qui ,  comme  nous  le  savons ,  s'était  faite  religieuse  à  Neuss, 
pensa  sérieusement  à  déposer  enfin  le  rôle  dont  elle  s'était 
chargée  par  Tordre  de  son  père,  et  à  ne  s'occuper  que 
du  soin  de  son  salut.  Il  fallait  attendre  cependant  le  re- 
tour du  chanoine  et  la  décision  de  cette  affaire. 

Cependant  Joseph  prit  sa  demeure  chez  une  pieuse 
matrone ,  nommée  Mathilde  ,  qui  ne  fit  pas  difficulté  de 
le  recevoir  chez  elle ,  soit  qu'il  lui  eût  révélé  son  secret , 


(i)  Le  a5  Novembre  n85. 
(ta)  11  siégra  de  n8'f— 1188. 
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soit  qu'elle  eût  cru  pouvoir  se  placer  au-dessus  de  tout 
soupçon.  Joseph  allait  assidûment  à  l'église  de  S.  Maurice,  et 
assistait  régulièrement  aux  instructions  qui  s'y  donnaient. 
Il  était  bien  fait,  son  maintien  était  plein  de  noblesse  et 
de  dignité ,  il  était  doué  d'une  douceur  sans  pareille  et  sa 
piété  était  sincère  et  sans  affectation.  Cela  n'empêcha  pas 
que ,  dans  la  ville ,  on  ne  critiquât  beaucoup  Mathilde ,  de 
loger  chez  elle  cet  étranger. 

Un  gentilhomme  nommé  Berthold ,  qui  venait  de  se  con- 
vertir à  la  foi  chrétienne ,  et  qui  se  proposait  de  prendre 
l'habit  dans  quelque  couvent ,  rechercha  l'amitié  de  Joseph , 
et  lui  proposa  de  demander  l'un  et  l'autre  à  être  reçus  au 
couvent  de  Schônau,  de  l'ordre  de  Citeaux,  non  loin 
d'Heidelberg.  Ce  n'étaient  pas  les  vœux  qui  effrayaient  Hil- 
degonde ,  car  depuis  long-temps  elle  était  morte  au  monde , 
mais  c'était  la  pensée  de  s'enfermer  dans  un  couvent 
d'hommes.  D'un  autre  côté,  il  lui  en  coûtait,  soit  par 
pudeur ,  soit  par  tout  autre  motif ,  de  divulguer  son  se- 
cret. Elle  eut  à  supporter  un  long  et  vif  combat ,  après 
lequel  elle  sentit  en  elle-même  une  voix  puissante ,  qui 
l'engageait  à  se  rendre  aux  désirs  de  Berthold ,  et ,  fer- 
mement résolue  de  garder  son  secret  toute  sa  vie,  elle 
alla  à  Schônau ,  pour  accomplir  ses  projets. 

Joseph  prit  l'habit  en  1 187  et  retint  son  nom.  La  dou- 
ceur de  sa  voix  et  la  noblesse  de  toutes  ses  manières  déce- 
laient quelque  chose  d'extraordinaire;  mais  la  force  qu'elle 
montrait  en  s'acquittant  de  tous  les  devoirs  domestiques 
et  dans  les  exercices  de  pénitence  les  plus  sévères ,  aurait 
suffi  pour  dissiper  tous  les  soupçons ,  s'il  avait  pu  s'en 
élever.  Elle  faisait  les  ouvrages  de  main  avec  une  rare  pré- 
cision ,  et  comme  elle  était  d'une  constitution  un  peu  fai- 
ble ,  on  ne  pouvait  assez  admirer  sa  persévérance  dans  les 
travaux  les  plus  pénibles.  Elle  offrait  en  même  temps  le 
spectacle  de  toutes  les  vertus  monastiques ,  car  elle  sen- 

23* 
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lait  dans  son  cœur  un  désir  irrésistible  pour  s'élever  au 
plus  haut  degré  de  perfection.  Malgré  cela  elle  eut  à 
combattre  de  fortes  tentations  ,  qui  firent  souvent  naitre 
en  elle  la  pensée  de  déposer  l'habit  et  de  prendre  secrè- 
tement la  fuite.  Un  jour  même  elle  en  forma  la  résolu- 
tion ,  et  elle  l'eût  exécutée ,  si  elle  n'eut  découvert  la  plaie  de 
son  cœur  à  son  supérieur ,  ainsi  qu'à  un  novice ,  qui  était 
prêtre  du  diocèse  de  Cologne  ,  et  qui  ,  dans  la  suite , 
écrivit  son  histoire.  Cet  aveu  cependant ,  loin  de  calmer 
l'orage,  ne  fit  que  l'accroître.  Mais  elle  ne  perdit  pas  cou- 
rage ,  le  Tout-Puissant  la  soutint  par  l'effet  de  sa  grâce  vi- 
vifiante ,  et  elle  marcha  à  grands  pas  dans  la  carrière  pé- 
nible de  la  vertu.  Elle  finit  pourtant ,  dans  son  trouble  , 
par  ôter  l'habit,  mais  elle  se  vit  arrêtée  par  une  violente 
hémorragie ,  qui  fut  le  commencement  de  sa  prochaine 
dissolution.  Pendant  tout  le  carême  elle  se  prépara  à  la 
mort ,  elle  reçut  tous  les  sacremens  et  mourut  le  20 
Avril  1188. 

Ce  ne  fut  qu'après  sa  mort  qu'on  découvrit  son  secret. 
On  se  procura  les  renseignemens  nécessaires  en  envoyant 
des  circulaires  à  tous  les  couvens  des  provinces  voisines, 
et  on  se  convainquit  que  Joseph  n'était  autre ,  qu'Hildé- 
gonde ,  qui  avait  quitté  Neuss  quelques  années  auparavant. 

Les  martyrologes  de  quelques  églises  d'Allemagne  et  des 
Pays-Bas ,  de  même  que  ceux  de  l'ordre  de  S.  Benoît  et 
de  Clteaux  ,  font  mémoire  de  Ste.  Hildegonde  au  20  Avril; 
mais  le  S.  Siège  n'a  pas,  que  nous  sachions,  entièrement 
confirmé  son  culte. 
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S.  SOTER  et  S.  CAIUS,  papes  et  haktysls. 
l'an  177  et  296. 

Saint  Sotrr  >  successeur  de  saint  Anicet ,  monta  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre  en  173.  Les  personnes  affligées  trou- 
vaient en  lui  les  tendres  sentimens  d'un  père.  Il  assistait 
libéralement  les  pauvres ,  et  sur-tout  ceux  qui  souffraient 
pour  Jésus-Christ.  Fidèle  à  suivre  les  traces  de  ses  prédé- 
cesseurs ,  il  envoyait  souvent  des  secours  aux  églises  éloi- 
gnées. Celle  de  Corinthe  ressentit  particulièrement  les  effets 
de  sa  charité,  et  saint  Denys,  qui  en  était  évêque,  lui 
écrivit  pour  l'en  remercier.  La  lettre  que  le  saint  Pape  écri- 
vit aux  Corinthiens  à  cette  occasion  ,  était  si  édifiante  , 
qu'on  la  lisait ,  avec  celle  de  saint  Clément ,  dans  l'assem- 
blée des  fidèles. 

Saint  Soter  montra  beaucoup  de  zèle  pour  la  pureté  de 
la  foi.  Il  s'opposa  fortement  aux  Montanistes  ,  dont  l'héré- 
sie commença  à  paraître  sous  son  pontificat.  Il  gouverna 
l'Église  jusqu'à  l'an  177.  Il  est  nommé  dans  les  martyro- 
loges avec  le  titre  de  martyr.  Ce  que  nous  avons  dit  de 
ce  Saint  est  tiré  de  l'histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe. 

Saint  Caïus  fut  élevé  sur  le  Siège  apostolique  en  283, 
après  la  mort  de  saint  Eutychien.  La  paix  dont  l'Église 
jouissait  alors  fut  bientôt  troublée  par  une  persécution  qui 
dura  deux  ans.  Le  saint  Pontife  ne  cessa  d'encourager  les 
confesseurs  et  les  martyrs.  Il  se  tint  caché  durant  l'orage  , 
non  pas  qu'il  craignît  la  mort ,  mais  pour  être  plus  à  por- 
tée d'assister  son  troupeau.  Il  mourut  le  21  Avril  296 , 
après  avoir  siégé  douze  ans,  quatre  mois  et  sept  jours.  Il 
fut  enterré  le  lendemain  ,  jour  auquel  il  est  nommé  dans 
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le  calendrier  de  Libère.  Ses  souffrances  lui  ont  mérité  le 
titre  de  martyr  (1).  On  lit  dans  les  anciens  pontificaux, 
qu'il  était  de  Dalmatie  ,  et  parent  de  l'Empereur  Dioclétien. 

Que  n'eurent  point  à  souffrir  les  saints  pasteurs  de  la 
primitive  Église  ?  Qu'on  se  rappelle  qu'ils  étaient  en  butte 
aux  persécutions  des  idolâtres  ;  qu'ils  avaient  continuelle- 
ment à  lutter  contre  l'ignorance ,  la  stupidité ,  la  jalousie  , 
la  malice  de  ceux  qu'ils  essayaient  de  gagner  à  Jésus-Christ , 
et  qu'ils  partageaient  tous  les  dangers  auxquels  leur  trou- 
peau était  exposé.  Au  reste ,  ces  épreuves  entraient  dans 
les  desseins  de  la  Providence  et  devenaient  pour  eux  au- 
tant de  moyens  de  sanctification.  En  imitant  leur  patience 
et  leur  résignation ,  nous  retirerons  un  avantage  réel  des 
peines  qui  nous  arrivent.  Une  vertu  qui  n'a  point  été  éprou- 
vée a  communément  peu  de  solidité.  Quand  nous  serons 
tentés  de  murmurer  des  petites  contradictions  que  nous 
pourrons  rencontrer,  pensons  à  ce  qu'ont  souffert  les  héros 
du  christianisme,  rappelons-nous  encore  que  ces  petites 
croix  seront  récompensées  d'une  couronne  immortelle. 


(i)  Voyez  le  Cardinal  Orsi ,  t.  III ,  1.  8 ,  n.  46 ,  p.  5oo.  C'est  à  tort 
que  dans  les  Legenden  Heilîgen  Gottes  und  verehrter  Landespatrone  in 
JEsterreich,  etc.  Salzburg  1822,  p.  34,  il  est  dit  que  ce  saint  Pape  a 
été  réellement  martyrisé. 

Note  augmentée  d'après  l'allemand. 
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S.  ÉPIPODE  et  S.  ALEXANDRE ,  martyrs  A  LYON. 

Tiré  de  leurs  actes  sincères,  publiés  par  D.  Ruinart,  p.  6i. 

Deuxième  siècle. 

Epipode  et  Alexandre  sortaient  l'un  et  l'autre  d'une  fa- 
mille très-distinguée  :  le  premier  était  de  Lyon ,  et  le  se- 
cond Grec  de  naissance  ,  tous  deux  à  la  fleur  de  leur  âge. 
Ils  avaient  étudié  sous  les  mêmes  maîtres ,  et  s'étaient  liés 
dès  l'enfance  d'une  étroite  amitié  qui  croissait  tous  les 
jours.  Cette  amitié  était  d'autant  plus  solide ,  que  la  reli- 
gion en  était  la  base.  Les  deux  Saints  s'exhortaient  conti- 
nuellement à  la  perfection  chrétienne.  Ils  se  préparaient 
au  martyre  par  une  foi  vive ,  par  la  pratique  de  la  tempé- 
rance ,  de  la  chasteté  et  des  œuvres  de  miséricorde.  Ils  ne 

* 

voulurent  point  s'engager  dans  le  mariage ,  afin  de  pou- 
voir servir  Dieu  avec  plus  de  liberté. 

Le  feu  de  la  persécution  s'étant  allumé  (1) ,  ils  prirent 
le  parti  de  se  cacher,  pour  suivre  le  conseil  de  l'Évangile. 
Ils  sortirent  donc  secrètement  de  Lyon  ,  et  se  retirèrent 
dans  un  bourg  voisin  ,  où  une  veuve  chrétienne  leur  ofTrit 
sa  maison  ;  ils  y  vécurent  quelque  temps  inconnus  ,  par  la 
fidélité  que  leur  garda  leur  sainte  hôtesse  ,  et  par  le  peu 
d'apparence  qu'avait  leur  asile  :  mais  ils  ne  purent  échap- 
per aux  perquisitions  des  païens ,  et  on  les  découvrit  à  la 
fin.  Epipode  voulant  se  sauver  ,  perdit  un  de  ses  souliers , 
que  la  veuve  chrétienne  trouva  et  conserva  comme  un  ri- 
che trésor.  A  peine  eurent-ils  été  arrêtés ,  qu'on  les  mit  en 
prison  ,  même  avant  de  les  avoir  interrogés ,  quoique  cette 
formalité  fût  prescrite  par  les  lois  romaines. 

(i)  L'an  177  de  Jésus-Christ,  et  le  dix-septième  du  règne  de  Marc- 
Aurèlc. 
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Trois  jours  après ,  ils  furent  conduits ,  les  mains  liées 
derrière  le  dos,  devant  le  tribunal  du  gouverneur.  Ils  n'eu- 
rent pas  plus  tôt  confessé  qu'ils  étaient  chrétiens ,  que  le 
peuple  jeta  un  cri  d'indignation  contre  eux.  Le  magistrat 
transporté  de  rage ,  s'écria  :  «  De  quoi  ont  donc  servi  tou- 
>»  tes  les  tortures  que  nous  avons  employées ,  s'il  est  en- 
»  çore  des  hommes  assez  audacieux  pour  suivre  la  doctrine 
»  du  Christ  ?  »  Il  sépara  ensuite  les  deux  Saints  ,  pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  s'encourageassent  mutuellement ,  même 
par  signes.  Il  prit  à  part  Epipode  qu'il  croyait  le  plus  fai- 
ble ,  parce  qu'il  lui  paraissait  le  plus  jeune ,  et  tâcha  de 
le  séduire  par  une  bonté  affectée  ,  par  de  belles  promesses 
et  par  l'appât  du  plaisir  ;  mais  le  Saint  lui  répondit  géné- 
reusement :  «  Sachez  que  je  ne  me  laisserai  jamais  surpren- 
»  dre  par  votre  cruelle  compassion.,..  Vos  plaisirs  n'ont 
j»  rien  qui  me  touche.  Vous  ignorez  apparemment  que 
»  l'homme  est  composé  de  deux  substances ,  d'un  corps  et 
»  d'une  ame.  Chez  nous  l'ame  commande,  et  le  corps  obéit. 
»  Les  plaisirs  honteux  auxquels  vous  vous  ljvrez  en  l'hon- 
»  neur  de  vos  prétendus  dieux ,  flattent  agréablement  le 
»  corps  ;  mais  ils  donnent  la  mort  à  l'ame.  Nous  faisons 
»  donc  la  guerre  au  corps  ,  afin  de  le  soumettre  à  l'ame.... 
*  Pour  vous  ,  après  vous  être  rabaissés  jusqu'à  la  condition 
»  des  brutes ,  vous  trouverez  à  la  fin  une  mort  épouvan- 
»  table.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  nous  ;  lorsque  nous  péris- 
»  sons  par  vos  ordres  ,  nous  entrons  en  possession  d'une 
»  vie  éternelle.  >»  Le  juge ,  irrité  de  la  noblesse  de  celte 
réponse,  fit  frapper  rudement  la  bouche  qui  lavait  pro- 
noncée. Le  martyr,  dont  les  dents  étaient  tout  en  sang, 
continua  de  parler  ainsi  :  «  Je  confesse  que  Jésus-Christ 
»  est  un  seul  Dieu  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit.  Il  est 
»  juste  que  je  lui  remette  une  ame  qu'il  a  créée  et  rache- 
»  lée.  Je  ne  perdrai  point  la  vie,  je  ne  ferai  que  la  chan- 
»  ger  en  une  plus  heureuse.  » 
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A  ces  mots  ,  le  juge  le  fait  élever  sur  le  chevalet.  On 
lui  déchire  les  côtés  avec  les  ongles  de  fer.  Le  peuple  de- 
vient furieux  en  voyant  la  constance  et  la  tranquillité  avec 
lesquelles  Epipode  souffre  ;  il  demande  qu'on  le  lui  aban- 
donne pour  le  mettre  en  pièces  ;  il  trouve  que  la  cruauté 
des  bourreaux  est  trop  lente  a  son  gré.  Le  juge  craignant 
une  sédition  ouverte ,  fait  enlever  le  martyr  ,  et  ordonne 
qu'on  lui  coupe  la  tête,  ce  qui  est  promptement  exécuté. 

Deux  jours  après ,  le  juge  se  fit  amener  Alexandre.  Il 
essaya  de  l'effrayer  par  le  récit  des  tourmens  d'Epipode 
et  des  autres  chrétiens;  mais  il  fut  trompé  dans  son  espé- 
rance. Le  marlyr  lui  répondit  que  tout  cela  ne  l'épouvan- 
tait point ,  et  qu'en  lui  rappelant  le  souvenir  de  ce  que  les 
martyrs  avaient  souffert ,  on  n'avait  fait  que  l'encourager 
à  marcher  sur  leurs  traces ,  et  sur-tout  à  suivre  l'exemple 
do  son  cher  Epipode.  Le  juge  ,  transporté  de  fureur,  or-i 
donna  qu'on  lui  tînt  les  jambes  écartées  ,  et  que  trois  bour- 
reaux le  frappassent  successivement.  Cette  torture  dura 
longrtemps  ,  sans  que  le  martyr  poussât  un  seul  soupir  ; 
et  comme  on  lui  demandait  s'il  persistait  toujours  dans  sa 
première  confession ,  il  répondit  :  «  Eh  !  comment  n'y  per- 
»  sisterais-je  pas  ?  Les  idoles  des  païens  ne  sont  que  i  des 
»  démons  ;  mais  le  Dieu  que  j'adore ,  et  qui  est  le  seul 
»  tout-puissant  et  éternel ,  me  donnera  la  force  de  le  con-r 
»  fesser  jusqu'à  la  fin  ;  il  sera  le  gardien  de  ma  foi  et  de 
»  mes  saintes  résolutions.  »  Le  juge  désespérant  de  le  vain- 
cre ,  et  voulant  lui  ravir  la  gloire  d'une  plus  longue  con- 
stance, le  condamna  à  être  crucifié.  L'instrument  de  son 
supplice  n*eut  pas  plus  tôt  été  préparé,  que  les  bourreaux 
l'y  attachèrent.  Un  instant  après,  il  expira  en  invoquant 
le  saint  Nom  de  Jésus.  Son  corps  avait  été  si  horriblement 
déchiré ,  qu'on  voyait  à  découvert  ses  entrailles. 

Les  chrétiens  enlevèrent  secrètement  les  corps  des  deux 
martyrs  ,  et  les  enterrèrent  sur  une  colline  qui  était  auprès 
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de  la  ville.  Ce  lieu  devint  célèbre  par  la  piété  des  fidèles  , 
et  par  un  grand  nombre  de  miracles.  Un  jeune  homme 
de  qualité  ayant  été  attaqué  d'une  maladie  contagieuse  qui 
ravageait  la  ville  de  Lyon ,  fut  guéri  avec  de  l'eau  bénite 
par  la  veuve  chrétienne ,  dépositaire  du  soulier  de  saint 
Epipode;  plusieurs  autres  personnes  reçurent,  par  de  sem- 
blables moyens ,  non-seulement  la  santé  du  corps ,  mais 
même  la  lumière  de  l'Évangile.  Les  possédés  étaient  déli- 
vrés du  démon  devant  le  tombeau  des  saints  martyrs  :  il 
s'y  passait ,  en  un  mot ,  de  si  grandes  choses ,  que  l'in- 
crédulité était  obligée  de  se  rendre  à  l'évidence  des  faits  (1). 

Ce  tombeau ,  qui  était  hors  de  la  ville ,  se  trouvait  ren- 
fermé dans  son  enceinte ,  lorsque  saint  Eucher  ,  évéque 
de  Lyon ,  écrivit  au  cinquième  siècle  le  panégyrique  des 
saints  martyrs.  H  y  est  dit  qu'on  emportait  de  la  poussière 
de  leur  tombeau  pour  guérir  les  malades ,  et  qu'il  y  en 
avait  dans  tout  le  pays.  La  vertu  de  cette  poussière  est 
aussi  attestée  par  saint  Grégoire  de  Tours  (2).  Ce  dernier 
rapporte  que  dans  le  sixième  siècle  les  corps  des  deux 
Saints  furent  déposés  ,  avec  celui  de  saint  Irénée  sous  l'au- 
tel de  l'église  de  Saint-Jean  (3).  On  découvrit  en  1410  les 
reliques  de  saint  Epipode  et  de  saint  Alexandre ,  et  l'on 
en  fit  une  translation  solennelle. 


(i)  Tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  se  trouve  dans  les  actes  des 
saints  martyrs ,  dont  l'auteur  vivait  dans  le  quatrième  siècle ,  et  avait 
été  témoin  oculaire  de  plusieurs  miracles  qu'il  rapporte. 

(a)  L.  de  glorid  M  art.  c.  5o. 

(3)  Cette  église  porte  aujourd'hui  le  nom  de  saint  Irénée. 


s.  léonide,    (22  Avril) 


S.  LÉONIDE,  père  d'origène,  mabttb. 

Voyez  Eusèbe,  Hist.  1.  6,  c.  ia,  et  Chron.  ad  an.  io;  Severi,  et  saint 

Jérôme,  Cat.  c.  54* 

Troisième  siècle. 

L'an  de  Jésus-Christ  202,  et  le  dixième  du  règne  de 
l'Empereur  Sévère ,  il  s'alluma  une  cruelle  persécution  qui 
fit  couler  dans  tout  l'empire ,  et  sur-tout  en  Egypte  ,  le  sang 
d'une  multitude  de  chrétiens.  Parmi  ceux  dont  le  triomphe 
illustra  la  ville  d'Alexandrie ,  on  compte  Léonide ,  père  du 
grand  Origène.  C'était  un  philosophe  chrétien ,  également 
versé  dans  les*  sciences  sacrées  et  profanes  ;  il  avait  sept 
fils ,  dont  Origène  était  l'aîné.  Ayant  remarqué  en  lui  de 
très-heureuses  dispositions ,  il  l'éleva  avec  un  soin  tout  par- 
ticulier. Charmé  des  progrès  rapides  qu'il  lui  voyait  faire 
dans  les  sciences  et  dans  la  vertu  ,  il  l'aimait  tendrement , 
et  ne  cessait  de  remercier  Dieu  de  lui  avoir  donné  un  tel 
fils.  Souvent  il  s'approchait  de  son  lit  lorsqu'il  était  endor- 
mi ,  et  lui  découvrant  la  poitrine ,  il  la  baisait  avec  res- 
pect ,  comme  un  sanctuaire  où  résidait  l'esprit  de  Dieu. 

Pendant  que  la  persécution  ravageait  l'église  d'Alexan- 
drie ,  Léonide  fut  arrêté  et  mis  en  prison  par  l'ordre  de 
Laetus,  gouverneur  d'Egypte.  Origène,  qui  n'avait  alors 
que  dix-sept  ans  ,  portait  une  sainte  envie  à  son  père  ,  et 
brûlait  d'un  ardent  désir  de  verser  son  sang  pour  Jésus- 
Christ.  Sa  mère  le  conjurait  inutilement  de  ne  point  l'aban- 
donner. Comme  elle  avait  tout  lieu  de  craindre  qu'il  n'al- 
lât se  livrer  aux  persécuteurs ,  elle  prit  le  parti  de  cacher 
tous  ses  habits ,  afin  qu'il  ne  pût  sortir  de  la  maison.  Le 
jeune  Origène  ne  pouvant  faire  autre  chose ,  écrivit  à  son 
père  une  lettre  fort  touchante  pour  l'exhorter  à  mourir  avec 


364 


s.  léonide.    (22  Avril.) 


courage  et  avec  joie.  «  Prenez  garde  à  vous,  lui  disait-il , 
»  et  n'allez  pas ,  à  cause  de  nous ,  changer  de  résolution.  » 
Léonide  persista  généreusement  dans  la  foi,  et  fut  décapité 
dans  Tannée  202.  La  confiscation  de  ses  biens  réduisit  sa 
famille  h  une  extrême  pauvreté  ;  mais  la  Providence  sut  la 
consoler ,  et  pourvoir  à  ses  besoins. 

Quant  à  Origène  ,  il  se  rendit  depuis  si  célèbre ,  que 
nous  croyons  devoir  le  faire  connaître  plus  particulièrement 
en  donnant  un  précis  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  après  la 
vie  de  saint  Léonide. 

Suidas  dit  que  saint  Léonide  fut  honoré  du  caractère 
épiscopal.  D.  Vincent  de  la  Rue  est  du  même  sentiment , 
et  le  prouve  par  l'autorité  de  deux  copies  Mss.  du  Catalo- 
gue des  hommes  illustres  de  saint  Jérôme ,  qui  se  gardent 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican. 

Notice  de  la  vie  et  des  écrits  dOrigène. 

Origène  .  surnommé  Adamance  ,  naquit  à  Alexandrie,  Tan  i85.  Le  sur- 
nom o\' Adamance ,  qui  vient  à*adamas ,  diamant  ou  indomptable ,  lui  fut 
donné  à  cause  de  son  assiduité  infatigable  au  travail.  Il  profita  beaucoup 
sous  le  célèbre  Clément ,  chargé  du  soin  de  faire  les  catéchèses  :  il  prit 
aussi  des  leçons  du  fameux  Ammonius  Saccas  (i),  qui,  avec  les  plus  habi- 
les philosophes  de  son  temps ,  suivait  principalement  la  doctrine  de  Pla- 
ton. Ce  n'était  pas  qu'il  méprisât  Aristote  ,  au  contraire ,  il  le  suivait  aussi 
en  bien  des  choses ,  et  par-là  U  était  venu  à  bout  d'assoupir  les  querel- 


(i)  Ainsi  nommé  de  son  métier,  qui  était  de  porter  des  sacs  de  blé. 
Il  était  chrétien ,  et  quitta  le  christianisme ,  selon  Porphyre ,  pour  se 
faire  païen ,  ce  qu'Eusèbe  et  S.  Jérôme  nient  de  bon  droit.  Ammonius 
nous  a  laissé  deux  ouvrages ,  l'un  sur  la  concordance  qui  existe  entre 
Moïse  et  Jésus-Christ,  l'autre  sur  l'harmonie  des  évangélistes.  Le  pre- 
mier n'existe  plus ,  et  l'autre  est  sans  doute  celui  qu'aujourd'hui  encore 
on  attribue  à  tort  à  Tatieq. 

Note  de  l'édition  allemande. 
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les  qui  avaient  si  long-temps  diyisé  les  écoles  de  ces  deux  philosophes 
de  l'ancienne  Grèce.  Origène  eut  pour  condisciples ,  sous  Ammonius , 
Plotin ,  le  critique  Longin ,  et  plusieurs  autres  personnages  recomman- 
dables  pour  leur  érudition. 

Comme  il  joignait  un  désir  insatiable  d'apprendre  à  des  dispositions 
extraordinaires ,  il  fit  de  très-grands  progrès  dans  toutes  les  sciences. 
11  acquit,  selon  Suidas  et  saint  Jérôme,  une  connaissance  profonde  de 
la  dialectique ,  de  la  géométrie ,  de  l'arithmétique ,  de  la  musique  et  de 
la  rhétorique  ;  il  perça  les  ténèbres  de  l'ancienne  philosophie ,  afin  de 
démêler  quels  avaient  été  les  sentimens  de  chaque  philosophe  ;  il  s'ap- 
pliqua aussi  à  l'étude  de  la  langue  hébraïque  ,  pour  mieux  pénétrer  les 
mystérieuses  obscurités  de  l'Écriture. 

La  mort  de  son  père  l'ayant  réduit  à  une  grande  pauvreté,  il  trou- 
vait de  quoi  subsister  dans  les  libéralités  d'une  femme  d'Alexandrie  ex- 
trêmement riche,  qui  le  retira  chez  elle.  Cette  femme  logeait  aussi  un 
certain  hérétique  nommé  Paul ,  qu'elle  considérait  beaucoup.  Origène 
était  par  conséquent  forcé  de  le  voir  ;  mais  il  ne  voulut  jamais  communi- 
quer avec  lui  dans  la  prière.  On  ne  sait  s'il  perdit  par-là  les  bonnes 
grâces  de  sa  bienfaitrice  :  quoi  qu'il  en  soit,  il  ouvrit  à  Alexandrie 
une  école  de  grammaire  (i),  qui  le  mit  eu  état  de  se  passer  des  secours 
d'autrui.  L'année  suivante,  c'est-à-dire,  en  ao3  ,  il  instruisit  quelques 
catéchumènes  qui  s'étaient  adressés  à  lui. 

L'évêque  Démétrius ,  connaissant  son  rare  mérite ,  le  chargea  de  l'é- 
cole des  catéchèses  à  Alexandrie  ,  quoiqu'il  n'eût  que  dix-huit  ans.  C'était 
pour  Origène  une  distinction  bien  glorieuse ,  puisque  cette  place  ne  se 
donnait  ordinairement  qu'à  des  personnes  avancées  en  âge ,  aussi  était- 
il  déjà  un  savant  formé  dans  un  âge  où  les  autres  hommes  sont  à  peine 
capables  d'études  sérieuses.  La  supériorité  de  son  génie  le  fit  universel- 
lement admirer  et  respecter  :  on  venait  le  consulter  de  toutes  parts , 
et  il  se  vit  en  peu  de  temps  à  la  tête  d'un  grand  nombre  de  disciples. 
Ceux  qui  avaient  écouté  les  plus  habiles  maîtres ,  venaient  se  perfec- 
tionner sous  lui.  Les  païens  allaient  l'entendre  comme  les  autres.  Origène 
les  recevait  avec  bonté ,  et  il  saisissait  adroitement  toutes  les  occasions 
qui  se  présentaient  de  leur  faire  goûter  la  doctrine  du  christianisme. 


(i)  Les  grammairiens  de  cette  époque  n'étaient  pas  seulement  des 
hommes  versés  dans  les  langues ,  mais  des  savans  dans  toutes  les  bran- 
ches des  connaissances  humaines.  Origène  donnait  des  leçons  de  dialec- 
tique ,  d'astronomie ,  de  géométrie ,  d'arithmétique ,  de  belles-lettres  et 
de  rhétorique.  Voyez  S.  Jérôme,  de  ilhistrib.  eccles.  script.  54. 
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Voici  an  trait  qui  prouve  mieux  que  tout  ce  que  nous  pourrions  dire  , 
la  haute  idée  que  Ton  avait  conçue  de  lui.  Etant  un  jour  entré  par  hasard 
dans  Técole  de  Plotin ,  ce  philosophe  ,  tout  habile  qu'il  était,  fut  décon- 
certé en  le  voyant  ;  il  s'arrêta  tout  court,  et  refusa  de  continuer.  Il  reprit 
à  la  fin  son  discours  sur  les  instances  réitérées  qui  lui  en  furent  faites , 
et  il  profita  de  cette  occasion  pour  donner  à  Origène  des  louanges  où  il 
y  avait  autant  d'esprit  que  de  vérité.  Ce  trait  est  rapporté  par  Porphyre 
dans  la  vie  de  Plotin. 

Il  n'en  était  pas  d'Origène  comme  de  ces  maftres  ordinaires ,  qui  sont 
obligés ,  par  la  sphère  étroite  de  leurs  connaissances ,  de  se  borner  à 
un  genre  particulier  ;  il  enseignait  toutes  les  sciences  avec  autant  de 
succès  que  la  théologie. 

Malgré  les  fatigues  inséparables  de  son  emploi ,  il  était  encore  en  état 
d'occuper  sept  scribes  j  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable ,  c'est  que  la 
fécondité  de  son  génie  ne  l'empêchait  point  de  mettre  chaque  idée  à  sa 
place ,  de  lui  donner  le  jour  qui  lui  convenait ,  de  rendre  en  un  mot 
toutes  ses  pensées  avec  une  énergie  et  une  facilité  qui  feront  l'admiration 
de  tous  les  siècles.  Son  application  à  l'étude  n'était  presque  jamais  in- 
terrompue ;  la  variété  dans  les  objets  de  son  travail  était  l'unique  délas- 
sement qu'il  ae  permît.  Il  savait  étudier  jusque  dans  ses  voyages ,  afin 
d'augmenter  de  plus  en  plus  l'étendue  de  ses  connaissances  :  partout 
il  était  environné  de  disciples ,  et  il  n'y  avait  aucun  lieu  où  il  ne  laissât 
des  traces  de  son  immense  érudition.  A  peine  connaissait-il  les  interval- 
les de  repos  marqués  par  la  nature  ;  la  nuit  et  le  jour  étaient  également 
pour  lui  un  temps  d'étude. 

On  vit  sortir  de  son  école  un  grand  nombre  de  docteurs  et  de  prêtres 
qui  éclairèrent  l'Église  par  leur  science,  et  l'édifièrent  par  leurs  vertus. 
Ce  fut  aussi  dans  ses  leçons  que  plusieurs  chrétiens  puisèrent  le  désir 
du  martyre.  Parmi  ceux  de  ses  disciples  qui  versèrent  leur  sang  pour 
Jésus-Christ ,  on  compte  saint  Plutarque ,  saint  Sérénus ,  saint  Héracli- 
de,  etc. 

La  fonction  de  catéchiste  obligeant  Origène  à  converser  avec  les  fem- 
mes aussi-bien  qu'avec  les  hommes  ,  il  s'avisa  d'un  moyen  extraordinaire 
pour  se  mettre  à  l'abri  de  toute  tentation  :  il  se  fit  eunuque.  Celte  ac- 
tion ,  dont  le  motif  était  louable ,  venait  sans  doute  d'un  zèle  indiscret  : 
aussi  Origène  la  condamna- t-il  lui-même  dans  la  suite,  t.  XV,  in  Mail. 
p.  369  ,  edit  Huet. 

Lorsqu'Origène  cessa  d'enseigner  la  grammaire ,  il  vendit  tout  ce  qu'il 
avait  de  livres  de  littérature  profane ,  et  se  contenta  de  quatre  oboles 
par  jour  que  lui  donnait  celui  qui  les  avait  achetés.  Il  vécut  de  la  sorte 
plusieurs  années.  Son  amour  pour  la  pénitence  lui  faisait  pratiquer  ton- 
tes sortes  d'austérités.  Il  allait  nu-pieds ,  et  s'abstenait  de  l'usage  de  la 
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viande.  Une  extrême  faiblesse  d'estomac  fut  seule  capable  de  le  déter- 
miner à  se  permettre  un  peu  de  vin.  Il  coucbait  toujours  sur  la  terre 
nue ,  jeûnait  et  veillait  beaucoup.  Il  pratiquait  dans  un  degré  drainent 
la  pauvreté  volontaire ,  et  refusait  constamment  les  offres  de  secours  que 
lui  faisaient  plusieurs  personnes.  A  l'entendre  cependant ,  il  était  encore 
bien  éloigné  de  ce  parfait  dégagement  de  toutes  les  choses  créées  ;  aussi 
s'écriait-il  à  l'occasion  du  précepte  que  Jésus-Christ  (  Luc.  XIV,  33) 
donne  aux.  hommes ,  et  plus  particulièrement  aux  prêtres ,  de  renoncer 
à  tout  ce  qu'ils  possèdent  pour  devenir  ses  disciples  :  «  Je  tremble  en 
»  proférant  ces  paroles  ;  c'est  moi-même  que  j'accuse  le  premier  ;  c'est 
>»  ma  propre  condamnation  que  je  prononce. . .  Au  moins ,  puisque  nous 
»  connaissons  notre  devoir ,  tâchons  de  le  remplir.  Hâtons-nous  de  ces- 
j»  ser  d'être  les  prêtres  de  Pharaon ,  dont  les  possessions  étaient  sur  la 
»  terre,  afin  de  mériter  d'être  comptés  parmi  les  prêtres  du  Seigneur, 
»  comme  Paul ,  Pierre  et  Jean ,  qui  n'avaient  ni  or ,  ni  argent ,  mais 
i»  qui  possédaient  des  richesses  que  tous  les  biens  visibles  ne  peuvent 
3»  procurer.  »  Nom.  16  in  gen.  p.  104. 

Origène  fit  un  voyage  à  Rome ,  sous  le  pontificat  de  saint  Zéphirin , 
afin  de  satisfaire  le  désir  qu'il  avait  de  voir  une  église  aussi  ancienne 
que  celle  de  cette  ville.  Son  séjour  n'y  fut  pas  long.  Etant  retourné  à 
Alexandrie,  il  y  reprit  ses  catéchèses,  à  la  sollicitation  de  l'évêque  Dé- 
métrius.  Ce  fut  vers  ce  temps-là  qu'il  convertit  à  la  foi  catholique  plu- 
sieurs personnes  qui  avaient  embrassé  les  erreurs  de  Marcion  et  de 
Valentin. 

Ambroise ,  que  l'Église  a  depuis  honoré  comme  Saint ,  était  du  nom- 
bre de  ceux  que  convertit  Origène.  Il  était  d'Alexandrie  ,  et  réunissait 
de  grands  biens  à  une  naissance  illustre.  Avant  sa  conversion ,  il  parut 
avec  éclat  à  la  cour  des  Empereurs.  11  avait  épousé  Marcelle ,  femme 
de  beaucoup  de  mérite  ,  et  en  avait  eu  plusieurs  enfans.  Un  désir  ardent 
de  s'appliquer  à  la  recherche  de  la  vérité ,  lui  inspira  l'amour  d'une  vie 
retirée.  Malheureusement  il  ne  fut  point  assez  précautionné  dans  le  choix 
de  ses  lectures  ,  et  il  tomba  dans  les  erreurs  des  valcntiniens.  Quelques 
entretiens  qu'il  eut  avec  Origène  lui  ouvrirent  les  yeux,  et  dissipèrent 
tous  ses  préjugés.  Il  s'attacha  depuis  fortement  à  celui  qui  l'avait  retiré 
de  l'erreur  ;  il  le  pria  aussi  d'être  son  guide ,  et  de  lui  donner  l'intel- 
ligence des  Écritures.  Comme  Origène  vivait  dans  une  grande  pauvreté, 
il  lui  fournit  des  copistes ,  et  tout  ce  dont  il  avait  ûesoin  pour  son  tra- 
vail. Nous  lisons  dans  saint  Jérôme  que  l'occupation  d' Ambroise ,  tant 
le  jour  que  la  nuit ,  était  de  faire  succéder  la  lecture  à  la  prière ,  et  la 
prière  à  la  lecture.  C'est  à  ses  soins  et  à  ses  libéralités ,  ajoute  le  même 
Père,  que  nous  sommes  redevables  des  commentaires  d'Origène  sur  l'É- 
criture ,  lesquels  lui  sont  presque  tous  dédiés. 
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La  science  et  la  vertu  d'Ambroise  lui  méritèrent  l'honneur  d'être  élevé 
au  diaconat.  La  fureur  des  païens  lui  fournit  plusieurs  fois  l'occasion 
de  souffrir  pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  Ayant  été  arrêté  durant  la  per- 
sécution de  Maximin,  il  fut  traité  avec  ignominie  ,  et  dépouillé  de  ses 
Liens.  On  le  conduisit  en  Germanie  où  l'Empereur  faisait  la  guerre  : 
mais  la  Providence  lui  sauva  la  vie,  ainsi  qu'à  Protecte,  qui  avait  été 
arrêté  avec  lui.  De  retour  à  Alexandrie ,  il  engagea  Origène  à  réfuter 
Celse  ,  philosophe  épicurien  ,  qui  avait  attaqué  la  religion  chrétienne. 
Saint  Ambroise  mourut  vers  l'an  a5i.  L'Eglise  l'honore  le  17  de  Mars 
avec  le  titre  de  confesseur.  Voyez  sur  ce  Saint  les  Bollaudistcs  et  XII- 
lr  mont,  t.  III,  p.  267.  Mais  il  est  temps  de  revenir  à  Origène. 

L'Empereur  Héliogabale  étant  venu  à  Antioche  en  318,  fit  dans  cette 
ville  un  assez  long  séjour.  Il  mena  avec  lui  Mammée  sa  tante ,  et  mère 
d'Alexandre  ,  qui  fut  depuis  Empereur.  Cette  princesse  ,  qui  était  sage  , 
vertueuse  et  instruite ,  eut  envie  de  voir  Origène ,  dont  on  lui  avait  ra- 
conté tant  de  merveilles.  Elle  le  fit  donc  venir  à  Antioche  ,  où  elle  le 
reçut  avec  honneur,  et  le  retint  quelque  temps.  S'il  est  vrai  qu'elle  ait 
embrassé  le  christianisme ,  comme  on  n'en  peut  guère  douter ,  on  lui 
fut  principalement  redevable  de  la  paix  dont  jouit  l'Église  sous  le  règne 
d'Alexandre  son  fils.  On  lit  dans  Origène,  I.  3,  contra  CeU.,  que  les 
fidèles  jouirent  d  une  plus  grande  liberté  sous  Héliogabale.  Ceci  est  gé- 
néralement attribué  au  crédit  que  Mammée  avait  à  la  cour  -,  et  si  Origène 
ne  nous  dit  point  qu'il  y  eut  beaucoup  de  part ,  c'est  par  un  motif  d'hu- 
milité. 

Lorsque  sa  présence  ne  fut  plus  nécessaire  à  Antioche,  il  reprit  la 
route  d'Alexandrie.  Il  y  composa  ses  ouvrages  sur  1  Écriture-sainte ,  dans 
le  temps  qui  s'écoula  depuis  l'an  219  jusqu'à  l'an  aa8. 

Il  partit  d'Alexandrie  en  a3o ,  pour  aller  au  secours  des  églises  d'A- 
chaïe  que  troublaient  divers  hérétiques.  Démétrius  son  évêque  lui  donna 
en  partant  une  lettre  ecclésiastique  ou  de  communion.  Ayant  pris  sa  route 
par  Césarée  en  Palestine ,  Théoctiste ,  évêque  de  cette  ville ,  l'ordonna 
prêtre ,  avec  l'approbation  de  saint  Alexandre  de  Jérusalem  et  de  plu- 
sieurs autres  prébits  de  la  province.  Cette  ordination  occasionna  de 
grands  troubles.  Démétrius  porta  les  choses  aux  derniers  excès  :  il  déposa 
Origène  dans  deux  conciles  ,  et  l'excommunia.  Il  alléguait  pour  raison  de 
sa  conduite ,  1  q  i  Origène  s'était  fait  eunuque  (  ce  que  l'Église  mit  effec- 
tivement dans  la  suite  au  nombre  des  irrégularités  )  :  a°  qu'il  avait  été 
ordonné  sans  le  consentement  de  son  propre  évêque  ;  3°  qu'il  avait  en- 
seigné plusieurs  erreurs  louchant  la  doctrine ,  et  entre  autres  choses , 
que  le  démon  serait  enfin  sauvé  et  délivré  des  peines  de  l'enfer. 

Origène  ,  pour  céder  à  l'orage  qui  fondait  sur  lui ,  prit  la  fuite  en  a3i  , 
et  se  retira  en  Palestine  j  de  là  il  écrivit  à  ses  amis  d'Alexandrie ,  A. 
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S.  Hieron.  I.  2  contra  Rufm.  p.  4i3,  pour  se  justifier  des  erreurs  dont 
on  l'accusait.  Il  s'expliquait  d'une  manière  orthodoxe  sur  les  peines  des 
démons  ,  et  déclarait  qu'on  ne  dev  ait  point  le  rendre  responsable  de  ce 
que  les  hérétiques  avaient  corrompu  ses  écrits.  Une  déclaration  aussi 
expresse  devrait  naturellement  être  regardée  comme  une  preuve  décisive 
en  faveur  de  la  catholicité  d'Origène  ;  mais  nous  croyons  ,  sans  vouloir 
noircir  la  réputation  de  ce  grand  homme  ,  qu'il  est  diilicile  de  le  justifier 
en  tout.  On  voit  par  les  livres  des  principes ,  qu'il  tomba  pour  quelque 
temps  dans  des  erreurs ,  et  même  dans  des  extravagances.  En  applau- 
dissant donc  au  motif  qui  a  porté  Halloix  .  Tillemont  et  Ccillier  à  pren- 
dre sa  défense  ,  nous  pensons  qu'ils  ont  été  trop  loin  ,  et  qu'ils  n'ont 
point  assez  pesé  les  raisons  par  lesquelles  on  prouve  qu'il  a  été  dans 
l'erreur  j  il  parait  au  reste  qu'il  n'y  persista  pas  long-temps.  En  effet, 
les  plus  savans  et  les  plus  saints  évêques  de  Palestine  le  traitèrent  tou- 
jours avec  honneur ,  et  ne  se  séparèrent  jamais  de  sa  communion.  Saint 
Grégoire  Thaumaturge  prononça  son  panégyrique ,  et  donna  les  plus 
grandes  louanges  à  son  savoir  et  à  ses  vertus.  Saint  Pamphile  fit  son 
apologie  :  il  y  citait  la  lettre  d'Origène  dont  nous  avons  parlé  plus  haut , 
et  y  prouvait  que  ses  écrits  avaient  été  corrompus  par  les  hérétiques. 

Les  origenistes ,  dont  la  principale  erreur  était  de  nier  l'éternité  des 
peines  ,  s'appuyaient  fortement  de  l'autorité  d'Origène.  Ce  fut  pour  cela 
que  quelques  anciens  écrivirent  contre  ce  grand  homme  avec  tant  d'a- 
mertume. Leur  but  était  d'affaiblir  son  autorité ,  afin  que  ceux  qui  se 
disaient  ses  disciples  ne  s'en  prévalussent  point.  Il  parait  pourtant  qu'O- 
rigenc  n'avait  pas  nié  crûment  l'éternité  des  peines  des  démon3  ,  et  qu'il 
avait  seulement  avancé  que  les  démons  seraient  sauvés  s'ils  se  repen- 
taient :  il  l'assure  lui-même  dans  ses  écrits ,  cités  par  saint  Pamphile  et 
par  saint  Jérôme.  Le  témoignage  de  ce  dernier  a  d'autant  plus  de  force  , 
qu'il  le  rendit  dans  un  temps  où ,  par  zèle  contre  l'origénisme ,  il  se 
montrait  ennemi  déclaré  de  celui  qui  en  était  regardé  comme  le  père. 

Le  cinquième  concile  général  condamna  les  écrits  et  le  nom  d'Origène  , 
pour  mettre  fin  à  toutes  les  contestations  qui  troublaient  l'Église.  Au  res- 
te ,  ce  Père  mourut  dans  la  communion  de  l'Église ,  et  ne  soutint  jamais 
ses  erreurs ,  tant  sur  l'éternité  des  peines  que  sur  les  ames  humaines 
et  sur  les  anges ,  avec  cette  opiniâtreté  qui  fait  les  hérétiques.  (  Voyez 
M.  Huet,  Origeniana,  1.  2 ,  c.  3  ,  n.  19  ,  et  D.  Charles- Vincent  de  la 
Rue,  not.  in  Huetii  Origenian.)  Le  P.  Pctau  et  M.  Huet  ont  aussi  accusé 
Origène  de  n'avoir  pas  pensé  d'une  manière  orthodoxe  sur  la  consub- 
stantialité  du  Verbe  et  sur  la  Trinité  ;  mais  il  a  été  justifié  de  cette  accu- 
sation par  D.  Maran,  de  Divin.  Chr.  1.  4 ,  c.  14 ,  i5 ,  16 ;  par  Bull, 
defens.  Fidei.  Nie.  c.  9  j  par  Witasse ,  Tournclly ,  et  par  D.  Charles- 
Viucent  de  la  Rue,  not.  in  Huetii  Orig.  1.  2,  c.  2,  p.  107  et  p.  139, 
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t.  IV ,  part.  a.  Le  dernier  prouve  encore  qu'Origène  n'a  point  enseigné 
les  erreurs  reprochées  aux  pélagiens.  Ibid.  1.  a,  p.  19a. 

Après  ces  discussions,  qui  nous  ont  paru  nécessaires,  nous  allons 
reprendre  le  fil  de  la  vie  d'Origène. 

Bérylle ,  évèque  de  Bostre  en  Arabie ,  étant  tombé  dans  plusieurs  er- 
reurs par  rapport  à  la  divinité  de  Jésus-Christ ,  Origène ,  qui  était  tou- 
jours k  Césarée ,  alla  le  trouver  en  a38  :  il  eut  des  conférences  avec 
lui ,  et  vint  k  bout  de  le  ramener  k  la  doctrine  de  l'Église.  Bérylle  con- 
serva toujours  une  vive  reconnaissance  du  service  que  lui  avait  rendu 
Origène  ,  et  lui  écrivit  diverses  lettres  pour  le  remercier  de  ce  qu'il  avait 
bien  voulu  le  détromper. 

Origène  se  retira  en  Cappadoce  durant  la  persécution  de  Maximin, 
et  k  Tyr  dorant  celle  de  Dèce.  Il  fut  arrêté  dans  cette  dernière  ville , 
y  resta  long  temps  en  prison ,  et  y  souffrit  différentes  tortures  :  il  fut 
pourtant  élargi  k  la  mort  de  l'Empereur  Dèce.  On  lit  dans  quelques 
auteurs  qu'il  céda  k  la  violence  des  tourmens  :  mais  c'est  une  calomnie 
qui  a  été  solidement  réfutée  par  Baronius ,  par  H  a  Noix ,  Orig.  tfefèns. 
1.  4  $  V'  ^  1  rt  no*'  P  1  ^  >  Par  ^aynaud  j  Hopop  seci.  a  ;  par  Henri  de 
Vallois  ,  in  Euseb.  hist.  1.  6,  c.  39;  par  Huet,  Orig.  1.  1  ,  c.  4  j  par 
D.  Charles-Vincent  de  la  Rue,  not.  in  Huet.  Orig.  p.  10a ,  etc.  Origène 
mourut  k  Tyr  en  a53 ,  dans  la  soixante-neuvième  année  de  son  âge.  On 
l'enterra  dans  la  cathédrale  auprès  du  grand  autel ,  et  l'on  mit  son  épi- 
taphe  sur  un  pilier  de  marbre  qui  a  subsisté  fort  long  temps.  Voyez  D. 
Charles-Vincent  de  la  Rue,  not.  in  Huet.  Orig.  t.  IV ,  part,  a,  p.  io3. 

Écrits  d'Origène. 

1°  Les  Hexaples ,  où  l'on  voyait  sous  six  colonnes  correspondantes 
le  texte  hébreu  de  l'Écriture ,  écrit  en  caractères  hébraïques  ;  le  même 
texte  hébreu  écrit  en  caractères  grecs  ;  la  version  d'Aquila  ,  celle  de 
Symmaque ,  celle  des  Septante ,  celle  de  Théodotion.  Le  même  recueil 
fut  appelé  Octaptes  k  cause  de  deux  autres  versions  grecques  qu'y  ajouta 
Origène;  ce  qui  faisait  huit  colonnes  dans  le  livre  des  psaumes ,  dans 
celui  d'Abacuc,  et  peut-être  encore  de  quelques  autres  prophètes.  La 
cinquième  version  avait  été  trouvée  k  Jéricho ,  et  la  sixième  k  Nicopolis 
en  Epire.  Les  Tétraples  ne  contenaient  que  les  versious  d'Aquila  ,  de 
Symmaque ,  des  Septante  et  de  Théodotion ,  placées  aussi  vis  a-vis  l'une 
de  l'autre.  Comme  il  y  avait  beaucoup  de  fautes  et  de  variantes  dans 
les  copies  des  Septante ,  qui  étaient  entre  les  mains  de  tout  le  monde  , 
Origène  revisa  cette  version  sur  l'hébreu  j  il  choisit  en  même  temps  dans 
les  autres  versions  la  leçon  la  plus  conforme  au  texte  original ,  comme 
étant  la  véritable  leçon  des  Septante  :  mais  parce  qu'il  ne  voulait  rien 
changer ,  ni  oter  de  considérable ,  il  marqua  par  des  obèles  ce  qui  ne 
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ie  trouvait  point  dans  l'hébreu  ,  et  par  de»  étoiles  ce  qu'il  avait  emprunté 
des  autres  versions. 

Il  ne  nous  reste  plus  aujourd'hui  que  des  fragmens  des  Hexaples$0~ 
rigène.  D.  de  Montfaucon  recueillit  tout  ce  qu'il  put  en  trouver,  et  le 
fit  imprimer  à  Paris  en  i^rô,  a  vol.  in -fol.  Le  savant  éditeur  tira  de 
grands  secours  pour  rétablir  le  texte  grec  des  Septante  d'un  Ms.  du 
Pentateuque  et  de  deux  Mss.  des  prophètes  ,  qui  sont  tous  trois  fort  an- 
ciens. Le  premier ,  qui  est  du  septième  siècle ,  se  garde  à  la  bibliothèque 
du  Roi  à  Paris  :  c'est  dommage  qu'il  soit  imparfait.  Les  deux  autres 
sont  du  septième  ou  du  huitième  siècle;  ils  sont  très-beaux,  et  il  n'y 
manque  rien.  L'un  était  dans  la  bibliothèque  du  prince  Chigi  à  Rome , 
et  l'autre  dans  celle  des  Jésuites  du  collège  de  Louis  le  Grand.  Ils  con- 
tiennent tous  deux  l'ancienne  version  de  Daniel ,  dite  des  Septante  ,  qui 
n'a  jamais  été  imprimée  dans  les  bibles  grecques-,  celle  qui  s'y  trouve 
étant ,  de  l'aveu  de  tous  les  critiques ,  la  version  de  Théodotion.  Il  est 
fâcheux  que  D.  de  Montfaucon  n'ait  pu  profiter ,  autant  qu'il  aurait  vou- 
lu, du  Ms.  des  Jésuites  ;  mais  il  n'eut  pas  la  liberté  de  s'en  servir  asset 
long-temps  pour  en  extraire  avec  soin  toutes  les  variantes. 

L'ouvrage  original  d'Origène  ,  que  ce  père  avait  déposé  lui-même 
avec  ses  autres  écrits  dans  la  bibliothèque  de  Césarée ,  a  subsisté  long- 
temps. On  croit  qu'il  périt  lorsque  la  ville  de  Césarée  fut  détruite  par 
les  Sarrasins  en  653 ,  après  un  siège  de  sept  ans.  Voyez  le  Lexicon  de 
Hoffman  ;  de  Montfaucon,  prœlim.  in  Hexapla  ,  p.  76 ,  et  M.  Kennicot, 
diss.  a ,  p.  39a. 

a»  Des  Commentaires  sur  l'Écriture.  M.  Huet  a  publié,  avec  des  dis- 
sertations ,  ceux  dont  on  a  encore  le  texte  grec.  D.  Charles  de  la  Rue 
a  redonné  ces  mêmes  commentaires  avec  des  additions ,  ainsi  que  ceux 
dont  nous  n'avons  plus  qu'une  traduction  latine. 

3°  Le  Périarchon  (  écrit  avant  l'an  a3i  ) ,  ou  les  quatre  livres  des  prin- 
cipes. Le  but  d'Origène  était  d*y  établir  des  principes  qui  fixassent  ce 
qu'il  faut  croire  en  matière  de  religion.  11  ne  nous  reste  plus  qu'une 
traduction  latine  de  cet  ouvrage.  Rufiin ,  qui  en  est  l'auteur ,  dit  qu'il  a 
corrigé  les  erreurs  que  les  hérétiques  y  avaient  insérées.  Cela  n'empêche 
pas  qu'on  y  trouve  encore  des  opinions  dangereuses  sur  la  préexistence 
des  ames ,  sur  la  pluralité  des  mondes ,  sur  la  nature  des  astres ,  sur 
l'éternité  des  peines ,  sur  le  salut  des  mauvais  anges ,  etc.  On  a  repro- 
ché à  Origène  d'avoir  voulu  allier  ensemble  les  principes  de  la  religion 
avec  ceux  de  plusieurs  sectes  philosophiques  j  il  est  vrai  pourtant  qu'il 
ne  prend  point  le  ton  affirmatif,  et  qu'il  abandonne  ses  opinions  au 
jugement  des  lecteurs.  Il  dit  même  dans  son  Prologue ,  qu'on  ne  doit 
admettre  comme  article  de  foi  que  ce  qui  s'accorde  avec  la  tradition  de 
l'Église  et  avec  la  doctrine  prêchée  par  les  apôtres. 

24* 
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4©  Un  Traité  de  la  prière,  écrit  entre  les  années  23 1  et  240.  Origène  , 
après  y  avoir  établi  la  nécessité  de  la  prière ,  et  marqué  les  dispositions 
avec  lesquelles  on  doit  s'acquitter  de  ce  saint  exercice ,  passe  à  l'expli- 
cation de  l'oraison  dominicale.  Guillaume  Réading  donna  à  Londres  ,  en 
1728,  une  bonne  édition  de  cet  ouvrage,  que  D.  de  la  Rue  a  fait  réim- 
primer t.  I,  Op.  Orig.  p.  195. 

5°  Le  livre  du  Martyre,  écrit  vers  l'an  235.  Cest  une  exhortation 
des  plus  touchantes  ,  adressée  à  des  chrétiens  qui  étaient  détenus  en  pri- 
son pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  D.  de  la  Rue  a  enrichi  de  notes  fort 
judicieuses  l'édition  qu'il  a  donnée  de  cet  ouvrage. 

6°  Les  huit  livres  contre  Celse ,  écrits  vers  l'an  249-  Cest  le  plus  ac- 
compli et  le  plus  précieux  de  tous  les  ouvrages  d'Origène.  D.  de  la  Rue 
en  a  donné  une  bonne  édition ,  qu'il  a  accompagnée  de  savantes  notes. 
On  estime  aussi  beaucoup  celle  de  Spencer ,  qui  parut  à  Cambridge  en 
ï658.  Le  traité  contre  Celse  a  été  traduit  en  français  par  Elie  Bouhérau 
et  imprimé  à  Amsterdam  en  1700,  in-4°.  Le  traducteur  a  rendu  assez 
bien  l'original;  mais  il  s'est  quélquefois  donné  trop  de  liberté. 

Celse ,  qu'Origène  entreprit  de  réfuter ,  était  un  philosophe  épicurien 
qui  vivait  sous  le  règne  de  l'Empereur  Adrien ,  et  qu'on  ne  doit  point 
confondre  avec  un  autre  Celse,  aussi  philosophe,  qui  vivait  du  temps 
de  Néron.  La  religion  chrétienne  n'avait  point  encore  eu  d'adversaire  si 
formidable  ,  ni  qui  l'eût  attaquée  avec  tant  de  subtilité.  On  ne  peut  com- 
parer à  Celse  ceux  qui  écrivirent  après  lui  contre  le  christianisme. 

Le  philosophe  Porphyre  ,  qui  écrivait  vers  l'an  270  ,  essaya  de  montrer 
de  prétendues  contradictions  dans  l'ancien  et  le  nouveau  Testament ,  afin 
d'anéantir  l'autorité  de  l'un  et  de  l'autre  ;  mais  il  raisonnait  d'une  ma- 
nière si  pitoyable  et  avec  si  peu  de  bon  sens  ,  qu'il  ne  pouvait  faire  il- 
lusion qu'à  ceux  qui  voulaient  être  trompés.  Voyez  Eusèbe ,  de  Prœp. 
Evang.  1.  i,5,  10 j  saint  Jérôme,  Prœf.  comm.  in  Gai.  etc. 

Hiéroclès  ,  qui ,  en  qualité  de  juge ,  persécuta  cruellement  les  chré- 
tiens à  Nicomédic  et  à  Alexandrie ,  sous  le  règne  de  Dioclétien ,  publia 
contre  les  disciples  de  Jésus-Christ  un  livre  intitulé  Philaléûiès.  C'était 
une  misérable  rapsodie  de  ce  qu'avaient  dit  Celse  et  Porphyre.  11  y 
ajouta  du  sien  un  parallèle  des  miracles  de  Jésus-Christ  et  des  prétendus 
prodiges  d'Appolonius  de  Thyane,  qu'il  avait  tirés  de  la  vie  de  ce  fameux 
imposteur  par  Philostrate,  vie  qu'on  sait  n'être  qu'un  tissu  de  fables 
puériles  et  ridicules.  Eusèbe  réfuta  les  Philalèthès ,  et  fit  très-bien  sentir 
l'indécence  et  l'absurdité  du  parallèle. 

Julien  l'Apostat  prit  aussi  la  plume  contre  la  religion  chrétienne.  Il 
connaissait  mieux  que  ses  devanciers  la  doctrine  qu'il  attaquait  ;  il  sa- 
vait d'ailleurs  tout  ce  qu'avaient  dit  les  païens  et  les  juifs  :  mais  il  ne 
réussit  pas  mieux  que  les  autres  j  tout  ce  qu'il  put  faire ,  fut  de  rajeunir 
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des  objections  surannées  et  déjà  réfutées  plusieurs  fois.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  et  saint  Cyrille  d'Alexandrie  ne  laissèrent  pas  de  lui  répou- 
dre ,  de  peur  qu'il  ne  s'applaudit  d'un  vain  triomphe.  Il  est  heureux 
pour  le  christianisme  que  les  objections  de  Julien  soient  parvenues  jus- 
qu'à nous.  On  conclut ,  en  les  lisant ,  que  ce  prince  a  mal  défendu  une 
mauvaise  cause ,  et  que  son  apostasie  a  été  inexcusable. 

Pour  revenir  à  Celse ,  il  employa  contre  la  religion  chrétienne  toutes 
les  armes  que  peut  fournir  la  subtilité,  jointe  à  beaucoup  d'artifice.  Il 
trouvait  dans  la  fécondité  de  son  esprit ,  exercé  à  la  dispute  ,  une  foule 
d'objections  qu'il  savait  rendre  plausibles  ,  et  présenter  sous  un  jour  sé- 
duisant. Il  avait  d*ailleurs  ce  style  tranchant  et  ce  ton  décisif  qui  en 
imposent  toujours  à  la  multitude  j  il  possédait  aussi  le  talent  de  railler 
avec  finesse ,  et  de  ridiculiser  ses  adversaires. 

Voilà  l'homme  contre  lequel  Origène  eut  à  combattre.  Il  l'attaqua  avec 
cette  supériorité  de  forces  que  donnent ,  sur-tout  dans  une  bonne  cause  , 
un  génie  vaste ,  une  érudition  immense ,  un  jugement  solide ,  un  esprit 
juste  et  conséquent.  Il  le  suit  pas  à  pas,  et  ramène  tous  ses  raisonne  - 
mens  à  leurs  vrais  principes.  Tantôt  il  lui  démontre  qu'il  altère  les  faits  , 
tantôt  il  éclaircit  ce  qu'il  avait  embrouillé  à  dessein ,  il  établit  ensuite 
la  vérité  du  christianisme  par  l'évidence  qui  résulte  des  preuves  histo- 
riques. C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Eusèbe  ,  1.  i  ,  ad  Hieroclcm  ,  et  à  saiut 
Jérôme ,  ep.  adv.  Mag. ,  qu'on  trouve  dans  l'ouvrage  d'Origène  de  quoi 
réfuter  toutes  les  objections  qui  ont  été  ou  qui  peuvent  être  faites  contre 
notre  religion. 

Origène  montre  dans  son  premier  livre  contre  Celse,  que  les  assem- 
blées ou  agapes  des  chrétiens  ne  sont  point  contraires  aux  lois  ;  que  leur 
doctrine  l'emporte  infiniment  sur  celle  des  Grecs  ;  que  la  divinité  de 
cette  doctrine  est  incontestablement  prouvée  par  les  ejjels  sensibles  de 
resprit  et  de  la  puissance  de  Dieu ,  c'est-à-dire  ,  par  les  prophéties  et  les 
miracles  ,  par  les  prodiges  qui  s'opéraient  encore  tous  les  jours  ,  et  par 
la  victoire  que  le  christianisme  avait  remportée  sur  le  monde  entier  ; 
que  c'est  une  calomnie  d'accuser  les  chrétiens  d'agir  par  la  vertu  des 
démons ,  eux  qui  les  mettent  en  fuite  par  la  seule  invocation  du  nom 
de  Jésus  :  qu'il  y  a  beaucoup  d'injustice  à  vouloir  faire  passer  leur  doc- 
trine pour  une  doctrine  cachée,  puisqu'elle  est  plus  connue  dans  le  monde 
que  celle  des  philosophes  ;  que  leurs  dogmes  doivent  être  reçus  sans 
examen ,  puisqu'ils  ont  été  révélés  de  Dieu ,  et  que  cette  révélation  a 
tous  les  caractères  possibles  de  vérité  j  qu'il  n'est  point  indifférent  de 
donner  à  Dieu  tel  ou  tel  nom ,  et  que  ceux  qu'il  a  lui  appartiennent  par 
des  raisons  secrètes  et  mystérieuses  ;  que  Platon  lui-même  s'est  fait  ad- 
mirer par  son  respect  extrême  pour  les  noms  des  dieux.  Il  fait  voir  en- 
suite que  Moïse  u*a  point  appris  la  magie  aux  juifs ,  et  réfute  diverses 
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objections  tirées  de  quelques  passages  de  l'Écriture  ;  il  prouve  la  concep- 
tion miraculeuse  de  Jésus-Christ ,  par  la  célèbre  prophétie  d'Isaïe  :  Voilà 
qu'une  Vierge ,  etc. .  et  montre  qu'il  est  le  seul  en  qui  se  soient  accom- 
plies toutes  les  prophéties  touchant  le  Messie.  Il  justifie  le  Sauveur  sur 
le  choix  qu'il  a  fait  de  gens  sans  lettres  pour  prêcher  l'évangile,  et  en 
conclut ,  avec  la  dernière  évidence  ,  que  rétablissement  du  christianisme* 
est  divin.  Il  le  justifie  encore  sur  sa  fuite  en  Egypte  ;  puis  venant  à  ses 
miracles ,  il  démontre  qu'on  ne  peut  l'attribuer  à  la  magie. 

Dans  le  second  livre ,  Origène  apporte  les  raisons  pour  lesquelles  les 
juifs  ont  rejeté  le  Messie  ,  et  établit  qu'il  y  a  deux  natures  en  Jésus- 
Christ.  Les  prophètes ,  ajoute-t-U ,  avaient  prédit  tout  ce  qui  est  arrivé 
à  Jésus  :  il  a  fait  lui  même  des  prédictions  qui  ont  eu  leur  accomplisse- 
ment ,  comme  les  païens ,  et  Phlégon  entre  autres  ,  Vont  reconnu.  Il  a 
été  nécessaire  qu'il  opérât  des  miracles  pour  autoriser  sa  mission  ,  et 
pour  que  le  monde  reçût  son  évangile.  On  ne  peut  dire  sans  absurdité 
qu'il  les  a  opérés  par  la  vertu  des  démons ,  puisque  leur  effet  a  été  de 
détruire  le  culte  des  démons.  Quant  à  sa  résurrection  ,  elle  a  été  acrom- 
pagnée  de  circonstances  qui  ne  permettent  pas  de  la  révoquer  en  doute. 
Ce  fut  en  conséquence  de  la  certitude  de  sa  résurrection ,  que  ses  disci- 
ples prêchèrent  aux  dépens  de  leur  propre  vie,  la  doctrine  qu'il  avait 
enseignée.  La  merveilleuse  propagation  de  cette  doctrine  est  encore  ynç 
preuve  incontestable  de  sa  divinité. 

Origène  répond  ,  dans  son  troisième  livre  ,  à  quelques  objections  tiréea 
de  la  manière  donf  le  christianisme  s'était  d'abord  établi  parmi  les  juifs  , 
et  des  différentes  sectes  qu'il  y  avait  eu  parmi  les  chrétiens.  Il  revient 
encore  aux  miracles ,  dont  il  prouve  de  nouveau  l'authenticité  j  il  en  cite 
plusieurs  dont  il  avait  été  lui-même  témoin  oculaire  j  il  montre  ensuite 
que  la  doctrine  des  chrétiens  s'accorde  parfaitement  avec  les  premières 
idées  de  la  raison.  Après  avoir  réfuté  Cclse ,  qui  accusait  les  chrétiens 
de  ne  recevoir  dans  leur  religion  que  des  fous  et  des  ignorans,  il  parle 
des  précautions  que  l'on  employait  à  l'égard  des  catéchumènes ,  et  donne 
une  idée  de  la  morale  évangélique.  Il  conclut  par  dire  que  h  miséri- 
corde divine  s'étend  à  tous  ceux  qui  pleurent  sincèrement  leurs  fautes  , 
et  qui  ont  un  vrai  désir  de  changer  de  vie. 

Il  est  prouvé  dans  le  quatrième  livre ,  que  la  nature  divine  n'a  souf- 
fert aucun  changement  par  l'incarnation.  L'indécence  de  quelques  com- 
paraisons de  Celse  y  est  fortement  révélée.  Origène  y  justifie  encore 
plusieurs  histoires  de  l'ancien  Testament ,  et  montre  que  certaines  ex- 
pressions de  l'Écriture  doivent  s'entendre  dans  un  sens  allégorique. 

Dans  le  cinquième  livre ,  il  renvoie  Cclsc ,  qui  ne  croyait  pas  qu'un 
Dieu  fût  descendu  sur  la  terre ,  aux  prophéties  qui  marquent  la  venue 
du  Messie  ,  et  à  ce  que  les  chrétiens  disaieut  de  l'auteur  de  leur  religion. 
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Il  justifie  la  loi  judaïque ,  accusée  de  permettre  l'adoration  du  ciel ,  des 
auges ,  du  soleil ,  de  la  lune ,  etc.  Il  examine  ensuite  cette  maxime  de 
Celse  :  //  faut  suivre  les  coutumes  de  son  pays.  Il  y  a  deux  lois  ,  dit-il 
à  ce  sujet ,  la  loi  de  nature dont  Dieu  est  l'auteur ,  et  la  loi  écrite  ,  par 
laquelle  les  sociétés  politiques  se  gouvernent.  Si  la  première  ordonne  des 
choses  contraires  à  la  seconde ,  on  doit  lui  donner  la  préférence ,  puis- 
que la  raison  dicte  qu'il  faut  obéir  à  Dieu. 

Le  sixième  livre  contient  un  parallèle  des  écrits,  de  Platon  avec  ceux 
des  prophètes  et  des  apôtres.  Si  les  écrivains  sacrés  ,  dit  Origène  ,  n'ont 
point  employé  un  style  fleuri  et  étudié ,  c'est  qu'ils  ont  voulu  se  mettre 
à  la  portée  de  tous  les  esprits.  Il  n'est  pas  vrai ,  ajoute-t-il,  que  les  chré- 
tiens exigent  une  foi  sans  examen  de  ceux  qui  veulent  se  convertir  ;  au 
contraire  ,  ils  leur  fournissent  des  démonstrations  capables  de  convaincre 
ceux  qui  sont  en  état  de  réfléchir.  Origène,  après  avoir  caractérisé  la 
modestie  et  l'humilité  dont  les  chrétiens  font  profession. ,  réfute  Celsc , 
qui  prétendait  que  Jésus  Christ  avait  puisé  divers  points  de  sa  doctrine 
dans  les  écrits  de  Platon;  il  répond  ensuite  aux  objections. que  faisait 
son  adversaire  contre  le  récit  de  Moïse  touchant  la  création,  du  monde  , 
la  propagation  du  genre  humain ,.  etc. 

Le  septième  livre  est  employé  à  montrer  la  supériorité  des  prophètes 
du  vrai  Dieu  sur  les  prétendues  prophétesses  du  "paganisme ,  et  à  lever 
les  contradictions  apparentes  que  Celse  trouvait  entre  l'ancien  et  le  nou- 
veau Testament.  U  y  est  prouvé ,  par  l'autorité  des  écritures  ,  que  le 
séjour  des  bienheureux  est  dans  le  ciel  Y  et  que  nos  corps  étant  ressus- 
cités ,  jouiront  de  l'incorruptibilité  et  de  l'immortalité.  Quant  au  repro- 
che que  l'on  faisait  aux  chrétiens  de  n'avoir  ni  temples,  ni  autels,  ni 
idoles ,  Origène  les  justifiait  en  montrant  qu'ils  ne  pouvaient  adorer  que 
le  vrai  Dieu ,  pour  la  cause  duquel  ils  étaient  dans  la  disposition  de 
sacrifier  leur  propre  vie.  Eh!  comment,  ajoutait-il,  adoreraient-ils  les 
démons ,  puisqu'ils  les  chassent  des  hommes,  et  quelquefois  des  animaux? 

Origène  montre  dans  le  huitième  livre,  que  les  chrétiens  adoraient 
un  seul  Dieu ,  le  Père  et  le  Fils ,  qui  n'étaient  réputés  deux  choses  que 
relativement  à  leur  substance  ou  personne  ;  que  les  fêtes  des  disciples 
de  Jésus-Christ  l'emportaient  infiniment  au-dessus  des  fêtes  païennes  ; 
que  leur  refus  de  manger  des  viandes  immolées  aux  idoles ,  venait  de 
ce  qu'ils  ne  pouvaient  faire  une  telle  action  sans  crime.  Il  réfute  dans 
le  reste  de  ce  livre  quelques  objections  de  Celse ,  q,ui  étaient  très-faibles  , 
ou  qui  n'étaient  même  que  des  redites. 

Quelques  auteurs  modernes  ,  qui  font  consister  la  force  d'esprit  à  com- 
battre la  révélation ,  affectent  de  regretter  la  perte  des  ouvrages  de  Celse, 
de  Porphyre  et  de  Julien.  Nous  verrions  ,  disent-ils  ,  que  la  cause  qu'ils 
défendaient  n'était  pas  méprisable ,  si  leurs  écrits  fussent  parvenus  jus- 
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qu'à  nous.  H  y  a  dans  cette  façon  de  penser  et  de  parler,  beaucoup  d'igno- 
rance ou  de  malignité.  En  effet ,  saint  Cyrille  nous  a  conservé  la  plus 
grande  partie  des  trois  livres  de  Julien  contre  le  christianisme ,  sans  rien 
changer  aux  expressions  de  ce  prince  ,  il  n'en  a  retranché  que  quelques 
blasphèmes  qui  ne  faisaient  rien  à  la  question.  Eh  bien  !  qu'y  trouve-t- 
on ?  Des  objections  pitoyables ,  des  sophismes  qui  ne  peuvent  tromper 
que  ceux  qui  veulent  l'être.  Celui  qui  les  propose  décèle  partout  son 
embarras ,  et  tente  inutilement  de  donner  un  air  de  vérité  à  la  cause 
dont  il  est  le  défenseur.  Porphyre  n'était  pas  plus  redoutable  aux  chré- 
tiens. Enthousiaste  jusqu'à  l'extravagance ,  il  se  perdait  dans  un  chaos 
de  chimères  dont  son  imagination  déréglée  se  repaissait.  Quant  à  Celse  , 
Origène  rapporte  toutes  ses  objections ,  et  y  donne  des  réponses  qui  sa- 
tisferont certainement  tout  homme  sensé. 

Si  le  christianisme  avait  eu  quelque  endroit  faible ,  ses  premiers  en- 
nemis l'auraient  sans  doute  découvert.  On  sait  de  quoi  est  capable  la 
haine  soutenue  par  tous  les  moyens  que  peuvent  fournir  l'autorité  dos 
lois ,  l'habileté  et  l'artiGcc.  D'ailleurs ,  il  s'agissait  de  faits  encore  tout 
récens,  et  dont  il  suffisait  de  montrer  la  fausseté.  Si  ces  faits  n'avaient 
été  appuyés  que  sur  des  impostures  ,  il  était  aisé  d'en  donner  la  preuve. 
Quel  avantage  n'aurait-on  pas  tiré  de  l'aveu  des  chrétiens  apostats,  que 
rien  n'empêchait  plus  de  parler?  Le  christianisme  ayant  résisté  à  de 
pareilles  épreuves ,  on  en  doit  nécessairement  conclure  que  son  origine 
est  divine.  Nous  finirons  cet  article  par  les  deux  réflexions  suivantes. 
i°  Les  premiers  incrédules  n'ont  jamais  pu  répliquer  aux  apologistes  de 
la  religion  chrétienne  ;  donc  leurs  objections  avaient  été  solidement  ré- 
futées. Cette  conséquence  paraîtra  juste  à  tous  ceux  qui  connaissent  la 
trempe  de  l'esprit  humain ,  et  qui  savent  que  dans  les  disputes  où  il  est 
question  de  choses  importantes ,  on  ne  cède  le  terrain  que  quand  on  ne 
peut  plus  le  défendre.  2°  Les  premiers  adversaires  de  notre  religion  n'ont 
point  contesté  la  vérité  des  miracles  opérés  par  Jésus-Christ  et  par  les 
apôtres  ;  ils  les  ont  seulement  attribués  à  la  magie.  Ces  miracles  étaient 
donc  des  faits  que  l'on  ne  pouvait  révoquer  en  doute  j  des  faits  dont  la 
certitude  était  inébranlable.  Voyez  les  témoignages  de  Celse,  dans  Ori- 
gène ,1.  i  et  2  ;  des  juifs ,  dans  Tertullien ,  contra  Judœos ,  c.  9,  p.  48; 
de  Julien  l'Apostat,  dans  saint  Cyrille,  1.  6 ,  p.  191 ,  t.  VI ,  part.  2; 
de  Porphyre,  dans  saint  Jérôme,  /.  contra  Vigilant,  etc. 

Quant  au  témoignage  d'Origènc ,  concernant  les  miracles  opérés  de 
son  temps ,  voici  ce  qu'en  dit  Jortin ,  t.  II ,  p.  249.  «  Origène  parle 
»  des  miracles  qui  s'opéraient  de  son  temps  ,  comme  de  malades  gué- 
»  ris  et  de  démons  chassés  par  l'invocation  du  nom  de  Jésus.  Il  rap- 
»  porte  que  plusieurs  embrassèrent  le  christianisme  en  conséquence  de 
n  visions  et  de  révélations.  Il  s'exprime  sur  quelques  unes  de  ces  choses 
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v  comme  un  homme  bien  instruit ,  et  il  prend  Dieu  à  témoin  que  ce 
»  quil  dit  est  vrai.  Un  tel  homme  est  incapable  d'en  imposer,  et  de 
»•  donner  comme  vrais  des  faits  qu'il  eût  su  ou  môme  soupçonné  être 
»  faux.  » 

7°  Outre  les  ouvrages  d'Origène  dont  nous  avons  parlé ,  il  nous  reste 
encore  de  lui  deux  lettres ,  l'une  adressée  à  Jules-Africain ,  et  l'autre  à 
saint  Grégoire  Thaumaturge.  Il  en  avait  écrit  un  plus  grand  nombre  ; 
mais  elles  sont  perdues ,  et  nous  n'avons  plus  que  des  fragmens  de  quel- 
ques-unes. Origènc  ,  dans  sa  lettre  à  Jules- Africain ,  prouve  la  vérité  de 
l'histoire  de  Suzanne. 

Le  style  d'Origène  n'est  point  assez  serré  ;  on  y  trouve]  souvent  des 
longueurs.  Ses  commentaires  sur  l'Écriture  sont  trop  remplis  d'allégories 
tirées  de  loin ,  et  quelquefois  arbitraires.  Son  style  est  plus  châtié  dans 
ses  ouvrages  de  controverse.  S.  Basile  et  S.  Grégoire  de  Nazianze  esti- 
maient beaucoup  les  écrits  d'Origène  $  ils  en  recueillirent  un  grand  nom- 
bre d'extraits  que  nous  avons  encore  sous  le  nom  de  Philocalie.  Les  en- 
nemis de  ce  Père  ont  tâché  inutilement  de  le  déprimer.  Les  lecteurs 
non  prévenus  admireront  toujours  en  lui  une  vaste  érudition ,  jointe  à 
la  profondeur  du  génie  et  aux  plus  brillantes  qualités  de  l'esprit. 

L'édition  des  œuvres  d'Origène  ,  par  les  Bénédictins ,  est  la  plus  com- 
plète que  nous  ayons  j  elle  a  été  commencée  par  D.  Charles  de  la  Rue  , 
qui  en  a  publié  les  deux  premiers  volumes.  Le  troisième ,  qu'il  avait 
préparé,  parut ,  en  1749  »  par  les  soins  de  D.  Charles-Vincent  de  la  Rue 
son  neveu.  Ce  dernier  donna  ,  en  1759,  un  quatrième  volume ,  avec  des 
notes  fort  judicieuses  sur  plusieurs  endroits  des  Origeniana  de  M.  Huet. 
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SAINT  AZADE  (1),  et  plusieurs  autres  saints  martyrs 

EN  PERSE. 

Tiré  de  leurs  actes  sincères  ,  écrits  par  saint  Maruthas  ,  et  publiés  par 
M.  Assémani ,  Jet.  Mart.  t.  I ,  p.  4*- 

l'ait  341. 

La  trente-deuxième  année  (2)  du  règne  de  Sapor  II ,  le 
jour  même  où  souffrirent  saint  Siméon  et  ses  compagnons, 
c'est-à-dire,  le  Vendredi-saint,  qui  était  le  17  d'Avril  de 
notre  année  solaire ,  il  parut  en  Perse  un  édit  sanglant 
qui  menaçait  de  l'esclavage,  et  même  de  la  mort,  les  chré- 
tiens qui  ne  renonceraient  pas  à  leur  religion.  On  ne  voyait 
de  toutes  parts  que  des  instrumens  de  supplices.  Les  fidè- 
les ,  loin  de  trahir  leur  foi ,  volaient  généreusement  à  la 
mort,  et  les  bourreaux  fatigués  s'avouèrent  plus  d'une  fois 
vaincus  par  les  victimes  de  leur  cruauté.  «  La  croix ,  dit 
»  saint  Maruthas ,  germa  sur  le  bord  des  ruisseaux  de  sang. 
»  La  vue  de  ce  signe  salutaire  fit  tressaillir  de  joie  la  sainte 
»  troupe  des  fidèles;  elle  les  remplit  d'un  nouveau  courage 
»  qu'ils  inspirèrent  aux  autres.  Enivrés  des  eaux  fécondes 
»  du  divin  amour,  ils  enfantèrent  une  race  spirituelle  digne 
»  de  leur  succéder.  »  On  ne  cessa  de  massacrer  les  chré- 
tiens depuis  la  sixième  heure  du  vendredi-saint  jusqu'au 
second  dimanche  de  la  Pentecôte  (3). 


(i)  Cassidore  l'appelle  aussi  Azanc. 

(a)  Et  non  la  trente- troisième ,  comme  le  disent  Sozomène  et  ceux  qui 
l'ont  copié. 

(3)  Cest-à-dire  ,  jusqu'au  premier  dimanche  d'après  Pâques ,  vulgaire- 
ment appelé  le  dimanche  de  Quasimodo.  Les  Syriens  et  les  Chaldéens 
donnent  le  nom  de  Pentecôte  à  tout  le  temps  qui  s'écoule  depuis  la  fête 
de  la  résurrection  du  Sauveur ,  jusqu'au  jour  où  l'Église  honore  la  des- 
renie du  Saint-Esprit  sur  les  apôtres. 
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La  nouvelle  de  l'écht  ne  se  fut  par  plus  tôt  répandue  dans 
les  provinces  éloignées ,  que  les  gouverneurs  emprisonnè- 
rent ceux  qui  adoraient  le  vrai  Dieu ,  dans  le  dessein  de 
les  mettre  à  mort  dès  que  les  ordres  du  prince  seraient 
parvenus  jusqu'à,  eux.  A  peine  les  eurent-ils  reçus ,  que 
tous  ceux  qui  se  dirent  chrétiens  furent  inhumainement  égor- 
gés. Parmi  les  fidèles  dont  le  sang  coula  pour  Jésus-Christ 
était  un  eunuque  chéri  du  Roi ,  et  qui  se  nommait  Azade. 
Sapor  fut  si  vivement  touché  de  sa  mort ,  qu'il  publia  un 
autre  édit ,  par  lequel  il  restreignait  la  persécution  aux 
évéques,  aux  prêtres,  aux  moines  et  aux  religieuses.  Il  y 
eut  en  cette  occasion  une  multitude  innombrable  de  mar- 
tyrs de  tout  sexe  et  de  tout  âge ,  dont  on  ne  sait  pas  les 
noms.  Sozomène  en  compte  seize  mille  ;  mais  un  ancien 
écrivain  persan  (1)  en  fait  monter  le  nombre  jusqu'à  deux 
cent  mille. 

Sur  ces  entrefaites ,  la  Reine  de  Perse  tomba  dangereu- 
sement malade.  Les  juifs  ,  qui  avaient  toute  sa  confiance , 
lui  persuadèrent  que  sa  maladie  venait  d'un  sortilège  em- 
ployé par  les  sœurs  du  bienheureux  Siméon  ,  lesquelles 
voulaient  par-là  venger  la  mort  de  leur  frère.  On  se  saisit 
aussitôt  de  la  vierge  Tharba  (2)  et  de  sa  sœur ,  qui  étant 
devenue  veuve ,  s'était  engagée  par  vœu  à  passer  le  reste  de 
sa  vie  dans  la  continence.  La  servante  de  Tharba,  qui  était 
vierge  aussi,  fut  également  arrêtée  (3).  On  les  conduisit  tou- 

■  ii     ii    m       i      ii    —  ■ 

(1)  Cet  écrivain  a  été  publié  par  Renaudot.  Voyez  sur  ces  martyrs , 
Cassiodore,  Hist.  trîpart.  1.  3 ,  c.  a ,  et  Nicéphore,  Bût.  ecclés.  L  8, 
c.  37. 

(2)  Henschénius  et  Ruinart,  d'après  les  Grecs ,  rappellent  Pherbute  par 
corruption. 

(3)  On  trouve  ,  dès  la  naissance  du  christianisme ,  des  personnes  con- 
sacrées à  Dieu  par  le  vœu  de  chasteté  perpétuelle.  Il  est  dit  dans  les 
actes  des  apôtres  ,  c,  ai  ,  que  le  diacre  Philippe  avait  quatre filles  vier- 
ges ;  de  là  vient  que  Tcrtullien  s'écrie  .  «  Combien  n'y  a  t  il  pas  d'eu- 
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tes  les  trois  devant  les  juges,  où  elles  furent  accusées  d'avoir 
rendu  la  Reine  malade  par  leurs  enchantemens.  Tharba 
détruisit  cette  accusation ,  en  montrant  que  le  crime  dont 
on  les  accusait  n'était  pas  moins  contraire  à  la  loi  divine 
que  l'idolâtrie.  Et  comme  l'on  disait  que  c'était  un  mojen 
employé  par  la  vengeance  ,  elle  ajouta  :  «  Quelle  raison 
»  pouvions-nous  avoir  de  venger  la  mort  de  notre  frère , 
»  puisqu'on  quittant  une  vie  périssable ,  il  est  entré  dans 


h  nuques  volontaires,  et  de  vierges  de  l'un  et  de  l'autre  sexe!  Quot 
j>  spadn  ne  s  voluntarii  l  Quot  virgines  utriusque  sexûs  !  m  De  resur.  car- 
nis.  Saint  Ambroise ,  Exhort.  ad  Virg.  ;  parle  de  vierges  consacrées 
à  Dieu  par  la  réception  d'un  voile  que  l'évéquc  bénissait  à  la  messe.  Il 
y  avait  des  -vierges  qui  se  consacraient  à  Dieu  sans  recevoir  de  voile  ; 
mais  elles  avaient  un  habit  distinctif ,  qui  était  modeste ,  et  de  couleur 
noire  ou  grise.  Les  religieuses  proprement  dites  s'appelaient  en  Syrie 
JiUes  de  l alliance.  On  comprenait  sous  cette  dénomination  les  diacones- 
ses et  les  chanoinesses ,  c'est-à-dire  ,  celles  qui  non-seulement  avaient 
fait  vœu  de  virginité ,  mais  qui ,  en  plusieurs  endroits ,  étaient  chargées 
de  chanter  les  louanges  de  Dieu  dans  l'église ,  comme  nous  le  voyons 
par  la  vie  de  saint  Ephrem ,  écrite  en  syriaque.  C'est  dans  cette  classe 
qu'on  doit  mettre  plusieurs  vierges  qui  souffrirent  en  Perse,  comme  sainte 
Varda ,  les  deux  saintes  Thèclcs ,  les  trois  saintes  Maries ,  sainte  Da- 
nacha ,  sainte  Tatona  ,  sainte  Marna ,  sainte  Muzachia ,  sainte  Anne , 
sainte  Abiatha  ,  sainte  Hâtes  ,  sainte  Malaca ,  sainte  Tata  ,  sainte  Ania , 
sainte  Adrana  et  sainte  Maraca.  La  raison  en  est  que  les  Syriens  leur 
donnent  le  titre  de  Bnath  Kiama  ,  ou  de  filles  de  l'alliance.  Les  vierges 
de  toutes  les  classes  dont  nous  venons  de  parler ,  vivaient  dans  des  mai- 
sons particulières  avant  la  fondation  des  monastères  :  mais  il  n'y  avait 
point  d'hommes  dans  ces  maisons  ;  c'est  ce  que  nous  apprenons  de  saint 
Cyprien,  1.  i ,  ep.  1 1.  Le  même  Père  dit ,  ibid. ,  que  si  une  de  ces  vierges 
fût  tombée  dans  l'incontinence ,  elle  eût  été  regardée  comme  une  inces- 
tueuse et  une  adultère  ,  pour  avoir  manqué  de  fidélité  à  Jésus-Christ 
son  divin  époux.  On  devait,  selon  Tertullien  ,  /.  de  Virg.  Vcland. , 
traiter  de  sacrilèges  celles  qui  abandonnaient  un  habit  consacré  à  Dieu. 
Ces  %>ierges  menaient  une  vie  retirée ,  se  mortifiaient  par  des  jeûnes  ri- 
goureux ,  et  employaient  leur  temps  à  la  prière  et  au  chant  des  hymnes. 
Elles  étaient  comme  les  religieuses  dont  il  est  parlé  dans  saint  Ambroi- 
se ,  saint  Jérôme ,  etc. 


Digitized  by  Googl 


s.  az vue.    (22  Avril.)  381 

»  le  royaume  céleste  ?  La  vengeance  d'ailleurs  nous  est 
»  interdite  par  la  religion  que  nous  professons.  »  Après  cet 
interrogatoire,  les  trois  Saintes  furent  menées  en  prison. 

Comme  Tharba  était  d'une  rare  beauté,  un  des  juges  con- 
çut pour  elle  une  passion  violente  :  il  lui  fit  donc  dire  le 
lendemain  qu'il  lui  obtiendrait  du  Roi  la  liberté,  pourvu 
qu'elle  lui  promît  de  l'épouser  ;  mais  la  Sainte  refusa  cette 
proposition  avec  horreur.  «  Je  suis  ,  dit-elle  ,  l'épouse  de 
»  Jésus-Christ  ;  je  lui  ai  sacrifié  ma  virginité  et  toute  ma 
»  'personne.  Loin  de  craindre  la  mort ,  je  la  regarde  comme 
«  la  fin  de  mes  maux.  Eh  me  faisant  disparaître  de  ce 
j>  monde  ,  elle  me  réunira  a  mon  frère  dans  le  sein  du  re- 
»  pos  éternel.  »  Ses  deux  autres  juges  lui  ayant  aussi  pro- 
posé de  l'épouser,  ils  en  reçurent  la  même  réponse. 

La  mort  des  Saintes  fut  aussitôt  résolue.  On  porta  l'af- 
faire au'Roij,  et  on  lui  dit  que  le  crime  était  prouvé  :  mais 
le  prince  n'en  voulut  rien  croire  ;  il  ordonna  même  qu'on 
leur  laissât  la  vie,  et  qu'on  les  mît  en  liberté  si  elles  con- 
sentaient à  adorer  le  soleil.  «  Que  nous  proposez-vous , 
»  répondirent  les  Saintes  ?  Non ,  jamais  nous  ne  rendrons 
»  à  la  créature  l'honneur  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu.  »  Les 
mages  s'écrièrent  alors  tout  d'une  voix  :  »  Périssent  ces 
»  malheureuses ,  dont  les  enchantemens  ont  ravi  la  santé 
»  à  la  Reine.  » 

Ce  fut  aux  mages  qu'on  s'en  rapporta  sur  le  choix  du 
supplice  auquel  les  Saintes  seraient  condamnées.  Ceux-ci 
ordonnèrent  qu'on  sciât  leurs  corps  en  deux  ,  et  qu'on  les 
rangeât  ensuite  sur  deux  lignes ,  afin  que  la  Reine  put 
passer  au  milieu,  ajoutant  que  par-là  elle  recouvrerait  la 
santé.  Lorsque  cette  sentence  eut  été  prononcée  ,  le  pre- 
mier juge  qui  avait  proposé  à  Tharba  de  l'épouser ,  revint 
encore  à  la  charge ,  et  lui  fit  promettre  la  liberté  avec  la 
vie,  en  cas  quelle  voulût  se  rendre  à  ses  désirs  ;  mais 
Tharba,  saisie  d'indignation,  lui  répondit  :  «  O  le  plus 
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»  impudent  des  hommes  !  jusques  à  quand  vous  occupe- 
»  rez-vous  d'une  telle  pensée  ?  Mourir  courageusement  est 
»  pour  moi  une  vraie  vie  ;  mais  une  vie  achetée  par  l'infa* 
»  mie  me  serait  mille  fois  plus  insupportable  que  la  mort.  » 

Quand  les  Saintes  furent  arrivées  au  lieu  du  supplice  , 
on  les  attacha  à  deux  poteaux ,  puis  on  les  scia  par  le 
milieu  du  corps  ;  on  coupa  ensuite  chaque  moitié  en  six , 
et  Ton  jeta  tous  les  morceaux  dans  des  paniers ,  qui  furent 
suspendus  à  des  pieux  tellement  disposés ,  que  l'on  pût 
faire  passer  la  Reine  au  milieu-  Le  martyre  de  ces  Saintes 
femmes  arriva  dans  l'année  341, 

S.  THÉODORE  LE  SICÉOTE,  évêqub  d'akastasiopolis  , 

EN  GALATIB. 
L*Aïf  613. 

Ce  Saint  a  été  surnommé  le  Sicéote ,  de  la  ville  de  Si- 
cée  en  Galatie ,  où  il  était  né.  Il  avait,  dès  son  enfance, 
tant  d'amour  pour  la  prière,  qu'il  allait  souvent  passer 
à  l'église  le  temps  destiné  à  prendre  ses  repas.  Pendant 
ses  heures  de  loisir,  ou  il  priait,  ou  il  lisait  des  livres 
de  piété.  Il  s'enferma ,  étant  encore  fort  jeune  ,  dans  une 
cellule  chez  sa  mère  ,  puis  dans  une  grotte  pratiquée 
sous  une  chapelle  retirée  ;  il  en  sortit  quelque  temps  après 
pour  aller  sur  une  montagne  déserte.  Son  dessein  était 
d'v  vivre  entièrement  inconnu  aux  hommes. 

L'évéque  d'Anastasiopolis  ayant  eu  occasion  de  connaî- 
tre son  éminente  sainteté ,  l'éleva  à  la  dignité  du  sacer- 
doce. Théodore,  après  avoir  visité  les  lieux  saints  à  Jé- 
rusalem ,  et  les  plus  célèbres  monastères  de  la  Palestine , 
retourna  dans  son  pays  pour  y  reprendre  son  premier  genre 
de  vie.  Il  lui  vint  des  disciples  de  toutes  parts  ,  et  il  fut 
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obligé,  pour  les  loger,  de  bâtir  une  espèce  de  monastère. 
Il  choisit  l'emplacement  auprès  d'une  ancienne  chapelle 
dédiée  à  saint  George ,  pour  lequel  il  avait  beaucoup 
de  dévotion.  Dans  un  second  pèlerinage  qu'il  fit  à  Jéru- 
salem ,  il  obtint  par  ses  prières  une  pluie  abondante  à  la 
Palestine,  affligée  d'une  grande  sécheresse.  Il  bâtit  dans 
la  suite  un  vaste  monastère  à  Sicée  ,  où  il  forma  ses  dis- 
ciples à  la  perfection. 

Le  comte  Maurice ,  général  des  armées  de  l'Empereur 
Tibère ,  revenant  victorieux  de  Perse ,  passa  par  la  Gala- 
tie.  Il  fit  une  visite  au  Saint,  qui  lui  prédit  son  éléva- 
tion. Lorsqu'il  eut  été  placé  sur  le  trône  impérial  en  582 , 
il  lui  écrivit  pour  se  recommander  à  ses  prières. 

Après  la  mort  de  Thimothée  ,  évéque  d'Anastasiopolis , 
Théodore  fut  élu  d'une  voix  unanime  pour  lui  succéder. 
Il  ne  consentit  à  son  sacre  qu'avec  beaucoup  de  peine. 
Il  gouverna  dix  ans  son  diocèse  avec  une  grande  édifica- 
tion ,  après  quoi  il  voulut  faire  la  démission  de  son  siège 
entre  les  mains  de  l'archevêque  d'Ancyre  son  métropoli- 
tain. Celui-ci  ayant  refusé  de  la  recevoir,  Théodore  mit 
dans  ses  intérêts  Syriaque,  patriarche  de  Gonstantinople , 
et  l'Empereur  Maurice.  Il  les  détermina  à  écrire  au  mé- 
tropolitain ,  qui  ne  put  plus  refuser  ce  que  le  Saint  lui 
demandait. 

Théodore  ,  rendu  à  lui-même ,  retourna  à  Sicée  :  mais 
il  fut  bientôt  obligé  de  faire  un  voyage  à  Constantinople , 
où  il  avait  été  mandé  pour  donner  sa  bénédiction  à  la 
famille  impériale  et  au  sénat.  Il  guérit  de  la  lèpre  un  des 
fils  de  l'Empereur ,  et  mourut  au  monastère  de  Sicée  , 
en  613,  le  22  Avril ,  jour  auquel  il  est  nommé  dans  le 
martyrologe  romain. 

Voyez  sa  vie  ,  écrite  par  George  Eleusius ,  son  disciple  ,  avec  les  no- 
tes du  P.  Hcnschénius  ,  t.  III,  April.  p.  3a. 
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SAINTE  OPPORTUNE,  abbesse  de  montreuil,  près 

d'aLMENESCIIES,  AU  DIOCESE  DE  SEEZ,  EN  NORMANDIE. 

l'an  770. 

• 

Opportune  était  d'une  illustre  maison  du  pays  d'Hyes- 
mes  (1).  Plusieurs  partis  avantageux  qui  se  présentèrent 
ne  purent  lui  faire  changer  la  résolution  qu'elle  avait  prise 
de  vivre  dans  la  virginité.  Elle  se  retira,  du  consentement 
de  ses  parens ,  dans  le  monastère  de  Montreuil ,  près  d'Al- 
menesches  ,  à  trois  lieues  de  Seez  ;  ses  rares  vertus  dé- 
terminèrent la  communauté  à  la  choisir  pour  abbesse ,  et 
sa  conduite  prouva  qu'elle  était  très-digne  de  cette  place. 
Persuadée  qu'une  supérieure  devait  l'exemple  à  ses  sœurs , 
elle  redoubla  de  ferveur  dans  tous  ses  exercices.  Souvent 
elle  passait  toute  la  nuit  en  prière  ;  elle  portait  le  même 
habit  en  hiver  et  en  été.  Ses  jeunes  étaient  très-rigoureux  ; 
elle  ne  prenait  aucune  nourriture  les  mercredis  et  les  ven- 
dredis :  les  autres  jours  de  la  semaine  elle  ne  faisait  qu'un 
repas  sur  le  soir ,  encore  ne  mangeait- elle  que  du  pain 
d'orge  et  des  légumes.  Il  n'y  avait  que  le  dimanche  où 
elle  permît  qu'on  lui  servît  un  peu  de  poisson  :  mais  cette 
dureté  qu'elle  avait  pour  elle-même ,  ne  prenait  rien  sur 
la  douceur  qu'elle  devait  avoir  pour  les  autres;  toutes 
les  sœurs  trouvaient  en  elle  une  mère  tendre  et  compa- 
tissante. 

La  fin  tragique  de  Chrodegang ,  son  frère ,  évèque  de 
Seez ,  l'affligea  sensiblement ,  sans  toutefois  l'abattre.  Ce 
prélat ,  par  une  dévotion  usitée  dans  ces  temps-là  se  ren- 
dit à  Rome  pour  visiter  les  tombeaux  des  saints  apôtres  , 


(i)  Ce  pays  avait  alors  beaucoup  d'étendue  :  c'est  ce  que  Ton  appelle 
aujourd'hui  le  pays  d'Auge  en  Normandie. 
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et  confia  le  gouvernement  de  son  diocèse  h  un  de  ses  amis 
nommé  Chrodobert.  Celui-ci  n'avait   aucune  des  qualités 
requises  dans  un  pasteur.  Il  fit  beaucoup  de  ravages  dans 
le  troupeau  dont  la  garde  lui  avait  été  remise.  Enfin  Chro- 
degang  revint,  après  une  absence  de  sept  ans  ;  mais  Chro- 
dobert,  qui  voulait  garder  Tévêché,  le  fit  assassiner  à 
jVonant ,  par  une  lâche  perfidie.  La  Sainte  alla  chercher  le 
corps  de  son  frère,  et  le  fit  enterrer  a  Montreuil.  L'église  de 
France  a  mis  Chrodegang  au  nombre  des  Saints.  Il  est  ho- 
noré a  Seez  le  3  de  Septembre.  On  garde  son  chef  à  Paris  , 
dans  l'église  de  Saint-Marlin-des-Champs  ;  le  reste  de  ses 
reliques  est  au  prieuré  de  l'Isle-Adam  sur  la  rivière  d'Oise. 

Sainte  Opportune  mourut  le  22  Avril  770 ,  et  fut  en- 
terrée auprès  de  son  frère.  Ses  reliques  furent  transférées  , 
en  1009 ,  au  prieuré  de  Moussy,  au  diocèse  de  Paris ,  et 
quelque  temps  après  à  Senlis.  En  1374 ,  son  bras  droit 
fut  porté  à  Paris ,  et  déposé  dans  l'église  paroissiale  et 
collégiale  dédiée  sous  son  invocation.  Son  bras  gauché  était 
chez  les  religieuses  d'Almenesches,  qui  furent  transférées  , 
depuisà  Argentan  (1).  Plusieurs  autres  églises  particulières 
ont  aussi  obtenu  quelques  portions  des  reliques  de  sainte 
Opportune.  Cette  Sainte  est  honorée  à  Seez  ,  à  Paris  ,  etc. 

Voyez  dans  Mabillon  sa  vie  écrite  par  Adelme,  sac.  3  Ben.  part,  a , 
et  dans  Henschénius ,  t.  III,  April.  p.  46a  î  l'abbé  le  Bœuf,  Histoire  du 
diocèse  de  Paris,  t.  I,  p.  65.  Voyez  aussi  une  vie  française  de  la  même 
Sainte,  par  Nicolas  Gosset,  imprimée  en  i655. 


(i)En  1736.  Ces  religieuses  avaient  alors  pour  abbesse  madame  Hé- 
lène-Marthe de  Chambray,  sœur  de  M.  François-Nicolas,  marquis  de 
Chambray,  et  de  M.  Jacques  de  Chambray,  chevalier-grand  croix  de 
saint  Jean  de  Jérusalem ,  commandeur  de  la  commanderie  magistrale 
de  Metz  et  de  celle  de  Vircour ,  lieutenant  général  et  commandant  des 
troupes  de  Malte  pour  la  sûreté  de  Vile.  Voyez  le  Mémoire  sur  la  trans- 
lation du  siège  de  l abbaye  royale  d'Almenesches,  par  M.  le  marquis  de 
Chambray,  imprimé  à  Eyreux  en  1739. 

T.  V.  25 
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=f  LE  B.  ADALBERT  (1). 

Huitième  siècle. 

Adalbert  était  comte  ou  gouverneur  du  pays  d'Ostre- 
vant ,  situé  dans  le  Hainaut ,  entre  l'Escaut ,  la  Scarpe  et 
la  Sensée,  dans  le  diocèse  d'Arras  :  c'était  le  fils  aîné  des 
comtes  de  Hainaut  qui  héritait  ordinairement  de  ce  comté. 
Le  B.  Adalbert  tirait  autant  d'éclat  de  ses  vertus  et  de  sa 
piété  que  de  sa  noblesse  et  de  ses  richesses.  Il  épousa  une 
jeune  fille  dont  la  sainteté  égalait  la  sienne  ;  c'était  sainte 
Reine ,  parente  du  Roi  Pépin  ;  nous  en  parlerons  sous  le 
1  Juillet.  Ces  deux  Saints  consacrèrent  leurs  jours  à  la 
pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  et  se  montrèrent 
dignes  des  dons  qu'ils  avaient  reçus  de  la  fortune ,  en  les 
employant  à  des  œuvres  de  charité.  Dieu  répandit  sa  bé- 
nédiction sur  leur  union  en  leur  accordant  un  enfant  qu'ils 
s'efforcèrent  d'élever  aussi  selon  l'esprit  de  Dieu  ,  en  lui 
inculquant  de  bonne  heure  les  bons  principes.  II  y  en  a 
qui  assurent  qu'ils  ont  eu  dix  filles  ;  mais  il  est  très-pro- 
bable que  Ragenfrède  ou  Rainfroid  était  leur  fille  unique 
et  que  les  neuf  autres  étaient  les  filles  spirituelles  ou  les 
neuf  premières  religieuses  de  leur  fille  sainte  Ragenfrède , 
pour  laquelle  ils  avaient  fondé  un  couvent  à  Denain ,  sur 
l'Escaut  entre  Valenciennes  et  Bouchiennes  ,  dans  leur 
comté  d'Ostrevant.  On  les  appela  leurs  filles  parce  que  Ra- 
genfrède fut  abbesse  de  ce  couvent.  Les  tombeaux  des  Saints 
se  trouvent  dans  l'église  paroissiale,  mais  leurs  corps  fu- 
rent levés  de  terre ,  et  on  les  avait  placés  sur  le  maître- 
autel  du  dit  couvent.  Le  corps  de  sainte  Ragenfrède  était 
au  milieu ,  celui  du  B.  Adalbert  à  sa  droite  et  celui  de 


(i)  Adalbertus  ou  Adelbettus. 


» 
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sainte  Reine  à  sa  gauche.  Ils  ont  fleuri  vers  la  fin  du  hui- 
tième siècle. 

Voyez  Acta  SS.  tom.  III,  Aprilis,  p.  ?3. 

.     =f  S.  SEVILIEN ,  S.  ANTHIME ,  S.  FLORENT , 
S*  HONOFRE  et  Ste  MARTINE ,  martyrs. 

Quoique  nous  ne  sachions  aucuns  détails  sur  la  vie  et 
les  actions  de  ces  Saints ,  comme  leurs  reliques  reposent 
dans  les  Pays-Bas  ,  notre  patrie  ,  il  convient  que  nous 
célébrions  ici  leur  mémoire.  Ces  reliques ,  nous  les  de- 
vons aux  soins  du  P.  Nicolas  Lancicius ,  de  la  Société  de 

* 

Jésus ,  ami  intime  du  P.  Bollandus  ,  à  qui  il  laissa  ses 
écrits  pour  les  faire  imprimer.  Ces  reliques ,  approuvées 
par  Gaspar  Nemius  ,  furent  données  aux  églises  des  Jé- 
suites d' Anvers  et  de  Bruxelles. 

Voyez  Acta  SS.  tom.  III,  Aprilis ,  p.  17. 

■ 

+  S.  NATHAN AËL ,  disciple  de  jésus-ohrist. 

Nathanael  était  natif  de  Cana ,  petite  ville  de  Galilée , 
où  Jésus-Christ  fit  le  premier  de  ses  miracles  et  révéla  sa 
gloire.  Le  divin  Sauveur,  ayant  quitté  le  désert,  où  il 
s'était  rendu  immédiatement  après  son  baptême  retourna 
en  Galilée,  et  ayant  rencontré  Philippe,  il  lui  ordonna 
de  le  suivre.  A  cette  époque  Jésus  n'avait  encore  d'autres 
disciples  qu'André,  qui  venait  de  quitter  S.  Jean-Baptiste, 
pour  le  suivre,  et  qui  lui  avait  amené  son  frère  Simon- 
Pierre.  Philippe  de  son  côté  amena  Nathanaêl  à  Jésus.  Il 
l'avait  trouve,  en  revenant  avec  le  divin  Rédempteur, 
et  lui  avait  dit  :  u  Celui  de  qui  Moïse  a  écrit  dans  la  loi ,  et 

25* 


Digitized  by  Google 


388  s.  ÏÏÀTHÀ1ÏÀEL,    (22  Avril.) 

»  que  les  prophètes  ont  prédit,  nous  l'avons  trouvé  en  la 
»  personne  de  Jésus  de  Nazareth  ,  fils  de  Joseph  (1).  » 
Nathanaêl,  qui  connaissait  fort  bien  cet  endroit,  qui  n'é- 
tait qu'à  deux  lieues  de  Cana ,  dit  à  Philippe  :  «  Peut-il 
»  sortir  quelque  chose  de  bon  de  Nazareth  ?  »  Philippe 
lui  répondit  :  «  Venez  et  voyez  !  Jésus  voyant  Nalhanaêl  ! 
»  qui  venait  le  trouver  ,  dit  de  lui  :  voici  un  vrai  Israé- 
»  lile  ,  sans  déguisement  et  sans  artifice.  Nathanaêl  lui  dit  : 
»  d'où  me  connaissez-vous  ?  Jésus  lui  répondit  :  avant  que 
»  Philippe  vous  eût  appelé ,  je  vous  ai  vu ,  lorsque  vous 
n  étiez  sous  le  figuier.  Nathanaêl  (  persuadé  que  Dieu  seul 
»  pouvait  l'avoir  vu  dans  cet  endroit)  lui  dit:  Maître  ,  vous 
»  êtes  le  Fils  de  Dieu  ,  vous  êtes  le  Roi  d'Israël/  Jésus  lui 
»  répondit  :  vous  croyez  parce  que  je  vous  ai  dit  que  je 
»  vous  ai  vu  sous  le  figuier;  vous  verrez  de  bien  plus  gran- 
»  des  choses.  Et  il  ajouta  :  en  vérité ,  en  vérité ,  je  vous 
■  le  dis  :  vous  verrez  le  ciel  ouvert ,  et  les  anges  de  Dieu 
»  monter  et  descendre  sur  le  Fils  de  l'homme  (2).  Trois  jours 
»  après  ,  il  se  fit  des  noces  à  Cana  ,  en  Galilée  ,  et  la  Mère 
»  de  Jésus  y  était ,  Jésus  fut  aussi  convié  aux  noces  avec 
»  ses  disciples  (3).  » 

Nous  ne  savons  si  Nathanaêl  y  assista  aussi,  mais  la  chose 
est  probable ,  puisque  le  nombre  des  disciples  ne  s'élevait 
peut-être  encore  qu'à  quatre.  Ce  fut  là  que  Jésus  fit  le 
premier  miracle ,  en  changeant  l'eau  en  vin. 

C'est  à  Nathanaêl  que  le  Sauveur  accorda ,  après  Jean 
Baptiste ,  le  plus  bel  éloge  qui  soit  sorti  de  sa  bouche. 
Cet  illustre  témoignage ,  que  la  vérité  éternelle  rendit  à  sa 
vertu ,  inspira  à  l'Église  et  aux  saints  Pères ,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  en  lisant  une  des  homélies  de  saint 


(i)  S.  Jean ,  c.  i ,  v.  45. 
(a)  S.  Jean,  c.  i ,  v.  46-5 1. 
(3)  S.  Jean,  c.  u  ,  y.  i  et  a. 
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Chrysostôme  sur  l'évangile  de  S.  Jean ,  la  plus  grande  vé- 
nération pour  Nathanaël.  Un  témoignage  aussi  beau  sem- 
blait lui  assurer  le  premier  rang  parmi  les  apôtres  ;  ce- 
pendant il  ne  fut  pas  de  leur  nombre  ,  si  l'on  en  croit 
S.  Augustin  et  les  autres  Pères  ,  qui  pensent  que  les  con- 
naissances de  Nathanaël  furent  pour  lui  un  obstacle  à 
l'apostolat,  pour  lequel  Jésus-Christ  ne  voulait  choisir  que 
des  hommes  grossiers ,  qui  semblassent  incapables  de  rem- 
plir un  tel  ministère ,  afin  qu'on  ne  pût  pas  attribuer  les 
progrès  de  l'Evangile  à  des  moyens  humains.  Cette  consi- 
dération n'empêcha  pas  toutefois  les  Grecs  modernes  de 
soutenir  que  Nathanaël  n'est  autre  que  Barthélemi ,  ou  Si- 
mon, ou  l'un  des  douze  (1).  Cette  opinion  trouva  aussi 
dans  l'Église  latine  quelques  partisans ,  qui  crurent  que 
Barthélémi ,  c'est-à-dire  ,  fils  de  Tolmaï  ou  Ptolomée  ,  n'é- 
tait qu'un  prénom  de  Nathanaël.  Les  argumens  qu'ils  avan- 
cent à  l'appui  de  cette  opinion  sont  loin  de  réfuter  l'au- 
torité de  S.  Augustin  et  de  Grégoire  le  Grand ,  ou  plutôt 
le  silence  de  l'Écriture.  S.  Epiphane  regarde  S.  Nathanaël 
comme  le  disciple  qui ,  le  jour  de  la  résurrection  de  Jé- 
sus ,  accompagna  Cleophas  à  Emmaûs. 

Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  notre  Saint  demeura  tou- 
jours fidèle  à  la  foi  de  Jésus-Christ  ;  car  il  fut  du  nombre 
de  ceux  à  qui  Jésus  apparut  après  sa  résurrection ,  et 
qui  eurent  l'honneur  de  manger  avec  lui  (2). 

Voilà  tout  ce  que  l'Écriture  et  l'histoire  ecclésiastique 
rapportent  de  sa  vie.  Les  Grecs  l'honorent  le  22  Avril ,  et 
lui  donnent  le  titre  d'apôtre  ;  mais  son  nom  ne  se  trouve 
pas  dans  les  martyrologes  des  Latins. 

Tiré  de  Baillet  ;  voyez  Calmet ,  Comment,  litt.  sur  la  Bible ,  t.  VI , 
p.  88,  in  c.  io,  y.  3.  Matth.  j  et  Sandini,  Hist.  apostolica,  p.  197. 


(1)  Voyez  ta  vie  de  S.  Barthélemi,  soua  le  24  Août, 
(a)  S.  Jean  ,  C.  3!  ,  V*  '2  sq<|. 
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+  LE  B.  WOLFHELM,  abbé  de  l'ancien  couvent  de 

BÉNÉDICTINS  DE  BBAUNWILLER  ,   PRES  DE  COLOGNE. 

Wolfhelm  ,  issu  d'une  illustre  famille  des  Ripuaires  (I), 
au  commencement  du  dixième  siècle  ,  rehaussa  encore  par 
ses  vertus  et  sa  piété  l'éclat  de  sa  naissance.  Son  père  s'ap- 
pelait Frumold,  sa  mère  Evèze.  Celle-ci  consacra  de  bonne 
heure  son  fils  h  Dieu ,  et  eut  la  consolation  de  le  voir  ré- 
pondre à  son  attente  et  montrer  dans  un  âge  encore  ten- 
dre un  esprit  mûr  et  des  sentimens  mâles.  Il  vint  à  Co- 
logne sous  l'épiscopat  d'Héribert  (2) ,  et  y  développa  à  la 
joie  de  ses  maîtres,  les  talens  dont  le  ciel  l'avait  si  riche- 
ment doué.  Son  occupation  favorite  c'était  l'étude  des 
saintes  Écritures  ;  quoiqu'il  ne  négligeât  nullement  les  au- 
tres sciences ,  soit  sacrées ,  soit  profanes  (3).  Il  n'est  pas 
rare  de  voir  la  tendre  fleur  de  modestie  se  flétrir  aux 
rayons  de  la  gloire  et  des  honneurs  ;  aussi  faut-il  une  fer- 
meté bien  prononcée  de  caractère  et  un  sentiment  profond 


(i)  Geîenius  ,  de  magnitudine  Colonies  ,  dit  qu'il  descendait  des  com- 
tes Ripuaires  de  Nieb.  Les  Ripuaires  habitaient  la  rive  gauche  du  Rhin , 
entre  la  Meuse  et  l'Escaut.  Chifflet,  Vindic.  Hispan. ,  fait  dériver  ce  nom 
de  la  rivière  Roer  ;  d'autres  de  Ripa  d'où  pagus  ripuarius,  provincia 
ripuaria ,  ducatus  ripuarius.  Voyez  Du  Frcsn<  ,  in  Giossar.  ;  et  Was- 
tejain,  Descript.  de  la  Gaule  Belg.,  p.  i34- 

(a)  S.  Héribert ,  dont  nous  avons  donné  la  vie  sous  le  16  Mars ,  par- 
vint en  999  au  siège  épiscopal  de  Cologne  ,  et  mourut  en  102a. 

(3)  Nous  citerons  à  ce  sujet  son  biographe  :  «<  Praeter  divin»  pjetatis 
»  indicia ,  in  eruditione  scripturarum  tantam  promeruit  elficaciam ,  ut 
j»  quod  semel  legendo  adverteret,  perpetuô  retinoret  :  quod  plerumque, 
>»  ut  credimus ,  occulto  Dei  agebatur  judicio,  ne  beatissirao  viro  in  ali- 
«  quo  scienti»  deesset  plenitudo.  Igitur  exceptis  divinorum  voluminum 
>»  paginis,  quidquid  poeta  cecinit,  oralor  facundus  disseruii,  philoso- 
j>  phus  excogitavit ,  quodam  penna  allions  sensus  penetraxit.  » 
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du  néant  de  la  nature  humaine ,  pour  se  préserver  de  ce 
malheur.  Ce  fut  là  l'objet  de  tous  les  efforts  de  Wolfhelm , 
qui ,  malgré  la  dignité  de  chanoine  ,  à  laquelle  il  fut  élevé 
de  bonne  heure  à  Cologne ,  croissait  en  humilité  à  mesure 
qu'il  avançait  en  connaissances.  Bientôt  il  s'acquit  une 
telle  réputation ,  qu'on  accourait  vers  lui  des  pays  les  plus 
éloignés ,  pour  se  rechauffer  au  feu  de  son  divin  amour ,  et 
pour  en  obtenir  des  lumières  sur  toute  espèce  de  doute. 

Cependant  la  position  où  il  se  voyait  placé  ne  suffisait 
plus  à  son  zèle  et  à  son  esprit  de  dévotion  ,  qui  jamais  ne 
se  relâchait.  C'est  pourquoi  il  s'arracha  entièrement  au 
monde  ;  il  partit  en  secret  et  se  retira  au  couvent  de  saint 
Maximin  à  Trêves ,  qu'il  édifia  par  ses  vertus  et  qu'il  il- 
lustra par  son  savoir.  Lorsqu'à  Cologne  on  fut  instruit  du 
lieu  de  sa  retraite ,  le  peuple  sollicita  vivement  l'évéque 
Hermann  (1)  de  rappeler  le  serviteur  de  Dieu,  afin  qu'ils 
ne  fussent  pas  privés  plus  long-temps  d'un  si  éclatant  mo- 
dèle delà  perfection  chrétienne.  A  peine  fut-il  rendu  à  cette 
ville,  que  l'affluence  prodigieuse  des  personnes  qui  ve- 
naient le  voir  lui  fit  regretter  sa  solitude.  Ce  fut  pour  sa- 
tisfaire a  ses  désirs  qu'on  le  nomma  supérieur  du  couvent 
de  Gladbach ,  dans  le  pays  de  Juliers.  Vers  ce  temps  il  fit 
un  voyage  à  Rome  ,  vers  les  tombeaux  des  saints  apôtres , 
afin  d'animer  encore  davantage  en  lui  l'esprit  de  la  per- 
fection evangélique  par  la  mémoire  de  tant  de  martyrs  et 
de  Saints.  A  son  retour  il  gouverna  encore  un  second  cou- 
vent ,  après  quoi  il  fut  nommé  abbé  de  Braunwiller. 

Berenger  commençant  vers  cette  époque  à  répandre  ses 
erreurs  sur  le  très-saint  Sacrement  de  l'autel  (2),  Wolf- 
N  helm  prit  aussi  la  plume  (3) ,  et  réfuta  dans  une  lettre  peu 

(i)  Ou  Herimann.  11  siégea  depuis  to36  jusqu'en  io55. 
(a)  Voyez  ce  qui  a  été  dit  de  Berenger  et  de  se»  écrits  sous  le  19 
Avril,  ci-dessus  pag.  287. 
(3)  Loc.  cit. 
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étendue  mais  forte  d'argumens,  adressée  à  Meginhard,  abbé 
de  Gladbach ,  les  hérésies  impies  de  l'erreur  orgueilleuse  (1). 

Il  gouverna  son  couvent  en  père  bienveillant  et  sage  ,  et 
ce  qu'il  exigeait  de  ceux  qui  étaient  placés  sous  sa  direction, 
c'était  à  la  fois  une  piété  solide  et  des  connaissances  éten- 
dues. Une  fois  tous  les  ans  il  faisait  lire  les  livres  de  l'ancien 
et  du  nouveau  testament ,  et  quatre  fois  les  quatre  évan- 
gélistes ,  et  il  accompagnait  cette  lecture  d'explications 
convenables  et  de  courtes  remarques  sur  les  dogmes  de  la 
foi  catholique.  —  Sa  biographie,  après  un  examen  dé- 
taillé de  ses  vertus ,  les  résume  ainsi  en  terminant  :  «  Tou- 
jours digne  de  louange  dans  sa  conduite ,  il  s'est  montré 
modeste  et  persuasif  dans  ses  discours  ,  sage  et  prévoyant 
dans  ses  conseils  ,  aimable  dans  la  société ,  affable  et  com- 
pâtissant  ;  prompt  à  pardonner,  lent  à  se  fâcher*,  sensible 
et  toujours  prêt  à  subvenir  aux  besoins  de  la  misère  et 
du  malheur.  » 

Wolfhelm  étant  parvenu  à  un  âge  déjà  très-avancé ,  ne 
voulut  pas  cependant  renoncer  à  ses  travaux  accoutumés 
ni  à  ses  austérités;  il  redoubla  au  contraire  de  ferveur  dans 
sa  dévotion  et  ses  méditations  célestes ,  à  l'approche  de  la 
mort.  Il  entra  dans  les  joies  du  Seigneurie  22  Avril  1091. 
Ce  fut  Herimann  ,  archevêque  de  Cologne ,  qui  lui  rendit 
les  derniers  devoirs.  Dieu  ayant  confirmé  par  plusieurs  mi- 
racles les  vertus  de  Wolfhelm  ;  son  nom  fut  reçu  dans  plu- 
sieurs catalogues  de  Saints ,  tels  que  ceux  de  Canisius ,  de 
Molan  ,  d'Usuard,  de  Wion,  Dorgan,  Mcnard  et  Bucelin. 

Voyez  dans  les  Bollandistes ,  t.  III,  Aprilis ,  p.  76-88,  la  biographie 
de^Wolfhelm  écrite  par  un  auteur  contemporain  ,  nommé  Conrad  ,  moine 
de  Braunwiller.  Théodore  Rhay  nous  a  également  transmis  une  esquisse 
de  sa  vie  dans  ses  Animœ  illustres  Juliœ ,  Cliviœ ,  etc.,  i663. 

■  I  I  !  ■   I 

(0  Le  bienheureux  Wolfhelm  composa  cette  lettre  à  la  prière  du  dit 
abbé  Meginhard.  Cette  pièce  est  insérée  dans  la  vie  du  B.  Wolfhelm. 
Voyez  Acta  SS.  t.  III,  Aprilis ,  p.  79-80. 
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23  Avril. 

S.  GEORGE,  MARTYR. 

Vers  Van  303. 

Ce  Saint  est  honoré  dans  les  églises  d'Orient  et  d'Occi- 
dent, comme  un  des  plus  illustres  martyrs  de  Jésus-Christ. 
Les  Grecs  lui  ont  même  donné  long-temps  le  titre  de 
grand  martyr ,  et  sa  fêle  est  encore  chez  eux  d'obligation. 
II  y  avait  autrefois  à  Constantinople  cinq  ou  six  églises 
de  son  nom  ,  et  l'on  prétend  que  la  plus  ancienne  avait 
été  bâtie  par  Constantin  le  Grand.  On  attribue  aussi  à  ce 
prince  la  fondation  de  celle  qui  était  sur  le  tombeau  du 
Saint  en  Palestine.  Quoi  qu'il  en  soit  du  fondateur  de 
ces  deux  églises ,  il  est  au  moins  certain  qu'elles  furent 
bâties  sous  les  premiers  Empereurs  chrétiens.  Les  Empe- 
reurs Justinien  et  Maurice  en  firent  aussi  élever  deux  sous 
l'invocation  de  saint  George  :  l'une  était  à  Bizanes ,  dans 
la  petite  Arménie  ,  et  l'autre  à  Constantinople. 

Il  est  rapporté  dans  la  vie  de  saint  Théodore  le  Sicéote, 
qu'il  servit  Dieu  long-temps  dans  une  chapelle  qui  por- 
tait le  nom  de  saint  George;  qu'il  avait  une  dévotion  par- 
ticulière à  ce  glorieux  martyr ,  et  qu'il  en  recommanda 
le  culte  au  comte  Maurice  ,  lorsqu'il  lui  prédit  l'empire. 

Il  se  faisait  un  grand  concours  de  peuple  à  une  des 
églises  du  Saint  à  Constantinople  :  elle  s'appelait  Mon- 
ganes ,  et  était  attenante  à  un  monastère  situé  du  côté  de 
la  Propontide.  C'est  de  là  que  l'Hellespont  ou  le  détroit 
des  Dardanelles  a  pris  le  nom  de  Bras  de  saint  George. 
Ce  Saint  est  honoré  en  ce  jour  par  plusieurs  églises  d'O- 
rient ,  principalement  en  Géorgie ,  avec  la  qualité  de  pa- 
tron titulaire.  Nous  lisons  dans  les  auteurs  de  la  Byzantine, 
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qu'il  s'est  opéré  un  grand  nombre  de  miracles  par  son 
intercession  ,  et  qu'on  lui  a  été  redevable  du  gain  de  plu- 
sieurs batailles. 

Son  culte  fut  répandu  en  Occident  par  ceux  qui  ,  dans 
leurs  pèlerinages  à  Jérusalem ,  visitaient  souvent  son  église 
et  son  tombeau ,  qui  étaient  en  Palestine.  On  voit  par 
saint  Grégoire  de  Tours  (l),  qu'il  était  fort  célèbre  en 
France  dans  le  sixième  siècle.  Saint  Grégoire  le  Grand 
ordonna  de  réparer  une  ancienne  église  bâtie  en  son  hon- 
neur, qui  était  sur  le  point  de  tomber  en  ruines  (2).  On 
trouve  son  office  dans  le  sacramentaire  de  ce  saint  Pape, 
et  dans  plusieurs  autres  (3).  Saint  Clotilde ,  femme  du  Roi 
Clovis ,  dressa  des  autels  sous  son  nom  ,  et  voulut  que 
l'église  du  monastère  de  Chelles  dont  elle  était  fondatrice , 
fût  aussi  dédiée  sous  son  invocation.  Il  est  dit  dans  V an- 
cienne vie  de  saint  Droctovée ,  qu'on  apporta  des  reliques 
de  saint  George  à  Paris,  et  qu'on  les  déposa  dans  Véglise 
de  Saint-Vincent,  aujourd'hui  de  Saint-Germain-des-Prés  , 
lorsqu'on  en  fit  la  dédicace.  Fortunat  de  Poitiers  a  com- 
posé une  pièce  de  vers  sur  une  église  du  même  Saint  qui 
était  à  Mayence.  H  résulte  de  toutes  ces  autorités  que  le 
culte  de  saint  George  est  fort  ancien  dans  l'Occident ,  et 
sur-tout  en  France. 

Les  gens  de  guerre  avaient  beaucoup  de  dévotion  pour 
saint  George;  ils  l'invoquaient  sur-tout  dans  les  batailles, 
comme  on  le  voit  par  les  auteurs  de  la  Byzantine.  Cette 
dévotion  était  principalement  fondée  sur  ce  que  l'on  di- 
sait que  le  Saint  avait  été  lui-même  un  grand  guerrier. 
H  était  aussi  premier  patron  de  la  république  de  Gè- 
nes. Les  Anglais,  sous  leurs  Rois  normands,  rapportè- 


(i)  L.  de  Glor.  Mart.  c.  101. 

(a)  L.  19,  cp.  73,  p.  11 73,  ed.  Ben. 

(3)  Not.  Menardi  in  sacrant.  S.  Greg. 
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rent  des  croisades  une  grande  dévotion  à  saint  George,  et 
l'invoquèrent  comme  patron  dans  la  guerre;  Le  concile 
national  tenu  à  Oxford  en  1222 ,  ordonna  que  sa  fête  fût 
de  précepte  dans  toute  l'Angleterre  (1).  Ce  fut  sous  sa  pro- 
tection qu'Edouard  III  mit  Tordre  delà  Jarretière,  qu'il  in- 
stitua en  1330  (2). 

On  voit  par  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  que  le  nom  de 
saint  George  a  toujours  été  en  grande  vénération  dans  l'É- 
glise. L'ancienneté  et  l'universalité  de  son  culte  ne  permet- 
tent pas  de  douter  de  son  existence ,  quoique  nous  ne  sa- 
chions pas  le  détail  de  ses  actions.  Les  actes  que  nous  avons 
de  lui  ne  sont  point  authentiques  ;  mais  ils  s'accordent  tous 
à  dire  qu'il  souffrit  à  Nicomédie  sous  Dioclétien.  M.  As- 
sémani  a  prouvé  ,  par  le  consentement  unanime  des  églises 
du  monde  chrétien ,  que  le  martyre  de  saint  George  arriva 
le  23  Avril  (3). 


(t)  Conc.  t.  XI,  p.  075. 

(a)  Il  est  composé  de  vingt-cinq  chevaliers ,  sans  compter  le  Roi.  Il 
a  cinquante  ans  d'ancienneté  plus  que  l'ordre  de  S.  Michel,  institué  en 
France  par  Louis  XI  ;  quatre-vingts  ans  plus  que  celui  de  la  Toison-d'or , 
institué  par  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bourgogne  ,  et  cent  quatre-vingt  dix 
ans  plus  que  celui  de  S.  André,  établi  en  Ecosse  par  le  Roi  Jacques  V. 
L'Empereur  Frédéric  IV  institua,  en  1470 ,  un  ordre  de  chevaliers 
en  l'honneur  de  saint  George.  Il  y  a  aussi  un  ordre  militaire  à  Venise 
qui  porte  le  nom  du  même  Saint.  Voyez  le  P.  Honoré  de  Sainte-Marie , 
Hist.  des  ordres  de  chevalerie;  Ashmole,  Hist  de  tordre  de  la  Jarretière; 
Pott ,  sur  les  antiquités  de  Windsor ,  et  Y  Histoire  de  cet  ordre ,  in-4°  t 
1749  •>  avec  les  notes  manuscrites  du  docteur  Buswel,  chanoine  de  West- 
minster. 

(3)  Voyez  M.  Joseph  Assemani ,  in  Calend.  Univ.  t.  VI ,  p.  284.  Cer- 
tains hérétiques  avaient  forgé  des  actes  de  saint  George.  Le  Pape  Gé- 
lase  les  condamna  dans  le  célèbre  concile  qui  se  tint  à  Rome  en  494- 
Calvin  et  les  centuriateurs  de  Magdebourg  ont  avancé  qu'il  n'y  avait 
jamais  eu  de  saint  George  ;  mais  leur  prétention  est  dénuée  de  toutes 
preuves  ,  et  réfutée  par  les  titres  et  les  monumens  les  plus  authentiques. 
Jurien ,  Apol  de  la  rèform.  t.  I ,  Reynolds  et  Echard  ,  n'ont  pas  rougi 
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Nous  allons  rapporter  en  substance  ce  qu'on  lit  de  ce 
Saint  dans  Métaphraste.  Il  naquit  en  Cappadoce  d'une  fa- 
mille considérable.  Après  la  mort  de  son  père ,  il  se  ré- 
tira en  Palestine  avec  sa  mère ,  qui  était  de  ce  pays-là ,  et 
qui  y  avait  de  grands  biens.  Il  embrassa  la  profession  des 
armes ,  et  se  fit  estimer  de  Dioctétien ,  qui  Téleva  aux  pre- 
miers grades  de  la  milice.  L'Empereur  ayant  déclaré  la 
guerre  à  la  religion  chrétienne ,  saint  George  quitta  ses  em- 
plois ,  et  se  plaignit  au  prince  même  de  la  cruauté  de  ses 
édits.  Il  fut  arrêté  et  mis  en  prison.  On  essaya  inutilement 
d'ébranler  sa  constance  par  les  promesses  et  les  tortures. 
On  le  conduisit  donc  le  lendemain  hors  de  la  ville ,  où  il 
fut  décapité.  Quelques  auteurs  ont  conjecturé  que  saint 
George  était  le  même  que  ce  jeune  homme  qui,  au  rap- 
port d'Eusèbe ,  et  de  Lactance  dans  son  livre  de  la  mort 


de  confondre  ce  Saint  avec  un  arien  nommé  George ,  qui  usurpa  le  siège 
d'Alexandrie.  Nous  allons  faire  connaître  ce  George  ,  afin  de  mettre  les 
lecteurs  à  portée  de  prononcer.  Devenu  maitre  du  siège  d'Alexandrie 
par  le  crime  d'intrusion  ,  il  persécuta ,  avec  une  cruauté  inouïe ,  saint 
Athanase  et  les  catholiques.  Il  massacra  un  grand  nombre  de  ceux-ci ,  il 
bannit  leurs  évèques  ;  il  pilla  les  maisons  des  orphelins  et  des  veuves  ; 
il  traita  avec  la  dernière  barbarie  les  vierges  consacrées  au  Seigneur. 
Enfin  ses  désordres  allèrent  si  loin ,  que  les  païens  eux-mêmes  ne  purent 
souffrir  un  pareil  monstre  :  Us  le  massacrèrent  sous  le  règne  de  Julien. 

Les  histoires  du  combat  de  saint  George  avec  le  magicien  Athanase , 
et  autres  semblables  rêveries ,  avaient  été  forgées  par  les  ariens ,  comme 
le  montre  Baronius  j  aussi  furent-elles  rejetées  par  le  Pape  Gchse  et  par 
les  catholiques.  Ils  connaissaient  trop  bien  le  George  dont  nous  venons 
de  parler,  et  dont  ils  condamnaient  les  actes,  pour  le  confondre  avec 
l'illustre  martyr  de  Jésus-Christ. 

Au  reste,  les  fables  des  hérétiques  sont  tellement  incorporées  à  Vhis- 
toire  de  notre  Saint ,  qu'on  ne  peut  plus  démêler  la  vérité  dans  les  actes 
qui  nous  restent  de  lui.  Pour  l'ancienneté  de  son  culte  par  toute  l'Église, 
et  conséquemment  la  certitude  de  son  existence ,  c'est  un  point  incon- 
testable,  et  prouvé  par  le  témoignage  d'un  grand  nombre  d'auteurs  qui 
ont  écrit  depuis  le  cinquième  siècle  jusqu'à  présent.  Voyez  YHistoire  dt 
taint  George  f  par  le  docteur  Heylin ,  célèbre  historien  protestant. 
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des  persécuteurs ,  mit  en  pièces  les  édits  qui  avaient  été  af- 
fichés à  Nicomédie  (1). 

La  dévotion  des  gens  de  guerre  pour  saint  George  était 
principalement  fondée  sur  la  ressemblance  de  profession  ; 
elle  l'était  aussi  sur  l'autorité  d'une  relation  dont  l'auteur 
assurait  que  le  Saint  était  apparu  à  l'armée  des  chrétiens 
croisés  avant  la  bataille  d'Antioche ,  et  que  les  infidèles 
avaient  été  défaits  par  sa  protection.  On  disait  encore  que 
le  même  Saint  était  apparu  à  Richard  1 ,  Roi  d'Angleter- 
re ,  lorsqu'il  marchait  contre  les  Sarrasins ,  et  que  les  trou- 
pes de  ce  prince  en  ayant  été  instruites ,  se  sentirent  animées 
d'un  nouveau  courage,  et  taillèrent  l'ennemi  en  pièces  (2). 
Toutes  ces  histoires  contribuèrent  beaucoup  à  rendre  le 
nom  de  saint  George  fameux  parmi  les  militaires. 

Ce  Saint  est  ordinairement  représenté  à  cheval ,  et  ayant 
un  dragon  sous  ses  pieds ,  pour  marquer  qu'il  a  vaincu 
par  sa  foi  le  démon ,  désigné  dans  l'Apocalypse  sous  le  nom 
de  dragon. 

Il  est  une  sorte  de  martyre  à  la  portée  de  chaque  chré- 
tien, et  il  consiste  à  recevoir  avec  patience  toutes  les  épreu- 
ves qui  peuvent  nous  arriver.  La  patience  est  d'autant  plus 
nécessaire ,  qu'il  n'y  a  point  de  vertu  dont  l'exercice  soit 
plus  fréquent.  En  effet ,  nous  avons  continuellement  quel- 
que chose  à  souffrir  de  la  part  du  prochain ,  et  de  la  part 
de  nous-mêmes.  Du  côté  des  autres,  ce  sont  des  injusti- 


(i)  Voyez  les  preuve»  de  cette  conjecture  dans  le  père  Papebroch  , 
t.  III ,  April.  p.  107.  Eusèbe  dit  que  le  jeune  homme  en  question  ,  qu'il 
ne  nomme  point ,  fut  le  premier  chrétien  arrêté  à  Nicomédie  ,  et  cela 
aux  approches  de  Pâques,  qui  tombait  cette  année-là  le  18  Avril.  S'il 
veut  parler  de  saint  George ,  que  M.  Assémani  montre  avoir  souffert  le 
a3  du  môme  mois,  ce  martyr  aura  été  arrêté  le  vendredi-saint,  et  exé- 
cuté le  vendredi  de  la  semaine  suivante.  On  aura  ensuite  porté  son 
corps  près  de  la  Propontide ,  puis  à  Joppé  en  Palestine. 

(a)  Voyez  l'histoire  de  saint  George ,  par  le  docteur  Heylin. 
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ces  ,  des  humeurs  ,  des  caprices  ,  des  jalousies  ,  etc.  ;  du 
côté  de  nous-mêmes ,  ce  sont  mille  peines  de  corps  et  d'es- 
prit ,  qui  se  succèdent  les  unes  aux  autres  presque  sans  in- 
terruption. Il  n'y  a  que  la  patience  qui  puisse  nous  ren- 
dre notre  exil  supportable ,  adoucir  la  rigueur  des  maux 
qui  nous  affligent ,  et  nous  en  faire  même  tirer  avantage. 
Pratiquons  donc  une  vertu  aussi  essentielle  :  elle  nous  em- 
pêchera de  tomber  dans  l'abattement;  elle  nous  consolera 
au  milieu  des  disgrâces  les  plus  sensibles  ;  elle  rendra  toutes 
nos  peines  méritoires  ,  et  nous  associera  aux  triomphes  de 
ceux  que  Jésus-Christ  reconnaît  pour  ses  vrais  disciples. 

«VWVVV  VW  VV\  W\  VV»VWVM  \A^V\^N^V^A,VVVVVVVVVWWVWWVVVVVV>  W\  WWVWW  VWA  \A\W\VW\  "V>A.-WWV^W^ 

S.  ADALBERT,  rvèque  de  prague,  martyr. 

Tiré  de  «es  deux  vies,  écrites  peu  de  temps  après  sa  mort,  et  publie'es, 
avec  des  remarques,  par  Henschénius ,  t.  III,  April.  p.  174.  Voyez 
Jean  Dlugloss ,  Hist.  Polon.  ,  p.  lia;  Dithmar,  Chron.  I.  4,  et  le 
Chronicon  Wldesheùnense. 

LfAii  997. 

Adalbert  ,  issu  d'une  des  plus  illustres  familles  de  Bo- 
hême ,  naquit  vers  l'an  956 ,  et  fut  nommé  au  baptême 
Woytiech,  qui  signifie  dans  la  langue  sclavone ,  secours 
de  l'armée.  Il  fut  attaqué  dans  son  enfance  d'une  maladie 
qui  le  réduisit  à  l'extrémité.  Ses  parens  menacés  du  dan- 
ger de  le  perdre ,  firent  vœu  sous  l'invocation  de  la  Sainte- 
Vierge  ,  de  le  consacrer  au  service  des  autels  ,  s'il  reve- 
nait en  santé.  Leurs  prières  furent  exaucées  :  leur  fils  guérit 
de  sa  maladie.  Ils  le  mirent  aussitôt  sous  la  conduite  d'A- 
dalbert,  archevêque  de  Magdebourg ,  qui  se  chargea  du 
soin  de  le  former  aux  sciences  et  à  la  vertu.  Le  prélat  lui 
donna  des  maîtres  habiles  en  tous  genres ,  et  lui  fit  pren- 
dre son  nom  à  la  confirmation.  Le  jeune  Adalbert  répondit 
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parfaitement  aux  hautes  espérances  qu'on  avait  conçues  de 
lui.  Il  devint  fort  habile  dans  les  sciences ,  mais  sur-tout 
dans  celle  des  Saints.  Il  employait  à  la  prière  la  plus  grande 
partie  de  ses  heures  de  récréation.  Lorsqu'il  pouvait  s'é- 
chapper sans  qu'on  s'en  aperçût ,  il  allait  visiter  les  pau- 
vres et  les  malades ,  afin  de  les  consoler  et  de  leur  distri- 
buer des  aumônes. 

Après  la  mort  de  l'archevêque  de  Magdebourg ,  arrivée 
en  981  ,  Adalbert  retourna  en  Bohême ,  et  y  emporta  avec 
lui  une  bibliothèque  qu'il  s'était  formée.  En  983 ,  il  reçut 
les  ordres  sacrés  des  mains  de  Diethmar ,  évêque  de  Pra- 
gue ,  qui  mourut  peu  de  temps  après  en  désespéré.  Ce 
prélat  finit  sa  vie  en  poussant  des  cris  horribles ,  en  disant 
qu'il  allait  être  damné  pour  avoir  négligé  les  devoirs  de 
son  état ,  et  pour  avoir  recherché  avec  passion  les  hon- 
neurs ,  les  richesses  et  les  plaisirs  du  monde.  Adalbert , 
qui  le  vit  mourir,  fut  saisi  de  frayeur  :  il  entra  dans  de 
vifs  sentimens  de  componction ,  détesta  toutes  les  fautes  qu'il 
avait  pu  commettre ,  se  revêtit  aussitôt  d'un  cilice ,  et  alla 
prier  d'église  en  église ,  pour  attirer  sur  lui  la  miséricorde 
divine;  il  distribua  aussi  aux  pauvres  d'abondantes  aumônes. 

Dans  l'assemblée  qui  se  tint  pour  donner  un  successeur 
à  Diethmar ,  tout  le  monde  jeta  les  yeux  sur  Adalbert ,  qui 
fut  sacré  par  l'archevêque  de  Mayence  ,  le  29  Juin  983. 
Depuis  ce  jour  jusqu'à  sa  mort ,  on  ne  le  vit  jamais  rire  j 
et  lorsqu'on  lui  en  demandait  la  raison  ,  il  avait  coutume 
de  répondre  :  «  Il  est  fort  aisé  de  porter  une  mitre  et  une 
»  crosse  ;  mais  c'est  quelque  chose  de  bien  terrible  que  d'a- 
»  voir  à  rendre  compte  d'un  évéché  au  souverain  Juge  des 
»  vivans  et  des  morts.  »  Il  fit  son  entrée  nu-pieds  dans  la 
ville  de  Prague ,  où  il  fut  reçu  avec  une  joie  extraordinaire 
par  le  peuple,  et  sur-tout  par  Boleslas ,  Prince  de  Bohême. 
Il  commença  par  diviser  son  revenu  en  quatre  parties  :  la 
première  fut  destinée  à  l'entretien  de  l'église  ;  la  seconde 
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à  la  subsistance  des  chanoines;  la  troisième  au  soulagement 
des  malheureux  ;  il  réserva  la  quatrième  pour  ses  besoins 
et  pour  ceux  de  sa  maison.  Quoiqu'il  employât  tout  son 
patrimoine  en  aumônes ,  il  nourrissait  encore  tous  les  jours 
douze  pauvres  en  l'honneur  des  douze  apôtres ,  et  un  nom- 
bre beaucoup  plus  grand  aux  jours  de  féte.  On  voyait  dans 
sa  chambre  un  lit  ordinaire  ;  mais  il  ne  s'en  servait  point , 
il  couchait  sur  un  cilice  ,  ou  sur  la  terre  nue.  Il  macé- 
rait son  corps  par  de  longues  veilles  et  par  des  jeûnes  ri- 
goureux. Presque  tous  les  jours  il  prêchait  et  visitait  les 
malades ,  ainsi  que  les  prisonniers. 

Le  diocèse  de  Prague  était  alors  dans  l'état  le  plus  dé- 
plorable. Une  partie  de  ceux  qui  l'habitaient  étaient  en- 
core plongés  dans  les  ténèbres  de  l'idoJâ trie.  Les  autres 
professaient  à  la  vérité  le  christianisme;  mais  Us  désho- 
noraient leur  foi  par  les  vices  les  plus  honteux.  En  vain 
Àdalbert  mettait  tout  en  œuvre  pour  faire  fleurir  la  piété  : 
il  avait  affaire  à  un  peuple  incorrigible  qui  ne  voulait  point 
sortir  de  ses  désordres.  Voyant  donc  l'inutilité  de  ses  pei- 
nes ,  et  désespérant  de  faire  aucune  sorte  de  bien ,  il  se 
rendit  à  Rome ,  en  989  ,  pour  consulter  le  Pape  Jean  XV. 
H  lui  exposa  sa  triste  situation ,  et  le  détermina  à  lui  ac- 
corder la  permission  de  quitter  son  évèché.  Il  visita  en- 
suite le  Mont-Cassin  ,  puis  revint  à  Rome ,  où  il  prit  l'habit, 
avec  son  frère  Gaudence ,  dans  le  monastère  de  Saint-Bo- 
niface.  Il  se  regardait  comme  le  dernier  de  la  communauté, 
et  saisissait  toutes  les  occasions  d'exercer  les  emplois  les 
plus  humilians.  Cinq  années  se  passèrent  de  la  sorte. 

L'archevêque  de  Mayence  ,  touché  de  voir  l'église  de 
Prague  sans  pasteur ,  écrivit  a  Rome  pour  redemander 
Adalbert.  Le  Pape  ,  après  avoir  examiné  mûrement  ses  re- 
présentations ,  y  eut  égard  ,  et  ordonna  au  Saint  de  retour- 
ner dans  son  diocèse.  Il  lui  permit  toutefois  de  quitter  en- 
core son  évêché ,  en  cas  que  son  troupeau  ne  se  montrât 
pas  plus  docile  et  plus  traitable  qu'auparavant. 
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La  nouvelle  de  son  retour  ne  se  fut  pas  plus  tôt  répan- 
due ,  que  les  habitans  de  Prague  sortirent  en  foule  pour 
aller  au  devant  de  lui.  Ils  le  reçurent  avec  de  vives  dé- 
monstrations de  joie ,  et  lui  promirent  de  se  conformer  à 
toutes  ses  instructions;  mais  ils  oublièrent  bientôt  leurs  pro- 
messes. Le  Saint  résolut  donc  de  les  abandonner  pour  tou- 
jours. En  retournant  dans  son  monastère  ,  il  prêcha  l'évan- 
gile dans  la  Hongrie.  On  compte  parmi  ceux  qu'il  gagna  à 
Jésus-Christ ,  le  Roi  Etienne  ,  qui  depuis  se  rendit  recom- 
mandable  par  sa  sainteté.  Quelques  auteurs  mettent  cette 
mission  en  Hongrie  six  ans  plus  tôt ,  c'est-à-dire  ,  au  temps 
où  le  Saint  quitta  son  diocèse  pour  la  première  fois. 

Lorsqu'Adalbert  fut  rentré  dans  son  monastère  ,  l'abbé 
Léon  lui  donna  la  charge  de  prieur.  Il  s'en  acquitta  avec 
beaucoup  de  zèle  et  d'humilité.  L'Empereur  Othon  III  étant 
à  Rome  ,  lui  faisait  de  fréquentes  visites.  Il  prenait  tant 
de  plaisi.?  à  s'entretenir  avec  lui ,  qu'il  eût  voulu  ne  quitter 
jamais  sa  compagnie. 

Le  Pape  Grégoire  V ,  successeur  de  Jean  XV ,  renvoya 
encore  une  fois  Àdalbert  à  son  église.  Il  y  avait  été  dé- 
terminé par  les  pressantes  sollicitations  de  l'archevêque  de 
Mayence.  Le  Saint  obéit  au  Souverain-Pontife  ,  quoiqu'il 
prévit  bien  l'inutilité  de  la  démarche  qu'on  lui  faisait  faire. 
Ses  diocésains ,  loin  de  se  disposer  à  le  recevoir  comme 
auparavant,  entrèrent  en  fureur  quand  ils  apprirent  la  nou- 
velle de  son  retour.  Ils  ne  s'en  tinrent  pas  là,  ils  massa- 
crèrent unanimement  plusieurs  de  ses  proches  ,  pillèrent 
leurs  biens ,  et  mirent  le  feu  aux  châteaux  qui  leur  appar- 
tenaient. Adalbert ,  informé  de  tout  ce  qui  s'était  passé , 
quitta  la  route  de  Prague ,  et  se  rendit  auprès  de  Boleslas 
son  ami ,  fils  de  Micislas ,  duc  de  Pologne.  Ce  prince  en- 
voya quelque  temps  après  des  députés  aux  habitans  de 
Prague ,  pour  leur  demander  s'ils  voulaient  recevoir  Adal- 
bert comme  leur  évêque,  et  s'ils  étaient  résolus  de  lui  obéir. 
T.  V.  26 
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Ils  répondirent,  avec  un  ton  moqueur,  qu'ils  ne  méritaient 
pas  d'avoir  un  si  saint  évêque ,  et  qu'ils  étaient  trop  mé- 
dians pour  qu'il  pût  vivre  avec  eux.  «  Au  reste,  ajoutè- 
»  rent-ils ,  nous  sentons  l'artifice  des  propositions  que  Ton 
»  vient  nous  faire.  Ce  n'est  rien  moins  que  le  zèle  de  notre 
»  salut  qui  anime  Adalbert  :  son  unique  dessein  est  de  ven- 
»  ger  la  mort  de  ses  proches ,  il  doit  donc  s'attendre  à  être 
»  mal  reçu.  » 

Après  une  telle  réponse ,  le  Saint  comprit  qu'on  ne  le 
souffrirait  pas  dans  le  diocèse  de  Prague;  il  résolut  donc 
de  travailler  à  la  conversion  des  idolâtres  de  la  Pologne. 
Il  eut  la  consolation  d'en  voir  un  grand  nombre  embrasser 
le  christianisme.  Il  passa  ensuite  avec  Benoît  et  Gaudence, 
*  tous  deux  compagnons  de  ses  travaux  apostoliques ,  dans 
la  Prusse  ,  qui  n'avait  point  encore  été  éclairée  de  la  lu- 
mière de  l'évangile.  Ses  prédications  eurent  un  très-heureux 
succès  à  Dantzig.  La  plupart  des  habitans  de  cette  ville 
renoncèrent  à  leurs  superstitions ,  et  se  firent  baptiser.  De 
Dantzig ,  le  Saint  passa  dans  une  petite  île ,  où  les  infi- 
dèles l'accablèrent  d'outrages.  L'un  d'eux  le  prit  par  der- 
rière lorsqu'il  récitait  le  psautier ,  et  lui  déchargea  un  coup 
d'aviron  avec  tant  de  violence ,  qu'il  le  renversa  par  terre 
à  demi-mort.  Adalbert  étant  revenu  à  lui ,  rendit  grâces 
à  Dieu  de  l'avoir  jugé  digne  de  souffrir  pour  la  cause  de 
Jésus-Christ.  Il  alla  dans  un  autre  endroit ,  où  il  ne  fut  pas 
mieux  reçu  j  on  lui  ordonna  même ,  sous  peine  de  mort, 
de  partir  au  plus  tard  le  lendemain. 

Adalbert ,  accompagné  de  Benoît  et  de  Gaudence ,  se 
retira  conformément  à  l'ordre  qu'on  lui  avait  donné.  En- 
fin ,  épuisé  de  fatigues ,  il  s'arrêta  quelques  momens  près 
de  Fischhausen  (1),  pour  prendre  un  peu  de  repos.  Les 

• 

(i)  Petite  ville  de  Prusse ,  avec  un  château  ,  dans  la  province  de  Sam- 
land,  *ur  la  baie  appelée  Curisch-Haff,  à  cinq  lieues  de  Kocnigsberg, 
bâtie  en  1269  par  lcyèque  de  Samland.         Note  de  Védit.  aUem. 
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infidèles  s'en  étant  aperçus ,  accoururent  vers  lui ,  se  sai- 
sirent de  sa  personne ,  ainsi  que  de  celle  de  ses  deux  com- 
pagnons ,  et  les  chargèrent  de  chaînes  tous  les  trois.  Adal- 
bert  offrit  sa  vie  à  Dieu  par  une  prière  fervente,  dans 
laquelle  il  demanda  le  pardon  et  le  salut  de  ses  ennemis. 
Le  prêtre  des  idoles  le  perça  de  sa  lance,  en  lui  disant 
par  dérision  :  «  Vous  devez  vous  réjouir  présentement , 
»  puisque ,  à  vous  entendre  ,  vous  ne  désiriez  rien  tant 
»  que  de  mourir  pour  votre  Christ.  »  Six  autres  païens  lui 
portèrent  aussi  chacun  un  coup  de  lance.  Ce  fut  ainsi 
qu'il  consomma  son  glorieux  martyre  le  23  Avril  997. 
Ses  bourreaux  lui  coupèrent  ensuite  la  tète ,  qu'ils  atta- 
chèrent au  haut  d'un  pieu.  Benoit  et  Gaudence  furent  em- 
menés en  captivité. 

Boleslas ,  qui  fut  depuis  duc  de  Pologne ,  racheta  le 
corps  du  Saint,  qu'on  déposa  dans  l'abbaye  de  Tremezno; 
on  le  porta  l'année  suivante  dans  la  cathédrale  de  Gnesne, 
où  il  est  exposé  à  la  vénération  des  fidèles.  Dieu  a  glorifié 
son  serviteur  par  un  grand  nombre  de  miracles.  Dans  le 
catalogue  des  reliques  qui  se  gardent  au  palais  électoral  de 
Hanovre  (1) ,  il  est  parlé  d'une  châsse  précieuse  qui  con- 
tient une  portion  de  celles  de  saint  Adalbert.  Ce  Saint  a 
le  titre  6! apôtre  de  Prusse  ,  quoiqu'il  n'ait  planté  la  foi  que 
dans  la  ville  de  Dantzig  (2). 


(1)  Ce  catalogue  fut  imprimé  à  Hanovre  en  1713,  in-fol. 

(2)  Les  habitans  de  la  Prusse,  Sarmates  d'origine,  étaient  les  plus 
sauvages  de  tou3  les  païens  du  nord.  Ils  se  souciaient  peu  de  la  beauté 
des  temples;  ils  adoraient  leurs  idoles  sous  des  chênes,  et  leur  immo- 
laient les  prisonniers  faits  sur  l'ennemi.  Après  le  martyre  de  saint  Adal- 
bert ,  trois  Rois  de  Pologne ,  nommés  Boleslas  ,  essayèrent  inutilement 
de  les  soumettre.  Enfin  les  chevaliers  teutoniques  conquirent  leur  pays 
en  1239,  et  leur  procurèrent  des  missionnaires  qui  les  instruisirent  dans 
la  religion  chrétienne.  Voyez  les  Mémoires  sur  la  maison  de  Brandebourg , 
parle  Roi  de  Prusse,  p.  36  et  264.  On  Ut  dans  le  même  ouvrage ,  loc. 

26* 
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S.  FÉLIX,  PBETRB,  8.  F0RTU5AT  BT  8.  ACHILLE! ,  MARTYRS 

A  VALENCE,   EIT  DAUPHINE. 

l'an  211  ou  212. 

Ces  trois  Saints  allèrent  prêcher  l'évangile  à  Valence  en 
Dauphiné ,  par  l'ordre  de  saint  Irenée  de  Lyon ,  dont  ils 
étaient  disciples.  Leur  constance  et  leurs  miracles  ajoute- 
rent  une  nouvelle  force  à  leurs  discours.  Ils  convertirent 
un  grand  nombre  de  païens.  Ayant  été  arrêtés  pour  la  foi , 
ils  furent  condamnés  à  mort  par  un  officier  nommé  Cor- 
neille ,  qui  faisait  à  Valence  la  fonction  de  juge.  Leur  mar- 
tyre arriva ,  selon  l'opinion  la  plus  probable ,  en  21 1  ou 
212.  On  bâtit  une  église  à  l'endroit  où  ces  Saints  avaient 
été  enterrés.  Leurs  reliques  furent  depuis  transférées  dans 
la  cathédrale  de  Valence ,  qui  en  donna  dans  la  suite  une 
portion  considérable  à  un  seigneur  de  la  maison  de  Bou- 
cicaut ,  lequel  les  déposa  à  Arles ,  dans  l'église  des  reli- 
gieux de  la  Sainte-Trinité.  Ce  qui  restait  à  Valence  de  ce 
précieux  dépôt,  fut  brûlé  et  dissipé  par  les  calvinistes, 
vers  la  fin  du  seizième  siècle  :  mais  l'église  de  cette  ville 
vit  revenir  au  milieu  d'elle,  il  y  a  quelques  années,  une 
petite  partie  des  reliques  qui  étaient  à  Arles ,  et  on  les  y 
vénère  avec  beaucoup  de  dévotion  dans  la  chapelle  de 
l'Hôlel-Dieu.  Saint  Félix  ,  saint  Fortunat  et  saint  Achillée 
tont  nommés  dans  les  plus  anciens  martyrologes  latins, 
sous  le  23  Avril,  jour  auquel  on  les  honore  à  Valence; 
mais  leur  fête  ne  se  célèbre  à  Arles  que  le  24  du  même 
mois. 


cit. ,  que  la  conversion  du  Brandebourg  fut  commencée  par  le  zèle  de 
Charlemagne,  et  achevée  en  ç,a8  sous  Henri  V Oiseleur,  qui  soumit  en- 
tièrement le  pays. 
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Voyez  Tiîlemont,  t.  ni,  p.  97  et  628  ;  Baillet,  sous  le  *3  Avril,  et 
•ur-tout  M.  deCatellan  (1),  Antiq.  de  Céglise  de  faïence,  1724,  in-4°. 

•  * 

S.  GÉRARD,  évêque  DE  TOUL. 

m 

l'àh  994. 

Gérard  naquit  à  Cologne  de  parens  distingués  par 
leur  naissance.  Il  se  consacra  de  bobne  heure  aux  exer- 
cices  de  la  piété  et  de  la  pénitence  ;  il  entra  ensuite  dans 
la  communauté  des  clercs  qui  desservaient  la  cathédrale 
de  Cologne ,  et  qui  suivaient  la  règle  des  chanoines  ré- 
guliers (2).  Ayant  élé  chargé  de  l'emploi  de  cellérier ,  il 
s'en  acquitta  avec  beaucoup  de  sagesse.  Il  était  singuliè- 
rement estimé  à  la  cour  de  l'Empereur ,  tant  à  cause  de 
son  mérite  que  de  ses  rares  vertus. 

Après  la  mort  de  Gauzlin  ,  évêque  de  Toul ,  arrivée  au 
commencement  de  l'année  963,  Gérard  fut  élu  pour  lui 
succéder  ,  par  Brunon ,  archevêque  de  Cologne ,  duc  de 
Lorraine ,  et  premier  ministre  de  l'Empereur  Othon  son 
frère.  Il  accepta  cette  dignité  par  obéissance  à  ses  supé- 
rieurs ,  mais  il  ne  diminua  rien  de  sa  première  ferveur. 
Chaque  jour  il  récitait  treize  heures  canoniales ,  joignant 
l'office  des  moines  à  celui  des  chanoines ,  par  une  dévotion 


(1)  Jean  de  Catellan  parle,  dans  les  Antiquités  de  son  église,  comme 
un  père  tendre  parlerait  à  ses  en  fana.  Partout  il  annonce  le  plus  grand 
zèle  pour  la  conservation  du  dépôt  de  la  foi  ;  partout  il  se  montre  pé- 
nétré de  cet  esprit  de  piété  qui  le  caractérisait.  Il  mourut,  généralement 
regretté  de  son  troupeau  ,  au  commencement  de  1723,  après  vingt  ans 
d  episcopat.  Il  était  de  Toulouse  ,  et  sortait  d'une  famille  distinguée 
dans  la  robe ,  laquelle  a  donné  au  milieu  de  ce  siècle  un  évêque  à  l'église 
de  Rieux. 

(a)  11  parait  que  cette  règle  était  celle  de  saint  Chrodegand ,  ou  du 
concile  d'Aix  la  Chapelle. 


Digitized  by  Google 


406  b«  Gérard.    (23  Avril,) 

assez  ordinaire  dans  ces  temps-là.  Après  l'Écriture  sainte , 
il  n'y  avait  point  de  livres  qu'il  lût  avec  plus  de  plaisir 
que  les  vies  des  Saints  ;  il  employait  une  partie  de  la  nuit 
à  méditer  sur  ses  lectures,  afin  d'en  retirer  plus  de  fruit. 
Il  faisait  valoir  le  rare  talent  que  Dieu  lui  avait  donné 
pour  la  prédication ,  en  instruisant  son  peuple  avec  une 
grande  assiduité  ;  il  s'associait  aussi  des  ecclésiastiques 
zélés  qu'il  envoyait  faire  des  missions  dans  les  campagnes. 
Il  montra  toujours  beaucoup  de  zèle  pour  la  décence 
du  culte  extérieur,  qui  est  une  partie  essentielle  de  la 
religion.  Il  fit  rebâtir  la  cathédrale  do  Toul ,  et  l'enrichit 
considérablement  (1).  Il  donna  aussi  de  grands  biens  au 
monastère  de  saint  Evrc  (2) ,  et  à  celui  que  son  prédé- 
cesseur avait  fondé  sous  l'invocation  de  saint  Mansuy  ou 
Mansuet ,  premier  apôtre  du  pays.  Le  monastère  de  saint 
Martin ,  bâti  sur  la  Meuse ,  ressentit  également  les  effets 
de  sa  libéralité.  Il  fonda  dans  la  ville  de  Toul  un  hôpital 
et  l'église  de  saint  Gengou.  Il  attira  dans  son  diocèse  des 
moines  grecs  et  écossais ,  universellement  estimés  pour 
leur  vertu  et  leur  savoir.  Les  uns  et  les  autres  ouvrirent 
des  écoles  ,  d'où  l'on  vit  sortir  plusieurs  grands  hommes. 
La  protection  que  saint  Gauzlin  et  saint  Gérard  accor- 
dèrent aux  savana  ,  ranima  les  bonnes  études  qui  fleu- 
rirent en  Lorraine  ,  plus  que  partout  ailleurs ,  durant 
l'espace  de  soixante  ans.  Comme  ces  études  avaient  prin- 
cipalement la  religion  pour  objet,  elles  influèrent  sur  les 


(i)  L'église,  telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui,  fut  bâtie  en  i447- 
(a)  Ce  monastère  avait  été  fondé  à  la  fin  du  cinquième  siècle  par  saint 
Aper,  vulgairement  appelé  saint  Evrc,  évêque  de  Toul.  Saint  Gauzlin, 
prédécesseur  de  saint  Gérard ,  y  avait  établi  la  règle  de  saint  Benoit , 
inconnue  jusqu'alors  dans  la  Lorraine.  Le  père  Le  Cointe ,  et  le  P.  Be- 
noit Picard ,  Capucin ,  Hisl.  de  Toul.  p.  234  ?  pensent  qu'on  y  obser- 
vait auparavant  la  règle  d'Agaune,  ou  plutôt  celle  de  saint  Colomban 
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mœurs  ;  et  la  piété  devint  d'autant  plus  solide ,  qu'elle 
était  plus  éclairée  (l). 

Saint  Gérard  n'estimait  la  science  qu'autant  qu'elle  était 
réunie  à  l'humilité  et  aux  autres  vertus.  Il  avait  donc  soin 
que  ceux  qui  étaient  destinés  à  l'état  ecclésiastique  ,  fus- 
sent principalement  exercés  dans  toutes  les  pratiques  de 
la  vie  intérieure.  L'expérience  lui  avait  appris  combien  il 
était  important  d'agir  de  la  sorte. 

Il  fit  un  pèlerinage  à  Rome  en  981.  L'année  suivante 
lui  fournit  l'occasion  de  donner  des  preuves  de  sa  cha- 
rité. Son  diocèse  ayant  été  affligé  de  la  famine  et  de  la 
peste  ,  il  se  dévoua  au  service  des  malheureux  ;  il  prit  à 
leur  égard  les  sentimens  d'un  tendre  père ,  et  pourvut  à 
tous  leurs  besoins  tant  spirituels  que  corporels. 

Malgré  la  multiplicité  des  occupations  inséparables  de 
Tépiscopat ,  sur-tout  lorsqu'on  en  remplit  dignement  les 
devoirs,  ce  saint  évêque  trouvait  encore  du  temps  pour 
vaquer  aux  exercices  de  la  vie  contemplative.  Il  macérait 
son  corps  par  des  austérités  secrètes,  et  employait  tous 
les  moyens  propres  à  s'entretenir  dans  la  ferveur  et  le  re- 
cueillement. Il  mourut  le  22  ou  le  23  Avril  994 ,  dans  la 
trente-unième  année  de  son  épiscopat.  Le  saint  Pape  Léon  IX 
le  canonisa  solennellement  dans  un  concile  tenu  à  Rome 
en  1050.  Se  trouvant  à  Toul,  dont  il  avait  été  évéque ,  il 
ordonna  que  le  corps  du  Saint  fût  levé  de  terre  ,  et  dé- 
posé dans  une  châsse,  le  30  Octobre  de  la  même  année. 

Voyez  la  vie  de  saint  Gérard ,  par  Widric ,  abbé  de  Saint-Evre  à 
Toul  :  elle  est  fort  édifiante  et  très-bien  écrite.  L'édition  la  meilleure 
et  la  plus  complète  que  nous  en  ayons,  est  celle  qu'ont  donnée  D.  Mar- 
tcnne  ,  Anecdot.  t.  III ,  p.  1048 ,  et  D.  Calmet,  dans  les  preuves  de  son 
histoire  de  Lorraine,  Âpp.  mon.  t.  IV,  part,  a  ,  p.  i3>j.  Le  P.  Benoit 
Picard,  Capucin,  publia  le  même  ouvrage  en  français  avec  de  longues 
notes ,  en  1700,  in-ia  ;  il  le  fit  réimprimer  en  1707  ,  dans  son  Histoire 
ecclésiastique  et  civile  de  Toul. 

(1)  Voyez  Y  Histoire  littêr.  de  la  France,  t.  V,  p.  29  et  57. 
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LE  B.  ALEXANDRE  SAULI ,  supérieur  général  des 

BABNAWTES  ,  EN  S  VITE  EVEQUB  D'aLÊRJA  ET  DE  PATIB. 

l'an  1592. 

La  famille  dont  sortait  Alexandre  Sauli  était  une  des 
plus  illustres  de  la  Lombardie.  Elle  a  produit  plusieurs 
grands  hommes,  entre  autres  des  évêques  et  des  cardinaux 
qui  se  sont  distingués  par  leurs  talens  et  leur  piété;  on 
en  voit  encore  les  armes  sur  des  hôpitaux  et  des  églises 
magnifiques. 

Alexandre  naquit  à  Milan  Tannée  même  que  ftjt  fondée 
la  congrégation  des  clercs  réguliers  ,  dits  Barnabites  (1). 
Il  parut,  dès  son  enfance,  prévenu  des  plus  abondantes 
bénédictions  du  ciel.  Ses  parens  lui  donnèrent  des  maî- 
tres habiles,  sous  la  conduite  desquels  il  fit  de  rapides 
progrès.  Il  étudia  sur-tout  la  science  des  Saints  à  l'école 
de  l'esprit  de  Dieu  ,  dont  il  écoutait  les  leçons  avec  une 
grande  docilité. 

Il  se  sentit  de  bonne  heure  pénétré  d'une  grande  hor- 
reur pour  les  diverlissemens  profanes  du  siècle.  Un  jour 
que  le  peuple  était  assemblé  autour  d'une  troupe  de  co- 
médiens ,  il  s'avança  un  crucifix  à  la  main ,  et  fit  un  dis- 
cours si  pathétique  ,  que  les  comédiens  prirent  la  fuite. 
Le  peuple  entra  dans  les  sentimens  d'une  vive  componc- 
tion ,  et  se  retira  les  larmes  aux  yeux. 

Quelque  temps  après ,  il  se  consacra  sans  réserve  au 
service  de  Dieu  dans  la  congrégation  des  Barnabites.  Il 
endurcit  son  corps  à  la  fatigue  par  les  travaux  et  les  veil- 
les ,  se  livrant  avec  zèle  au  ministère  de  la  parole  et  de 


(i)  Ainsi  appelés  d'une  église  de  saint  Barnabé,  dans  laquelle  cette 
congrégation  fut  d'abord  renfermée. 
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la  réconciliation.  Il  avait  un  talent  singulier  pour  toucher 
et  convertir  les  pécheurs.  Il  continua  d'exercer  les  mêmes 
fonctions ,  même  lorsqu'il  eut  été  chargé  d'enseigner  la 
philosophie  et  la  théologie  dans  l'université  de  Pavie.  On 
vit  des  communautés  entières  se  mettre  sous  sa  conduite , 
afin  d'apprendre  de  lui  les  moyens  de  parvenir  à  la  per- 
fection de  leur  état.  Ayant  été  invité  à  prêcher  dans  la  ca- 
thédrale de  Milan ,  ses  sermons  produisirent  des  fruits  mer- 
veilleux. Saint  Charles  Borromée  félicita  l'Église  d'avoir  un 
pareil  ministre  ,  et  versa  des  larmes  de  joie  à  la  vue  des 
succès  de  son  zèle  apostolique. 

Alexandre  n'avait  encore  que  trente-deux  ans  lorsqu'il 
fut  élu  supérieur  général  de  son  ordre.  Il  remplit  cette 
place  avec  une  capacité  qui  donna  un  nouvel  éclat  à  sa 
congrégation  i  mais  Dieu  ne  l'avait  pas  destiné  à  vivre 
renfermé  dans  la  retraite  ;  l'île  de  Corse  était  le  théâtre 
où  devaient  briller  ses  émin entes  vertus. 

Cette  lie  avait  été  anciennement  convertie  à  la  foi  par 
des  missionnaires  venus  de  Rome.  L'église  d'Aléria  paraît 
être  une  des  plus  anciennes  de  celles  qui  y  furent  fon- 
dées. On  connaît  principalement  un  de  ses  évêques,  nommé 
Pierre.  Il  vivait  du  temps  de  saint  Grégoire-le-Grand ,  qui 
lui  écrivit  des  lettres  (1).  Mais  cette  église  était  depuis 
long-temps  réduite  dans  l'état  le  plus  déplorable;  il  n'y 
avait  plus  de  piété  ni  de  discipline  quand  Alexandre  Sauli 
en  fut  nommé  évêque,  en  1571  ,  par  le  saint  Pape  Pie  V. 

Le  nouvel  évêque  ayant  été  sacré  par  saint  Charles  Bor- 
romée ,  partit  sans  délai  avec  trois  prêtres  de  son  ordre. 
La  situation  attendrissante  de  son  illustre  père,  qui  tou- 
chait au  dernier  moment  de  sa  vie ,  ne  fut  point  capable 
de  le  retenir  ;  il  n'entendait  que  les  gémissemens  de  son 
église  désolée.  Il  ne  fut  point  non  plus  arrêté  par  la  vue 

'   —  

(i)  S.  Greg.  M.  1.  a ,  cp.  aa. 
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de  l'esclavage  qu'il  avait  à  craindre  de  la  part  des  cor- 
saires mahométans  ,  qui  infestaient  toutes  les  côtes  de  l'île 
de  Corse;  il  s'embarqua  plein  de  confiance  en  Dieu,  et 
la  navigation  fut  heureuse.  Il  ressentit  une  vive  douleur 
en  voyant  que  Dieu  était  partout  méconnu.  Aléria  n'était 
plus  que  le  titre  d'une  église.  A  peine  y  avait-il  dans  toute 
l'étendue  du  diocèse  un  lieu  où  l'on  pilt  faire  décemment 
l'office  divin.  Les  bourgades,  à  l'exception  de  trois  ou 
quatre,  étaient  inhabitées.  Les  peuples  étaient  dispersés 
dans  les  bois  et  sur  les  montagnes.  Plongés  dans  une 
grossière  ignorance ,  ils  ne  savaient  pas  les  premiers  élé- 
mens  de  la  religion.  Le  clergé  n'avait  pas  moins  besoin 
d'être  instruit  que  le  peuple. 

Le  saint  évèque ,  sans  église  et  même  sans  maison ,  fixa 
d'abord  sa  demeure  à  Talone.  C'était  une  espèce  de  bour- 
gade située  a  quatre  lieues  des  ruines  d'Àléria.  U  y  tint 
un  synode  sur  le  modèle  de  ceux  qui  se  tenaient  à  Milan 
sous  saint  Charles  Borromée ,  et  y  fit  de  sages  réglemens 
pour  commencer  à  remédier  aux  abus  ;  il  entreprit  en- 
suite la  visite  de  tout  son  diocèse.  Il  alla  dans  les  ha- 
meaux les  plus  écartés ,  et  pénétra  jusqu'aux  endroits  les 
plus  inaccessibles.  La  vue  d'un  pasteur  si  charitable  atten- 
drissait les  plus  sauvages  ;  ils  venaient  tous  se  jeter  à  ses 
pieds ,  bien  résolus  de  lui  obéir,  même  avant  de  l'avoir 
entendu.  Ses  paroles  portaient  la  lumière  de  la  foi  dans 
les  esprits,  et  le  feu  de  la  charité  dans  les  cœurs.  Par- 
tout il  lui  fallut  réformer  d'anciens  abus  ,  abolir  des  cou- 
tumes scandaleuses ,  fonder  des  églises  ,  ou  relever  celles 
qui  étaient  ruinées ,  et  pourvoir  à  la  décence  dù  culte  du 
Seigneur.  Il  établit  des  collèges  et  des  séminaires  où  Ton 
pût  former  la  jeunesse. 

Les  coopérateurs  qu'il  avait  amenés  avec  lui  étant  morts 
de  fatigue  sous  ses  yeux,  il  se  trouva  dans  un  très-grand 
embarras  :  il  ne  se  découragea  cependant  point  ;  il  redou- 
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bla  ses  travaux  sans  craindre  d'épuiser  sa  santé.  La  con- 
tinuité de  ses  occupations  ne  l'empêcha  point  non  plus  de 
s'assujettir  à  des  jeunes  continuels  et  à  une  rigoureuse  ab- 
stinence. Quoiqu'il  eût  très-peu  de  revenu ,  il  ne  laissait 
pas  de  faire  des  aumônes  abondantes.  Les  déprédations 
des  corsaires  l'obligèrent  souvent  de  changer  de  demeure. 
On  le  vit  transporter  son  séminaire  et  sont  clergé  de  Ta- 
lone ,  situé  sur  la  côte  orientale  de  l'île ,  à  Algagliola,  qui 
était  sur  la  côte  occidentale ,  et  de  cette  ville  à  Corte  ,  dans 
le  centre  de  l'île ,  puis  à  Cervione.  Ce  fut  dans  cette  der- 
nière ville  qu'il  bâtit  sa  cathédrale ,  et  qu'il  fonda  un  cha- 
pitre de  chanoines.  Il  avait  un  rare  talent  pour  réunir  les 
esprits  et  les  cœurs  divisés  ;  aussi  lui  donna- t-on  dans  toute 
la  Corse  le  surnom  à! Ange  de  paix* 

Le  bienheureux  Alexandre  Sauli  adressa  de  sages  aver- 
tùsemens  à  son  clergé.  Il  s'y  proposait  d'instruire  les  mi- 
nistres ,  tant  sur  la  conduite  qu'ils  devaient  tenir ,  que  sur 
la  manière  dont  ils  devaient  diriger  les  ames  confiées  h 
leurs  soins  ;  il  composa  aussi  des  entretiens ,  dans  lesquels 
il  expliqua  la  doctrine  de  l'Église  avec  beaucoup  de  pré- 
cision et  de  netteté.  Saint  François  de  Sales  estimait  sin- 
gulièrement cet  ouvrage  ,  et  disait  que  la  matière  y  était 
épuisée  (t). 

(1)  Les  ouvrages  du  B.  Alexandre  Sauli  sont  : 

I©  Constituzioni  del  Vescovo  cTAleria?  Gênes,  1671,  in-4°- 

a°  Jnstruziona  compendioza  è  brève  per  quelli  che  anno  ad  esser  or- 

dinati  ed  ammessi  aile  confessioni  ;  Gênes  ,  1571 ,  et  avec  des  additions 

en  1578 ,  in-4°. 

3°  Instruzione  brève  délie  cose  necessarie  alla  salutej  Pavie ,  1577,  in-8° , 
et  avec  des  additions,  à  Gênes,  1678,  in-4°. 

4«>  Dottrina  del  catechismo  romano ,  en  forme  de  dialogue  j  Pavic , 
i58i  ,  in-8°  ;  Milan,  1699;  in-4°. 

On  a  du  même  auteur  plusieurs  lettres  pastorales ,  et  un  grand  nom- 
bre d'autres  ouvrages  manuscrits.  Voyez  Biblioth.  Scrip.  Mediolan. ,  et 
la  nouvelle  Vie  du  Bienheureux ,  écrite  par  le  cardinal  Gerdil  ;  Rome 
1 8o5  ,  in-4°.  Note  de  la  présente  édition. 
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Le  saint  prélat  allait  de  temps  en  temps  à  Rome ,  ainsi 
que  les  autres  évêques  d'Italie;  mais  il  y  allait  comme 
au  centre  de  l'apostolat  ,  et  avec  tant  de  dévotion ,  qu'il 
y  éprouvait  en  lui-même  ce  que  dit  saint  Ghrysostôme  , 
que  l'esprit  apostolique  y  vit  toujours ,  et  que  des  tom- 
beaux des  apôtres ,  et  de  leurs  cendres  tout  inanimées 
qu'elles  sont,  sortent  encore  des  étincelles  du  feu  sacré 
dont  ils  embrasèrent  la  terre.  Tous  ses  voyages  furent 
comme  autant  de  missions ,  par  les  grands  fruits  que  pro- 
duisirent partout  ses  prédications ,  ses  conseils  et  ses  exem- 
ples. C'est  de  quoi  les  villes  de  Gènes ,  de  Milan  et  de 
Rome  ont  plusieurs  fois  fourni  des  témoignages  qui  ont 
été  confirmés  par  quatre  Souverains-Pontifes.  Grégoire  XIII, 
l'un  d'eux  ,  fut  extrêmement  frappé  lorsqu'il  l'entendit  prê- 
cher. Saint  Philippe  de  Néri  l'honorait  aussi  beaucoup  a 
cause  de  ses  talens  et  de  son  éminente  sainteté.  Les  en- 
nemis de  la  religion  eux-mêmes  ne  pouvaient  résister  à  la 
force  et  à  l'onction  de  ses  discours.  Ayant  eu  une  con- 
férence avec  un  calviniste  de  Genève,  qui  était  venu  dog- 
matiser en  Corse  ,  il  lui  fit  ouvrir  les  yeux  à  la  vérité ,  et 
le  ramèna  dans  le  sein  de  l'Église.  A  Rome ,  un  seul  de 
ses  sermons  enleva  à  la  synagogue  des  juifs  quatre  de  ses 
plus  fermes  soutiens. 

La  vénération  où  était  le  saint  apôtre  de  la  Corse  porta 
les  villes  de  Tortone  et  de  Gênes  à  le  demander  pour  pas- 
teur ;  mais  il  ne  voulut  point  quitter  sa  première  épouse , 
à  laquelle  il  était  tendrement  attaché.  Ce  ne  fut  que  par 
obéissance  aux  ordres  du  Pape  Grégoire  XIV ,  qu'il  ac- 
cepta l'évéché  de  Pavie  en  1591.  Il  ne  fut  pas  plus  tôt  ar- 
rivé dans  son  nouveau  diocèse ,  qu'il  entreprit  d'en  faire 
la  visite.  Toutes  les  fêtes  solennelles  il  revenait  à  Pavie. 
Etant  à  Calozzo ,  dans  le  comté  d'Asti ,  il  fut  attaqué  de  la 
maladie  qui  l'enleva  de  ce  monde.  Il  mourut  le  23  Avril 
1592.  Sa  sainteté  fut  attestée  par  plusieurs  miracles.  La  cé- 
rémonie de  sa  béatification  se  fit  à  Rome  en  1742. 


* 
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Voyez  sa  vie ,  écrite  en  latin  par  Gabutio ,  et  les  excellentes  notes  de 
Branda  sur  cet  ouvrage  :  l'abrégé  de  la  même  vie  en  français ,  Paris , 
174a,  in-ia,  et  le  panégyrique  prononcé  en  l'honneur  du  B.Alexandre 
Sauli,  par  M.  l'abbé  Clément  en  174?. 

+  LE  B.  GILLES  D'ASSISE ,  frère  lai  du  tiers-ordre 
de  s.  frajsç0is,  troisieme  disciple  de  ce  sàliw. 

l'a*  1272. 

0 

Gilles  était  natif  d'Assise ,  en  Italie ,  où  il  vivait  dans 
une  simplicité  de  cœur  et  une  piété  extraordinaire ,  lors- 
que ,  à  l'exemple  de  Bernard  de  Quintavalle  et  de  Pierre 
de  Catane  (1),  il  s'attacha  à  saint  François.  Voici  comme 
cela  se  fit.  Huit  jours  après  la  réception  de  ces  deux 
hommes  ,  ayant  entendu  ,  chez  lui ,  parler  avec  admiration 
de  cet  événement ,  il  sentit  dans  son  cœur  un  désir  irré- 
sistible de  suivre  un  si  bel  exemple.  Le  lendemain  il  se 
rendit  de  bon  matin  à  l'église  de  Saint-George ,  et  fit 
vœu  au  Seigneur  de  se  joindre  au  saint  fondateur ,  pourvu 
qu'il  persistât  dans  son  projet.  Il  alla  ,  en  effet ,  trouver 
saint  François ,  tomba  à  ses  genoux  et  le  pria  de  le  rece- 
voir au  nombre  de  ses  disciples.  Le  même  jour  il  ren- 
contra une  pauvre  femme  ,  qui  implora  vivement  son  as- 
sistance. «  Donne  lui  ton  habit ,  »  dit  le  Saint  à  Gilles , 
et  le  disciple  obéit  avec  joie  à  l'ordre  de  son  maître.  Le 
lendemain  il  reçut  l'habit.  Ceci  arriva  en  1290. 

De  tous  les  premiers  disciples  de  saint  François  ,  aucun 
ne  posséda  à  un  si  haut  degré  les  principales  vertus  telles 
que  l'humilité ,  l'amour ,  la  douceur,  mais  sur-tout  la  sim- 
plicité de  cœur,  qui  forment  le  fond  de  son  caractère. 


(1)  Voyez  la  vie  de  S.  François  sous  le  4  Octobre  ,  où  il  en  sera  plus 
amplement  question. 
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Quelques  traits  de  sa  vie  et  quelques-unes  de  ses  maximes 
suffiront  pour  le  faire  voir. 

Peu  de  temps  après  sa  réception  il  accompagna  son 
père  spirituel  dans  la  Marche  d'Ancone.  Le  Saint ,  à  cette 
époque,  n'agissait  pas  encore  publiquement;  cependant 
il  ne  négligeait ,  dans  tous  les  endroits  qui  se  trouvaient 
sur  leur  passage ,  d'exhorter  les  chrétiens  à  la  pénitence  ; 
et ,  dans  la  simplicité  de  son  cœur ,  Gilles  ne  manquait 
pas  d'ajouter  chaque  fois  :  «  C'est  bien  vrai ,  vous  pouvez 
»  le  croire  :  »  Un  trait  à  peu  près  semblable  ,  qui  se  rap- 
porte à  lui  se  trouve  dans  la  vie  àe  saint  Bonaventure  (1). 
Ce  grand  homme  lui  ayant  observé  qu'un  homme  ignorant 
et  simple ,  une  femme  pieuse  pouvaient  aimer  Dieu  tout 
aussi  bien  et  encore  mieux  qu'un  célèbre  théologien ,  le 
frère  Gilles ,  dans  la  joie  de  son  cœur ,  courut  k  la  porte 
du  jardin  qui  donnait  sur  la  grande  route ,  et  cria  à  haute 
voix  :  «  Arrivez ,  hommes  simples  et  ignorans ,  arrivez 
femmes  pieuses ,  arrivez  tous  ,  venez  aimer  notre  Seigneur 
Jésus-Christ.  Vous  aussi  vous  pouvez  l'aimer,  vous  pou- 
vez l'aimer  plus  que  le  père  Bonaventure  et  les  théologiens 
les  plus  habiles.  »  Après  cela  il  eut  un  ravissement  d'es- 
prit, qui  dura  trois  heures. 

Quelque  temps  après  Gilles  fit  un  pèlerinage  en  Espagne, 
pour  visiter  le  tombeau  de  l'apôtre  saint  Jacques.  Dans  ce 
voyage  il  donna  son  habit  à  un  pauvre  et  supporta  avec 
une  patience  admirable  les  railleries  des  hommes.  A  son 
retour  il  s'arrêta  quelque  temps  dans  la  capitale  de  la 
chrétienté ,  et  y  vécut ,  comme  partout  ailleurs ,  du  tra- 
vail de  ses  mains.  Puis  il  fit  un  voyage  à  Jérusalem,  dans 
l'intention  de  prêcher  l'évangile  aux  Sarrasins;  mais  les 
chrétiens  le  renvoyèrent  en  Italie ,  de  crainte  qu'il  ne  de- 
vînt la  victime  d'une  persécution  qui  le  menaçait.  Ne 


(i)  Sous  le  14  Juillet. 
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pouvant  exécuter  ce  dessein  ,  il  habita  tantôt  Rome ,  tan- 
tôt Reati ,  tantôt  Fabriano.  Un  jour ,  c'était  dans  cette 
dernière  ville  ,  songeant  à  ses  péchés ,  le  souvenir  de  ses 
fautes  le  toucha  si  vivement,  qu'il  s'enfuit  dans  le  bois 
voisin ,  jeter  son  habit  et  se  fit  traîner  avec  une  corde  à 
l'église  de  son  ordre ,  criant  aux  passans  :  «  0  mes  frè- 
res ,  ayez  pitié  de  moi ,  ayez  pitié  d'un  pauvre  pécheur.  » 

Le  bienheureux  Gilles  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à  Perouse  ,  où  il  mourut  dans  le  Seigneur ,  la  nuit  du 
22  au  23  Avril  1272,  comme  l'a  prouvé  Papebroch  (1), 
et  non  en  1262.  Wadding  et  d'autres  auteurs  ont  écrit 
l'histoire  de  ses  prophéties  et  de  ses  miracles.  —  Immédia- 
tement après  sa  mort  son  tombeau  devint  très-célèbre  par 
la  dévotion  générale  et  publique  que  lui  portait  le  peuple; 
il  fut  même ,  pendant  quelque  temps,  honoré  comme  Saint 
dans  l'église  de  son  ordre  ;  mais  cette  dévotion  diminua 
insensiblement  par  la  suite ,  peut-être  ,  parce  que  ce  culte 
n'avait  pas  encore  été  approuvé  par  le  Saint-Siège.  On 
continue  cependant  de  visiter  son  tombeau  ;  il  s'y  trouve 
un  autel ,  sur  lequel ,  en  mémoire  de  sa  fête  ,  on  célèbre 
un  office  solennel  ;  la  messe  cependant  est  celle  de  saint 
George  ,  et  il  n'y  est  pas  question  du  serviteur  de  Dieu. 
Le  P.  Papebroch  ne  lui  en  donne  pas  moins  le  titre  de 
bienheureux ,  et  il  se  fonde  sur  des  preuves  ,  qui  ne  per- 
mettent pas  de  douter  de  l'ancienneté  de  son  culte  public. 

Maintenant  que  nous  avons  tracé  d'une  manière  concise 
l'histoire  du  bienheureux  serviteur ,  nous  le  ferons  parler 
lui-même;  nous  citerons  les  préceptes  qu'il  avait  coutume 
de  donner  aux  autres ,  afin  de  pouvoir  apprécier  son  ca- 
ractère. Le  P.  Papebroch  les  a  recueillis  d'après  des  ma- 
nuscrits authentiques  ,  dont  quelques-uns  avaient  été  déjà 
imprimés  avant  lui  par  Wadding  et  d'autres  savans.  Nous 


(i)  Act.  Sonet.,  tom.  III,  Aprilis ,  p.  220. 
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serons  courts  et  nous  renverrons  les  lecteurs  aux  ouvrages 
plus  étendus  dont  nous  venons  de  parler. 

Nous  savons  que  le  B.  Gilles  vivait  du  travail  de  ses  mains. 
Un  jour  Tévéque  de  Tusculuin  lui  proposa  de  venir  pren- 
dre à  sa  table ,  en  qualité  de  pauvre ,  le  pain  nécessaire  à 
sa  subsistance  ;  mais  Gilles  lui  répondit  avec  le  Roi-pro- 
phète :  «  Vous  mangerez  le  fruit  des  travaux  de  vos  mains  ; 
»  vous  êtes  heureux  et  tout  vous  réussira  (l).  C'est  ainsi 
»  que  le  frère  François  apprenait  ses  frères  a  travailler 
»  avec  ardeur  et  assiduité ,  et  à  recevoir  pour  récompense  , 
»  non  de  l'argent ,  mais  ce  qui  était  nécessaire  à  la  vie  (2).  » 

Si  on  lui  parlait  de  la  gloire  de  Dieu ,  objet  favori  de 
sa  tendresse  ou  de  «  son  paradis  »  ,  il  tombait  en  extase 
et  restait  immobile  une  grande  partie  de  la  journée.  Les 
bergers  et  les  enfans  ,  qui  savaient  cela ,  s'amusaient  quel- 
quefois ,  quand  ils  l'apercevaient ,  a  lui  crier  Paradis , 
Paradis ,  ce  qui  le  plongeait  dans  une  espèce  de  ravisse- 
ment d'esprit.  Quand  les  autres  frères  lui  parlaient,  ifs 
avaient  soin  de  ne  pas  prononcer  ces  mots ,  de  crainte 
qu'il  n'eût  une  de  ses  extases  et  qu'ils  fussent  privés  de 
sa  conversation,  qui  était  si  instructive  (3). 

On  voyait  constamment  briller  dans  ses  traits  une  séré- 
nité et  un  enjouement  admirables,  et  quand  on  lui  par- 
lait de  Dieu  ,  ses  réponses  n'étaient  qu'un  épanchement 
de  la  joie  intérieure  de  son  cœur.  Un  jour ,  ayant  quitté 
sa  solitude  et  s'étant  joint  à  ses  frères  ,  il  se  mit  à  chanter 
avec  une  sainte  ferveur  :  «  Nulle  langue  ne  saurait  ex- 
»  pliquer ,  nulles  paroles  ne  sauraient  exprimer ,  nul  esprit 
»  créé  ne  saurait  concevoir  la  magnificence  des  biens , 
»  que  Dieu  réserve  dans  les  cieux  à  ceux  qui  brûlent  de 
»  son  amour.  » 


(0  Ps.  cxxvir,  a. 

(a)  Papebroch  ,  loc.  cit.  pag.  224 • 

(3)  Voyez  Papebroch ,  loc.  cit. ,  p.  326  et  Wadding. 
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Le  pape  Grégoire  EX ,  qui  tint  sa  cour  à  Pérouse  depuis 
1234  jusqu'en  automne  1236  ,  ayant  fait  venir  devant  lui 
le  pieux  frère  et  l'ayant  interrogé  sur  sa  vie  ,  le  saint  homme 
lui  répondit  :  a  Je  cherche  à  porter  avec  joie  le  joug  des 
»  divins  commandemens  ».  —  «  Tu  as  raison,  »  répartit  le 
Pape  ,  «  mais  ton  joug  est  doux  et  ton  fardeau  est  léger.  » 
A  ces  paroles  le  frère  Gilles  parut  un  peu  distrait,  puis 
il  eut  un  ravissement  et  demeura  jusque  bien  avant  dans 
la  nuit  sans  mouvement  et  sans  parler.  Grégoire  fit  part 
de  ce  singulier  événement  aux  cardinaux  de  sa  cour  et 
à  plusieurs  autres  personnes. 

Un  autre  jour  le  même  Pape  ayant  pressé  le  serviteur 
de  Dieu  de  lui  dire  quelque  chose  de  ses  propres  devoirs, 
il  s'en  défendit  long-temps ,  et  finit  par  dire  :  «  Tu  as 
»  deux  yeux,  l'œil  droit  et  l'œil  gauche,  qui  sont  tou- 
»  jours  ouverts.  Sers*toi  du  premier  pour  contempler  les 
»  objets  qui  sont  au-dessus  de  toi ,  et  de  l'autre  pour  diriger 
»  tout  ce  qui  est  au-dessous  de  toi.  » 

Quant  à  l'humilité,  il  en  parlait  ainsi  :  u  Sans  l'hu- 
»  milité  il  est  impossible  d'acquérir  la  connaissance  de 
»  Dieu.  Celui  qui  veut  monter  doit  descendre  ».  —  «  De 
»  quelle  manière  »  ,  lui  demandait  un  jour  un  frère, 
«  pouvons-nous  nous  préserver  de  l'orgueil  »  ?  —  «  Si 
»  nous  considérons  les  bienfaits  de  Dieu  »  ,  répondit-il, 
«  nous  nous  humilierons  et  nous  baisserons  la  tête.  Il  en 
»  est  de  même  quand  nous  jetons  les  yeux  sur  nos  péchés. 
»  Malheur  à  celui  qui  ose  se  vanter  de  ses  défauts  !  Le 
n  premier  degré  de  l'humilité  consiste  à  reconnaître  que 
«  tout  ce  qui  vient  de  nous  est  contraire  à  notre  bonheur, 
a  II  est  encore  de  l'humilité ,  d'accorder  aux  autres  ce  qui 
»  leur  appartient,  et  de  ne  pas  nous  approprier  ce  qui 
»  n'est  pas  à  nous  ;  c'est-à-dire ,  qu'il  faut  rendre  grâces 
»  à  Dieu  de  tous  les  biens  et  de  tous  les  bienfaits  dont 
»  nous  jouissons  ;  c'est  encore  à  lui  que  nous  devons  de 
T.  V.  27 
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«  reconnaître  que  tout  ce  qu'il  y  a  en  nous  de  mal ,  ne 
»  vient  que  de  nous.  Heureux  celui  qui  paraît  aux  yeux 
»  des  hommes  ce  qu'il  est  aux  yeux  de  Dieu,  qui  se 
»  regarde  comme  un  abvme  de  misère  et  de  néant  !  Heu- 
»  reux  celui  qui  marche  dans  l'obéissance  î  Celui  qui  veut 
»  avoir  la  paix  du  cœur  doit  regarder  chacun  comme  soi* 
»  supérieur  ,  comme  meilleur ,  comme  plus  grand  que  lui 
»  aux  yeux  de  Dieu  i  Heureux  celui  qui  sait  cacher  les 

»  faveurs  que  Dieu  lui  accorde          L'humilité  ne  sait 

»  comment  parler ,  et  la  patience  n'ose  parler ,  de  crainte 
»  de  perdre  la  couronne  promise  à  ceux  qui  soutirent 
»  sans  se  plaindre ,  et  parce  qu  elle  sait  que  l'homme  est 

»  toujours  plus  heureux  qu'il  ne  mérite  de  l'être!  

»  L'humilité  bannit  tout  ce  qui  est  mauvais,  elle  est 
»  ennemie  de  tout  péché  ,  elle  sait  que  l'homme  n'est 
).  rien  à  ses  yeux.  —  C'est  cette  vertu  qui  fait  trouver  grâce 
>»  auprès  de  Dieu ,  et  vivre  en  paix  avec  son  frère.  C'est 
»  aux  humbles  et  non  aux  superbes  que  Dieu  accorde  les 
»  trésors  de  sa  grâce.  Il  faut  être  constamment  sur  nos 
»  gardes  contre  l'orgueil ,  si  nous  ne  voulons  qu'il  nous 
»  terrasse  et  qu'il  nous  précipite  dans  l'abyme  ;  il  faut 
»  craindre  sans  cesse  et  avoir  toujours  les  yeux  ouverts 
»  sur  soi-même.  Comment  un  homme  qui  mérite  la  mort 
»  et  qui  est  dans  les  fers  ,  peut-il  ne  pas  trembler  sans 

»  cesse?          L'homme  n'est  par  lui-même  que  pauvreté 

»  et  misère,  il  n'est  riche  que  par  les  dons  de  Dieu;  il 
»  doit  les  aimer  ces  dons  et  se  mépriser  lui-même.  Qu'y 
»  a-t-il  pour  lui  de  plus  grand,  que  de  conserver  avec 
»  gratitude  la  mémoire  des  bienfaits  qu'il  a  reçus  de 
»  Dieu,  de  s'abymer  en  humilité,  d'être  pénétré  de  confu- 
»  sion  à  la  vue  de  ses  propres  maux  ?  Que  ne  puis-je  ap- 
»  profondir  cette  doctrine  depuis  le  commencement  jus- 
»  qu'à  la  fin  !  Quelle  reconnaissance  ne  devons-nous  pas 
»  à  l'Être ,  qui  n'a  d'autre  désir  que  de  nous  délivrer  de 
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»  tous  les  maux  possibles ,  de  nous  accorder  tous  les  biens 
«  imaginables  !  » 

Pour  combattre  l'amour  de  la  vaine  gloire ,  le  serviteur 
de  Dieu  se  servait  de  cette  comparaison  :  «  Figurons-nous 
i»  un  homme  dans  la  plus  grande  pauvreté ,  tout  couvert 
»  de  plaies ,  sans  bas  ni  souliers ,  n'ayant  pour  se  vêtir 
>»  que  quelques  haillons  ;  que  dans  cet  état  on  s'approche 
»  de  lui ,  qu'on  le  salue  poliment  et  qu'on  lui  dise  :  nous 
»  t'admirons  tous ,  puissant  seigneur ,  tes  richesses  dépas- 
»  sent  toute  imagination,  personne  ne  t'égale  en  beauté 
»  et  majesté;  rien  de  plus  magnifique  que  ton  costum  \ 
»  Ne  faudrait-il  pas  que  cet  homme  eût  entièrement  perdu 
»  l'esprit ,  pour  prendre  plaisir  à  ces  louanges ,  pour  croire 
■  qu'il  les  mérite ,  quoiqu'il  fût  persuadé  du  contraire  ?  » 

On  ne  pouvait  se  lasser  d'admirer  sa  douceur.  «  Il  ne 
»  nous  est  pas  permis,  »  disait-il ,  «  de  priver  notre  pro- 
»  chain  de  son  bien ,  ni  de  nous  l'approprier ,  mais  plus 
h  nous  éprouvons  de  plaisir  du  bien  qui  lui  arrive ,  plus 
»  est  grande  la  part  que  nous  y  avons  nous-mêmes.  Si 
«  donc  tu  veux  participer  aux  avantages  des  autres  ,  il  faut 
»  t'en  réjouir  ,  et  t'affliger  du  mal  qui  arrive  à  chacun  ; 
»  il  faut  que  tu  voies  et  que  tu  t'avoues  ta  propre  misère , 
»  et  que  tu  ne  croies  qu'au  bonheur  du  prochain  ;  que  tu 
»  estimes  les  autres  et  que  tu  te  méprises  toi-même.  Nous 
n  prions,  nous  jeûnons  et  nous  travaillons;  mais  nous 
h  perdons  le  mérite  de  tout  cela ,  si  nous  ne  supportons 
«  avec  patience  et  amour  les  offenses  d'autrui.  Puisque 
»  nous  prenons  tant  de  peine  pour  arriver  à  la  vertu  ,  que 
»  n'apprenons-nous  ce  qui  est  si  facile  ?  Porte  les  fardeaux 
»  des  autres  !  pourquoi  t'en  plaindrais-tu ,  toi  qui  méri- 
»  tes  d'être  proscrit  et  maltraité  de  toutes  les  créatures? 
»  Tu  voudrais  éviter  les  reproches  et  la  condamnation  dans 
n  l'autre  monde  ;  comment  donc  peux-tu  désirer  d'être  ho- 
»  noré  dans  celui-ci?  Comment  peux-tu  soupirer  après  le 

27* 
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»  repos  éternel ,  puisque  tu  crains  ici-bas  le  travail  et  la 
»  peine?  Efforce-toi  de  vaincre  tes  passions,  et  de  sup- 
»  porter  les  épreuves  et  les  humiliations.  Il  faut  savoir  se 
»  vaincre  dans  tout  ce  qu'on  fait.  Que  te  sert  d'amener 
»  les  autres  à  Dieu ,  si  toi-même  tu  ne  meurs  à  la  chair.  » 

Voici  comment  il  s'exprime  à  l'égard  de  la  prière ,  dont 
il  faisait  ses  délices  et  sa  principale  occupation  :  «  La  prière 
»  est  le  commencement  et  la  fin  de  tout  bien.  Tout  pécheur 
.»  devrait  demander  à  Dieu  la  connaissance  de  ses  misères 
»  et  de  ses  défauts  ,  ainsi  que  des  bienfaits  qu'il  a  reçus 
»  de  son  infinie  miséricorde.  Celui-là  ne  connaît  pas  Dieu 
»  qui  ne  sait  comment  il  faut  prier.  Tous  ceux  qui  veulent 
»  faire  leur  salut ,  sont  tenus  de  prier ,  dès  qu'ils  ont  ac- 
»  quis  l'usage  de  la  raison.  Une  mère ,  quelque  timide , 
«  quelque  simple  qu'elle  fut ,  si  elle  se  voyait  arracher 
»>  son  fils  par  ordre  du  Roi ,  pour  quelque  crime  qu'il 
»  aurait  commis ,  ne  laisserait  pas  de  se  frapper  la  poi- 
»  trine  et  d'invoquer  la  clémence  du  Souverain  irrité.  Sa 
»  tendresse ,  le  malheur,  le  danger  de  son  fils  ,  lui  met- 
»  traient  à  la  bouche  les  paroles  les  plus  touchantes. 

»  Quant  aux  effets  de  la  prière  ,  les  voici  :  1°  Elle  éclaire 
»  notre  intelligence;  2°  elle  nous  affermit  dans  la  foi  et 
»  dans  l'amour  du  bien  ;  3°  elle  nous  apprend  à  voir  et 
»  à  sentir  notre  misère  ;  4°  elle  nous  pénètre  de  la  crainte 
»  de  Dieu ,  elle  nous  rend  petits  et  méprisables  à  nos 
»  propres  yeux  ;  5°  elle  navre  notre  cœur  de  repentir  ; 
»  6°  elle  ouvre  en  nous  une  source  abondante  de  larmes 
»  pleines  de  douceur  ;  7°  elle  purifie  nos  ames  ;  8°  e\\e 
»  tranquillise  notre  conscience  ;  9°  elle  nous  apprend  l'o- 
»  béissance  ;  10°  elle  nous  mène  à  la  perfection  dans  la 
»>  vertu  ;  11°  elle  nous  fait  participer  à  la  science  des 
»  Saints  ;  12°  elle  spiritualise  entièrement  notre  intelli- 
>»  gence  ;  13°  elle  allume  en  nous  un  courage  invincible  ; 
»  14°  elle  nous  donne  la  patience  ;  15°  elle  nous  fait 
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»  trouver  la  vraie  sagesse;  16°  elle  nous  fait  participer  à 
»  la  connaissance  du  Dieu  ,  qui  se  révèle  à  ceux  qui  l'a- 
»  dorent  en  esprit  et  en  vérité.  C'est  par  la  prière  que  Famé 
»  s'enflamme  de  l'amour  divin ,  qu'elle  suit  le  parfum  des 
»  joies  célestes ,  qu'elle  s'énivre  d'un  torrent  d'ineffables 
»  délices ,  qu  elle  jouit  de  la  paix  intérieure ,  et  qu'elle 
»  entre  dans  le  royaume  d'éternelle  gloire ,  pour  recevoir 
»  la  couronne  qui  lui  est  réservée.  » 

Voyez  dans  les  Acta  SS.  tom.  ÎII,  Jprilû,  p.  ai8-a47 ,  la  vie  ei  les 
miracles  du  bienheureux  Gilles ,  avec  le  commentaire  et  les  notes  du 
P.  Papebroch. 

24  Avril. 

S.   LÉGER ,  PRÊTRE  DANS  LE  PERTOIS  ,  AU  DIOCESE  DE 

CHALONS-SUR-MARNB. 

Sixième  siècle. 

On  tie  sait  autre  chose  du  saint  prêtre  Léger  (1) ,  qui 
florissait  sur  la  fin  du  sixième  siècle ,  sinon  que  l'évéque 
de  Châlons  lui  confia  le  gouvernement  de  l'église  de  Per- 
the  (2)  ;  qu'il  remplit  avec  beaucoup  de  zèle  les  fonctions 
saintes  dont  il  était  chargé  ;  qu'il  joignit  l'esprit  de  prière  à 
la  pratique  du  jeûne  et  des  autres  bonnes  œuvres  ;  qu'il 
se  rendit  sur-tout  recommandable  par  son  humilité ,  par 
sa  douceur  et  son  affabilité  \  qu'il  délivra ,  par  la  vertu  du 
signe  de  la  croix ,  un  homme  possédé  du  démon  ;  et  qu'il 
guérit ,  par  ses  prières ,  un  autre  homme  perclus  de  ses 
membres.  Il  mourut  de  la  mort  des  justes ,  dans  un  âge 
fort  avancé ,  et  fut  enterré  dans  la  partie  méridionale  de 


(i)  En  latin  Leodegariu*. 

(a)  En  Pertois ,  canton  du  diocèse  de  Châlons-sur-Mame. 


s.  mellit.    (24  Avril.) 


l'église  de  Notre-Dame  de  Perthe.  Celte  église  ayant  été 
brûlée  par  les  barbares ,  l'évéquc  de  Châlons  la  fit  rebâ- 
tir ,  et  y  établit  quatre  prébendes  pour  célébrer  avec  dé- 
cence l'office  divin.  Le  corps  du  Saint  fut  levé  de  terre  , 
et  placé  honorablement  derrière  l'autel  de  la  même  église , 
vers  l'an  947.  On  le  mit  en  1115  dans  une  nouvelle  châsse. 
Saint  Léger  est  honoré  sous  le  24  Avril  dans  le  diocèse 
de  Châlons-sur-Marne. 

Voyez ,  dans  le  nouveau  bréviaire  de  Châlons ,  la  légende  du  Saint , 
composée  d'après  d'anciens  monumens. 

S.  MELLIT,   EVEQUE  DE  LOïf  DRES  ,   PUIS  ARCHEVEQUE  DE 

CAltTORBERY. 

l'an  624. 

Mellit,  moine  d'Italie,  fut  d'abord  abbé  d'un  monas- 
tère à  Rome.  En  601  ,  saint  Grégoire-le-Grand  le  mit  à 
la  téte  d'une  seconde  colonie  de  missionnaires  qu'il  en- 
voyait à  saint  Augustin ,  en  Angleterre.  Il  fut  le  premier 
évéque  de  Londres  ou  des  Saxons  orientaux.  Il  baptisa 
le  Roi  Sébert  avec  une  grande  partie  de  ses  sujets.  Ce  fut 
avec  le  secours  des  libéralités  de  ce  prince  qu'il  jeta  les 
fondemens  de  l'église  de  Saint-Paul  à  Londres  (1) ,  et  du 
monastère  de  Saint-Pierre  à  Thorney  (2) ,  lequel  est  au- 
jourd'hui connu  sous  le  nom  de  Westminster. 

Sébert,  qui  mourut  vers  l'an  616,  laissa  ses  états  à 
ses  trois  fils ,  Sexred ,  Séward  et  Sigebert.  Ces  princes 
n'avaient  jamais  renoncé  à  l'idolâtrie ,  mais  ils  avaient  ca- 


(i)  En  604. 

(  1)  En  609.  Ce  monastère  fut  rebâti  par  les  Rois  Edgar  et  saint  Edouard 
le  Confesseur. 
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ché  leurs  sentimens  du  vivant  de  leur  père.  Lorsqu'ils  le 
virent  mort ,  ils  professèrent  publiquement  le  paganisme , 
et  permirent  à  leurs  sujets  de  retourner  au  culte  des  ido- 
les. Cela  ne  les  empêchait  pas  d'assister  quelquefois  à  la 
célébration  de  nos  mystères  ;  ils  voulurent  même  engager 
le  saint  évéque  à  leur  donner  de  ce  beau  pain  dont  leur 
père  avait  mangé  si  souvent.  Ils  entendaient  par  ce  pain 
la  divine  Eucharistie.  Mellit  leur  déclara  qu'il  ne  pouvait 
leur  accorder  ce  qu'ils  demandaient,  à  moins  qu'ils  ne 
fussent  baptisés.  Ils  regardèrent  ce  refus  comme  un  ou- 
trage ,  et  chassèrent  le  Saint  de  son  église  et  de  leurs  états. 

Les  trois  princes  furent  tués ,  après  un  règne  de  six  ans , 
dans  une  bataille  qu'ils  livrèrent  aux  Saxons  occidentaux  : 
mais  le  culte  des  idoles  ne  cessa  pas  aussitôt  dans  leurs 
états;  ce  ne  fut  qu'en  628,  selon  l'auteur  des  annales 
saxonnes,  que  le  peuple  reprit  la  profession  du  chris- 
tianisme. 

Saint  Mellit,  chassé  de  son  église,  avait  passé  en  France  ; 
mais  il  revint  en  Angleterre  ^quelque  temps  après.  En  619, 
il  succéda  à  saint  Laurent  sur  le  siège  de  Cantorbéry.  Il 
arrêta  par  la  vertu  de  ses  prières  un  incendie  qui  avait 
déjà  réduit  en  cendres  une  grande  partie  de  cette  ville. 
Il  mourut  le  24  Avril  624. 

Voyez  Bèdc,  les  Fasti  de  le  Nève,  Goscelin  et  Capgrave. 

vvvvvvvvvvvvvvvvvvvvwvvvvvv^^ 

Sle  BEUVE  et  Ste  DODE,  vierges  et  abbesses  a  rheims. 

l'an  673. 

Sainte  Beuve  (1) ,  proche  parente  du  Roi  Dagobert ,  édi- 
fia le  monde  par  ses  vertus  pendant  plus  de  trente  ans* 


{         (i)  Autrement  appelée  sainte  Bove  et  sainte  Bone. 
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On  voulut  inutilement  l'engager  à  se  marier  ;  rien  ne  put 
lui  faire  changer  la  résolution  qu'elle  avait  prise  de  servir 
Dieu  dans  la  virginité.  Saint  Baudri ,  son  frère  ,  fonda- 
teur et  abbé  du  monastère  de  Montfaucon,  en  ayant  bâti 
un  de  filles ,  sous  l'invocation  de  la  Sainte-Vierge ,  dans 
un  des  faubourgs  de  Rheims  (1) ,  elle  alla  y  prendre  l'ha- 
bit. Loin  de  se  prévaloir  de  son  illustre  naissance,  elle  se 
regardait  comme  la  dernière  des  sœurs ,  ne  se  distinguant 
d'elles  que  par  son  obéissance,  sa  douceur  et  son  exacti- 
tude à  observer  tous  les  points  de  la  règle.  Il  fallut  lui 
faire  une  espèce  de  violence  pour  la  déterminer  à  se  char- 
ger de  la  conduite  de  la  communauté.  Elle  mourut  en  673, 
après  avoir  répandu  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ  par 
toutes  les  vertus  qui  conduisent  à  la  perfection  monastique. 

Sainte  Dode  sa  nièce  lui  succéda.  On  vit  revivre  en  elle 
l'esprit  qui  avait  animé  sa  bienheureuse  tante.  On  ignore 
le  jour  et  l'année  de  sa  mort.  Les  reliques  des  deux  Sain- 
tes ont  été  transférées  dans  l'abbaye  de  SainUPierre ,  bâtie 
dans  la  ville  de  Rheims. 

Voyez  le  savant  Flodoard,  chanoine  de  Rheims  (qui  mourut  en  966), 
in  Hist.  eccles.  Rom.  L  4  j  c-  38.  L'ancienne  vie  des  deux  Saintes  ayant 
été  brûlée  dans  un  incendie ,  un  anonyme  du  dixième  siècle  en  com- 
posa un  autre  d'après  la  tradition  des  religieuses.  Mais  cette  pièce  mé- 
rite peu  de  créance ,  et  Mabillon  ne  Fa  pas  jugée  digne  d'être  publiée. 
Les  Bollandistes  Vont  donnée  sous  le  a4  Avril. 


(i)  En  639. 

I 
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S.  ROBERT  ,   FOHBATEUE  ET  PREMIER  ABBE  BU  MONASTERE  BE 
LA,  CHAISE-DIEU  ,  AU  BIOCESE  BE  CLEEM05T  EN  AUVERGNE. 

i/aiï  1067. 

Robert  était  de  la  famille  de  saint  Géraud ,  baron  d'Au- 
rillac.  Il  passa  ses  premières  années  dans  la  communauté 
des  ecclésiastiques  de  saint  Julien  de  Brioude.  En  même 
temps  qu'il  étudiait  les  sciences ,  il  formait  aussi  son  cœur 
à  la  vertu.  Sa  jeunesse  fut  exempte  de  tous  les  vices.  Ayant 
reçu  la  tonsure  cléricale ,  il  fut  fait  chanoine ,  puis  tréso- 
rier de  l'église  de  saint  Julien  de  Brioude.  Sa  tendresse 
pour  les  pauvres  malades  le  portait  à  leur  procurer  tous 
les  secours  qui  dépendaient  de  lui  ;  souvent  il  pansait  leurs 
plaies  çt  lavait  leurs  ulcères  de  ses  propres  mains  î  il  leur 
fit  bâtir  dans  la  suite  un  hôpital  à  Brioude.  Son  zèle  pour 
la  décence  du  culte  de  Dieu  égalait  sa  charité  pour  les 
pauvres.  On  le  vit  réparer  plus  de  cinquante  églises. 

Re'solu  de  quitter  le  siècle,  il  se  retira  dans  l'abbaye 
de  Cluni ,  où  l'on  vivait  alors  avec  beaucoup  de  ferveur  ; 
mais  le  peuple  de  Brioude  n'en  fut  pas  plus  tôt  instruit , 
qu'il  l'obligea  de  revenir  à  l'église  de  saint  Julien. 

Robert  fit  quelque  temps  après  un  pèlerinage  à  Rome. 
Son  dessein  était  d'y  visiter  les  tombeaux  des  apôtres  , 
afin  d'obtenir  de  Dieu ,  par  leur  intercession ,  la  grâce 
d'être  affranchi  des  embarras  du  siècle.  A  son  retour  de 
Rome ,  il  fit  encore  un  pèlerinage  à  Notre-Dame  du  Puy 
en  Velay.  Persuadé  enfin  que  Dieu  voulait  qu'il  renonçât 
au  commerce  des  hommes ,  il  se  retira  dans  une  solitude 
située  à  cinq  lieues  de  Brioude  ,  avec  deux  soldats  qu'il 
avait  gagnés  à  Jésus-Christ.  L'un  de  ces  soldats  se  nom- 
mait Robert ,  et  l'autre  Dalmace.  Les  trois  serviteurs  de 
Dieu  fixèrent  leur  demeure  près  d'une  église  ruinée.  Le 
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travail  des  mains  leur  fournissait  de  quoi  vivre,  et  ils 
trouvaient  encore  le  moyen  d'assister  les  pauvres  d'alen- 
tour. Bientôt  la  bonne  odeur  de  leurs  vertus  attira  plusieurs 
personnes  auprès  d'eux.  Enfin  ils  acceptèrent  les  secours 
qu'on  leur  offrait  pour  bâtir  le  célèbre  monastère  connu 
sous  le  nom  de  la  Chaise-Dieu  (1).  Saint  Robert  mit  ses 
disciples  sous  la  règle  de  saint  Benoit.  Le  nombre  s'en 
augmenta  si  considérablement,  qu'il  en  vit  jusqu'à  trois 
cents  sous  sa  conduite.  Ce  Saint  mourut  le  17  Avril  1067. 
Il  ne  fut  enterré  que  le  24  du  même  mois ,  jour  auquel 
l'Église  fait  sa  fête. 

Vojez  les  Bollandistes ,  sous  le  i\  Avril  ;  Mabillon ,  etc. 


(i)  En  latin  Casa  Dei.  Ce  monastère  devint  le  chef-lieu  d'une  congré- 
gation nombreuse,  qui  fut  unie  à  celle  de  saint  Maur  en  1640. 
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+   SAINT  FIDÈLE  DE  SIMARINGEN ,  CAPUCIN  , 

* 

MAETYE. 

Tiré  du  procès  et  de  la  bulle  de  sa  canonisation.  Voyez  les  Acta  Canonù. 
SS.  Fidelis  Sigmar.  Camilli  de  LeUis  ,  etc.  par  Benoit  XIV,  Rome, 
i?49>  in-folio,  p.  ioi  et  179;  les  mémoires  concernant  la  vie  du 
Saint ,  recueillis  par  le  P.  Théodore  de  Paris ,  Capucin  j  et  sa  vie 
par  le  P.  Daniel  de  Paris,  religieux  du  même  ordre,  Paris,  1745, 
in- 12  (1).  Voyez  aussi  :  «  Fidelis  von  Sigmaringen ,  eine  denkwur- 
dige  und  lehrreiche  Geschichte  spàterer  zeiten.  Neu  erzàfdt  fur  aile 
fvomme  christen ,  vom  Verfasser  der  Itha  von  Toggenburg.  »  (Par 
François  Joseph  Waitzenegger ,  prêtre,  que  la  mort  n'a  enlevé  que 
trop  tôt);  a«  édit  1820.  C'est  cet  ouvrage  que  nous  avons  particuliè- 
rement suivi. 

l'an  1622. 

Ce  Saint  naquit ,  en  1577  ,  à  Sigmaringen ,  petite  ville 
sur  le  Danube  ,  dans  la  principauté  du  même  nom  (2). 
Son  père  se  nommait  Jean  Roy ,  et  sa  mère  Geneviève 
Rosenberger.  Son  parrain  Marc  Lorch,  sous-intendant  de 
l'endroit ,  lui  donna  dans  le  baptême  le  nom  de  Marc.  Il 
perdit,  dans  un  âge  encore  tendre,  son  bienheureux  père , 
qui ,  avant  de  mourir ,  donna  à  ses  enfans  sa  bénédiction 
paternelle ,  les  exhorta  à  la  vertu  et  à  la  piété ,  et  leur 
promit  son  appui  dans  le  ciel. 

L'application  et  les  bonnes  dispositions  du  jeune  Marc , 
encore  enfant,  mais  sur-tout  sa  soif  insatiable  de  con- 
naissances ,  sa  piété  ,  sa  vertu  et  sa  modestie ,  engagèrent 

(i)  Placide  Vigill  d'Issny,  abbé  du  couvent  de  Mererau ,  près  de 
Bregentz,  de  l'ordre  de  saint  Benoit,  auii  intime  de  Saint  Fidèle,  fut 
le  premier  qui  écrivit  sa  vie  et  qui  la  publia  en  i6a3. 
.  (a)  Cette  principauté  a  appartenu  jusqu'en  i53o  aux  comtes  de  Wer- 
denberg;  elle  passa  ensuite  aux  princes  de  Hohenzollern.  Non  loin  de 
la  ville  est  situé ,  sur  un  rocher  escaxpé ,  le  château  de  résidence  du 
prince  de  Hohcnzollern-Sigmaringen. 
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son  tuteur  et  sa  mère  à  l'envoyer  à  Fribourg  ,  dans  le 
Drisgau  (1),  pour  qu'il  y  fit  ses  études  et  qu'il  apprit  le 
latin.  Marc  fut  enchanté  de  cette  résolution  et  tâcha  de 
répondre  par  sa  conduite  aux  espérances  de  ses  bienfai- 
teurs. Il  excella  en  peu  de  temps  dans  toutes  les  branches , 
qu'il  avait  embrassées  ,  principalement  dans  la  langue 
latine.  Les  lettres  latines  qu'il  écrivit  étant  étudiant,  et 
qui  existent  encore,  en  sont  une  preuve. 

Arrivé  à  l'époque ,  à  laquelle ,  voyant  ses  études  ter- 
minées ,  il  s'agissait  de  choisir  un  état ,  il  pria  Dieu  avec 
ferveur,  pour  qu'il  voulût  l'éclairer;  puis  il  pesa  dans 
son  esprit  les  avantages  et  les  inconvéniens  attachés  à  cha- 
cun des  états  pour  lesquels  il  se  sentait  de  l'inclination  , 
examina  ces  inclinations  elles-mêmes  ,  cherchant  à  décou- 
vrir s'il  ne  s'y  glissait  pas  des  motifs  impurs  et  terrestres  , 
et  cette  sévérité  d'examen ,  toujours  nourrie  par  la  prière , 
fit  enfin  tomber  son  choix  sur  l'étude  du  droit ,  parce 
qu'il  croyait  pouvoir  y  puiser  beaucoup  de  lumières ,  qu'il 
ferait  tourner  un  jour  au  profit  de  ses  semblables.  Il  fit 
part  de  son  projet  à  un  ami  intime  qui  ,  connaissant, 
mieux  que  personne ,  son  cœur ,  loin  de  blâmer  le  parti 
qu'il  avait  pris ,  ne  chercha  qu'à  l'y  fortifier.  Ainsi  malgré 
son  amour  pour  la  religion  ,  la  vertu  et  la  dévotion ,  Marc 
n'embrassa  pas  l'état  ecclésiastique  ;  mais  Dieu  l'ordonna 
ainsi ,  parce  qu'il  l'avait  destiné  à  des  fonctions  importan- 
tes ,  qui  exigeaient ,  outre  la  science  du  droit ,  les  con- 
naissances les  plus  étendues.  Ses  années  d'étude  se  pas- 
sèrent dans  une  parfaite  innocence,  parce  qu'il  évitait  avec 
grand  soin  tout  ce  qui  aurait  pu  la  mettre  en  danger ,  et 
qu'il  n'était  attentif  qu'à  la  voix  de  Dieu  ,  qui  l'encoura- 
geait à  quelque  chose  de  plus  grand.  Il  menait  une  vie 
très-mortifiée  ,  ne  buvait  jamais  de  vin ,  et  portait  toujours 


(i)  Et  non  en  Suisse,  comme  on  le  dit  ordinairement. 
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le  cilice.  Ses  vertus,  enlre  autres  sa  modestie,  lui  attirèrent 
l'estime  et  la  vénération  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient. 
En  1603  il  retourna  auprès  de  ses  par  en  s  dans  sa  ville  natale. 

Avant  que  Marc  ne  quittât  Fribourg  ,  plusieurs  gentils- 
hommes de  Souabe ,  jeunes  gens  qui  donnèrent  de  grandes 
espérances ,  se  réunirent  dans  l'intention  louable ,  de  par- 
courir les  villes  les  plus  célèbres  de  l'Europe  ,  afin  de 
perfectionner  les  connaissances  qu'ils  avaient  recueillies 
dans  le  cours  de  leurs  études.  Ce  qui  leur  manquait  , 
c'était  un  guide  sûr,  à  qui  ils  pussent  entièrement  se 
fier ,  et  qui  leur  offrit  aussi ,  sous  le  rapport  de  la  science , 
un  fonds  où  l'on  pût  puiser  avec  confiance.  Ils  s'adressè- 
rent à  Marc ,  après  en  avoir  préalablement  parlé  à  leurs 
parens.  Ceux-ci  s'informèrent  auprès  des  professeurs  de 
Fribourg,  s'il  possédait  réellement  les  qualités  qu'exigeait 
une  pareille  mission,  et  on  rendit  de  lui  de  si  brillons 
témoignages ,  que  le  prince  lui-même  se  joignit  aux  gen- 
tilshommes pour  le  prier  de  se  rendre  à  leurs  vœux.  Marc 
n'ignorait  pas  les  dangers  inséparables  d'un  pareil  voyage  , 
mais  croyant  y  voir  un  ordre  de  Dieu ,  et  calculant  les 
avantages  que  de  jeunes  seigneurs  ,  destinés  à  posséder 
un  jour  des  domaines  considérables  ,  devaient  nécessaire- 
ment retirer  de  ce  voyage ,  s'il  était  bien  conduit ,  il  ne 
put  refuser  son  consentement. 

Pour  se  préparer  à  cette  entreprise  il  réunit  ses  nobles 
compagnons  dans  l'église ,  et  les  exhorta  en  frères  ,  à 
prier  Dieu  de  leur  envoyer  ses  saints  Anges  gardiens  , 
pour  les  conduire  en  route  et  les  éloigner  des  faux  che- 
mins du  vice.  Se  félicitant  d'avoir  trouvé  un  tel  guide , 
ils  commencèrent  alors ,  au  commencement  de  1604 ,  leur 
voyage ,  qui  devait  durer  six  ans.  Ils  parcoururent  toute 
la  France,  plusieurs  provinces  d'Espagne,  toute  l'Italie  et 
l'Allemagne,  s'arrêtant  le  plus  long-temps  dans  les  villes 
qui  promettaient  le  plus  à  leur  désir  d'apprendre  et  à  leur 
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piété.  C'est  pourquoi  ils  firent  un  très-long  séjour  à  Paris 
à  Milan,  à  Venise  ,  à  Rome,  etc.  Marc  s'attacha  principale- 
ment à  inspirer  à  ces  jeunes  gens  de  vifs  sentimens  de  re- 
ligion. Sans  cesse  il  leur  donnait  l'exemple  de  la  piété  la 
plus  tendre ,  et  de  ce  zèle  plein  de  candeur  qui  est  un  si 
bel  ornement  dans  un  jeune  homme.  Il  ne  laissait  pas- 
ser aucun  jour  de  fête,  sans  s'approcher  de  la  sainte  Com- 
munion 5  dans  toutes  les  villes  qui  se  rencontraient  sur  la 
route ,  il  visitait  les  églises  et  les  hôpitaux ,  et  assistait  les 
pauvres  selon  ses  facultés  j  il  lui  arriva  même  quelque- 
fois de  se  dépouiller  de  ses  habits  pour  les  en  vêtir.  Quant 
à  la  science ,  il  décéla  déjà  alors  la  profondeur  de  ses 
vues.  Il  assista  aux  leçons  des  universités  et  aux  disputes 
publiques  ,  auxquelles  il  se  vit  souvent  forcé  de  prendre 
une  part  active.  Les  auditeurs  admiraient  les  talens  de  ce 
jeune  homme  et  la  variété  de  ses  connaissances  dans  le 
droit  romain,  le  droit  des  Francs,  le  droit  lombard  et 
le  droit  canon.  Sa  réputation  devint  si  grande  que  les  plus 
célèbres  savans  de  cette  époque  s'estimaient  heureux  de 
pouvoir  se  lier  d'amitié  avec  lui. 

Nous  avons  dit,  plus  haut,  quelques  mots  de  la  vie  mor- 
tifiée de  notre  Saint  ;  nous  allons  communiquer  à  nos  lec- 
teurs l'ordre  du  jour  qu'il  suivait  ponctuellement  dans  son 
voyage.  Il  consacrait  ordinairement  sept  heures  au  som- 
meil ,  depuis  neuf  heures  du  soir  jusqu'à  quatre  heures 
du  matin  :  les  autres  heures  appartenaient  à  la  prière  et  à 
ses  autres  occupations.  Tous  les  jours  il  entendait  Ja  sainte 
Messe,  et  récitait,  outre  les  prières  ordinaires,  les  petites 
heures  de  la  Sainte-Vierge  ,  en  l'honneur  de  laquelle  il 
portait  le  scapulaire.  Tous  les  mois  ,  ainsi  qu'aux  fêtes  de 
Pïotre-Seigneur  et  de  la  très-sainte*  Vierge ,  il  purifiait  sa 
conscience  de  toutes  ses  petites  fautes  ,  et  fortifiait  son  ame 
par  le  pain  de  la  vie  éternelle.  Dans  le  carême  il  portait 
sur  la  peau  une  ceinture  de  crin,  et  pratiquait,  indépen- 


Digitized  by  Google 


S.  F.OîÈLE  DE  SIMARWGEN.     (24  Avril.  )  431 

damment  des  je  ûnes  prescrits,  d'autres  pénitences  encore, 
afin  de  maîtriseï  •  par  là  ses  penchans  et  ses  désirs  sensuels 
et  de  donner  à  Tarne  l'empire  sur  le  corps. 

On  ne  voyait  pas  le  moindre  orgueil  dans  toute  sa  con- 
duite ;  quoique  doué  de  beaucoup  de  connaissances ,  il 
croyait  ne  rien  savoir  ;  jamais  il  ne  donna  aucune  mar- 
que d'impatience,  il  avait  en  horreur  le  plus  petit  péché, 
et  se  montrait  partout  en  véritable  Saint.  C'est  ce  qu'at- 
testa par  sermenfî ,  après  sa  mort  et  devant  les  magistrats , 
un  de  ses  nobles  compagnons  de  voyage  ,  Jean  Guillaume 
de  Strotzingen ,  seigneur  de  Hendorf  et  Dischingen. 

En  1610  nos  voyageurs  revinrent  dans  leurs  foyers.  Marc 
ne  s'arrêta  que  peu  de  temps  dans  sa  ville  natale  auprès 
de  son  frère  George ,  qui  était  entré  dans  l'ordre  des  Ca- 
pucins ,  et  y  portait  le  nom  d'Apollinaire.  Il  lui  manquait 
une  occupation  qui  fut  d'accord  avec  ses  talens  j  il  cher- 
cha donc  l'occasion  de  se  rendre  utile  à  ses  semblables 
par  les  connaissances  qu'il  avait  dans  le  droit.  Mais  avant 
d'entrer  dans  cette  carrière ,  il  crut  devoir  assurer  le  succès 
des  efforts  qu'il  se  proposait  de  faire  pour  la  défense  de 
la  vérité  et  de  la  justice ,  en  se  faisant  donner  le  titre  de 
docteur  ès  droits.  Il  se  rendit ,  dans  ce  dessein ,  à  Villin- 
gen ,  près  de  la  Forêt-Noire,  où  s'étaient  retirés  les  profes- 
seurs de  l'université  de  Fribourg,  à  cause  d'une  peste  qui 
régnait  dans  cette  ville.  Il  passa  un  examen  très-brillant , 
et  fut  solennellement  couronné  docteur  par  le  célèbre  Tho- 
mas Metzger ,  professeur  de  droit ,  et  à  cette  époque  doyen 
de  l'université. 

Après  cela  il  passa  le  Rhin  et  se  rendit  à  Ensisheim ,  dans 
la  Haute-Alsace  ;  cette  ville  était  alors  le  siège  du  gou- 
vernement autrichien  ,  et  il  y  accepta  la  place  de  procu- 
reur. Il  s'intéressait  vivement  en  faveur  des  indigens ,  ce 
qui  le  fit  surnommer  Vavocat  des  pauvres.  Quelques  in- 
justices qu'il  ne  pouvait  empêcher,  lui  inspirèrent  du 
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dégoût  pour  sa  charge.  Grand  nombre  de  procureurs  cher- 
chaient ,  par  d'adroits  sophismes ,  à  train  er  les  causes  en 
longueur ,  au  détriment  de  leurs  clients;  Marc  s'en  aperçut 
et  fit  tous  ses  efforts  pour  arrêter  ce  dés  ordre.  Souvent  il 
réussit ,  et  il  sut  prévenir  plus  d'une  injustice  ;  mais  l'é- 
vénement qu'on  va  lire  le  détermina  emfin  à  quitter  le 
dangereux  poste  d'avocat. 

Un  procès  très-compliqué  était  pendant  au  parlement  ; 
la  partie ,  qui  semblait  avoir  le  droit  tle  son  côté  ,  de- 
manda et  obtint  Marc  pour  défenseur.  Il  conduisit  l'affaire 
avec  sa  sagacité  accoutumée  ,  fit  une  application  irréfra- 
gable des  lois ,  et  travailla  à  ce  que  le  jugement  définitif 
fut  prononcé  le  plus  promptement  possible.  L'avocat  de 
la  partie  adverse  ne  lui  céda  pas  en  zèle ,  mais  il  eut  bien- 
tôt lieu  de  s'apercevoir  que  l'interprétation  de  la  loi  ne 
lui  était  pas  favorable  :  il  vit  avec  peine  cependant  que  l'af- 
faire avançât  si  rapidement,  et,  s'adressant  à  Marc,  «(Mon 
»  ami ,  »  lui  dit-il ,  faut-il  donc  pousser  avec  tant  d'ardeur 
»  et  de  célérité  une  cause  aussi  compliquée ,  et  oublier 
»  nos  propres  intérêts  ?  Il  faut  qu'un  jurisconsulte  ,  loin 
»  de  se  hâter  de  la  sorte ,  cherche  quelquefois  à  prolonger 
»  ses  travaux ,  au  profit  même  de  son  adversaire ,  qui  ne 
»  laisse  pas  d'être  son  ami ,  et  qui  peut  le  lui  rendre  un 
»  jour.  Pourquoi  sont-ils  fous ,  les  hommes  ,  et  ne  ces- 
»  sent-ils  de  se  disputer?  Mais  puisqu'ils  sont  ainsi  faits , 
»  qu'ils  paient  leur  folie  ,  etc  »  Cet  appel  à  l'injus- 
tice affligea  vivement  Marc;  il  prit  en  considération  les 
dangers  attachés  à  la  profession  d'avocat ,  et  mit  à  exécu- 
tion la  résolution  qu'il  avait  prise. 

Il  se  réfugia  d'abord  dans  la  prière ,  demanda  à  Dieu 
qu'il  voulût  l'éclairer  de  sa  grâce ,  et  lut  avec  attention 
d'un  bout  à  l'autre  un  livre  que  le  Ciel  lui  fit  tomber 
entre  les  mains  ;  c'était  le  livre  latin  de  Jérôme  Platus 
sur  l'excellence  de  la  vie  monastique,  et  ce  livre  l'entraîna 
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avec  force  vers  la  retraite.  Trois  ordres  différens  se  partagè- 
rent son  inclination  ,  celui  des  Capucins  ,  celui  des  Jésuites 
et  celui  des  Chartreux,  mais  les  deux  derniers  plus  que 
l'autre  :  celui-ci ,  parce  que  les  membres  de  cet  ordre  ,  vi- 
vant dans  la  solitude  et  le  silence  de  la  méditation,  ne  sont 
occupés  que  de  Dieu ,  et  d'autant  plus  rapprochés  de  la 
source  de  toute  sainteté  qu'ils  sont  séparés  du  monde  en- 
tier j  celui-là  ,  parce  qu'il  influe  de  tant  de  manières  sur  le 
bonheur  du  genre  humain  et  la  gloire  de  Dieu.  Il  fut  quel- 
que temps  indécis  sur  son  choix ,  jusqu'à  ce  qu'il  crût  voir 
toutes  ces  qualités ,  dont  chacune  avait  tant  d'attraits  pour 
lui ,  réunies  dans  l'ordre  des  Capucins.  Ce  fut  donc  à  ce 
dernier  qu'il  donna  la  préférence  ,  et  s'adressa  encore  en 
1611  au  père  Alexandre ,  provincial  de  l'ordre  à  Alfdorf, 
pour  y  être  admis.  Immédiatement  après  les  quatre-temps 
du  mois  de  Septembre  suivant ,  il  reçut  de  Jean  Jacques 
Mûrgel ,  évêque  suffragant  de  Constance  et  évêque  de  Se- 
baste,  tous  les  moindres  ordres  et  deux  ordres  majeurs,  et, 
quelques  jours  avant  la  fête  de  S.  François ,  fondateur  de 
l'ordre ,  il  fut  sacré  prêtre  ,  après  quoi  il  se  rendit  aussitôt 
à  Fribourg ,  dans  le  Brisgau ,  au  couvent  qu'on  lui  avait 
assigné ,  pour  y  offrir,  pour  la  première  fois  ,  le  S.  Sacrifice 
de  la  messe.  Cette  solennité  eut  lieu  en  1612 ,  au  milieu 
.  d'un  concours  immense  de  peuple  ;  car  le  jeune  prêtre  avait 
été  précédé  dans  cette  ville  par  la  réputation  de  sainteté. 

Après  la  messe  il  reçut,  avec  les  cérémonies  d'usage , 
l'habit  des  mains  du  père  Angélus,  définiteur  et  gardien 
de  son  couvent ,  ainsi  que  le  nom  de  Fidèle.  Dans  une 
courte  allocution  il  lui  fit  une  application  heureuse  de  ces 
paroles  de  Jésus-Christ  à  l'évêque  de  Smyrne  :  «  Soyez 
»  fidèle  jusqu'à  la  mort ,  et  je  vous  donnerai  la  couronne  de 
»  vie  (1).  »  Le  nouveau  religieux  fit  don  de  ses  biens  et  de  sa 


(i)  Apocal.  II,  10. 
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bibliothèque  au  séminaire  épiscopal ,  pour  venir  au  se- 
cours des  jeunes  clercs  qui  n'étaient  pas  favorises  de 
la  fortune  ;  le  reste  de  ce  qu'il  possédait  fut  distribué  aux 
pauvres. 

Après  son  année  de  noviciat ,  Fidèle  prononça  ses  vœux 
entre  les  mains  du  père  gardien  Matthias  de  Herbstheim. 
Dès  ce  moment  il  n'eut  plus  d'ardeur  que  pour  les  humi- 
liations et  les  austérités  de  la  pénitence.  Il  renonça  à  sa 
propre  volonté  ,  pour  ne  plus  faire  que  celle  de  ses 
supérieurs.  Les  tentations  dont  il  fut  assailli  ne  le  découra- 
gèrent pas  ;  il  les  vainquit  en  les  découvrant  à  son  direc- 
teur ,  dont  il  suivait  les  avis  avec  docilité.  Les  mortifica- 
tions' prescrites  par  la  règle  ne  suffisaient  point  encore  à 
sa  ferveur.  L'avent ,  le  carême  et  les  vigiles  des  fêtes ,  il 
ne  vivait  que  de  pain ,  d'eau  et  de  fruits  secs.  Rien  n'é- 
tait capable  d'interrompre  le  recueillement  de  son  ame. 
Dans  ses  prières  il  demandait  sur-tout  à  Dieu  la  grâce  de 
ne  tomber  ni  dans  le  péché ,  ni  dans  la  tiédeur.  Il  n'eut 
pas  plus  tôt  fini  son  cours  de  théologie ,  commencé  au  cou- 
vent des  Capucins  de  Constance  ,  et  terminé  au  couvent  de 
Frauenfeld  ,  qu'on  le  chargea  du  soin  de  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu,  et  d'entendre  la  confession  des  fidèles,  il 
remplit  ce  double  ministère  avec  un  très-grand  succès. 

Peu  de  temps  après  il  fut  unanimement  élu  gardien; 
il  vint  en  cette  qualité  au  couvent  de  Rheinfelden,  en 
Suisse ,  à  quelques  lieues  de  Baie  ,  de  là  à  Fribourg  dans 
l'Uechtland  et  enfin  ,  en  1621 ,  à  Feldkirch,  dans  le  Vo- 
rarlberg.  Il  opéra  des  prodiges  de  conversions  dans  cette 
ville  et  dans  les  lieux  voisins  ;  il  dessilla  aussi  les  yeux  à 
plusieurs  calvinistes. 

Comme  religieux  ,  il  était  très-sévère  envers  lui-même  ; 
il  lisait  souvent  la  règle  ,  et  priait  Dieu  avec  plus  de  fer- 
veur que  jamais ,  de  ne  pas  permettre  qu'il  causât  en  au- 
cune manière  le  moindre  scandale  à  ceux  qui  étaient  con- 
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fiés  à  sa  direction.  Il  punissait  avec  douceur  et  affection 
les  fautes  des  autres ,  afin  de  les  engager  à  se  corriger  ;  mais 
il  était  inexorable  quand  il  s'agissait  de  la  discipline  et 
de  la  règle  du  couvent. 

Fidèle  possédait  l'estime  des  grands  comme  des  petits , 
des  bourgeois  comme  des  militaires.  On  s'en  convaincra 
par  le  trait  suivant.  Les  soldats  soupçonnaient  Paul  Tschts- 
cher,  trésorier  du  prince  à  Feldkirch  ,  d'avoir  de  l'argent 
comptant  dans  sa  caisse ,  quoiqu'il  refusât  de  leur  payer 
la  solde  qui  leur  était  dûe  :  Prion  même ,  leur  capitaine  de 
cavalerie ,  Lorrain  de  naissance ,  partageait  leur  opinion. 
Comme  le  trésorier  persistait  à  ne  pas  vouloir  payer,  les  sol- 
dats résolurent  d'en  tirer  vengeance ,  en  pillant  une  maison 
de  campagne ,  qu'il  possédait  hors  de  la  ville.  Ils  étaient 
déjà  occupés  à  en  forcer  les  portes ,  lorsque  les  bourgeois , 
craignant  qu'on  ne  finît  par  faire  couler  le  sang ,  couru- 
rent au  père  gardien ,  qu'ils  prièrent  d'interposer  son  au- 
torité et  de  tâcher  que  cette  affaire  se  terminât  à  l'amiable. 

La  nouvelle  des  fruits  qui  accompagnaient  ses  travaux 
apostoliques  étant  parvenue  à  Rome  ,  la  congrégation  de 
la  Propagande  le  nomma  pour  aller  prêcher  chez  les  Gri- 
sons,  où  les  erreurs  de  Calvin  avaient  pris  le  dessus  (1). 


(i)  Les  Grisons  habitent  un  pays  montagneux  de  la  Suisse ,  composé 
autrefois  de  trois  alliances  différentes  ,  de  celle  de  Grauen ,  de  celle  du 
Gotteshaus  et  de  celle  des  Dix-Juridictions  (  Zehn-Gerichsen-Bunde  ). 
Cette  dernière ,  à  l'exception  des  deux  juridictions  de  Molanz  et  de 
Maienfeld  ,  passa ,  dans  le  quinzième  siècle,  à  l'archiduc  Sigismond  d'Au- 
triche, sous  condition  cependant  que  les  sujets  conserveraient  la  juri- 
diction inférieure ,  leurs  libertés  et  leurs  alliances ,  tandis  qu'un  gou- 
verneur exercerait  la  juridiction  supérieure  et  toucherait  les  revenus. 
Sigismond  et  ses  successeurs  observèrent  scrupuleusement  cette  loi ,  et 
jouirent  d'une  paix  sans  mélange ,  jusqu'à  ce  que  les  erreurs  de  Calvin 
et  de  Zwinglc  eussent  pris  racines  dans  ce  pays  ,  et  que  les  catholiques 
fussent  chasses  des  églises  et  des  couvens.  Pour  obvier  h  ces  désordres  , 
l'archiduc  Léopold  recommanda  plusieurs  fois  a  son  gouverneur  de  tenir 
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On  lui  associa  quelques  religieux  de  son  ordre ,  qui  de- 
vaient travailler  sous  sa  conduite.  Il  ne  se  laissa  re- 
buter ni  par  les  fatigues ,  ni  par  les  menaces ,  qu'on 
lui  fit  de  lui  ôtcr  la  vie.  Il  se  rendit  d'abord  dans  le 
Bretigôw  ,  pour  y  prendre  les  ordres  du  comte  Allwig 
de  Sulz,  après  quoi  il  commença  ses  voyages  apostoli- 
ques. Les  premiers  fruits  de  son  zèle  furent  la  conver- 
sion de  Conrad  et  Anne  de  Plata ,  de  Rodolphe  de  Salis 
et  de  Rodolphe  Gugelbcrgcn ,  gentilshommes  calvinistes  , 
qui  abjurèrent  leurs  erreurs  dans  l'église ,  et  reçurent  les 
saints  Sacremens  avec  la  plus  tendre  dévotion.  Lui-même 
en  fait  part  à  son  ami  Placide ,  abbé  de  Wererau ,  dans 
une  lettre  du  6  Avril  1622,  dans  laquelle  il  est  dit  :  «  Le 
»  cinquième  dimanche  de  carême  j'ai  amené  deux  Landam- 
»  manns,  le  bâtonnier  (1) ,  l'huissier  (2)  avec  sa  femme  et 
»  le  marguillier  à  abjurer  l'hérésie  dans  l'église  de  Zizers  , 

i  i      i    i  i  ii  ■ 

la  main  à  l'exécution  des  ordonnances  qu'il  avait  publiées  et  de  châtier 
les  récalcitrans.  Mais  ces  derniers  avaient  déjà  acquis  trop  de  puissan- 
ce ,  et  s'opposèrent  auxdites  ordonnances  dans  une  émeute  qui  éclata 
en  1618,  mais  qui  fut  étouffée  par  8000  Espagnols  venus  au  secours 
de  Léopold.  L'incendie  éclata  de  nouveau  en  i6ao ,  et  avec  plus  de 
violence  encore  en  i6ai  j  ce  qui  obligea  l'archiduc  d'assembler  contre 
les  rebelles  une  troupe  considérable ,  composée  presqu'entièrement  des 
montagnards  du  Vorarlberg,  et  commandée  par  le  comte  Allwig  de  Sulz. 
Ce  dernier  commença  par  occuper  le  «  sentier  de  sainte  Lucie  >» ,  tra- 
versa le  Montafou  avec  i5oo  hommes  d'élite  ,  gravit  le  Selapina  et  tomba 
inopinément  dans  le  Bretigow ,  où  il  trouva  une  résistance  si  opiniâtre, 
qu'il  fut  obligé  de  se  retirer  dans  les  montagnes ,  jusqu'à  ce  que ,  au  * 
commencement  de  Novembre  ,  les  Autrichiens  occupassent  la  partie  su- 
périeure d'Engadein.  Les  révoltés ,  pressés  des  deux  côtés ,  ne  purent 
soutenir  l'attaque  et  se  rendirent  à  discrétion. 

Le  comte  Allwig  n'ignorant  pas  que  ces  troubles  étaient  la  suite  de 
discussions  religieuses ,  et  que  les  protestans  en  étaient  les  principaux 
fauteurs ,  éloigna  ces  derniers  du  pays ,  et  tâcha  de  ramener  les  habi- 
tans  à  la  vérité  en  leur  donnant  des  prêtres  doués  de  douceur  et  de 
lumières. 

(1)  Stabhalter. 

h)  Landwaibel.  . 
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»  en  présence  de  tout  le  monde ,  et  à  faire  une  profes- 
»  sion  solennelle  de  notre  foi  catholique  ,  la  seule  qui  soit 
s»  vraie.  Dieu  voulut  confirmer  ce  qui  avait  été  l'effet  de  sa 
n  grâce,  j'ai  l'espoir  assuré,  j'ai  la  certitude  que  leur 
»  exemple  sera  suivi  par  beaucoup  d'autres.  C'est  pour- 
»  quoi  je  prie  Votre  Grandeur  d'appuyer  mes  pieux  des- 
»  seins  par  une  ardente  prière  à  Dieu  et  à  la  très-sainte 
»  Vierge  Marie  ;  car  Dieu  veut  que  ce  soit  moi  qui  plante  , 
»  un  autre  viendra  arroser  ;  qu'il  veuille  lui ,  ce  Père  plein 
»  de  bonté ,  accorder  la  croissance.  »» 

Fidèle  s'intéressait  particulièrement  à  la  jeunesse ,  qui , 
à  son  tour ,  l'aimait  comme  un  père.  On  voyait  souvent 
des  parens  lui  amener  leurs  enfans ,  pour  qu'il  les  instrui- 
sît. Il  passait  la  moitié  de  la  nuit ,  quelquefois  des  nuits 
entières  à  leur  parler  de  religion  ,  et  la  lumière  de  la  foi 
finissait  par  les  éclairer.  Dans  ses  sermons  il  entraînait  in- 
volontairement les  cœurs  de  ses  auditeurs  ,  qui  étaient 
forcés  d'avouer  leur  défaite.  Il  prêcha  un  jour  à  Grùsch 
et  à  Sévis  sur  l'excellence  de  la  religion  catholique ,  et 
prouva  par  des  argumens  faciles  à  saisir ,  mais  irréfutables , 
qu'elle  seule  était  le  véritable  chemin  du  ciel  :  ses  audi- 
teurs avouèrent  que  jamais  ils  n'avaient  cru  que  la  religion 
catholique  reposât  sur  des  fondemens  aussi  inébranlables. 
Après  une  pareille  déclaration  le  défenseur  de  la  foi  n'eut 
pas  de  peine  à  achever  leur  conversion. 

Cependant  la  semaine-sainte  approchait,  et  il  voulait 
la  passer  dans  son  couvent ,  afin  d'y  remplir  les  devoirs 
de  supérieur.  Il  laissa  dans  le  Bretigôw  son  frère ,  le  père 
Alexis.  Pendant  son  absence  il  fut  informé  que  l'on  tra- 
mait contre  lui  ;  mais  cela  ne  lui  fit  pas  abandonner  sa  mis- 
sion. Il  quitta  ïeldkirch ,  et  donna  clairement  à  entendre 
qu'il  ne  reviendrait  plus.  Il  trouva  beaucoup  d'agitation 
parmi  les  calvinistes  :  irrités  de  tant  de  conversions ,  ils 
prirent  les  armes  et  résolurent  d'en  arrêter  le  cours ,  en 
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se  défaisant  de  celui  qui  en  était  le  principal  instrument. 
Fidèle ,  informé  de  leurs  desseins ,  se  prépara  à  tout  évé- 
nement. Il  prédit  sa  mort  à  plusieurs  personnes,  et  depuis 
il  signa  toutes  ses  lettres  ,  frère  Fidèle ,  qui  doit  être  bien- 
tôt la  pâture  des  vers.  Le  24  Avril  1622  il  se  confessa  à  un 
de  ses  compagnons ,  dit  la  messe  ,  et  prêcha  dans  le  bourg 
de  Grûsch  ;  il  prononça  son  sermon  avec  encore  plus  de 
feu  qu'à  l'ordinaire.  Il  n'y  avait  que  des  soldats  à  ce  ser- 
mon, car  les  paysans  révoltés  lui  firent  dire,  qu'ils  l'é- 
couteraient  quand  il  viendrait  à  Sévis.  Il  y  alla ,  et  en 
partant  il  dit  au  père  Jean .  son  compagnon  :  «  Je  vais  à 
a  Sévis ,  quoique  je  sache  qu'ils  ne  marchent  pas  dans  la 
»  droiture,  et  qu'ils  nourrissent  dans  leur  cœur  beaucoup 
»  de  méchanceté.  » 

Le  capitaine  Jacques  Kolonna ,  baron  de  Fels  ,  appre- 
nant le  départ  du  missionnaire  ,  le  fit  suivre  d'une  escorte 
de  soldats,  pour  prévenir  toute  violence  contre  sa  per- 
sonne. Fidèle  s'en  défendit ,  mais  il  fut  obligé  de  céder  à 
la  considération  qu'on  n'entendait  pas  attaquer  personne , 
qu'on  voulait  seulement  protéger  ses  jours. 

Il  prêcha  à  Sévis  sur  ces  paroles  de  S.  Paul  :  «  Un  sei- 
»  gneur ,  une  foi ,  un  baptême,  »  Pendant  qu'il  parlait  on 
entendit  à  plusieurs  reprises  du  bruit  et  un  cliquetis  d'ar- 
mes h  quelque  distance.  Touka-coup  il  s'éleva  un  grand 
tumulte  à  l'entrée  de  l'église,  la  sentinelle  tombe  assassinée, 
et  un  des  rebelles  tire ,  de  la  porte ,  un  coup  de  mousquet 
sur  le  Saint  ;  mais  la  balle  passe  près  de  lui  sans  le  bles- 
ser ,  et  va  frapper  le  mur.  Tout  le  monde  sortit  de  Véglise; 
les  soldats  se  mirent  sous  les  armes ,  mais  les  uns  furent 
tués  ,  les  autres  faits  prisonniers.  Fidèle  se  prosterna  devant 
l'autel,  implorant  de  Dieu  la  grâce  de  souffrir  avec  fermeté 
la  mort  pour  son  saint  Nom.  Un  calviniste  touché  de  com- 
passion lui  conseilla  de  ne  pas  quitter  l'église ,  et  de  ne 
pas  s'exposer  à  un  danger  aussi  évident  ;  mais  il  répondit  : 
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«  Sois  sans  inquiétude  à  mon  égard ,  mon  ami  i  Je  ne  crains 
>»  plus  rien  pour  ma  vie  ,  car  je  l'ai  confiée  à  Dieu.  » 

Tandis  que  le  confesseur  retournait  a  Grûsch ,  il  tomba 
dans  les  mains  d'une  vingtaine  de  paysans  armés ,  qin  se 
jetèrent  sur  lui  comme  des  chiens  furieux  et  Vaccablèrent 
d'insultes  ,  d'invectives  et  de  juremens  ;  l'un  lui  ordonnait 
d'abjurer  sa  foi ,  les  autres  le  menaçaient  de  la  mort  ;  un 
troisième  lui  criait  de  se  rendre  prisonnier.  Non ,  s'écriè- 
rent plusieurs ,  il  faut  le  tuer.  À  ces  paroles  un  de  ces  fu- 
rieux lui  porta  un  coup  d'estramaçon  ,  qui  le  renversa 
par  terre  ;  il  se  releva  sur  ses  genoux  et  fit  cette  fervente 
prière  :  «  Seigneur  Jésus  ,  ayez  pitié  de  moi.  Sainte  Marie, 
»  Mère  de  Jésus  ,  assistez-moi.  Seigneur  pardonnez  à  mes 
>»  ennemis,  aveuglés  par  la  passion ,  ils  ne  savent  ce  qu'ils 
»  font.  »  Cette  prière  finie ,  les  paysans  se  précipitèrent 
sur  lui  ;  l'un  d'eux  lui  fracassa  le  côté  gauche  de  la  téte 
d'un  coup  de  massue.  On  trouva  plus  de  vingt  coups  de 
poignard  dans  sa  poitrine  ;  on  lui  avait  enfoncé  presque 
toutes  les  côtes  du  côté  gauche  ;  à  peine  y  avait-il  une 
place  sur  tout  son  corps  ,  qui  ne  fut  une  blessure.  Sa 
bienheureuse  mort  arriva  en  1622 ,  le  24  Avril  (1).  Un 


(i)  Tandis  que  ces  événemcns  se  passaient  à  Sévis  ,  il  y  eut  à  Grûsch  , 
où  était  reste  le  P.  Jean ,  une  scène  non  moins  orageuse.  Il  y  avait  à  la 
vérité  une  centaine  de  soldats  à  Grûsch  ;  mais  ils  étaient  loin  de  pouvoir 
tenir  tète  aux  paysans  animés  par  la  fureur.  La  moitié  d'entre  eux  fut 
cruellement  massacrée  et  l'autre  moitié  trouva  la  mort  sous  les  décom- 
bres de  Téglise ,  qui  fut  détruite  par  l'explosion  d'une  partie  de  poudre 
qui  se  trouvait  dans  un  caveau.  Quelques-uns  seulement  échappèrent 
au  carnage,  en  se  réfugiant  à  Castcls  ou  à  Mayenfcld.  —  On  porte  à 
4$5  le  nombre  des  personnes  qui  furent  tuées  en  ce  jour  ;  selon  d'autres 
il  s'élève  à  700.  Les  rebelles  jetèrent  les  cadavres  à  l'eau.  A  l'origine 
de  l'émeute  le  P.  Jean  courut  à  l'église  pour  mettre  en  sûreté  les  vases 
sacrés  j  on  voulut  l'en  détourner ,  mais  il  répondit  qu'il  voulut  périr 
avec  les  soldats  pour  la  foi.  Avant  qu'il  ne  pût  y  arriver  il  se  vit  en- 
touré des  rebelles.  L'un  d'eux  le  terrassa  d'un  coup  d'épée  ;  un  autre 
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ministre  calviniste  ,  présent  à  sa  mort ,  ne  put  s'empê- 
cher de  reconnaître ,  qu'une  religion  qui  apprenait  à  mou- 
rir ainsi ,  était  nécessairement  la  véritable.  Il  se  convertit , 
et  abjura  publiquement  l'hérésie. 

Le  lendemain ,  Fidèle  fut  enterré  par  le  marguillier  ; 
quelques  mois  après  ,  savoir  le  18  Octobre ,  son  corps 
fut  levé  de  terre  et  transféré  dans  l'église  des  Capucins 
de  Feldkirch ,  où  il  se  trouve  encore.  Pour  sa  tête  et  sa 
jambe  gauche ,  qui  avaient  été  séparées  du  tronc  ,  elles 
sont  dans  la  cathédrale  de  Coire  (Chur).  La  translation 
s'en  fit  avec  beaucoup  de  solennité.  Il  s'est  opéré  un  grand 
nombre  de  miracles  par  l'intercession  du  serviteur  de  Dieu. 
U  fut  béatifié  par  Benoît  XIII  en  1729,  et  canonisé  par 
Benoît  XIV  en  1746.  Son  nom  a  été  inséré  dans  Je  mar- 
tyrologe romain  ,  sous  le  24  Avril. 

Contribuer  à  la  conversion  d'une  ame  ,  est  une  chose 
infiniment  plus  excellente ,  que  de  rendre  la  vie  à  un  corps 
mort.  En  effet ,  le  corps  ressuscité  ne  fait  que  recouvrer 
le  droit  de  jouir  des  biens  périssables  du  monde  ;  encore 
sera-ce  pour  très-peu  de  temps  ,  puisqu'il  doit  bientôt 
mourir  une  seconde  fois.  Il  n'en  est  pas  de  même  d'une 
ame  convertie  ;  elle  passe  de  la  mort  du  péché  à  la  vie 
de  la  grâce ,  de  l'esclavage  du  démon  à  l'inestimable  li- 
berté des  enfans  de  Dieu.  En^ vertu  de  l'adoption  divine, 
elle  est  élevée  au-dessus  de  sa  bassesse  naturelle;  elle 
acquiert  comme  un  nouvel  être  ;  elle  peut ,  et  doit  même 
aspirer  à  ces  trésors  célestes  que  rien  ne  pourra  jamais 
lui  ravir.  Voilà  sans  doute  des  motifs  bien  puissans  pour 
soutenir  les  hommes  apostoliques  dans  leurs  travaux.  Ne 


le  menaça  de  lui  couper  la  tête  de  son  glaive  :  alors  Jean  se  releva  sur 
ses  genoux  et  recommanda  son  ame  à  Dieu.  Après  cela  il  reçut  quel- 
ques coups  de  poignard  ;  mais  il  fut  sauvé  par  quelques  personnes  cha- 
ritables ,  et  dans  la  suite  il  guérit  de  ses  blessures. 
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dussent-ils  convertir  qu'un  seul  pécheur ,  ils  seraient  am- 
plement dédommagés  de  toutes  leurs  peines.  Que  n'ont- 
ils  pas  d'ailleurs  à  espérer  d'un  Dieu  qui  a  donné  son  Fils 
unique  pour  le  salut  des  ames  ;  d'un  Dieu  qui  est  le  té- 
moin de  leurs  fatigues  et  de  leurs  souffrances  ;  d'un  Dieu 
qui  récompense  des  efforts  du  zèle ,  quand  bien  même  ils 
ne  seraient  point  couronnés  de  succès. 

+  S.  GRÉGOIRE  DE  BÉTIQUE,  Mqve  d'elvire. 

Quatrième  siècle. 

■ 

L'Église  romaine ,  depuis  plusieurs  siècles ,  célèbre  la 
mémoire  de  cet  évêque  le  24  Avril ,  quoique  nous  ne 
sachions  que  peu  de  chose  et  sur  le  jour  et  l'année  de  sa 
mort ,  et  des  principales  actions  de  sa  vie.  L'admirable 
fermeté  avec  laquelle  il  défendit ,  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours,  la  religion  catholique  contre  l'impiété  des  ariens, 
est  une  preuve  suffisante  de  sa  sainteté.  Grégoire  était 
évêque  d'Elvire ,  ancienne  ville  espagnole  de  cette  partie 
de  la  Bétique  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Grenade. 
Voulant  contribuer  pour  sa  part  à  la  prospérité  de  l'É- 
glise catholique  ,  il  s'allia  avec  tous  les  défenseurs  de  la 
vérité ,  avec  Athanase  ,  évêque  d'Alexandrie  ,  Eusèbe  de 
Verceil,  S.  Hilaire  de  Poitiers,  S.  Paulin  de  Trêves  et 
principalement  avec  le  trop  sévère  Lucifer  de  Cagliari  en 
Sardaigne ,  hommes  qui  souffrirent  toutes  sortes  d'injusti- 
ces ,  même  le  bannissement ,  plutôt  que  de  souscrire  à  la 
condamnation  d' Athanase.  Il  n'est  dit  nulle  part  que  Gré- 
goire ait  été  chassé  de  son  siège  ,  ni  qu'il  ait  eu  à  sup- 
porter ,  de  la  part  des  hérétiques  et  de  leurs  adhérens , 
autre  chose  que  des  injures  pour  la  cause  de  la  justice 
et  de  la  vérité. 
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Grégoire  s'opposa  toujours  avec  fermeté  aux  intrigues 
et  aux  importunités  des  ariens  ,  et  ne  fut  pas  moins  sé- 
vère contre  la  timidité  et  la  faiblesse  de  quelques  prélats 
catholiques ,  qui  semblaient  suivre  des  voies  de  concilia- 
tion, funestes  pour  la  pureté  de  la  foi.  Le  concile  de  Ri- 
mini  ayant  rédigé  ,  en  359 ,  une  formule  favorable  aux 
ariens ,  elle  fut  envoyée  à  Constantinople ,  où  elle  fut  adop- 
tée et  signée  par  toutes  les  adversaires  du  concile  de  Ni- 
céc ,  dans  leur  assemblée  tenue  au  mois  de  Janvier  de 
Tannée  suivante.  Après  cela  elle  fut  expédiée  dans  tout 
l'empire ,  avec  ordre  ,  de  la  part  de  l'Empereur  Constance, 
de  chasser  de  leurs  sièges  tous  les  évéques  qui  refusaient 
leur  signature.  Cette  mesure  jeta  beaucoup  de  troubles 
dans  l'Église ,  qui  se  vit  exposée  à  une  persécution  plus 
dangereuse  que  celle  qu'elle  avait  essuyée  de  la  part  des 
païens.  Beaucoup  signèrent  sans  se  demander  s'ils  faisaient 
bien  ou  mal ,  ils  signèrent  parce  qu'ils  crurent  devoir  cé- 
der aux  circonstances  du  temps ,  les  uns  par  crainte  ou 
faiblesse  ,  les  autres  par  égoïsme  ou  indifférence  ,  mais  il  y 
en  eut  aussi  qui  se  montrèrent  fermes  ;  de  ce  nombre  fut 
le  Pape  Libère ,  qui  refusa  constamment  de  signer  ïe  for- 
mulaire de  Ri  mi  ni.  Grégoire  non-seulement  se  refusa  à 
ce  qu'on  demandait ,  mais  il  punit  sévèrement  dans  les 
autres  cet  oubli  de  leurs  devoirs.  S.  Eusèbe  de  Verceil  lui 
rend  à  ce  sujet  le  plus  beau  témoignage ,  lui  demande  son 
amitié ,  ainsi  que  les  noms  de  ceux  qui  restèrent  fermes 
dans  la  vraie  foi  (1). 

Deux  années  après  ,  Lucifer  de  Cagliari  pour  lequel  no- 
tre Saint  avait  une  amitié  particulière ,  et  les  autres  évé- 
ques catholiques  crurent  devoir  se  séparer  de  la  commu- 
nion de  l'Église  ,  plutôt  que  de  se  réconcilier  et  d'entrer 
en  relation  avec  des  évéques  dont  la  chute  était  due  à 


(l)  Intcrfragm.  Hil.  p.  4  ,  5. 
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leur  faiblesse ,  et  qui  avaient  signé  le  formulaire  de  Ri- 
mini.  il  blâma  amèrement  le  concile  d'Alexandrie  d'avoir 
reçu  à  la  communion  et  absous  ceux  qui  avaient  reconnu 
leur  faute ,  et  n'épargna  pas  même  S.  Athanase,  S.  Hilaire , 
S.  Eusèbe  de  Verceil ,  qui  lui  paraissaient  trop  faciles. 
L'horreur  que  lui  inspira  cette  sage  mesure  de  l'Eglise  le 
poussa  jusqu'à  se  séparer  de  ceux-là  mêmes  qui  recevaient 
à  la  communion  les  pères  de  Rimini ,  après  leur  repentir 
public.  Il  eut  un  grand  nombre  de  partisans ,  qui  furent  . 
appelés  lucifériens  (1).  On  ne  peut  nier  que  S.  Grégoire 
d'Elvire  ,  que  l'ombre  d'une  hérésie  ferait  trembler ,  et 
dont  le  désir  le  plus  ardent  était  que  chacun  marchât  dans 
le  droit  chemin,  n'ait  poussé  la  sévérité  trop  loin  dans 
cette  matière  ;  c'est  ce  qui  engagea  les  lucifériens ,  après 
la  mort  de  leur  fondateur ,  de  le  regarder  comme  le  chef 
de  leur  secte ,  prenant  pour  prétexte  ses  relations  conti- 
nuelles et  son  intimité  avec  Lucifer.  Il  serait  à  désire^ sans 
doute  que  notre  Saint  n'eût  pas  reçu  tant  de  louanges 
de  la  part  des  schismatiques  ;  mais  que  faudrait-il  penser 
des  plus  grands  Saints  ,  si  le  malheur  d'être  loué  par  des 
hérétiques  ou  des  schismatiques  pouvait  porter  atteinte  à 
leur  sainteté  et  à  leur  réputation?  jamais  on  ne  soup- 
çonna Grégoire  de  la  moindre  erreur  ,  et  il  y  aurait  de 
la  témérité  à  soutenir  qu'il  fût  formellement  tombé  dans 
le  schisme  ,  puisqu'on  ne  peut  prouver  qu'il  se  soit  réel- 
lement séparé  de  la  communion  de  l'Eglise  catholique.  Si 
on  admet  sur  ce  point  le  témoignage  des  lucifériens ,  té- 
moignage que  l'on  rejette  dans  tout  le  reste ,  on  sera  forcé 
de  reconnaître  que  Grégoire  fut  toujours  un  adhérent  fi- 
dèle de  l'Église  ;  et  le  schisme  n'aura  pu  éteindre  en  lui 
le  feu  de  la  foi ,  puisque  nous  voyons  que  jamais  il  ne 


(i)  Voyez  ci-dessous  une  notice  sur  Lucifer  de  Cagliari,  dans  les  no- 
tes à  la  yie  de  S.  Athanase ,  sous  le  a  Mai. 
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quitta  la  communion  de  l'Église ,  et  qu'à  la  mort ,  de 
môme  que  S.  Cyprien ,  il  ne  fit  aucune  rétractation.  L'Em- 
pereur Théodose ,  dans  son  rescrit  sur  la  demande  des 
lucifériens  ,  reconnaît  Grégoire  comme  un  saint  et  digne 
évêque.  Mais  ce  n'est  ni  sur  ce  témoignage  ni  sur  celui 
des  schismatiques ,  qui  disent  que  le  don  des  miracles  , 
que  Grégoire  reçut  de  Dieu  ,  fut  cause  que  les  ariens 
n'osèrent  pas  le  chasser  ni  le  maltraiter  ,  que  l'Église  se 
fonde  en  le  mettant  dans  le  catalogue  des  Saints.  Elle 
l'honore  depuis  le  neuvième  siècle,  lorsqu'Usuard  l'a 
porté  dans  son  catalogue  sous  le  24  Avril  ;  ce  qui  a  été 
suivi  par  la  plupart  des  auteurs  de  martyrologes  ,  jusqu'au 
romain  moderne ,  quoique  d'autres  marquent  sa  féte  au 
17  Novembre. 

S.  Jérôme  met  notre  Saint  au  nombre  des  auteurs  ec- 
clésiastiques ,  à  cause  de  quelques  traités  qu'il  avait  com- 
posés dans  un  style  très-simple.  Les  savans  pensent  que 
l'un  de  ses  traités  ,  qui  a  rapport  à  la  foi  (  c'est  le  49e 
discours  dans  les  écrits  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  ) ,  et 
tous  les  autres  écrits  qui  portent  le  nom  de  Grégoire  d'El- 
vire ,  sont  sortis  de  la  plume  de  Faustin  ou  de  Marcel- 
lin  ,  deux  lucifériens  qui  ont  été  les  panégyristes  de  no- 
tre Saint. 

9 

Tiré  de  Caillot ,  sous  le  a4  Avril  \  voyez  les  Acta  SS.  t.  III,  Aprilis, 
pag,  369. 

w»wvvvvvvvvwwvvvv<vvvvvvvvvvw\w^^ 

+    S.    EGBERT,  PRETRE, 

l'ai*  729. 

Egbert  naquit  en  Angleterre,  vers  l'année  639,  de  pa- 
rens  nobles ,  et  passa  de  bonne  heure  en  Irlande ,  qui 
était  au  septième  siècle  pour  les  Iles  Britanniques ,  l'école 
générale  de  la  piété  et  des  sciences.  Il  entra  au  couvent 
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de  Rathmeîsige  (1)  ,  où  il  amassa  les  connaissances  sa- 
crées qu'il  possédait  et  se  forma  à  la  vie  monastique, 
lorsqu'en  664  le  pays  fut  affligé  de  la  peste.  Il  en  fut 
atteint  lui-même ,  et ,  dans  cet  état ,  il  fut  si  vivement 
touché  de  ses  péchés ,  qu'il  promit  à  Dieu  de  le  servir 
avec  plus  de  fidélité  qu'auparavant ,  s'il  voulait  prolonger 
ses  jours.  Non  content  de  cela  ,  il  fit  le  vœu  de  renoncer 
pour  toujours  à  sa  patrie ,  de  réciter  tous  les  jours  le 
psautier ,  indépendamment  du  bréviaire  ordinaire ,  et  de 
jeûner  toutes  les  semaines  une  fois ,  pendant  vingt-quatre 
heures ,  à  moins  qu'il  n'en  fût  empêché  par  quelque  ma- 
ladie. Lorsqu'il  fut  rétabli ,  il  accomplit  scrupuleusement 
sa  promesse,  et  observa  en  outre  trois  jeûnes  par  an,  du- 
rant lesquels  il  ne  vivait  que  de  pain  et  d'un  peu  de  lait: 
c'était  avant  Noël ,  avant  Pâques  et  après  la  Pentecôte.  Ces 
pratiques  lui  firent  faire  de  grands  progrès  dans  la  perfec- 
tion ,  et  le  préparèrent  dignement  à  la  prêtrise ,  à  laquelle 
il  fut  élevé  quelques  années  plus  tard.  Egbert  se  proposa 
de  porter  la  lumière  de  la  foi  aux  Allemands  et  aux  Fri- 
sons ,  mais  S.  Boisil ,  prieur  de  Mailros  (2) ,  qui  connais- 
sait le  besoin  de  son  propre  pays ,  lui  fit  dire  que  Dieu 
n'exigeait  pas  qu'il  fit  de  si  grands  voyages  pour  déve- 
lopper ses  talens,  et  lui  conseilla  de  laisser  à  d'autres  le 
soin  de  convertir  les  infidèles  ,  et  de  se  rendre  aux  îles 
d'Ecosse  et  d'Irlande ,  afin  d'y  instruire  les  moines.  Malgré 
ces  conseils  il  se  disposait  à  partir  pour  l'Allemagne ,  mais 
quelques  jours  après  son  départ ,  il  s'éleva  une  violente 
tempête,  qui,  menaçant  d'engloutir  le  vaisseau,  rappela 


(i)  Dans  les  anciens  manuscrits  de  YHist.  eccl.  (1.3,  ch/a?.)  de  Bède 
on  trouve  :  Hi  ergo  quum  essent  in  monasterio  ,  quod  lingud  Scotorum 
Rath-moel-figen  appeliatur. 

Note  de  la  présente  édition. 
(a)  Voyez  ci-dessus  t.  III,  p.  i84- 
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à  l'esprit  du  Saint  les  avis  de  Boisil ,  et  le  força  de  re- 
tourner et  de  faire  voile  vers  les  petites  iles. 

Il  débarqua  à  l'île  de  Hy  ou  Jona ,  aujourd'hui  Colm- 
kille,  nom  qu'elle  tire  de  S.  Colomb  (1),  située  au  nord 
de  l'Irlande ,  du  côté  de  l'Écosse.  Les  moines  de  cette  île 
étaient  alors  en  grande  réputation;  et  ce  fut  cette  répu- 
tation qui  contribua  à  accréditer  l'erreur  selon  laquelle  , 
de  môme  que  les  quartodécimains ,  ils  célébraient ,  avec 
les  Bretons  et  les  Écossais  d'Irlande  ,  la  fête  de  Pâques 
à  la  quatorzième  lune ,  erreur  condamnée  au  concile  de 
Nicée  ;  tandis  que  les  Anglais  convertis  par  Augustin  et 
les  autres  missionnaires  de  S.  Grégoire  le  Grand ,  suivaient 
l'usage  de  l'Église  catholique  romaine  ,  et  ne  la  célébraient 
que  le  Dimanche  suivant.  Cette  divergence  occasionna 
une  grande  scission  dans  les  églises  britanniques ,  et  causa 
bien  du  scandale  aux  fidèles  accoutumés  à  regarder  ce 
point  de  discipline  comme  une  des  bases  de  leur  religion. 
L'entêtement  avec  lequel  ces  bons  moines  tenaient  à  leur 
erreur  les  exposa  à  perdre  les  fruits  de  leurs  pénitences 
et  le  mérite  de  leur  parfaite  obéissance  (2).  Egbert ,  à  son 
arrivée  parmi  eux ,  s'attacha  principalement  à  les  convain- 
cre sur  ce  point.  La  douceur  avec  laquelle  il  s'y  prit  lui 
gagna  bientôt  toute  leur  confiance ,  il  leur  montra  la  dif- 
férence qui  existe  entre  les  articles  essentiels  de  foi  et 
des  choses  de  pure  discipline ,  et  les  amena  au  point  de 
se  conformer  à  l'usage  de  Rome ,  à  l'égard  de  la  célébra- 


(i)  Voyez  ci-dessous  la  vie  de  S.  Colomb  ou  Colomkille ,  sous  le  9 
Juin;  et  les  Antiquités  de  l'église  anglo-saxonne,  par  le  docteur  John 
Lingard,  p.  1 35  ,  de  l'édition  française  de  1828. 

(a)  Pour  ce  qui  regarde  les  disputes  sur  la  célébration  de  la  Pâque 
dans  les  Iles  Britanniques ,  on  peut  voir  ce  qui  est  dit  dans  les  notices 
de  S.  Wilfrid ,  évèque  dTorck,  sous  le  ia  Octobre,  et  de  S.  Colomban  , 
sous  le  ai  Novembre. 

Notes  de  la  présente  édition. 
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tion  de  la  fête  de  Pâques  et  de  quelques  autres  pratiques 
extérieures.  Ceci  arriva  en  716,  Egbert  vécut  encore  treize 
ans ,  et  mourut  le  Dimanche  de  Pâques  (  c'est-à-dire  le 
nouveau  Dimanche  de  Pâques  pour  les  Irlandais),  au  mo- 
ment où  il  venait  de  célébrer  la  sainte  Messe.  Il  était  âgé 
de  90  ans ,  et  il  en  avait  passé  près  de  quatre-vingts  en 
servant  Dieu  et  vivant  selon  l'Evangile.  Le  jour  de  sa  mort 
fut  le  24  Avril  729  ;  il  est  nommé  en  ce  jour  dans  plusieurs 
martyrologes  :  le  nouveau  martyrologe  romain  fait  en  outre 
Féloge  de  son  humilité  et  de  son  abstinence.  Les  Béné- 
dictins le  placent  parmi  les  Saints  de  leur  ordre  ,  parce 
qu'ils  croient  que  les  communautés  qu'il  forma,  prirent, 
durant  sa  vie ,  ou  peu  de  temps  après  sa  mort ,  la  règle 
de  S.  Benoît. 

Tiré  de  Baillet,  sous  le  24  Avril,  d'après  divers  endroits  de  l'his- 
toire ecclésiastique  du  vénérable  Bède  qui  vivait  du  temps  de  S.  Egbert. 
Voyez  aussi  les  Acta  SS.  t.  III,  Aprilis ,  p.  3i3-3i5;  Batavia  Sacra, 
part.  1 ,  pag.  3a  j  et  les  Antiquités  de  l'église  anglo-saxonne ,  par  le 
docteur  John  Lingard,  p.  5a8,  qui  prouve  que  c'est  à  S.  Egbert,  qu'il 
faut  rapporter  l'honneur  d'avoir  établi  les  missions  en  Allemagne  :  et  en 
effet  ce  furent  S.  Wibcrt,  S.  Willibrord,  les  deux  saints  Edwald ,  et  au- 
tres disciples  de  S.  Egbert  qui  répandirent  la  lumière  de  l'Évangile 
dans  la  Frise  et  dans  le  nord  de  la  Germanie. 

25  Avril. 

S.   MARC,  ÉVA^GÉLISTE. 

Tiré  d'Eusèbe,  de  saint  Jéréme,  etc.  Voyez  Tillemont  j  tom.  II,  p.  89  ; 

D.  Calmet,  etc. 

l'ait  68. 

Saikt  Marc  était  juif  d'extraction  ;  son  style  ,  rempli 
d'hébraïsmes ,  ne  permet  pas  d'en  douter.  Ses  actes  lui 
donnent  la  Cyrénaïque  pour  patrie.  Le  vénérable  Bède , 
qui  les  suit ,  ajoute  qu'il  sortait  de  la  race  d'Aaron.  Se- 
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Ion  plusieurs  anciens  auteurs,  il  fut  converti  par  les  apô- 
tres après  la  résurrection  de  Jésus-Christ  (1).  Saint  Irénée 
le  qualifie  disciple  et  interprète  de  saint  Pierre  (2).  Ori- 
gène  et  saint  Jérôme  prétendent  que  c'est  lui  que  saint 
Pierre  appelle  son  fils  (3). 

Les  auteurs  sont  partagés  sur  le  titre  d'interprète  de 
saint  Pierre  donné  à  saint  Marc.  Selon  les  uns ,  on  doit 
entendre  par-là  qu'il  donnait  le  style  et  le  tour  aux  épî- 
tres  de  l'apôtre.  La  fonction  d'interprète  consistait ,  selon 
les  autres  ,  à  rendre  en  grec  ou  en  latin  ce  que  saint  Pierre 
disait  en  sa  propre  langue. 

Saint  Jérôme  et  d'autres  écrivains  ecclésiastiques  pen- 
sent qu'on  ne  doit  point  distinguer  le  saint  évangéliste , 
de  Jean  Marc ,  cousin  de  saint  Barnabé  :  mais  le  senti- 
ment le  plus  commun  est  que  c'étaient  deux  personnes 
différentes ,  et  que  le  dernier  était  avec  saint  Paul  en 
Orient ,  tandis  que  le  premier  était  à  Rome  ou  à  Alexan- 
drie (4). 

Papias  et  Clément  d'Alexandrie  rapportent  que  saint 
Marc  composa  son  évangile  à  la  priçre  des  fidèles  de 
Rome  ,  qui  désiraient  avoir  par  écrit  ce  que  saint  Pierre 


(i)  Voyez  Papias  ,  cité  par  Eusèbe,  Hist.  1.  3,  c.  3g,  saint  Augustin, 
1. 1,  de  Cons.  Evang.  c.  i  ,  et  in  Faust.  1.  17  ,  c.  3.  Théodoret,  Bède, 
etc.  ,  Tillemont  et  d'autres  auteurs  ont  montré ,  par  l'autorité  des  Pères 
que  nous  venons  de  citer ,  qu'il  n'avait  point  été  disciple  immédiat  de 
Jésus-Christ,  et  qu'il  avait  été  converti  par  les  apôtres.  On  lit  cependant 
dans  saint  Epiphane  ,  hœres.  5i ,  c.  5 ,  p. 5a8,  qu'il  était  un  des  soixante- 
douze  disciples  qui  se  scandalisèrent ,  avec  les  Capharnaïtes  ,  de  ce  que 
le  Sauveur  avait  dit  :  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  P  Homme, 
et  si  vous  ne  buvez  son  sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous;  qu'il  se 
retira  avec  beaucoup  d'autres  j  mais  que  saint  Pierre  le  convertit  après  la 
résurrection. 

(a)  Voyez  saint  Irénée,  1.  3  ,  c.  1. 

(3)  Voyez  la  première  épître  de  saint  Pierre,  v.  i3. 

(4)  Voyez  Tillemont,  not.  a.  sur  S.  Jean  Marc,  t  II,  p.  5i5. 
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leur  avait  enseigné  de  vive  voix  (1).  Il  recueillit  tout  ce 
qu'il  avait  entendu  dire  à  l'Apôtre ,  et  en  forma  son  ou- 
vrage. Saint  Pierre  fut  charmé  du  zèle  que  les  Chrétiens 
marquaient  pour  la  parole  de  vérité  ;  il  approuva  l'évan- 
gile de  saint  Marc  ,  et  lui  imprima  le  sceau  de  son  auto- 
rité, pour  qu'il  fût  lu  dans  les  assemblées  des  fidèles  : 
c'est  pour  cette  raison  qu'il  lui  a  été  attribué  à  lui-même 
par  quelques  auteurs  (2). 

(1)  Voyez  Eusébe,  Hàt.  1.  2.  c.  16. 

(2)  Voyez  Tertullien ,  contra  Marcion.  1.  4  5  c.  5.  Saint  Epiphane , 
hœr.  5i  ;  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  or.  a5  et  carm.  34  ;  saint  Jérôme, 
in  Catal.  etc. ,  assurent  la  même  chose.  Baronius  et  Selden  pensent  que 
l'évangile  de  saint  Marc  fut  d'abord  écrit  en  latin ,  et  cela  parce  qu'il 
avait  été  composé  pour  l'usage  des  Romains  :  mais  cette  raison  ne  prouve 
rien  j  on  entendait  alors  le  grec  à  Rome.  D'ailleurs ,  saint  Augustin ,  saint 
Jérôme ,  et  la  plupart  des  anciens  Pères  ,  donnent  comme  un  fait  cer- 
tain que  cet  évangile  fut  premièrement  écrit  en  grec.  Le  style  seul  en  est 
une  preuve,  et  tous  les  savans  sont  aujourd'hui  d'accord  sur  ce  point  (3). 

On  garde  dans  le  trésor  de  saint  Marc  à  Venise ,  un  ancien  Ms.  de 
l'évangile  du  Saint ,  qu'on  prétend  être  l'original  écrit  de  sa  propre  main. 
Il  est  non  sur  du  papier  d'Egypte,  comme  les  pères  Mabillon  et  de 
Montfaucon  se  le  sont  imaginé  ,  mais  sur  un  papier  fait  de  coton  ,  comme 
nous  l'apprenons  de  Scipion  Maflei ,  qui  l'a  examiné  depuis  ,  et  qui  était 
bon  juge  en  pareille  matière.  (  Voyez  ce  savant  dans  son  Istoria  diplo- 
matica  ,  imprimée  à  Mantouc  en  1727  ,  in  4°.  )  De  Montfaucon  a  prouvé 
qu'il  était  en  latin ,  et  non  en  grec. 

On  dit  que  l'Empereur  Charles  IV  ayant  trouvé  à  Aquilée,  en  i355, 
ce  Ms.  contenant  sept  cahiers  ou  vingt-huit  feuilles ,  obtint  avec  beau- 
coup de  peine  les  deux  derniers  cahiers  de  Kicolas,  évêque  d'Aquilée, 
son  frère.  Quant  aux  cinq  autres  cahiers  qui  restaient  à  Aquilée,  ils 
furent  portés ,  après  la  ruine  de  cette  ville,  à  Fréjus,  et  de  là  à  Venise 
vers  Van  1420.  Voyez  de  Montfaucon ,  Diar.  Ital.  Calmet,  dûs.  sur  saint 
Marc,  et  sur-tout  l'excellente  lettre  de  Laurent  de  la  Tour  à  Blanchini , 
in  Evangelar.  quadrup.  t.  IV  ,  p.  543. 

(3)  Voyez  le  savant  ouvrage  du  docteur  Binterim  ;  Propempticum  ad 
Systema  criticum  ;  Sacra  Scriptura  Novi  Testamenti  in  quo  idiomatc  ori- 
ginaliter  ab  Apostolis  édita  fuerit,  a  R.  D.  P.  Marcellino  Molkenbuhr, 
S.  T.  D. ,  nuper  propositum.  Moguntiœ  182a  ;  in-8°. 

Note  de  la  prés.  édit. 
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Saint  Marc  ,  dans  son  évangile ,  n'a  fait  qu'abréger  celui 
de  saint  Matthieu  (1).  11  y  rapporte  les  mêmes  choses,  et 
se  sert  souvent  des  mêmes  expressions.  H  ajoute  pourtant 
des  particularités  qui  ne  sont  point  dans  saint  Matthieu  ; 
il  change  aussi  Tordre  de  la  narration  dans  les  faits  ,  et 
en  cela  il  s'accorde  mieux  avec  saint  Luc  et  saint  Jean.  II 
raconte  des  traits  dont  saint  Matthieu  n'avait  point  parlé  : 
comme  l'éloge  que  fait  Jésus-Christ  de  cette  pauvre  veuve 
qui  mit  deux  petites  pièces  dans  le  tronc  du  temple ,  et 
l'apparition  du  Sauveur  ressuscité  aux  deux  disciples  qui 
allaient  à  Emmaûs.  Sa  manière  de  narrer  est  concise  -7  elle 
intéresse  singulièrement  le  lecteur  par  les  charmes  d'une  élé- 
gante simplicité.  Il  ne  rapporte  point  ce  que  le  Sauveur 
dit  à  l'avantage  de  saint  Pierre ,  lorsqu'il  Veut  reconnu 
pour  le  Christ  et  le  Fils  de  Dieu  ;  il  ne  rapporte  point 
non  plus  qu'il  ait  marché  sur  les  eaux ,  mais  il  raconte 
son  renoncement  avec  beaucoup  d'étendue,  et  en  marque 
toutes  les  circonstances.  11  servait  en  cela  l'humilité  du 
saint  Apôtre ,  qui  supprimait  tout  ce  qui  aurait  été  capa- 
ble de  le  faire  estimer  des  hommes,  et  qui  publiait  avec 
les  senlimens  d'une  vive  componction  le  crime  qu'il  avait 
commis  en  reniant  son  divin  Maître  (2).  Saint  Marc  était 
en  Italie  lorsqu'il  écrivit  son  évangile  ,  et  il  parait  que 
ce  fut  avant  l'an  49  de  Jésus-Christ. 

Pendant  le  séjour  que  saint  Pierre  fit  en  Italie ,  il  char- 
gea plusieurs  de  ses  disciples  d'aller  prêcher  l'évangile 
dans  différentes  contrées.  Quelques  modernes  ont  prétendu 
que  saint  Marc  avait  été  prêcher  à  Aquilée,  et  qu'il  en 


(i)  Saint  Augustin  ,  1.  i  de  Consens.  Evang.  c.  i ,  appelle  saint  Marc 
Yabrèviateur  de  saint  Matthieu;  mais  Ceillier  et  quelques  autres  savans 
pensent  qu'il  n'y  a  point  de  preuves  certaine*,  qu'il  ait  fait  usage  de  l'é- 
vangile de  saint  Matthieu. 

(i)  Cette  observation  est  de  saint  Chrysostôme ,  hom.  58  et  85  in  Mat. 
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avait  fondé  l'église.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opinion , 
on  ne  peut  au  moins  douter  que  saint  Pierre  n'ait  envoyé 
saint  Marc  en  Egypte,  et  qu'il  ne  Tait  établi  évèque  d'A- 
lexandrie, qui  était,  après  Rome,  la  plus  célèbre  ville 
de  l'univers  (1). 

Saint  Pierre  partit  de  Rome  pour  aller  en  Orient  la 
neuvième  année  de  l'Empereur  Claude  ,  qui  était  la  qua- 
rante-neuvième de  Jésus-Christ.  Ce  fut  vers  le  même  temps, 
selon  les  Grecs,  que  saint  Marc  alla  pour  la  première 
fois  en  Egypte.  La  chronique  orientale  (2)  ne  met  son  ar- 
rivée à  Alexandrie  qu'en  la  septième  année  de  Néron ,  qui 
répond  à  la  soixantième  de  Jésus-Christ.  Tout  ceci  s'ac- 
corde avec  les  actes  du  martyre  de  saint  Marc ,  qui  sont 
très-anciens  (3).  On  y  lit  que  saint  Marc  prit  terre  à  Cy- 
rène,  dans  la  Pentapole  (4);  qu'il  convertit  une  multi- 
tude innombrable  de  païens ,  et  qu'il  démolit  plusieurs 
temples  d'idoles.  Son  évangile  ,  qu'il  avait  apporté  avec 
lui ,  se  répandit  dans  la  Lybie ,  dans  la  Thébaïde  et  dans 
les  autres  provinces  de  l'Egypte. 

Il  n'y  avait  point  dans  tout  l'univers  de  pays  plus  livré 
que  l'Egypte  aux  superstitions  du  paganisme  :  mais  les 
temps  de  bénédiction  prédits  par  les  prophètes  étaient 
enfin  arrivés  ;  et  saint  Marc  fut  l'instrument  dont  Dieu  se 
servit  pour  vérifier  les  prédictions  de  ses  serviteurs.  Il 
prêcha  douze  ans  dans  diverses  contrées  de  l'Egypte  ; 
après  quoi  il  vint  à  Alexandrie,  où  il  forma  en  peu  de 


(i)  Noua  apprenons  ceci  d'Eusèbe,  de  saint  Epiphane,  de  saint  Jé- 
rôme, etc. 

(•2)  Elle  a  été  publiée  par  Abraham  Ecchellensia. 

(3)  Les  Bollandistes  ont  donné  ces  actes  ,  qui  paraissent  avoir  été  con- 
nus  en  Egypte  dans  le  quatrième  et  le  cinquième  siècle.  Bède  et  l'au- 
téur  de  la  chronique  orientale  en  ont  fait  usage. 

(4)  On  comprenait  sous  le  nom  de  Pentapole ,  cette  partie  de  la  Lybie 
qui  confinait  à  l'Egypte. 

29* 
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temps  une  église  fort  nombreuse.  Quelques  auteurs  ont 
cru  que  les  juifs  convertis  en  faisaient  alors  la  plus  grande 
partie.  Ces  juifs ,  au  rapport  d'Eusèbe  et  de  saint  Jérôme  , 
étaient  les  thérapeutes ,  dont  parle  Philon  dans  son  livre 
de  la  me  contemplative ,  et  qui  les  premiers  introduisirent 
en  Egypte  la  vie  ascétique  (1). 

Les  progrès  éionnans  que  le  christianisme  faisait  dans 
la  ville  d'Alexandrie,  firent  entrer  les  païens  dans  une 
grande  fureur.  Saint  Marc  ayant  ordonné  saint  Anien  évé- 
que,  sortit  de  cette  ville  la  huitième  année  de  Néron  , 
et  la  soixante-deuxième  de  Jésus-Christ.  De  retour  dans  la 
Pentapole ,  il  y  prêcha  deux  ans  ;  il  visita  ensuite  l'église 
d'Alexandrie ,  qui  de  jour  en  jour  devenait  plus  nombreuse 
et  plus  florissante.  Il  encouragea  les  fidèles  à  persévérer, 
et  se  retira  à  Rome  ,  selon  l'auteur  de  la  chronique 
orientale. 

Il  revint  encore  à  Alexandrie.  Les  païens ,  témoins  de 
ses  miracles  ,  le  traitèrent  de  magicien ,  et  résolurent  sa 
mort  ;  mais  il  trouva  le  moyen  de  se  dérober  à  leur  fureur 
pour  quelque  temps.  Il  fut  à  la  fin  découvert,  lorsqu'il 


(i)  Hélyot,  de  Montfaucon ,  etc.  se  sont  déclarés  pour  cette  opinion. 
D'autres  savdns  ont  prétendu  qu  originairement  les  thérapeutes  n'étaient 
qu'une  secte  rigide  d'esséniens  ,  si  connus  parmi  les  juifs.  Au  rapport 
de  Philon ,  ces  thérapeutes  étaient  répandus  par  toute  l'Egypte  ;  ils  vi- 
vaient éloignés  du  monde ,  disposaient  de  leurs  biens  en  faveur  de  leurs 
parens,  lisaient  l'Écriture  sainte,  donnaient  beaucoup  de  temps  à  la  mé- 
ditation ,  ne  prenaient  leur  repas  qu'après  le  coucher  du  soleil ,  et  pra- 
tiquaient diverses  austérités.  Quelques-unes  de  leurs  femmes  vivaient  per- 
pétuellement clans  la  virginité  ,  par  motif  de  religion.  Mais  ,  sans  vouloir 
examiner  si  les  thérapeutes  dont  parle  Philon  étaient  ou  n'étaient  pas 
disciples  de  saint  Marc ,  nous  dirons  qu'il  est  au  moins  certain  que  du 
temps  de  ce  saint  apôtre ,  il  y  avait  plusieurs  chrétiens  qui ,  par  un  grand 
désir  de  la  perfection ,  vivaient  retirés  à  la  campagne ,  aux  environs  d'A- 
lexandrie. Ils  vaquaient  h  la  prière  et  à  la  méditation  de  l'Écriture  sainte; 
ils  travaillaient  des  mains ,  et  ne  mangeaient  point  avant  le  coucher  du 
soleil. 
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offrait  à  Dieu  la  prière  ,  c'est-à-dire ,  lorsqu'il  célébrait 
les  divins  mystères.  Les  plus  animés  d'entre  les  païens  se 
saisirent  de  lui ,  le  lièrent  avec  des  cordes ,  et  le  traînè- 
rent  par  les  rues ,  en  criant  qu'il  fallait  mener  ce  bœuf 
à  Bucoles ,  qui  était  un  lieu  près  de  la  mer ,  rempli  de 
roches  et  de  précipices.  Ceci  arriva  le  24  Avril,  l'an  88 
de  Jésus-Christ ,  et  le  14e  du  règne  de  Néron. 

Le  Saint  fut  traîné  en  effet  pendant  tout  le  jour.  La 
terre  et  les  pierres  furent  teintes  de  son  sang,  et  l'on 
voyait  partout  des  lambeaux  de  sa  chair.  Tandis  qu'on  le 
traitait  de  la  sorte ,  il  ne  cessait  de  bénir  Dieu ,  et  de  le 
remercier  de  ce  qu'il  l'avait  jugé  digne  de  souffrir  pour 
la  gloire  de  son  nom.  Le  soir  étant  venu ,  les  païens  le 
jetèrent  dans  une  prison.  Il  y  fut  consolé  par  deux  vi- 
sions que  Bède  rapporte  dans  son  véritable  martyrologe. 
Le  lendemain  matin ,  on  le  traîna  comme  le  jour  précé- 
dent ,  et  il  expira  dans  ce  supplice. 

Les  chrétiens  ramassèrent  les  restes  de  son  corps,  et 
les  enterrèrent  à  Bucoles ,  dans  le  lieu  où  ils  avaient  cou- 
tume de  s'assembler  pour  la  prière.  En  310,  on  bâtit 
-  une  église  en  cet  endroit.  Nous  lisons  dans  Pallade  que 
le  saint  prêtre  Philocome  y  fit  un  pèlerinage  vers  la  fin 
du  quatrième  siècle.  Les  reliques  de  saint  Marc  furent 
transférées  de  Bucoles  à  Alexandrie  ,  et  elles  y  étaient  en- 
core dans  le  huitième  siècle  (l).  On  prétend  qu'on  les 
transporta  à  Venise  vers  l'an  815.  On  lit  effectivement 
dans  Bernard,  moine  français,  qui,  en  870,  fit  un  voyage 
en  Orient,  que  le  corps  de  saint  Marc  n'était  plus  à  Alexan- 
drie ,  parce  que  les  Vénitiens  l'avaient  emporté  dans  leurs 
îles  (2).  On  dit  qu'il  est  dans  la  magnifique  chapelle  du 
doge ,  mais  dans  un  lieu  secret ,  afin  que  personne  ne 


(1)  Bollandus,  p.  35a. 

(2)  Mabillcm  ,  Act.  Ben.  p.  5o2. 
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puisse  l'enlever.  La  république  de  Venise  a  choisi  le  saint 
évangéliste  pour  son  principal  patron.  Les  églises  d'Orient 
et  d'Occident  l'honorent  le  25  Avril. 

On  chante  en  ce  jour  la  grande  litanie ,  afin  de  fléchir 
la  justice  de  Dieu,  irritée  par  les  péchés  des  hommes. 
L'origine  de  cette  coutume  est  communément  attribuée  à 
saint  Grégoire-le-Grand  ,  qui  ayant  ordonné  a  Rome  une 
procession  générale  ou  Ton  chanta  la  litanie ,  obtint  de 
Dieu  la  cessation  d'une  peste  cruelle  (1).  C'est  le  sentiment 
de  saint  Grégoire  de  Tours ,  qui  n'écrivit  que  d'après  le 
récit  d'un  diacre  qui  était  pour  lors  à  Rome ,  et  qui  avait 
assisté  à  la  cérémonie  (2).  On  fit  station  à  Sainte-Marie- 
Majeure  (3).  Saint  Grégoire  parle  d'une  semblable  pro- 
cession ou  litanie  qui  se  fit  treize  ans  après ,  le  29  Août  603, 
l'église  de  Saint-Sabine  étant  le  lieu  de  la  station  (4).  De 
là  on  a  inféré  que  saint  Grégoire  ne  manquait  point  cha- 
que année  à  cette  cérémonie  ,  qui  a  été  fixée  au  25  Avril , 
à  la  fin  du  septième  siècle.  Elle  fut  reçue  en  France  ,  et 
même  ordonnée  ,  comme  nous  le  voyons  par  le  concile 
d'Aix-la-Chapelle  tenu  en  836 ,  et  par  les  capitulaires  de 
Charles-ie-Chauve(5).  Du  temps  de  saint  Grégoire-le-Grand, 
la  grande  litanie  était  accompagnée  d'un  jeûne  strict.  Il  n'y 
a  aujourd'hui  qu'abstinence  dans  plusieurs  diocèses,  à 


(i)  Litanie  est  un  mot  grec  qui  signifie  supplication.  Il  se  trouve  dans 
saint  Basile ,  ep.  63 ,  p.  97 ,  t.  III ,  pour  exprimer  les  supplications  publi- 
ques que  l'on  faisait  à  Dieu ,  afin  d'implorer  le  secours  de  sa  miséricorde. 
Les  latins  ont  retenu  le  Kyrie  eleison  des  Grecs.  Saint  Grégoire  ajouta 
le  Christe  eleison.  L'invocation  des  Saints  fut  ajoutée  peu  de  temps  après 
saint  Grégoire ,  comme  on  le  voit  par  les  martyrologes  de  ce  siècle  , 
qui  portent  le  nom  de  saint  Jérôme.  Voyez  Florentin ,  Admonit.  8 ,  preev. 
p.  39,  4»  j  Thomassin,  Hisl.  des  Fêtes  mob.  prat.  a.  p.  173,  etc. 
(a)  Hist.  1.  10,  ci.  Item,  Jean  Diacre,  in  Vit.  S.  Greg.l.  I,  n-4a- 

(3)  Cette  procession  se  fit  en  590. 

(4)  S.  Grégor.  M  1   11  ,  ep.  a,  indict.  0. 

(5)  Capitular.  1.  5 ,  c.  i58  ;  1.  6,  c.  74. 
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cause  du  temps  pascal.  On  garde  encore  dans  quelques- 
uns  le  jeûne  des  stations,  qui  finit  à  none  (1). 

Rien  de  plus  touchant  que  ce  qu'ont  dit  les  conciles , 
les  pères  et  les  saints  pasteurs  ,  sur  la  manière  d'assister 
aux  supplications  publiques  et  aux  processions.  Le  pre- 
mier concile  d'Orléans  voulait  que  les  maîtres  dispensas- 
sent ces  jours-là  leurs  domestiques  du  travail  ordinaire  , 
afin  que  tous  les  fidèles  étant  assemblés ,  ils  pussent  unir 
leurs  vœux  et  leurs  prières.  Le  concile  de  Mayence  or- 
donna (2)  que  tous  assistassent  à  la  cérémonie  nu-pieds 
et  en  habit  de  pénitence  j  ce  qui  fut  observé  pendant  quel- 
que temps.  Saint  Charles  Borromée  mit  tout  en  œuvre 
pour  ranimer  la  piété  des  fidèles  aux  jours  de  la  grande 
litanie  et  des  rogations.  Conformément  aux  pieux  régie- 
mens  qu'il  fit ,  les  processions  commençaient  avant  le  point 
du  jour,  et  duraient  jusqu'à  trois  ou  quatre  heures  après 
midi.  Le  saint  archevêque  de  Milan  jeûnait  ces  jours-là 
au  pain  et  à  l'eau ,  et  prêchait  plusieurs  fois  pour  exhor- 
ter son  peuple  à  la  pénitence  ;  d'où  il  suit  que  la  négli- 
gence à  assister  aux  supplications  publiques ,  est  un  désor- 
dre réel  qui  vient  du  refroidissement  de  la  piété.  Les 
chrétiens  se  privent  par-là  d'un  moyen  efficace  d'obtenir 
les  effets  de  la  miséricorde  du  Seigneur.  On  retirera  tou- 
jours de  grands  fruits  de  ces  processions ,  si  Ton  y  as- 
siste avec  de  vifs  sentimens  de  religion ,  si  Ton  y  im- 
plore avec  ardeur  le  secours  de  la  grâce ,  pour  connaître , 
pour  aimer  et  pratiquer  le  bien  ;  si  l'on  y  demande  en- 
fin ,  avec  une  humble  confiance ,  la  rémission  de  ses  pé- 
chés ,  et  la  conservation  des  fruits  de  la  terre. 


(i)  Thomaasin ,  Hist.  du  Jeûne ,  part,  a  ,  c.  ai  j  HenscWnius ,  Àpril. 
t.  III,  p.  345. 
s  (a)  Can.  33. 
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S.  ANIEN,  SECOND  EVEQUE  d'Alexandre. 

l'an  88. 

On  lit  dans  les  actes  de  saint  Marc,  qu'Anien  (1)  était 
un  cordonnier  d'Alexandrie,  qui  fut  miraculeusement  guéri 
par  le  saint  évangéliste  d'un  mal  qu'il  avait  à  la  main. 
Il  fit,  après  sa  conversion,  de  si  grands  progrès  dans  la 
connaissance  et  la  pratique  des  ventes  chrétiennes  ,  que 
sa  ferveur  et  sa  capacité  déterminèrent  saint  Marc  à  l'é- 
tablir évèque  d'Alexandrie  durant  son  absence.  Il  gou- 
verna cette  église  quatre  ans  avec  saint  Marc,  et  près  de 
dix-neuf  ans  après  sa  mort ,  si  l'on  en  croit  la  chroni- 
que orientale.  Saint  Anien  mourut  le  26  Novembre  l'an  86 
de  Jésus-Christ  j  mais  il  est  nommé  sous  le  25  Avril  dans 
le  martyrologe  romain.  Eusèbe  dit  (2) ,  en  parlant  de 
lui  ,  que  «  c'était  un  homme  fort  aimé  de  Dieu  ,  et  ad- 
»  mirable  en  toutes  choses.  »  Saint  Epiphane  fait  men- 
tion (3)  d'une  église  fondée  à  Alexandrie  sous  son  in- 
vocation. 


(i)  Eusèbe  le  somme  Annien. 
(a)  Hist.  1.  a,  c.  2). 
(3)  Uœres.  6g,  c.  a. 
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S.  PHÉBADE ,  APPELÉ  EW  GASCOGNE  S.  FIARI ,  évêque 

„  D'AGEN. 

Vers  la  fin  du  quatrième  siècle. 

Ce  fut  vers  le  milieu  du  quatrième  siècle  qu'on  éleva 
Phébade  sur  le  siège  épiscopai  d'Agen  ,  seconde  ville 
d'Aquitaine.  Il  se  montra  toujours  très-zélé  pour  la  dé- 
fense de  la  consubstautialité  du  Verbe ,  ce  qui  parut  sur- 
tout dans  son  attachement  inviolable  à  Saint-Hilaire  de  Poi- 
tiers. Il  ne  se  contenta  pas  de  rejeter  la  seconde  formule 
de  foi  dressée  à  Sirmium  par  les  ariens  ,  et  souscrite 
par  le  célèbre  Osius  en  358;  il  prit  encore  la  plume  pour 
en  montrer  tout  le  venin,  et  empêcha  par-là  qu'elle  ne 
fût  reçue  dans  l'Aquitaine.  Nous  avons  encore  son  ou- 
vrage. On  y  remarque  beaucoup  de  justesse  et  de  solidité 
dans  les  raisonnemens.  Les  subtilités  et  les  équivoques 
des  ariens  y  sont  dévoilées ,  et  la  doctrine  catholique  y  est 
défendue  avec  force  (1). 

Dans  le  concile  de  Rimini ,  qui  se  tint  en  359 ,  saint 
Phébade  s'opposa  courageusement  aux  efTorts  de  l'hérésie 
avec  saint  Servais  de  Tongres.  Il  est  vrai  que  ces  deux 
évèques  se  laissèrent  à  la  fin  tromper  par  les  menées  ar- 
tificieuses d'Ursace  et  de  Valens,  et  qu'ils  admirent  une 
proposition  captieuse  ;  mais  ils  n'eurent  pas  plus  tôt  décou- 
vert le  piège  qu'on  leur  avait  tendu,  qu'ils  réclamèrent 
hautement ,  et  condamnèrent  tout  ce  qui  s'était  fait  à  Ri- 
mini (2).  Le  saint  évêque  d'Agen  répara  sa  faute  par  le 


(i)  On  trouve  cet  ouvrage  dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  t.  IV,  p.  4oo. 

(a)  Voyez  saint  Hilaire ,  frag.  n  ;  saint  Jérôme  L  4  **  Lucifer,  n.  6j 
Théodoret,  Hist.  1.  a ,  c.  17;  saint  Sulpice  Sévère,  Hist.  1.  a,  n.  16. 
D.  Rivet,  Hist,  littér.  de  la  Fr.  1. 1,  part.  a.  p.  373,  attribue  à  saint 


N 
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zèle  qu'il  montra  pour  la  saine  doctrine  dans  les  conciles 
de  Paris  et  de  Sarragosse  (1). 

On  ignore  Tannée  précise  de  sa  mort.  Il  vivait  encore 
en  392,  lorsque  saint  Jérôme  écrivait  son  catalogue  des 
hommes  illustres ,  et  il  était  alors  extrêmement  âgé.  L'église 
d'Agen  Thonore  le  25  Avril. 

Voyez  Tillemont,  t.  VI,  p.  427  ,  ctD.  Rivet,  Hist.  Zttter.p.  266,  et 
p.  3o  ,  t  I ,  part.  a. 


S.  MACULL,  vulgairement  APPELÉ  S.  MAUGHOLD. 

Sixième  siècle. 

Macull  (2),  prince  irlandais,  était  capitaine  de  ces  vo- 
leurs ou  flibustiers  que  saint  Patrice  convertit  à  la  foi.  Il 
devint  à  son  baptême  un  homme  tout  nouveau ,  et  montra 
depuis  par  sa  conduite  qu'il  n'agissait  plus  que  par  l'Im- 
pression de  l'esprit  de  Jésus-Christ.  La  crainte  de  succom- 
ber aux  occasions  du  péché,  lui  fît  abandonner  le  corn- 
merce  du  monde.  L'Ile  de  Man  fut  le  lieu  qu'il  choisit 
pour  sa  retraite  (3), 


Phébade  un  savant  traité  contre  le  concile  de  Rimini ,  cjui  est  écrit  avec 
autant  d'élégance  que  de  solidité.  On  en  trouve  une  traduction  grecque 
parmi  les  discours  de  saint  Grégoire  de  Nazianze.  C'est  le  quarante-neu- 
vième discours  de  ce  Père. 

(1)  Le  premier  se  tint  en  36o,  et  le  second  en  38o. 

<a)  En  latin  MacaUius. 

(3)  Les  actes  du  Saint ,  et  Gildas ,  appellent  cette  lie  Eubonia  ;  Pf  o- 
léméela  nomme  Monoeda,  du  mot  breton  Moneitha,  qui  signifie  Mono, 
plus  éloignée  ou  plus  septentrionale.  C'était  ainsi  qu'on  la  distinguait  de 
celle  d'Anglesey ,  située  sur  la  côte  du  pays  Galles ,  et  connue  des  an- 
ciens sous  le  nom  de  Mona.  L'île  de  Man  ,  qui  est  vers  la  côte  du  comté 
de  Lancaster,  a  29  milles  de  longueur ,  et  depuis  9  jusqu'à  i5  milles 
de  largeur. 
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Saint  Patrice  avec  envoyé  saint  Germain  dans  cette  lie , 
et  Favait  même  sacré  évêque ,  afin  qu'il  put  y  fonder  une 
église.  Ce  dernier  a  toujours  été  honoré  comme  l'apôtre 
de  Man,  et  la  cathédrale  de  Peel-castle  est  dédiée  sous 
son  invocation. 

Après  la  mort  de  saint  Germain,  saint  Patrice  envoya 
dans  l'île  deux  missionnaires ,  Gonindrius  et  Romulus.  Ce 
fut  de  leur  temps  que  Macull  y  aborda.  Dieu  les  ayant 
appelés  à  lui ,  on  dit  que  notre  Saint  fut  élu  évéque  , 
en  498 ,  du  consentement  unanime  de  tous  les  habitans 
de  Tîle.  Jusque-là ,  il  avait  mené  une  vie  austère  dans  un 
lieu  plein  de  montagnes ,  qui  a  été  appelé  de  son  nom 
Saint- Maughold  (I).  Il  étendit  beaucoup  le  royaume  de 
Jésus-Christ  par  ses  travaux  et  ses  exemples.  On  ignore 
l'année  de  sa  mort.  Il  est  nommé  dans  les  calendriers 
d'Angleterre  et  d'Irlande. 

Il  y  avait  autrefois  un  célèbre  monastère  à  Russin  dans 
l'ile  de  Man  (2).  On  compte  encore  aujourd'hui  dix-huit 
paroisses  dans  cette  île.  Une  église  y  porte  le  nom  de 
saint  Maughold,  et  l'on  yja  gardé  sa  châsse  jusqu'à  la 
prétendue  réforme. 

Voyez  les  vies  manuscrites  des  Saints  d'Irlande  par  Colgan ,  sous  le 
25  Avril  j  et  la  description  de  Vile  de  Man  ,  par  Sacheverel ,  p.  ai  et  1 10. 


(i)  On  y  bâtit  dans  la  suite  une  ville  qui  portait  aussi  le  nom  de 
Saint- Maughold.  Ce  n'est  plus  présentement  qu'un  petit  village. 

(a)  Russin ,  où  il  y  a  un  bon  château ,  se  nomme  aujourd'hui  Castle- 
town.  Cest  la  capitale  de  Tîle ,  et  le  lieu  où  réside  le  gouverneur.  A 
Peeling  (  l'ancienne  capitale  ) ,  saint  Patrice  est  patron  titulaire  de  la 
cathédrale  et  d'une  église  paroissiale  j  on  y  Yoit  aussi  l'ancien  palais  de 
révéque. 
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SAINT  IVES. 

Septième  siècle. 

On  ne  sait  autre  chose  de  ce  Saint  (1) ,  sinon  qu'il  était 
évèque  en  Perse  ,  qu'il  passa  en  Angleterre ,  où  il  prêcha 
la  foi  au  septième  siècle ,  à  peu  près  dans  le  même  temps 
que  saint  Augustin  ;  qu'il  se  prépara  au  passage  de  l'éter- 
nité par  une  vie  retirée ,  par  les  veilles ,  la  prière ,  le 
jeûne;  qu'il  mourut  et  fut  enterré  à  Slèpe,  dans  le  comté 
de  Huntingdon.  Un  laboureur  trouva  son  corps  revêtu 
d'habits  pontificaux,  et  encore  entier,  le  24  AvriJ  1001. 
On  bâtit  un  prieuré  de  Bénédictins  à  l'endroit  où  s'était 
faite  cette  précieuse  découverte.  Un  grand  nombre  de  mi- 
racles rendirent  célèbres  les  reliques  du  Saint,  qui  peu 
de  temps  après  furent  transférées  à  la  grande  abbaye  de 
Ramsey.  Whitman ,  troisième  abbé  de  Ràmsey ,  écrivit  un 
livre  des  faits  miraculeux  arrivés  au  tombeau  de  saint 
Ives.  Cet  ouvrage  fut  augmenté  vers  l'an  1096 ,  par  Gos- 
celin,  moine  de  Cantorbéry. 

Le  Pape  Alexandre  V  permit  de  bâtir  une  église  sous 
l'invocation  de  saint  Ives ,  dans  la  province  de  Gornouaille, 
où  son  culte  était  devenu  célèbre.  On  a  donné  le  nom  de 
ce  Saint  à  un  bourg  qui  a  droit  d'envoyer  des  députés 
au  parlement. 

■ 

Voyez  Camden  ;  Harpsfield,  sect.  9;  Guillaume  de  Malmwbury,  L  4» 
de  Pontif.  ;  Bollandus ,  sous  le  10  Juin  j  Brown-Willes  dans  son  Histoire 
des  bourgs  qui  ont  droit  d'envoyer  des  députés  au  parlement ,  et  l'au- 
teur de  Y  Histoire  littér.  de  La  Fr.,  t.  VIII,  pag.  667. 


(1)  Il  est  appelé  Ivia  par  Brown-Willis ,  et  dans  les  Mss. 
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^j*  s.  ermin,  l  y  loue  et  abbé  de  lobes  eîf  ii  aidait. 

l'an  737. 

Ce  Saint,  vulgairement  nommé  S.  Ermin  ou  S.  Erme, 
naquit  d'une  famille  honnête  à  Herly  dans  le  Laonnais(l). 
L'innocence  de  ces  mœurs  jointe  aux  connaissances  qu'il 
s'était  acquises  par  ses  études  ,  lui  attira  l'affection  et  la 
confiance  des  gens  de  bien,  particulièrement  de  Madel- 
gaire ,  évéque  de  Laon,  qui  l'éleva  au  sacerdoce  (2).  Comme 
ses  vertus  s'accroissaient  de  plus  en  plus ,  elles  le  firent  bien- 
tôt connaître  au-delà  même  de  sou  pays,  et  S.  Ursmar,  abbé 
de  Lobes,  que  sa  sainteté  rendait  célèbre  à  cette  époque, 
rechercha  son  amitié  (3).  Un  grand  seigneur  du  pays , 
nommé  Hailedalde  ,  voyant  avec  plaisir  cette  union ,  crut 
qu'il  obligerait  sensiblement  le  vertueux  Ermin,  s'il  s'em- 
ployait auprès  de  son  évêque  pour  lui  procurer  la  liberté 
d'aller  demeurer  avec  Ursmar.  Il  la  demanda  ,  et  l'ob- 
tint de  Madelgaire  qui  voulut  bien  se  priver  d'un  si  ex- 
cellent sujet  pour  donner  à  S.  Ursmar  un  disciple  et  un 


(i)  D'après  Anson,  biographe  de  saint  Ermin,  on  dit  ordinairement 
qu'il  était  de  Laon,  ville  de  la  Picardie  :  S.  Erminus  oriundus  fuit  in 
pago  Laudinensi.  Cependant  ce  texte  ne  donne  point  à  entendre  qu'il 
<<tait  né  à  Laon  même  ,  mais  Bien  dans  les  environs  de  cette  ville  qui 
était  la  capitale  d'un  petit  pays  nommé  le  Laonnais;  Laudunensis  pagus , 
le  diocèse  de  Laon,  ou  Laudinisus,  le  Laonnais.  Ce  ne  fut  donc  pas 
à  Laon  qu'il  naquit,  mais  dans  on  village  du  Laonnais,  anciennement 
nommé  Herly  (  Erlaicum  ) ,  et  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Saint- 
Ermin  (  Villa  S.  Ermini).  Le  Saint  en  avait  donné  le  domaine,  qu'il 
y  possédait ,  à  l'abbaye  de  Lobes ,  qui  y  eut  un  prieuré. 

(a)  Madelgaire  ou  Mauger  eut  quelques  différends  avec  sainte  Austru- 
de,  abbessc  de  S.  Jean  de  Laon,  dont  la  notice  se  trouve  sous  le  17 
Octobre.  On  assure  que  S.  Ermin  avait  été  le  chapelain  de  ce  Madelgaire. 

(3)  Voyez  ci-dessus  p.  Q96.  ' 


462  s.  ermiu.    (25  Avril.) 

compagnon  des  missions  qu'il  faisait  dans  les  provinces 
voisines. 

S.  Ermin  très-satisfait  de  la  permission  que  Hailedalde 
lui  avait  ménagée ,  alla  aussitôt  se  renfermer  dans  le  mo- 
nastère de  Lobes ,  et  y  fit  profession  de  la  vie  religieuse. 
Il  s'y  distingua  sur-tout  par  sa  régularité ,  son  humilité , 
son  amour  pour  la  pénitence  et  la  pauvreté  évangélique. 
S.  Ursmar ,  touché  de  sa  vertu  ,  obtint  de  ses  frères  qu'il 
serait  élu  abbé  en  sa  place  ,  à  cause  de  son  grand  âge 
et  de  ses  infirmités  (1).  L'élection  faite,  il  se  démit  aus- 
sitôt de  sa  charge  entre  ses  mains  ,  et  il  fut  en  même  temps 
honoré  comme  lui  du  caractère  de  l'épiscopat  sans  évéché  ; 
ce  qui  passa  encore  à  quelques-uns  de  ses  successeurs. 

Il  édifia  ses  religieux  par  le  spectacle  de  toutes  les  ver- 
tus qui  peuvent  mener  à  la  perfection  monastique  ,  et  qui 
sont  nécessaires  pour  travailler  avec  fruit  à  Ja  sanctifi- 
cation des  autres.  Il  se  distingua  sur-tout  par  un  grand 
amour  pour  la  prière  ,  et  lorsqu'il  était  libre  ,  il  n'était 
jamais  sans  réciter  quelque  pseaume.  Dieu  le  favorisa 
du  don  de  prophétie.  Il  mourut  en  737  le  25  d'Avril , 
jour  auquel  il  est  nommé  dans  le  martyrologe  romain.  Sa 
fête  se  faisait  au  même  jour  à  l'abbaye  de  Lobes,  où  celle 
de  S.  Marc  était  remise  au  lendemain.  A  Binche ,  où  est 
maintenant  son  corps,  on  la  fait  le  26  du  même  mois,  et 
celle  de  sa  translation  le  26  d'Octobre. 

Sa  vie  ,  écrite  environ  trente  ou  quarante  ans  après  sa  mort  par  An- 
son  ,  l'un  de  ses  successeurs,  se  trouve  dans  les  Acta  SS.  t.  III ,  Aprtiù, 
p.  374 ,  et  dans  Mabillon  ,  Act.  SS.  Ben.  sœc.  3 ,  ad  an.  739.  Elle  a  encore 
été  publiée  avec  quelques  nouvelles  remarques  dans  les  Acta  SS.  Belgii 
selecta ,  t.  VI ,  p.  345-353.  Voyez  Baillet ,  sous  le  a5  Avril. 


(1)  Cette  élection  eut  lieu  vers  la  fin  de  Tan  711  ou  au  commence- 
ment de  l'année  suivante. 
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=f  S.  FLOREBERT,  éveque  de  liège. 

l'an  748. 

Florebert  (1)  était,  dit-on,  fils  de  saint  Hubert.  Quel- 
ques-uns pensent  qu'il  ne  fut  que  son  fils  spirituel ,  ayant 
reçu  de  lui  son  éducation  et  son  instruction  j  d'autres  pré- 
tendent qu'il  le  fut  selon  la  chair ,  car  saint  Hubert  avait 
été  marié  avant  d'entrer  dans  la  cléricalure  (2). 

Ce  prélat  zélé  et  éclairé  florissait  sous  le  pontificat  de 
Grégoire  III  et  sous  celui  de  Zacharie ,  du  temps  de  Charles 
Martel  et  de  ses  fils  Carloman  et  Pépin.  Il  brilla  comme 
évêque  par  son  éminente  piété  et  une  humilité  extraordi- 
naire. Après  avoir  gouverné  son  église  pendant  quatorze 
ans ,  il  reçut  le  prix  de  ses  actions.  Il  mourut ,  selon  les  au- 
teurs les  plus  dignes  de  foi ,  le  25  Avril  746,  quoique  dans 
le  bréviaire  son  nom  se  trouve  sous  le  26  de  ce  mois.  Son 
corps  fut  levé  de  terre  en  même  temps  que  ceux  des  saints 
martyrs  Pierre  et  Andolet,  et  on  les  plaça  tout  près  du 
corps  de  saint  Lambert.  Ces  saintes  reliques  ont  été  hono- 
rées pendant  long-temps  dans  l'église  cathédrale  de  Liège, 
où  Dieu  les  glorifia  par  des  miracles  de  sa  toute-puissance. 

Ceux  qui  rapportent  que  saint  Florebert  déposa  la  mître 
et  vint  se  mettre  sous  la  direction  de  saint  Remacle ,  abbé 
de  Stavelot,  ne  sauraient  appuyer  leur  opinion  sur  des 
autorités  respectables ,  tandis  que  l'opinion  contraire  mé- 
rite toute  croyance. 

Voyez  G  esta  Pont.  Tungrcnsium  et  Leodiensium  Joan.  Chapeau  ville  . 
tom.  I,  p.  i45  ;  Bolland.  Jeta  SS.  t.  III,  Aprilis ,  p.  377  j  et  le  Pro- 
prium  Leodicnsc  ,  p.  16,  editio  nova. 

(1)  Florebertus  ou  Fioribertus. 

(2)  Il  est  plus  probable  qu'il  était  le  fil»  légitime  de  S.  Hubert  :  les 
témoignages  de  plusieurs  auteurs  semblent  être  assez  positifs  sur  ce  point. 
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+    S.  ÉTIENNE,  PATRIARCHE  DANTIOCHE,  MARTYR. 

l'an  479. 

Pierre  Cjcaphée  ou  le  Foullon,  hérésiarque  euty chien, 
dont  les  mœurs  étaient  plus  corrompues  que  la  doctrine, 
avait  envahi  le  siège  épiscopal  d'Antioche  sur  le  patriar- 
che Martyre  a  la  faveur  de  Zénon ,  comte  d'Orient  et  gen- 
dre de  l'Empereur  Léon.  Mais  ce  prince  ayant  été  informé 
des  violences  et  des  désordres  que  cet  usurpateur  avait 
suscités  dans  l'église  d'Antioche ,  donna  ordre  de  l'ex- 
pulser et  de  rappeler  l'évèque  légitime.  C'est  ce  qui  fut 
fait  ;  mais  le  patriarche  ayant  trouvé  le  peuple  d'Antioche 
en  proie  aux  divisions  et  aux  troubles  ,  et  voyant  que 
Zénon  favorisait  ses  adversaires,  déposa  sa  dignité.  Les 
catholiques  élurent  a  sa  place  Etienne  ,  homme  menant 
une  vie  sainte ,  et  qui  eut  beaucoup  à  souffrir  des  héré- 
tiques ,  excités  par  les  intrigues  secrètes  de  Pierre  le  Foul- 
lon ,  qui  se  tenait  caché  dans  la  ville  ,  épiant  une  occasion 
favorable  pour  se  rendre  maître  une  seconde  fois  de  l'é- 
glise. Après  la  mort  de  l'Empereur  Léon  et  de  son  petit- 
fils  du  même  nom  ,  Zénon ,  son  successeur ,  voulant,  à  son 
avènement ,  s'assurer  l'amour  de  tout  son  peuple ,  pensa 
qu'il  ne  serait  pas  prudent  de  blesser  dans  leurs  droite  les 
catholiques  d'Antioche.  Mais  le  tyran  Basilisque ,  frère  de 
sa  belle-mère  Verine ,  le  détrôna ,  força  Etienne  de  quit- 
ter son  siège ,  et  rendit  à  Pierre  Cnaphée  l'épiscopat  d'An- 
tioche. Cependant  Zénon ,  au  bout  de  vingt  mois  ,  revint 
à  la  tête  d'une  armée  formidable  ,  s'empara  de  nouveau 
de  son  empire ,  fit  prisonnier  le  tjrran  Basilique  et  l'exila 
en  Cappadoce  ;  il  arracha  à  Pierre  le  Foullon  son  évéché , 
et  comme  le  choix  d'un  nommé  Jean ,  qu'il  avait  proposé, 
ne  réussit  pas ,  il  le  rendit  à  Etienne ,  qui  profita  de  ces 
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circonstances  pour  rendre  le  repos  à  son  église.  Mais  l'Em- 
pereur qui  cachait  encore  son  hérésie  et  ses  funestes  des- 
seins ,  ne  voulait  pas  que  ce  repos  fût  de  longue  durée. 
Pierre  le  Foullon ,  cet  ennemi  de  la  foi  et  de  la  tranquil- 
lité de  l'Église  ,  avait  toujours  habité  Àntioche  ,  malgré  les 
représentations  du  Pape  Simplice  à  l'Empereur  Zénon , 
pour  le  faire  chasser  de  cette  ville.  Les  intrigues  contre 
les  catholiques  s'accrurent  au  point  que  les  eutychiens  , 
ses  adhérens,  après  avoir  fait  de  longs  et  vains  efforts 
auprès  de  l'Empereur  et  des  évéques  de  Laodicée,  pour 
obtenir  la  destitution  de  notre  Saint ,  entrèrent  un  jour 
dans  l'église  comme  des  furieux ,  dans  le  dessein  de  le 
massacrer.  Ils  saisirent  le  Saint  à  l'autel  et  le  percèrent 
de  coups  d'aiguillon ,  jusqu'à  ce  qu'il  tombât  mort  à  leurs 
pieds.  Ils  jetèrent  son  corps  dans  POronte. 

L'Empereur  informé  de  ce  meurtre ,  punit  de  mort  les 
coupables  ;  mais  l'exemple  d'un  tel  châtiment  ne  suffit 
pas  pour  donner  le  repos  à  l'Église.  Il  fallait  pourvoir  au 
siège  vacant ,  et  il  fallait  un  homme  qui  aux  autres  qua- 
lités joignit  assez  de  force  et  de  fermeté  pour  faire  tète 
aux  hérétiques.  Mais  ce  choix  ne  pouvant  se  faire  sans 
dangers  ni  sans  troubles  à  Antioche ,  l'Empereur  or- 
donna qu'il  se  ferait  à  Constantinople ,  et  le  confia  au 
patriarche  Àcace  et  aux  autres  évèques  qui  s'y  trouvaient. 
Le  choix  tomba  sur  un  digne  homme  ,  qui  se  nommait 
Etienne ,  comme  notre  Saint  ;  l'Empereur  le  soumit  à 
la  ratification  du  Pape  Simplice  ,  et  s'excusa,  sur  l'urgence 
des  circonstances,  de  ce  qu'on  s'était  écarté  des  régle- 
mens  ecclésiastiques  ordinaires  (1).  Le  Pape  lui  témoi- 
gna ,  par  une  lettre ,  la  joie  qu'il  éprouvait  de  l'esprit 
de  justice  dont  il  avait  fait  preuve  en  punissant  le  crime 


(i)  Ces  réglemens  exigeaient  que  les  éyêques  de  la  province  de  la 
Syrie  fussent  présens  à  1  élection. 

T.  V.  30 
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commis  à  Ànlioche.  Il  lui  observa  en  même  temps  que  si 
dès  le  commencement  on  avait  chassé  du  royaume  Pierre 
le  Foullon  et  les  autres  chefs  des  hérétiques,  comme  il 
l'en  avait  prié ,  on  n'aurait  pas  eu  à  venger  la  mort  de  tant 
d'innocens.  Ceci  nous  fait  croire  qu'Etienne  a  eu  des  com- 
pagnons de  son  martyre.  Sa  fête  est  marquée  au  25  Avril 
dans  le  nouveau  martyrologe  romain ,  où  il  est  dit  aussi 
qu'on  possède  à  Venise ,  à  l'hôpital  de  S.  Lazare  ,  une 
partie  de  ses  reliques  et  de  celle  de  quelques  autres  Saints 
d'Orient.  Il  ne  nous  est  pas  connu  que  les  Grecs  honorent 
sa  mémoire  d'un  culte  public ,  et  leurs  martyrologes  n'en 
font  point  mention. 

Tiré  de  Baillet,  sout  le  a5  Avril.  Voyez  les  ActaSS.  t.  HT,  JprUù , 
pag.  36a.  s 

+  S"  FRANCHE ,  abbesse. 
l'ah  1218. 

Franche,  issue  de  la  famille  des  comtes  de  Vidalta  (1), 
naquit  dans  le  douzième  siècle  à  Plaisance  en  Italie.  Avant 
sa  septième  année  déjà  elle  commença  à  développer  ses 
belles  dispositions  à  la  vertu ,  et  elle  ne  tarda  pas  à  té- 
moigner à  ses  parens  le  vœu  d'embrasser  la  religion, 
et  de  se  vouer  entièrement  à  Dieu.  En  conséquence  elle 
se  fit  recevoir  des  religieuses  (2)  de  S,  Syre,  à  Plaisance  , 
où  son  zèle  lui  fit  obtenir  le  voile  en  peu  de  temps.  Elle 
devint  pour  ses  sœurs  un  luminaire  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes ,  et  elle  trouvait  les  plus  délicieuses  consola- 
tions dans  les  plaies  de  notre  divin  Rédempteur. 


(i)  Vite  alla. 

(a)  De  l'ordre  de  S.  Benoit. 
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A  la  mort  de  leur  abbesse ,  les  soeurs ,  dont  le  nom- 
bre s'élevait  à  cinquante ,  l'élurent  unanimement  pour 
lui  succéder.  Elle  travailla ,  dans  sa  nouvelle  qualité,  de 
tous  ses  efforts  à  l'accroissement  de  la  piété,  et  chercha 
sur- tout  à  éveiller  et  à  nourrir  l'esprit  de  mortification  , 
qui  doit  être  le  premier  ornement  d'une  communauté  re- 
ligieuse. Mais  ce  ne  fut  qu'à  travers  des  peines  infinies 
qu'elle  put  arriver  à  ce  but 

Vers  l'an  1214  ,  elle  fut  appelée ,  du  consentement  de 
l'évêque  de  Plaisance  ,  comme  abbesse  au  couvent  de 
Montelana ,  de  l'ordre  de  Citeaux ,  où  elle  s'associa ,  en 
qualité  de  prieure ,  une  certaine  Carence ,  d'une  famille 
noble ,  dans  laquelle  elle  trouva  un  modèle  parfait  des 
vertus  qui  ornent  une  femme.  Ce  fut  dans  cette  abbaye 
qu'elle  mourut ,  le  jour  de  S.  Marc  1218.    •         ;  - 

Voyez  sa  vie  dans  les  Acta  SS.  tom.  III,  Aprilis ,  p.  379-404  »  flvec 
les  remarques  du  P.  Henschénius. 

■     .        .  26  Avril. 

S.  CLET  et  S.  MARCELLIN ,  papes  et  martyes. 

i/an  89  et  304. 

•   *  ■ 

Saint  Clet  fut  le  troisième  cvêque  de  Rome  ,  et  le 
successeur  de  saint  Lin.  Cette  seule  circonstance  prouve 
qu'il  s'était  rendu  recommandable  par  une  éminente  vertu 
entre  les  premiers  disciples  que  forma  saint  Pierre  en  Oc- 
cident. Il  siéga  depuis  l'an  76  jusqu'à  l'an  89  ,  et  fut* 
enterré  auprès  de  son  prédécesseur  dans  l'église  du  Va- 
tican ,  où  s  es  reliques  sont  encore.  Il  a  le  titre  de  mar- 
tyr dans  le  canon  de  la  messe,  que  le  grand  Bossuet  (1) 
et  tous  les  savans  prouvent  être  de  la  plus  haute  anti- 
 — ■  — ' 

(1)  Explication  de  La  messe. 

30* 
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quité  ainsi  que  dans  Bède  et  dans  tous  les  autres  marfy- 
rologistes  (1).     '  • 

Saint  Marcelira  succéda  au  saint  Pape  Caïus  en  296 , 
à  pett  près  dans  le  temps  où  Dioclétien  s'érigea  en  di- 
vinité, et  voulut  qu'on  l'adorât.  Il  s'acquit,  au  rapport 
de  Théodoret  (2) ,  beaucoup  de  gloire  durant  la  persécu- 
tion. Il  mourut  en  304,  après  avoir  siégé  huit  ans  trois 
mois  et  vingt-cinq  jours.  Il  est  qualifié  martyr,  quoiqu'il 
n'ait  pas  versé  son  sang  pour  la  cause  de  Jésus-Chrisl. 
En  effet ,  le  calendrier  de  Libère  compte  saint  Marcellin 
parmi  les  Papes  qui  n'ont  point  été  mis  à  mort  pour  la  foi  (3). 


(1)  Quelques  critiques  modernes  ayant  avahcé  que  saint  Clet  et  saint 
Anaclet  étaient  une  seule  et  même  personne,  ils  ont  été  solidement  ré- 
futés par  le  cardinal  Orsi,  ffist.  ecciès.  t  I,  I.  a,  n.  *9,p.  a8a.  Ils 
avaient  apparemment  été  induits  en  erreur  par  Eusèbe  ,  qui  confond 
ces  (lctfx  Papes ,  èomme  il  a  confondu  Novat  et  Novatien ,  ainsi  que  les 
Papes  Marcel  et  Marcellin.  On  peut  excuser  les  Grecs  ,  en  disant  qu'ils 
ont  été  trompés  par  la  ressemblance  des  noms  ,  et  qu'ils  écrivaient 
dans  des  lieux  fort  éloignés  de  Rome.  Pour  les  Latins  ,  ils  ont  dû  être 
plus  exacts  j  ils  étaient  à  portée  de  consulter  les  actes  originaux.  Tel 
a  été  entre  autres  l'auteur  de  la  première  partie  du  calendrier  de  Li- 
bère, qui  en  bien  des  choses  parait  avoir  été  copiée  des  registres  pu- 
blics de  l'Eglise  romaine.  Or,  il  résulte  de,  ces  autorités  que  saint  Clet 
a  été  le  troisième ,  et  Anaelet  le  cinquième  évéque  de  Rome.  Enfin  ces 
doux,  saints  Papes  sont  distingués  l'un  de  l'autre  dans  les  monumens  les 
plus  anciens  et  les  plus  authentiques. 

(2)  flist.  1.  a ,  c.  a.  ■ 

'(3)  Pétilien,  évêqae  donatiste ,  objectait  aux  catholiques  que  saint 
Marcellin  avait  sacrifié  aux  idoles,  et  livré  les  écriture»  aux  persécu- 
teurs j.  il  ajoutait  que  ses  prêtres  Melchiade ,  Marcel  et  S/ivestre ,  s'é- 
taient rendus,  coupables  de  la  même  apostasie  :  mais  saint  Augustin 
justifia'  le  saint  Pape  ,  et  mbntra  que  ce  qu1on  lui  reprochait  était  une 
pure  Calomnie  des  douatistes.  h. de  unico  Bap.  contra  PetUian.  c.  16, 
t  IX,  p.  5/j t.  C'est  pourtant  sur  cette  calomnie  que  l'on  a  bâti  la  pré- 
tendue histoire  du  repentir  de  Marcellin,  dans  un  concile  de  Sinuesse 
qui  n'a  jamais  existé.  Le  fourbe  était  aussi  mal-adroit  qu'ignorant  ;  il 
tombe  dans  les  contradictions  les  plus  palpables  et  les  plus  ridicules. 
Voyez  le  P.  Pagi ,  ad  an.  3o3  j  le  P.  Alexandre}  Tillemont,  t.  V.  le 
cardinal  Orsi,  t.  III,  etc. 
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C'est  une  maxime  fondamentale  du  christianisme  ,  et 
fortement  inculquée  dans  l'évangile  (1) ,  qu'on  ne  peut 
arriver  que  par  les  croix  à  la  béatitude  éternelle.  Jésus- 
Christ  ,  notre  chef  et  notre  modèle ,  n'est  entré  dans  la 
gloire  que  par  celte  voie  (2)  ;  il  semble  donc  que  cette 
matière  ne  devrait  éprouver  aucune  contradiction  dans  la 
pratique.  Le  Sauveur  l'a  recommandée  par  ses  paroles 
et  ses  exemples  j  les  Saints  y  ont  conformé  leur  vie  ; 
les  martyrs  sur-tout  l'ont  scellée  de  leur  sang*  La  plupart 
des  chrétiens  cependant  se  laissent  effrayer  par  le  nom 
seul  de  mortification  et  de  souffrances.  On  croirait  qu'ils 
sont  nés  uniquement  pour  se  procurer  toutes  sortes  de 
plaisirs.  Les  choses  en  sont  venues  à  un  point,  que  ceux 
qui  font  profession  de  vertu ,  ont  besoin  d'un  grand  cou- 
rage pour  ne  pas  se  laisser  entraîner  par  le  torrent  du  mau- 
vais exemple.  Lorsqu'on  réfléchit  sur  ce  qui  se  passe  dans 
le  monde,  et  qu'on  y  voit  tant  de  gens  se  promettre  le 
ciel  avec  une  conduite  tout-à-fait  anti-chrétienne ,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  s'écrier  :  Eh  quoi  donc  !  l'évangile  est- 
il  changé  ?  Entrera-t-on  dans  le  ciel  par  une  autre  voie 
que  Jésus-Christ?  Partagera-Uon  le  bonheur  des  Saints, 
en  faisant  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  ont  fait. 


(x)  Matt.  V,  5,  io.j  X,  38}  XI,  i*j  Luc,  VI,  *5j  IX,  a3,  etc. 
(a)  Hebr.  IX,  ia,  etc. 
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S.  RIQUIER,   ABBÉ  BAHS  LE  PONTHIEU  (1). 

Vers  Tan  645. 

Ce  Saint  naquit  au  village  de  Centule,  en  Ponthieu  (2). 
Ses  parens  ,  peu  favorisés  des  biens  de  la  fortune  ,  mais 
fort  recommandables  par  leur  piété  ,  rélevèrent  dans  la 
crainte  du  Seigneur.  Il  passa  ses  premières  années  dans 
les  travaux  de  la  vie  champêtre ,  qu'il  sut  toujours  sanc- 
tifier par  les  grands  motifs  que  suggère  le  christianisme. 
La  Providence  qui  le  destinait  à  être  un  modèle  de  toutes 
les  vertus ,  lui  fournit  l'occasion  suivante  d'apprendre  les 
moyens  qui  conduisent  à  la  perfection. 

Deux  prêtres  irlandais  ,  nommes  Cadoc  et  îriclior  , 
passant  par  le  Ponthieu ,  furent  maltraités  par  le  peuple. 
Riquier  les  retira  dans  sa  maison ,  et  leur  rendit  tous  les 
services  qui  dépendirent  de  lui.  Dieu  le  récompensa  sur- 
le-champ  de  la  charité  qu'il  avait  exercée.  Ses  hôtes  lui 
enseignèrent  à  pratiquer  les  plus  belles  maximes  de  la  mo- 
rale chrétienne ,  et  il  fut  si  touché  de  leurs  discours  ,  qu'il 
résolut  dès-lors  de  ne  plus  vivre  que  pour  le  Seigneur. 
Les  austérités  de  la  pénitence  ne  lui  offrirent  plus  que  des 
délices.  Il  se  réduisit  à  ne  plus  manger  que  du  pain  d'orge 
pétri  avec  de  la  cendre ,  et  à  ne  plus  boire  que  de  J'eau 
qu'il  mêlait  souvent  de  ses  larmes.  Il  joignait  de  longues 
veilles  au  travail  des  mains  ,  et  passait  les  jours  et  ies  nuits 
à  prier  ou  à  méditer.  Ayant  été  ordonné  prêtre ,  il  se 
consacra  tout  entier  à  l'instruction  des  fidèles. 

Quelque  temps  après ,  il  passa  en  Angleterre ,  afin  de 
s'y  perfectionner  dans  la  science  des  Saints;  de  retour 


(t)  Saint  Riquier  est  nommé  en  latin  Richarius. 

(a)  A  deux  lieues  d'Abbevillc ,  au-delà  de  la  Somme. 
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dans  sa  patrie  ,  il  y  reprit  ses  fonctions  ordinaires.  Ses 
discours  produisaient  partout  de  merveilleux  fruits.  Le 
Roi  Dagobert  I  eut  envie  de  l'entendre  prêcher.  Il  fut 
extrêmement  touché  d'un  sermon  qu'il  fit  sur  les  vanités 
du  monde ,  et  il  obligea  le  prédicateur  à  recevoir  des  pré- 
sens considérables. 

Le  Saint  employa  ce  qu'on  lui  avait  donné  à  soulager 
les  pauvres  et  à  bâtir  le  monastère  de  Centule ,  dont  les  pre- 
miers fondemens  furent  jetés  en  638.  Quelque  temps  après, 
il  en  bâtit  un  second ,  appelé  aujourd'hui  Forest-Montier , 
à  trois  lieues  et  demie  d'Abbeville.  Le  reste  de  sa  vie ,  il 
le  passa  ,  avec  un  seul  compagnon  dans  la  forêt  de  Cressy, 
uniquement  occupé  de  la  prière  et  de  la  contemplation. 
Il  porta  si  loin  l'amour  des  austérités ,  qu'il  semblait  avoir 
oublié  qu'il  avait  un  corps.  Il  mourut  vers  l'an  645.  Ses 
reliques  étaient  au  monastère  de  Centule  ,  dit  de  Saint- 
Rtquter.  Son  nom  se  trouve  dans  les  calendriers  de  France 
et  dans  le  romain. 

Voyez  sa  vie  par  Alcuin ,  et  les  pièces  que  Mabillon  et  Henschénius 
ont  publiées. 

S.  PASCHASE  RADBERT,  abbe  db  coebœ. 

Vers  l'an  865. 

Ce  Saint ,  à  qui  l'on  donna  depuis ,  ou  qui  prit  lui- 
même  le  prénom  de  Paschase ,  naquit  dans  le  Soissonnais 
sur  la  fin  du  huitième  siècle.  Il  se  trouva  sans  ressource 
à  la  mort  de  sa  mère ,  qu'il  perdit  étant  encore  enfant  ; 
mais  les  religieuses  du  monastère  de  Notre-Dame  de  Sois- 
sons  se  chargèrent  du  soin  de  pourvoir  à  sa  subsistance , 
et  confièrent  son  éducation  aux  moines  de  Saint-Pierre 
dans  la  même  ville.  Après  avoir  fait  quelques  progrès  dans 
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les  lettres  et  la  piété ,  il  reçut  la  tonsure  cléricale.  Mal- 
heureusement il  oublia  bientôt  qu'il  avait  été  consacré  à 
Dieu  ;  il  retourna  dans  le  monde ,  et  y  mena  quelque 
cmps  une  vie  toute  séculière.  Il  reconnut  sa  faute,  et  pour 
l'expier ,  il  se  retira  dans  le  monastère  de  Corbie ,  où  il 
fit  profession  sous  saint  Adélard  ou  Adalard,  fondateur 
et  premier  abbé  de  cette  maison. 

Le  nouveau  religieux  se  regardant  comme  un  homme 
destiné  par  état  à  tendre  à  la  perfection ,  se  fit  un  devoir 
d'observer  ponctuellement  tous  les  articles  de  sa  règle  ,  et 
d'employer  tous  les  moyens  propres  à  s'attacher  de  plus 
en  plus  au  Seigneur.  Une  prière  fervente  et  continuelle 
sanctifiait  tous  les  instans  de  sa  vie.  Il  se  livra  tout  entier 
à  l'étude  des  sciences  qui  avaient  la  religion  pour  objet  , 
et  s'y  rendit  très-habile.  Un  si  rare  mérite  le  rendit  ex- 
trêmement cher  à  saint  Adalard  ,  et  a  Wala  son  frère  et 
son  successeur  dans  la  dignité  d'abbé.  Il  était  de  tous  les 
voyages ,  et  comme  l'ame  de  leur  conseil  dans  les  affaires 
les  plus  importantes.  En  822 ,  ils  le  menèrent  avec  eux 
en  Saxe  pour  confirmer  l'établissement  de  la  nouvelle  Cor- 
i  bie.  L'Empereur  Louis  le  Débonnaire  l'estimait  singuliè- 

rement ;  plus  d'une  fois  il  le  chargea  d'affaires  difficiles, 
et  il  n'eut  jamais  qu'à  se  louer  de  lui  avoir  donné  sa  con- 
fiance. 

Radbert  exerça  dans  son  monastère  la  plus  importante 
de  toutes  les  fonctions ,  celle  d'annoncer  la  parole  de  Dieu 
les  dimanches  et  les  fêtes  ;  il  donna  aussi  des  leçons  pu- 
bliques à  la  jeunesse ,  et  l'école  de  Corbie  acquit  sous  lui 
une  très-grande  célébrité.  On  compta  parmi  ses  disciples 
Adalard  le  jeune  (1) ,  saint  Anchaire  ,  Hildeman  et  Eudes, 
qui  furent  successivement  évéques  de  Beauvais ,  Warin , 


X 

(i)  Il  gouverna  l'abbaye  de  Corbie  durant  l'absence  de  saint  Adalard 
son  oncle,  surnommé  l'ancien. 
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abbé  de  la  nouvelle  Corbie  ,  etc.  Tant  d'occupations  ne 
l'empêchaient  point  d'assister  régulièrement  au  chœur  ;  et 
l'étude  ne  lui  parut  jamais  une  raison  suffisante  pour  être 
dispensé  de  l'observation  de  la  règle. 

En  844 ,  il  fut  élu  abbé  de  Corbie  ,  quoiqu'il  ne  fut  que 
diacre  (1).  Deux  ans  après ,  il  assista  au  concile  de  Paris  (2), 
Il  assista  aussi ,  en  849  ,  à  celui  qui  se  tint  à  Quercy  con- 
tre Gotescalc.  Les  distractions ,  nécessairement  attachées  à 
sa  place ,  lui  firent  regretter  l'état  de  simple  religieux.  Il 
offrit  sa  démission,  qui  ne  fut  acceptée  qu'en  851.  Rendu 
à  lui-même,  il  se  retira  dans  l'abbaye  de  Saint-Riquier , 
pour  y  mettre  la  dernière  main  à  quelques-uns  de  ses 
ouvrages. 

De  retour  à  Corbie ,  il  y  vécut  ,  comme  auparavant , 
dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus ,  ne  se  distinguant 
des  autres  religieux  que  par  sa  modestie  et  son  humilité. 
C'est  par  une  suite  de  cette  dernière  vertu  qu'il  se  nomme 
souvent  dans  ses  ouvrages ,  le  rebut  de  Vétat  monastique  (3), 
Il  mourut  à  Corbie  le  26  Avril  vers  l'an  865 ,  et  fut  en- 
terré dans  la  chapelle  de  Saint- Jean.  En  1073 ,  son  corps 
fut  transféré  dans  la  grande  église  par  l'autorité  du  Saint- 
Siège.  On  trouve  son  nom  dans  le  martyrologe  gallican , 
et  dans  celui  des  Bénédictins. 

Voyez  sa  vie  composée  par  le  P.  Sinnond ,  a  la  tète  de  l'édition  que 
ce  savant  Jésuite  a  donnée  des  œuvres  du  Saint ,  ainsi  qu'une  autre  vie 
que  D.  Hugues  Ménard  a  tirée  des  archives  de  Corbie,  et  qu'il  a  in- 
sérée dans  ses  notes  sur  le  martyrologe  bénédictin.  Voyez  aussi  Ceil- 
lier,  t.  XIX,  p.  87  }  les  auteurs  de  ÏHist.  lût.  de  la  France,  t.  V, 
p.  287,  et  Légipont,  Hist.  littèr.  Ben.  III,  p.  77. 

1  1 

(1)  Il  fut  le  quatrième  abbé  de  Corbie ,  et  succéda  à  Isaac.  Celui-ci 
avait  succédé,  en  836,  à  Wala ,  frère  de  saint  Adalard. 

(a)  Il  n'y  prit  que  le  nom  de  Radbert  ;  mais  dan*  les  ouvrages  qu'il 
composa  ensuite ,  il  y  ajouta  le  prénom  de  Pascliase.  C'était  alors  la 
coutume  parmi  les  gens  de  lettres  ,  sur-tout  en  France  ,  de  prendre  des 
prénoms  latins. 

(3)  Monachorum  peripsema. 
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« 

Notice  des  écrit»  de  saint  Paschase  Radbert.  ; 

Nous  avons  de  saint  Paschase  Radbert,  i°  un  savant  Commentaire 
sur  ï  évangile  selon  saint  Matthieu,  divisé  en  douze  livres.  Les  quatre 
premiers  furent  composes  avant  Tan  844  »  et  les  huit  autres  après  l'an 
85i.  Le  saint  profita  beaucoup  du  travail  des  Pères  latins,  et  de  celui 
de  saint  Chrysostôme.  Il  réfute  solidement  les  erreurs  de  Félix  d'Ur- 
gel,  de  Claude  de  Turin,  de  Gotescalc,  et  principalement  celles  de 
Jean  Scot  Erigène  sur  la  présence  réelle. 

a»  Une  Explication  du  Psaume  44 ,  divisée  en  trois  livres ,  et  dédiée 
à  Emme ,  abbesse  de  Notre-Dame  de  Boissons ,  vers  l'an  856. 

3°  Une  Explication  des  Lamentations  de  Jérémie  ,  écrite  après  Tan- 
née 857.  Radbert  entreprit  cet  ouvrage  pour  s'exciter  à  la  componction. 

4°  Le  livre  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  dédié  à  Warin ,  qui  fut 
fait  abbé  de  la  nouvelle  Gorbie  en  826.  D.  Ceillier,  t.  XIX,  p.  96, 
réfute  ceux  qui  prétendent  qu'il  fut  composé  en  818.  L'auteur  y  fit  des 
additions  vers  l'an  844 ,  et  le  dédia  au  Roi  CharicaAe-Chauve.  Quelques 
personnes  furent  choquées  de  certaines  expressions  qui  s'/  trouvaient, 
et  qui  étaient  tirées  de  saint  Ambroisc  j  comme  de  ce  que  Paschase  di- 
sait que  le  corps  de  Jésus-Christ ,  présent  dans  reucharistie  ,  était  le 
même  que  celui  qui  était  né  de  la  Vierge  Marie  ,  qui  avait  été  crucifié  , 
et  qui  était  ressuscité  du  tombeau.  Cela  venait  de  ce  qu'elles  entendaient 
ce  mystère  dans  le  sens  charnel  des  Capharnaïtes.  Il  ne  fut  pas  difficile 
au  Saint  de  montrer  que  la  doctrine  qu'il  enseignait  était  celle  de  l'É- 
glise catholique  :  c'est  ce  qu'il  fit  dans  une  lettre  à  Frudegard,  moine 
de  la  nouvelle  Corbie. 

5°  Le  Traité  de  la  Foi,  de  V Espérance  et  de  la  Charité,  publié  pour 
la  première  fois  par  D.  Bernard  Pez ,  Anecdot.  t.  I.  D.  Martenne  en  a 
donné  une  édition  beaucoup  plus  exacte ,  Ampliss,  Collect.  t.  IX.  Ce  sa- 
vant Bénédictin  a  donné  aussi  une  édition  du  livre  du  corps  et  du  sang 
du  Seigneur,  qui  est  infiniment  plus  complète  et  plus  exacte  que  celle 
du  P.  Sirmond  j  il  y  a  joint  les  variantes  que  D.  Sabbatier  avait  re- 

6*  Les  Vies  de  saint  Adalard ,  et  de  saint  fValcs  son  frère ,  sous  le 
titre  à'Epitaphe. 

70  Les  Actes  des  saints  martyrs  Ruffin  et  Valére  ,  qui  soufirirent 
dans  le  territoire  de  Soi  s  sons. 

8°  Le  Traité  de  f  Enfantement  de  la  Sainte-Vierge,  contre  ceux  qui 
soutenaient  que  cet  enfantement  n'avait  eu  rien  de  miraculeux.  C'est 
par  erreur  que  Feu-ardent  l'a  fait  imprimer  à  Paris  en  1576 ,  sous  le 
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nom  de  saint  Ildefonse ,  dans  le  recueil  des  œuvres  de  ce  Père.  Il  ne 
Ta  point  donné  de  suite ,  mais  par  morceaux ,  qu'il  a  joints  à  d'autres 
traités.  D.  Luc  d'Achéry  l'a  donné  de  suite,  d'après  un  Ms.  de  Corbie, 
SpicU.  t.  XII. 

9»  Quelques  Poésies,  et  une  Lettre  au  Roi  Charles-le-Chauve ,  en  lui 
envoyant  le  traité  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur. 

Saint  Paschase  Radbert  ne  parle  dans  ses  ouvrages  que  d'après  l'É- 
criture et  les  Pères.  On  y  voit  qu'il  était  très-versé  dans  les  langues 
grecque  et  hébraïque.  Son  style  est  toujours  approprié  aux  matières 
qu'il  traite.  On  lui  reproche  de  tomber  quelquefois  dans  des  redites ,  et 
dans  des  digressions  qui  coupent  le  fil  de  sontdiscours. 

Le  P.  Sirmond  donna  en  161 8  une  édition  des  œuvres  de  saint  Pa- 
schase Radbert ,  1  vol.  in-fol.  On  n'y  trouve  point  le  traité  de  la  Foi, 
de  F  Espérance  et  de  la  Charité,  non  plus  que  quelques  autres  ouvrages 
qui  n'ont  été  découverts  que  depuis.  Les  œuvres  du  môme  Saint  ont  été 
aussi  imprimées  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

vvvvvwwvvvvvvvvv^^vvvvvv^^ 

* 

+  S.  BASILE  ,  éyêque  d'à  m  as  ée  dajts  le  pout. 

l'ah  319. 

Licimus,  après  avoir,  à  l'exemple  de  Constantin-le-Grand, 
6on  corégent ,  publié  quelques  édits  en  faveur  des  chrétiens 
persécutés  par  ses  prédécesseurs ,  ne  tarda  pas  à  s'abandon- 
ner de  nouveau  à  sa  cruauté  naturelle  et  à  son  idolâtrie. 
La  haine  qu'il  portait  dans  le  coeur  contre  Constantin  , 
fut  la  cause  des  nouvelles  persécutions  qu'il  excita  dans 
l'Église  chrétienne  ;  mais  la  crainte  de  l'Empereur  lui  fit 
cacher  ses  desseins.  Il  saisissait  toutes  les  occasions  pour 
calomnier  les  évêques ,  et  pour  les  perdre ,  à  cause  des 
faveurs  et  de  l'amitié  que  leur  accordait  Constantin.  En- 
fin il  se  démasqua  entièrement  dans  le  Pont,  enCapadoce 
et  en  Arménie -,  parce  que  l'éloignement  de  ces  provinces 
de  la  capitale  lui  faisait  espérer  que  ses  violences  ne  par- 
viendraient pas  aux  oreilles  de  Constantin.  Selon  le  té- 
moignage d'Eusèbe ,  c'est  dans  le  Pont  que  ces  persécu- 


Digitized  by  Google 


476 


s.  bàsile «    (26  Avril,) 


lions  furent  exercées  avec  le  plus  de  cruauté ,  sur-tout 
dans  la  ville  d'Amasée  ,  où  elles  étaient  dirigées  contre 
Basile,  évéque  de  l'endroit.  Eusèbe,  dans  ses  chroniques  , 
ou  plutôt  Jérôme ,  dans  ses  supplémens  à  cet  ouvrage,  place 
le  martyre  du  saint  évêque  dans  l'année  321.  On  a  lieu 
de  croire  cependant ,  qu'il  arriva  en  319 ,  année  où  la  per- 
sécution de  Licinius  avait  atteint  son  plus  haut  degré  de 
fureur ,  c'est-à-dire ,  où  ce  prince  commença  à  répandre 
publiquement  le  sang  chrétien.  Ceci  s'accorde  d'ailleurs 
fort  bien  avec  l'opinion  d  Eusèbe ,  qui  cite  Amasée  comme 
le  lieu  où  cette  persécution  commença. 

Quelques  savans  n'osent  décider  si  Basile  perdit  la  vie 
sous  le  fer  de  ses  persécuteurs ,  ou  s'il  faut  entendre  par 
son  martyre  une  simple  profession  de  foi ,  accompagnée 
d'emprisonnement  et  de  tortures.  Us  s'appujent  sur  ce  que 
saint  Athanase  nomme  ce  Saint  parmi  les  évèques  qui  as- 
sistèrent en  325  au  concile  de  Nicée  ,  ou  qui  y  défendi- 
rent la  foi  et  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique  ;  on  croit 
toutefois  ,  que  le  nom  de  saint  Basile  est  échappé  à  la 
plume  du  Saint  du  lieu  de  celui  d'Eutyche  ou  Eutychien , 
Fon  successeur ,  ou  bien ,  qu'il  n'est  fait  ici  mention  de 
Basile  qu'en  sa  qualité  de  défenseur  de  la  foi  catholique 
contre  Arius. 

Quoiqu'il  en  soit ,  l'Église  l'honore  comme  un  véritable 
martyr ,  qui  a  souffert  sous  Licinius  avant  ledit  concile  : 
et  l'église  d'Orient  ,  de  commun  accord  avec  les  Grecs 
et  les  Latins ,  fixa  sa  fête  au  20  Avril.  On  a  tout  lieu  de 
croire  qu'il  mourut  en  ce  jour  :  mais  ceux  qui  admettent 
ses  actes  ,  écrits  par  un  prétendu  prêtre  de  Nkomédie , 
nommé  Jean ,  et  qui ,  se  joignant  à  cet  auteur ,  croient 
qu'il  a  souffert  à  Nicomédie ,  le  nomment  le  28  Mars, 
et  placent  au  27  Avril  la  translation  de  ses  reliques  dans 
l'église  d'Amase.  On  ne  trouve  nulle  trace  cependant  que 
sa  fête  ait  été  célébrée  le  28  Mars  à  Nicomédie  ni  ailleurs. 
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Tiré  de  Baillet ,  sous  le  a6 -  Avril  ;  Voyez  le*  Jeta  SS.  t.  111,  Jjnfas, 
p.  416-4».  Pagi  {ad  an.  3i6. ) ,  parle  avec  étendue  du  temps  du  mar- 
tyre de  S.  Basile. 

w       s  1  .     jH     I.        .1        •  .    .  •  > 

-f-   O.   lKLIilJDJbin.1  ,  MARTYR. 

Tiré  des  actes  do  Saint,  retouchés  dans  le  treizième  siècle  par  un 
moine  de  saint  Trudbert,  sous  la  direction  de  l'abbé  Wernher  II. 
L'original  parait  avoir  été  composé  avant  le  neuvième  siècle.  Nous 
ne  prononcerons  pas  sur  leur  mérite,  et  nous  ne  communiquerons 
que  le  peu > que  nous  avons  pu  ,  au  milieu  des  ténèbres,  reconnaître 
comme  authentique.  Voyez  Mabillon ,  Annal.  Bened.  et  les  Bolland. 
tom.  III.  April. ,  p.  424  sqq. 

Vers  l'an  644. 

Saint  Trudbert  ou  Trudpert  florissait  dans  la  première 
moitié  du  septième  siècle.  On  le  croit  issu  d'une  famille 
considérable  en  Irlande ,  et  on  lui  attribue  un  pèlerinage 
dans  la  capitale  de  la  chrétienté.  En  revenant,  il  s'ar- 
rêta dans  le  Brisgau  ,  où  il  reçut  d'un  gentilhomme  de 
la  Haute-Alsace ,  nommé  Ottobert  ou  Othbert ,  une  étendue 
de  terrain  dans  la  Forêt-Noire  ;  il  s  y  bâtit  une  cabane  (1). 
La ,  Trudbert  se  voua  pieusement  au  service  du  Seigneur , 
et  chercha  à  défricher  cette  solitude.  Cependant  quelques 
scélérats  conçurent  de  la  haine  contre  le  saint  homme , 
1  attaquèrent  pendant  son  sommeil  et  le  massacrèrent  de  la 
manière  la  plus  atroce.  Ceci  arriva ,  dit-on ,  le  26  Avril 
642  ou  644. 

Y  nu  :  '•         ,  ,  ,  ■•  .j 

'(  i)  'Ses  actes  dléétit  :  Iî  lui  donna  toute  la  contrée ,  avec  les  monta- 
gnes ,  les  collines  ,  les  forêts ,  les  vallées  et  les  eaux  courantes ,  depuis 
1<:  inonL  Samba,  jusqu'à  Mctzcnbach  ou  Mettenberg ,  en  pleine  et  per- 
pétuelle possession.  Voyez  Ilcnscliénius  et  Herlct ,  Légendds  des  Saints. 
On  ne  trouve  pas  dans  ce  dernier  cette  critique,  qui  sait  convenable- 
ment séparer  le  vrai  du  faux. 
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Apres  sa  mort ,  il  se 'leva  ,  non  loin  de  StauTen  ,  dans 
une  vallée  riante  ,  un  couvent  de  Bénédictins ,  qui  devint 
très-célèbre  dans  la  suite.  Il  prit  le  nom  de  saint  Trudbert 
ou  Rupert. 

+  S.  GUILLAUME  et  S.  PÉRÉGRIN,  SON  FILS* 

■I  ' 

Douzième  siècle. 

Saint  Guillaume  était  originaire  d'Antioche  en  Syrie  ; 
il  naquit  de  parens  très-fortunés ,  qui  lui  donnèrent  une 
éducation  digne  de  son  rang.  Il  se  maria  ,  entra  au  service 
de  l'état ,  et  remplit  tous  ses  devoirs  avec  la  plus  scrupu- 
leuse fidélité ,  selon  le  véritable  esprit  du  christianisme  , 
l'esprit  de  l'amour  et  de  l'obéissance  filiale  envers  Dieu. 

Quand  il  priait,  il  avait  le  recueillement  d'un  ange;  il 
était  plein  de  respect  pour  la  religion  et  ses  minisires  ; 
tendre  et  bienfaisant  envers  les  pauvres  et  les  nécessiteux  ; 
toujours  empressé  à  venir  au  secours  de  ceux  qui  étaient 
l'objet  de  persécutions  ou  de  vexations  injustes.  Quant  à 
lui-môme ,  il  s'imposait  les  plus  grandes  mortifications , 
et  il  était  tellement  résigné  à  la  volonté  de  Dieu  qu'il  sem- 
blait avoir  abjuré  entièrement  la  sienne. 

Guillaume  avait  un  fils  nommé  Pérégrin ,  à  qui  il  tâcha 
d'inspirer ,  par  la  plus  sévère  surveillance  ,  les  principes 
de  toutes  les  vertus  :  il  était  persuadé  que  rien  ne  serait 
plus  efficace  à  cet  égard  que  l'exemple  paternel  ;  aussi 

«nn    'file    tw»    t«i«>rli    4    il    n.s   H    /Iaviamim   T. ,  k  v .    .Aiilamanl   la  Tvluc 

Sun  ma  ne  iariict-i-ii  pas  h  ucYcriir  non-scuiGiiiciit  îu  jjhiî* 

douce  consolation  de  ses  parens  ,  mais  aussi  un  modèle 
de  véritable  piété. 

Après  la  mort  de  son  épouse ,  Guillaume  résolut  de  re- 

» 

noncer  à  toutes  les  affaires  de  ce  monde  ,  et  de  ne  se 
consacrer  qu'au  Seigneur  et  au  salut  de  son  ame.  Le  père 
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el  le  fils  passèrent  ainsi  plusieurs  années  dans  une  pieuse 
union ,  s'édifiant  l'un  l'autre  et  ne  s'occupant  que  des  moyens 
de  plaire  à  Dieu,  sans  s'inquiéter  des  choses  temporelles. 

Lorsque  Pérégrin  eut  atteint  l'âge  viril,  il  demanda  à 
son  père  la  permission  de  faire  un  pèlerinage  à  Jérusalem 
et  de  visiter  les  saints  lieux.  Après  avoir  fini  ses  dévotions , 
il  demeura  encore  quelque  temps  dans  la  Terre-Sainte  et 
prit  du  service  dans  un  hôpital  pour  y  donner  gratuite- 
ment ses  soins  aux  malades.  Cependant  son  père ,  qui 
l'aimait  tendrement ,  attendait  son  retour  ,  et  se  voyant 
tous  les  jours  trompé  dans  son  attente ,  il  partit  lui-même 
pour  Jérusalem ,  afin  de  voir  encore  une  fois  son  fils.  Mais 
sa  santé  était  tellement  affaiblie  à  la  fin  de  son  voyage , 
qu'il  se  vit  forcé  de  demander  à  être  admis  dans  un  hô- 
pital. Dieu  voulut  que  ce  fût  précisément  celui  dans  lequel 
Pérégrin  s'acquittait  de  ses  devoirs  de  charité.  Le  père  ne 
reconnut  pas  son  fils ,  et  celui-ci  ne  se  fit  connaître  que 
lorsque  la  maladie  prit  un  caractère  sérieux.  Quelle  fut 
alors  la  joie  du  père ,  lorsque  dans  ce  garde-malade  si 
plein  de  soin  et  d'attentions  il  vit  son  propre  fils.  Ils  s'em- 
brassèrent avec  une  sainte  ardeur ,  et  bientôt  après  ils 
eurent  la  consolation  de  pouvoir  se  remettre  en  route  pour 
leur  patrie.  Ils  vendirent  à  Antioche  tout  ce  qu'ils  possé- 
daient ,  firent  un  second  voyage  à  Jérusalem ,  firent  don 
à  l'hôpital ,  en  faveur  des  pauvres  et  des  malades ,  du 
produit  de  leur  vente  et  partirent  pour  l'Italie ,  où  ils  s'é- 
tablirent dans  le  royaume  de  Naples ,  dans  une  partie  ap- 
pelée Kapilanata ,  située  sur  la  rivière  Zarbaro  (Nehervaro). 
Là  ils  exercèrent  sur  le  peuple  une  influence  salutaire , 
par  leurs  paroles  et  leur  conduite ,  et  devinrent ,  pour  un 
grand  nombre ,  un  instrument  de  salut.  Peu  de  temps  après 
le  vieillard  chargé  d'années  tomba  malade ,  et  mourut , 
riche  en  vertus  et  en  mérites.  Ce  coup  fut  si  sensible  à 
Pérégrin  qu'il  ne  tarda  pas  à  suivre  son  père  dans  les  cé- 
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lestes  demeures.  Cette  mort  arriva  dans  le  douzième  siè- 
cle, et  jusqu'au  jour  d'aujourd'hui,  c'est  le  26  Avril  qu'on 
les  honore  publiquement  l'un  et  l'autre.  - 

■  . 

Voyez  les  Bollandistea ,  a6  Avril,  p.  464  sqq.  et  Lauber,  tom.  II, 
p.  4aa  S'I- 


rl  •  • 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DES 

SAINTS    ET    DES  FÊTES 

CONTENUS  DANS  LE  CINQUIÈME  VOLUME. 

Nota.  On  trouvera  dans  la  Table  des  matières  les  Saints  dont  il  est 
parlé  par  occasion,  ou  dans  les  notes. 

A 

Saint  Àchillée  ,  avec  s.  Félix  ,  etc. ,  martyrs  en  Dauphiné , 

23  avril. 
s.  Adalbert  de  Prague ,  23  avril. 
=p  Le  B.  Adalbert ,  22  avril. 
ste.  Agnès  de  Monte-Pulciano ,  abbesse  ,  20  avril. 
s.  Alexandre,  avec  S.  Epipode,  martyrs  à  Lyon,  22  avril. 
+  s.  Alphère,  fondateur  et  premier  abbé  de  Cave  en 

Italie,  12  avril. 
Le  B.  Alexandre  Sauli ,  évéque  d'Aléria ,  puis  de  Pavie , 

23  avril. 

s.  Anastase  d'Antioche,  21  avril. 
s.  Anastase  le  Sinaïte  ,  21  avril. 
ste.  Anastasie,  avec  ste.  Basilisse ,  martyrs,  15  avril. 
t  Le  B.  André  Hibernon ,  frère  lai  Franciscain ,  18  avril. 
t  Le  B.  Ange  de  Clavasio ,  Franciscain ,  12  avril. 
s.  Anieet,  Pape  et  martyr,  17  avril. 
s.  Anien  d'Alexandrie,  25  avril. 
s.  Anselme  de  Cantorbéry ,  21  avril. 
=f  s.  Anthime ,  s.  Sévilien ,  s.  Florent ,  ste.  Honofre  et 
ste.  Martine  ,  martyrs  ,  22  avril. 

T.  V.  31 
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s.  Antipas,  martyr,  11  avril. 

8.  Antoine ,  s.  Jean  et  s.  Eustache ,  vulgairement  8.  Ku- 

cley  ,  s.  Milhey  et  S.  Nizilon  ,  martyrs ,  14  avril. 
s.  Apollonius ,  martyr  ,  18  avril, 

=7*  ste.  Aye,  épouse  de  s.  Hidulphe,  comte,  18  avril. 
s.  Azade ,  etc. ,  martyrs ,  22  avril. 

B 

Saiwt  ,  Badème  ,  abbé  et  martyr  en  Perse ,  10  avril. 
-f-  s.  Basile ,  évéque  ,  26  avril. 

ste.  Basilisse,  avec  ste.  Anastasie,  martyres,  15  avril. 

s.  Bénézet,  patron  d'Avignon,  14  avril. 

t  Le  vénérable  Benoit-Joseph  Labre ,  16  avril. 

-f-  Le  vénérable  Bernard,  abbé,  14  avril. 

8.  Beunon ,  abbé  au  pays  de  Galles ,  21  avril. 

ste.  Beuve,  avec  ste.  Dode,  abbesses  à  Rheims ,  24  avril. 

C 

Sàiht  Caïus ,  Pape  et  martyr ,  avec  8.  Soter ,  22  avril. 
s.  Garadeu ,  hermite ,  13  avril. 
s.  Carpe ,  évéque  et  martyr  ,  14  avril. 
t  Le  vénérable  César  De  Bus,  fondateur  de  la  congréga- 
tion de  la  doctrine  chrétienne,  15  avril. 
s.  Clet  et  s.  Marcellin ,  Papes  et  martyrs ,  26  avril. 
t  Le  B.  Conrad  d'Ascoli ,  Franciscain  ,  19  avril. 

D 

Saiitte  Dode ,  avec  ste.  Beuve ,  24  avril. 
s.  Dotton,  abbé,  9  avril. 
8.  Dreux  ,  le  même  que  S.  Drogon. 
s.  Drogon,  Druon  ou  Dreux,  16  avril. 
s.  Druon,  le  même  que  s.  Drogon. 
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E 

+  Sautt  Egbert ,  prêtre  ,  24  avril. 

s.  Elme ,  le  même  que  s.  Pierre  Gonzalès. 

s.  Elphège  de  Cantorbéry  ,  martyr  ,  19  avril. 

ste  Encratide  ou  Engratie ,  avec  les  dix-huit  martyrs  de 

Saragosse,  16  avril, 
ste  Engratie ,  la  même  que  ste.  Encratide. 
s.  Epipode  et  s.  Alexandre,  martyrs,  22  avril. 

s.  Erkembode,  évêque,  12  avril. 

s.  Errain ,  abbé  en  Hainaut ,  25  avril. 
s.  É tienne  ,  abbé  de  Cîteaux,  17  avril. 

m 

+  s.  Etienne ,  patriarche  d'Àntioche ,  martyr ,  25  avril. 
s.  Eupsychius  ,  martyr ,  9  avril. 
s.  Eustache,  avec  s.  Antoine,  etc.,  martyrs,  14  avril. 
+  Le  B.  Evrard,  abbé,  17  avril. 

F 

Saikt  Félix  et  s.  Fortunat ,  etc. ,  martyrs ,  23  avril. 

s.  Fiari,  le  même  que  8.  Phébade  d'Agen. 

+  s.  Fidèle  de  Sigmaringen ,  Capucin ,  martyr ,  24  avril. 

s.  Florebert ,  évêque ,  25  avril. 

s.  Florent  et  s.  Sévilien ,  etc. ,  martyrs  ,  22  avril. 
+  ste  Franche ,  abbesse ,  25  avril. 
s.  Fructueux  de  Brague,  10  avril. 
+  Le  B.  Fulbert ,  évêque  de  Chartres ,  10  avril. 

G 

Saitit  Galdin  de  Milan ,  18  avril. 
s.  Gaucher  en  Limousin,  9  avril. 
s.  George ,  martyr ,  23  avril. 
s.  Gérard  de  Toul ,  23  avril. 
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^f3  Le  B.  Gcrvin,  abbé  d'Oudenburg,  17  avril. 

+  Le  B.  Gilles  d'Assise  ,  frère  lai  du  tiers-ordre  de 

s.  François  ,  23  avril. 
sic.  Godcberte  de  Noyon  ,  vierge ,  1 1  avril. 
+  s.  Grégoire  de  Bétique ,  évôque ,  24  avril. 
-f  s.  Guihon  ,  le  même  que  s.jWihon. 
-f  s.  Guillaume  et  s.  Pérégrin  ,  son  fils,  26  avril. 
s.  Gulhlac ,  le  môme  que  s.  Gulhlake. 
s.  Gulhlake  ou  Gulhlac,  hermile,  11  avril. 

H 

+  La  B.  Hadwigc,  vierge,  14  avril. 
s.  Hcrménigilde  ,  marlyr,  13  avril. 
sic.  Hildegonde,  vierge,  21  avril. 

=y  sic  Honofre,  voyez  s.  Sévilien  et  Anthûtuï ,  elc,  mar- 
tyrs ,  22  avril. 
s.  Hugues  de  Rouen ,  V9  avril. 

I 

=y  La  B.  Ide ,  comtesse  de  Boulogne ,  13  avrils 

La  B.  Ide  de  Louvain ,  vierge ,  13  avril. 
=y  Le  B.  Idesbaud ,  abbé ,  21  avril. 
s.  Isaac ,  solitaire,  11  avril. 
s.  Ives  ,  25  avril. 

J 

Sairt  Jacques  d'Esclavonic ,  20  avril. 

s.  Jean,  avec  s.  Antoine,  etc.,  martyrs,  14  avril. 

s.  Joachim  de  Sienne,  Servile,  16  avril. 

s.  Jules,  Pape  ,  12  avril. 

K 

Saint  Kucley ,  voyez  s.  Antoine,  s.  Jean,  etc.,  14  avril. 
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L 

Saint  Lambert  de  Lyon ,  14  avril. 

s.  Landrie,  évêque  ,  17  avril. 
s.  Léger,  prêtre  au  diocèse  de  C huions- sur-Marne  ,  '2A avril. 
s.  Léon  le  Grand,  11  avril. 
s.  Léon  IX,  Pape,  19  avril. 
s.  Léonide,  père  d'Origène,  martyr,  22  avril. 
La  B.  Lidwine,  vierge,  14  avril. 


^j5  Saint  Macaire,  archevêque  d'Antioche,  10  avril. 

s.  Macull  ou  Maughold ,  25  avril. 

s.  Maing ,  le  même  que  s.  Mans. 

s.  Mans  ou  s.  Maing ,  évêque  et  martyr ,  16  avril. 

+  s.  Mappalique  ,  et  plusieurs  autres  martyrs  d'Afrique , 

17  avril. 
s.  Marc,  évangéliste,  25  avril. 
s.  Marcellin  d'Embrun ,  20  avril. 
s.  Marcellin,  Pape  et  martyr  avec  s.  Clet,  26  avril. 
+  ste.  Marguerite,  vierge,  14 avril. 
ste.  Marie  d'Egypte  *  9  avril. 

+  La  vénérable  Marie  Crescentia ,  supérieure  du  couvent 
de  Kaufbeuern ,  9  avril. 

t  La  B.  Marie  de  l'Incarnation,  converse  Carmélite,  18  avril. 

s.  Mars ,  le  même  que  s.  Marts. 

ste  Martine,  voyez  s.  Sévilien  et  s.  Anthime,  etc.,  mar- 
tyrs, 22  avril. 

s.  Marts  ou  Mars,  abbé,  13  avril. 

Les  martyrs  de  Saragosse,  16  avril. 

Les  martyrs  Massilitains ,  9  avril. 

s.  Maughold,  le  même  que  s.  Macull. 
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s.  Maxime,  avec  8.  Tiburce,  martyrs,  14  avril. 

+  s.  Maximien,  patriarche,  21  avril. 

La  B.  31  oc  h  tilde ,  vierge  et  abbesse  ,  10  avril. 

s.  Mellit  de  Cantorbéry ,  24  avril. 

s.  Milhey ,  avec  8.  Antoine,  etc. ,  martyrs ,  14  avril. 

8.  Mond,  le  même  que  s.  Munde. 

s.  Munde  ou  Mond,  abbé  en  Écosse,  15  avril. 

N 

+  Saint  Nathanaël,  disciple  de  Jésus-Christ,  22  avril. 
8.  Nizilon,  avec  8.  Antoine,  etc.,  martyrs,  1 4  avril. 

O 

^  La  vénérable  Ode,  vierge ,  20  avril. 
ste.  Opportune,  abbesse,  22  avril. 

» 

p 

Saiict  Padern,  le  même  que  s.  Paterne  de  Vannes. 

s.  Pair,  le  même  que  s.  Paterne  d'Avranches. 

s.  Parfait  de  Gordoue,  martyr,  18  avril. 

s.  Paschase  Radbert,  26  avril. 

s.  Paterne,  Pair  ou  Patier  d'Avranches,  15  avril. 

s.  Paterne  ou  Padern  de  Vannes,  15  avril. 

+  s.  Pérégrin,  fils  de  8.  Guillaume,  26  avril. 

s.  Phébade,  ou  Fiari  d'Agen,  23  avril. 

+  s.  Philippe,  évêque  de  Gorthyne,  11  avril. 

s.  Pierre  Gonzalez,  vulgairement  s.  Telme  ou  Elme,  15  avril. 

Pierre  de  Galmphout,  son  martyre  ,  16  avril. 
Prisonniers  romains,  martyrisés  en  Perse,  9  avril. 
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R 

+  Le  B.  Régnier,  hermite  d'Osnabrûck,  11  avril. 
s.  Riquier,  abbé,  26  avril. 
s.  Robert  de  la  Chaise-Dieu ,  24  avril. 
+  Le  B.  Rodolphe,  jeune  garçon,  martyrisé  à  Berne  par 
les  juifs,  17  avril. 

S 

Saiwt  S  alias  le  Goth,  martyr,  12  avril. 
+  s.  Sévilien,  avec  s.  Ânthime,  etc.,  martyrs,  22  avril. 
s.  Siméon ,  de  Séleucie ,  et  ses  compagnons ,  martyrs , 
17  avril. 

s.  Soter  et  s.  Caïus,  Papes  et  martyrs,  22  avril. 

T 

Saint  Telme,  le  même  que  s.  Pierre  de  Gonzalez. 

s.  Théodore  le  Sicéote ,  22  avril. 

+  s.  Théotime,  évêque,  20  avril. 

s.  Tiburce,  avec  s.  Valérien,  etc.,  martyrs,  14  avril. 

-f.  s.  Trudbert,  martyr,  26  avril. 

s.  Turibe  d'Astorga ,  16  avril. 

U 

-f  Le  B.  Ulric,  premier  abbé  de  Kaisersheim  en  Bavière, 

11  avril. 
s.  Ursmar  de  Lobes ,  19  avril. 

.  v 

Saiiït  Valérien,  avec  s.  Tiburce,  etc.,  martyrs,  14  avril. 
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stc.  Vaudra ,  la  môme  que  ste.  Waltrude. 
ste.  yautrude,  la  même  que  sle.  Waltrude. 

w 

=y  Le  B.  Waltman,  abbé,  15  avril. 

s.  Waltrude,  Vautrude  ou  Vaudra,  9  avril. 

+  s.  Werner  ou  Wernher ,  jeune  garçon  martyrisé  par 

les  juifs,  à  cause  de  sa  foi.  18  avril. 
+  s.  Wicterp,  évéque  d'Àugsbourg,  18  avril. 
-f-  s.  Wihon  ou  Guihon,  évéque,  20  avril. 
*p  s.  Wolbodon,  évéque,  21  avril. 
+  Le  B.  Wolfhelm,  abbé,  22  avril. 


Saint  Zénon  de  Vérone,  12  avril. 
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AVERTISSEMENT 

SUR   LA   TABLE   DES  MATIÈRES. 

On  ne  trouvera  point  dans  cette  table  les  Saints  et  les  Fêtes  qui  ont  un 
jour  fixe;  on  Us  a  mis  dans  la  table  précédente,  qui  renvoie  au  jour  où 
chaque  Saint  est  honoré,  et  où  chaque  Jeté  est  célébrée;  mais  on  indique 
à  la  table  des  matières  la  page  où  l'on  trouve  les  Saints  dont  il  nest 
parlé  que  par  occasion  ou  dans  les  notes. 

Si  ce  que  C on  indique  ne  se  trouve  que  dans  les  notes ,  on  en  avertit 
par  ces  trois  lettres  not.  Lorsqu'on  ne  voit  pas  cette  marque ,  il  faut 
cliercher  dans  le  texte,  ou  dans  le  texte  et  les  notes  en  même  temps. 
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TABLE  DES  MATIÈRES. 

A 

B.  Albbric.  Précis  de  ses  vertus,  aoo. 

Saint  Ambroise ,  disciple  d'Origène ,  honoré  comme  confesseur  le  ij  Mars. 

Précis  de  sa  vie.  5o8. 
Ammonius  Saccas ,  philosophe  platonicien.  364. 
Attila,  Roi  des  Huns.  Précis  de  son  histoire.  5i. 

B 

Bérenger.  Notice  de  sa  vie  et  de  ses  erreurs.  287. 
Bible,  traduction  gothique  par  Ulphilas.  70,  not. 
Bonheur  du  ciel.  Impression  que  la  pensée  de  ce  bonheur  doit  faire 
sur  nous.  76. 

Bonne-Espérance ,  fondation  de  cette  abbaye.  307  ,  not . 

C 

Canonisation.  Depuis  quand  elles  sont  réservées  au  Pape.  a37  ,  not. 
Carausius.  Du  canal  dit  de  Carausius  en  Angleterre.  6a ,  not. 
Carmélites  de  la  réforme  de  sainte  Thérèse  j  leur  établissement  en  France. 
256  et  suiv. 

Carte  de  charité  de  Cîteaux.  Du  livre  de  ce  nom.  206. 
Cave ,  origine  de  ce  couvent.  g3. 

T-  V.  32 
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TABLE  DES  MATIERES. 


CeUe.  Portrait  de  ce  philosophe ,  réfute  par  Origène.  37a. 
Chaise-Dieu,  monastère  de  ce  nom  au  diocèse  de  Clcrmont  en  Auver- 
gne. '\2'>. 

Chartres.  École  célèbre  de  cette  ville.  35. 
Chrodegang  f  évèque  de  Seez.  Précis  de  sa  vie.  384- 
Ci  team.  Vertus  des  premiers  moines  de  Clteaux.  208. 
Concile  de  Sardique  en  347.  Précis  de  ce  qui  s'y  fit.  88. 
Constantinople.  Origine  de  la  dignité  du  patriarche  de  cette  ville.  5o,  not. 
Croix.  On  ne  peut  arriver  au  ciel  que  par  les  croix.  469- 
Croyland.  De  la  célèbre  abbaye  de  ce  nom.  Ga ,  not. 
Ctésiphon.  Voyez  Séleucie. 

D 

Doctrine  chrétienne  ;  institution  et  propagation  de  cette  congrégation. 
x5o  et  suie. 

£ 

Eadmer.  Notice  de  sa  vie  et  de  ses  écrit*.  33a. 
Éducation  des  enfans.  io3,  -2^H. 

Saint  Elphbgc  ,  autre  que  le  saint  archevêque  de  Cantorbéry  du  même 
nom.  296. 

Eucharistie.  Excellence  de  ce  sacrement  j  indifférence  de  la  plupart  des 
chrétiens  pour  la  participation  à  l'Eucharistie.  a86. 

Êvêque.  Un  évèque  peut-il  être  ordonné  par  un  êvèque  qui  n'est  point 
assisté  par  deux  autres  évêques.  1a,  not. 

Saint  Èvrc.  Du  monastère  de  ce  nom.  $06 ,  not. 


Frédéric  Barberousse.  Idée  de  cet  Empereur.  a34  »  not.  De  sa  récon- 
ciliation avec  le  Pape,  a 35. 
Fulbert,  notice  de  ses  écrits.  37,  not. 

G 

Galles  (pays  de).  Notice  historique  de  ce  pays.  337,  not- 
Saint  George.  Des  ordres  militaires  institués  en  l'honneur  de  ce  Saint. 
3g5  ,  not. 

George  Arien,  usurpateur  du  siège  d'Alexandrie.  Idée  de  sa  vie.  39G,  not. 
Goths.  Idée  de  l'histoire  de  ce  peuple  j  sa  conversion  au 

Ulphilas  les  fait  tomber  dans  l'arianisme.  70,  not. 
Grammairiens,  ce  qu'ils  étaient  autrefois.  365. 
Grisons.  Idée  de  ce  peuple.  435,  not. 
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H 

Hackeborn ,  famille  noble  de  ce  nom.  24,  not. 

Vén.  Herluin  ,  abbé  du  Bec.  Précis  de  sa  vie.  3iG,  not. 

Hiéroclès.  De  l'ouvrage  écrit  par  ce  philosophe  contre  le  christianisme  ; 

sous  le  titre  de  Philalèûiès.  37a,  not. 
Humilité ,  en  quoi  elle  consiste.  4'7* 
Huzites.  Du  pays  qu'ils  habitent.  ai  4,  not. 

I 

Ingulphe.  De  son  histoire  de  l'abbaye  de  Croyland.  61 ,  not 

3 

Juifs  (enfans  martyrisés  par  les  ).  2517.  it.  376. 

L 

Lanfranc,  archevêque  de  Cantorbéry.  Notice  de  sa  vie  et  de  ses  écrits.  3i4- 
S.  Laurent,  abbaye  près  de  Liège.  344,  not. 

Lecture  (  la  )  de  la  vie  des  Saints  convertit  le  vén.  César  De  Bus.  i  \o 
et  i.J4-  —  Le  vén.  Benoît  Joseph  Labre  dégoûté  du  monde  par  la 
lecture  des  sermons  du  P.  Le  Jeune.  188.  — Lecture  des  romans  dan- 
gereuse. a48. 

Litanies.  Ce  qu'on  entend  par  ce  mot.  4^4  9  not- 

Lobes,  abbaye  au  diocèse  de  Cambrai.  397. 


Mages  des  Perses.  Ce  que  c'était,  ai 4,  not. 
Man.  De  l'ile  de  ce  nom.  458,  not. 
Marchtal,  origine  de  cette  abbaye.  aa5  et  aa6. 
S  te.  Mechtilde  de  Spanheim ,  différente  de  sainte  Mechtilde  de  Diessen. 
27,  not. 

S.  Michel,  fondation  de  cette  abbaye  à  Anvers.  177. 
Miracles;  impression  étonnante  qu'ils  font  sur  les  peuples  barbares.  Si  t. 
Missions  en  Frise  et  en  Allemagne ,  établies  par  S.  Egbert.  447. 
Mont-Saint-Michel,  en  Normandie.  De  l'abbaye  de  ce  nom.  i3a,  not. 

0 

Ordres  sacrés.  On  les  conférait  anciennement  à  Pâques.  80 ,  not. 
Origène.  Notice  de  sa  vie  et  de  ses  écrits.  364. 
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Païens.  Leur  inconséquence  par  rapport  aux  chrétiens.  a3o,  not. 

Patience.  Nécessité  de  cette  vertu.  397. 

Pauvreté  desprit.  Son  éloge ,  ses  effets.  58. 

Porphyre.  Jugement  sur  ce  philosophe.  3?2. 

Prière.  Ses  qualités,  11  o.  Ses  c  flots,  4  20. 

Processions.  Comment  on  doit  y  assister.  455. 

Prusse.  Des  anciens  habitans  de  ce  pays  ;  de  leur  conversion  au  chris- 
tianisme. 4°3- 

Q 

Quesnel  supprime  ou  altère  dans  les  œuvres  de  S.  Léon  les  passages 
favorables  à  l'autorité  du  Saint-Siège.  57 ,  not. 

R 

Religion  chrétienne.  Rien  ne  la  déshonore  plus  que  les  vices  des  chré- 
tiens. a3i. 

S 

Sacrifice.  Les  chrétiens  doivent  vivre  dans  un  esprit  de  sacriBce.  180. 
Sapor  II,  Roi  de  Perse.  Précis  de  son  histoire,  ato,  not. 
Sèleucie  et  Ctésiphon.  De  ces  villes,  au ,  not. 
Sigmaringen,  principauté  de  ce  nom.  437. 
Souffrances.  Leur  utilité.  99. 

Supplications  publiques  et  processions  ;  comment  on  y  doit  assister.  455. 


Ten-Duynen ,  abbaye  en  Flandre.  345. 

Thérapheutes.  Étaient-Us  chrétiens?  45a,  not. 

Thayer ,  ministre  anglican,  se  convertit  à  la  foi  catholique.  193. 

Tiron,  nouvelle  congrégation  de  Bénédictins  de  ce  nom.  ia3. 

Turketil,  chancelier  du  Roi  Athelstan.  Précis  de  sa  vie.  63 ,  not. 

u 

Us  de  Liteaux.  Du  livre  de  ce  nom.  ao6 ,  not. 

v 

Vierges.  Ce  qu'on  doit  entendre  par  les  vierges  dont  il  est  parlé  dans 
les  anciens  auteurs  ecclésiastiques.  38o ,  not. 
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